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A NOS LECTEURS 


Lasixjėme annéede l'existence de l'Union spirite 
française commence. Nous voilà déjà loin de cette 
première réunion à la salle de la Redoute, du 25 
décembre 1882, où quelques centaines de spirites 
zélés cherchaient à jeter les bases de notre associa- 
tion fraternelle. 

A cette époque, malgré l'énergie, la bonne vo- 
lonté de la majorité, certains esprits incrédules sem- 
blaient douter de la réussite de nos projets, mettant 
en avant la faiblesse de nos moyens pécuniaires, 
et craignant que la cohésion de nos forces morales 
ne fussent insuffisantes pour mener à bien l'œuvre 
grandiose qne nous voulions entreprendre. 

Et, cependant, malgré nos taibles ressources, 
l'Union a été créée, elle a répandu son influence 
non seulement sur la France, mais jusque dans les 
régions les plus éloignées, grâce à notre journal le 
Spiritisme, qui, par son extension, fait pénétrer 
dans les masses ses idées de progrès, de liberté 
grâce à sa propagande spiritualiste. 

Nous ne parlerons pas des luttes multiples que 


nous avons eu à soutenir, pas plus que des quel- 
ques défectionsqui se sont produites dans nos rangs. 
Nos lecteurs sont assez bons juges de nos efforts 
pour constater que nous n'avons pas faibli dans 
notre tâche, quelque difficile qu'elle ait pu nous 
paraître parfois. Notre force s'est accrue dans le 
combat et c'est avec une légitime satisfaction que 
nous reconnaissons avoir été soutenus, car nos lec- 
teurs nous ont encouragés par leur persévérance 
à suivre nos travaux. 

Aussi c'est avec un nouveau courage que nous 
persisterons dans la voie que nous nous sommes 
tracée : réveiller les sentiments spiritualistes, com- 
battre sans faiblesse le matérialisme et propager 
de tout notre pouvoir l'admirable doctrine du 
Maître en proclamant hautement ses principes. 

Au début de la nouvelle année, nous voulons 
être les premiers à offrir à tous nos frères spirites, 
et spécialement à nos lecteurs, nos vœux les plus 
sincères et pour eux-mêmes et pour la cause à la- 
quelle nous nous dévouons tous de tout cœur. 


LE COMITÉ. 


A muam 


IDÉES PHILOSOPHIQUES 


De toutes les discussions, les plus oiseuses sont 
certainement celles qui, sortant du domaine des 
faits positifs, n'ont pour base que l'imagination. 
Il est incontestable que chacun peut bâtir une 
théorie en ne tenant pas compte des résultats cb- 
tenus par la science, de sorte qu’il y a autant de 
systèmes que de raisonneurs. 

La question de la divinité qui a déjà fait couler 
des flots d'encre est de celles qui passionnenta juste 
titre les hommes avides de connaître les mystères 


de la création ; et je suis d'avis qu’il est utile que 
chacun donne sa note personnelle, son expérience, 
sa manière de voir, afin d'arriver plus vite à une 
solution rationnelle de cet immense inconnu. Maïs 
ne pourrait-on pas apporter un peu de méthode 
dans les recherches? Ne faudrait-il pas établir net- 
tement quelles sont les objections que l’on fait à 
l'existence de Dieu, et surtout ne serait-il pas bon 
de s'abstenir de ces continuelles redites qui ne font 
qu’égarer l'esprit et qui ont été mille fois réso- 
lues ? 

En réftéchissant au grand problème de l’exis- 
tence de Dieu, je suisarrivé à me poser un dilemme 
que je serais curieux de voir résolu. Le voici dans 
toute sa simplicité: ou Dieu existe et alors il est 
incompréhensible, puisqu'il est infini; ou Dieu 
n'existe pas et alors c’est la nature qui est incom- 
préhensible, aussi bien dans ses détails que dans 
son ensemble.Sans la notion de la divinité, c'est-à- 
dire sans ja croyance en une justice éternelle, au 
progrès indéfini, rien ne nous assure que l’agréga- 
tion moléculaire et périspritale qui compose 
l'homme physique et intellectuel survivra pendant 
l'éternité à venir, et alors à quoi bon la lutte, à 
quoi bon la souffrance courageusement supportée, 
enfin pourquoi pas la jouissance immédiate qui, 
elle, n'a rien d'aléatoire ? 

On me répondra qu’il est plus noble de faire le 
bien pour lui-même, que l'on ne doit pas en atten- 
dre de récompense, et que l'homme qui possède la 
satisfaction que donne le devoir accompli est bien 
payé de sa peine. Mais ici je demanderai pourquoi 
cette lutte ? Sur quoi basez-vous les idées de bien 
et de mal et surtout l'idée de justice ? 

Rien dans la nature purement matérielle ne nous 
offre l’exemple de la justice. Dans les règnes infé- 
rieurs, la force prime toujours le droit et la loi du 
plus fort est constamment la meilleure. La terri- 
ble lutte pour la vie struggle for life qui s’est tra- 
duite en économie politique par la loi de Malthus, 
est la règle absolue de l'Univers. Les plantes se 
font entre elles une lutte acharnée, les animaux 
se dévorent à belles dents, et toujours la force et la 
ruse ont raison de la faiblese et de l'innocence. 
Partout règnent la violence et le meurtre, et nulle 
parton ne trouve d'exemple d’une loi de justice. 
En suivant la chaîne logique qui, des êtres infé- 
rieurs, vient aboutir à l'humanité, nous voyons les 
nations sauvages obéir à la même oppression bru- 
tale de la force et c'est le plus fort qui estle chef 
incontesté de la tribu. Où donc au milieu de tout 
cela irai-je checher l'idée de justice, pourquoi donc 
me prêcher la solidarité et l'amour quand 
autour de moi je ne vois qu'injustice et cruauté, 
Dira-t-on que l'amour de ses semblables est une 
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nécessité des sociétés modernes, que c’est de Pinté- 
rêt bien entendu ? Pour répondre à ces sophismes, 
il suffit de constater que tous les êtres sont égoïstes 
et personnels et que ce n’est que l'éducation qui 
développe chez l'enfant le sentiment de fraternité, 
hélas encore si rare ici bas. D'ailleurs si je ne crois 
pas à une harmonie dans l'Univers, à un ordre 
établi par une puissance supérieure, je suis logique 
en ne poursuivant que la satisfaction de mon étre 
puisqu’après tout il ne m’est pas démontré qu’il est 
immortel et, par conséquent, s’il doit finir, à quoi 
bon me rendre malheureux ? 

Si, au contraire, jai la conviction intime, la cer- 
titude absolue que la force qui a organisé l'Uni- 
vers a créé en même temps que moi des êtres qui 
sont mes égaux, mes frères, de plus jue tous nous 
devons parcourir un cycle incessant de transforma- 
tions, oh, alors! je comprends que j'ai des devoirs 
à remplir vis-à-vis d'eux, je sens qu’ils me sont 
chers comme des membres de ma famille, je sais 
que, nous aidant mutuellement, nous aurons un 
sort meilleur et qu’ensemble nous graviterons vers 
la force éternelle et immuable, vers la grandeur 
infinie, vers Pamour sans limites. Certes, cette 
perspective me sourit mieux que l’autre et comme 
elle repose sur des preuves irrécusables fournies. 
par les intelligences désincarnées, comme elle est 
corroborée par la loi de justice qui s'exerce dans. 
toute son intégrité au delà dela tombe, je suis 
amené fatalement à conclure qu'il faut qu'il existe 
un. Dieu, sans quoi lunivers et nous-mêmes mau- 
rions plus aucune raison d'être. 

Maintenant que ce Dieu soit personnel ou nor, 
qu'est-ce que cela peut bien nous faire? Qu'il soit 
au centre de l'Univers ou à ses confins, la question 
me semble bizantine, puisque l'Univers est ins 
fini et qu'il wa ni centre ni limites. 

Que ce Dieu soit coéternel à la matière, ou qu'il 
ait préexisté, en quoi cela peut-il m'intéresser ? Le- 
problème de la création est absolument insoluble- 
pour nous. Malgré les merveilleuses découvertes 
contemporaines,nous ignorons radicalement quelle. 
est la constitution de l'Uunivers, nous en sommes. 
encore à nous demander si la terre qui nous porte 
est solide ou ignée à son centre, si la conception de 
Laplace sur la formation des mondes est bien exacte, 
si les races terrestres sont fixées ou variables, si la 
matière existe subtantiellement, et si je voulais 
passer en revue toutes les inconnues du monde: 
sidéral, il me faudrait un volume pour simple- 
ment les énoncer. 

C'est avec si peu de connaissances positives, avec 
un si mince bagage que l’homme voudrait orgueil-- 
leusement prononcer sur lorigine et la fin de s 


l'Univers. Mais cela me semble tout simplement 
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Tidicule et je compare le faiseur de théories à un 
élève qui, connaissant les quatre règles, voudrait 
résoudre un problème d'intégral. Je ne puis mem- 
pêcher de considérer avec pitié ceux qui prononcent 
souverainement sur toutes choses, du haut de leur 
ignorance et de leur fatuité. 

Il est noble de chercher à s'instruire, il est juste 
de vouloir sonder tous les mystères, mais il faut sa~ 
voir proportionner la recherche aux connaissances 
acquises. Il ne faut pas quand on ignore tout, vou- 
loir s'attaquer à une besogne fatalement stérile et 
qui ne peut donner que des résultats nécessaire- 
ment faux. Plus tard, lorsque nous aurons pro- 
gressé dans des proportions énormes, lorsque nous 
aurons sur notre monde et sur l'Univers des no- 
tions certaines, alors nous pourrons songer peut- 
être à définir la cause première, mais en attendant 
il faut gravir bien des échelons, il faut faire ses 
classes avant d’être maître, et je crois que ce que 
nous avons de mieux à faire c'est d'étudier sous la 
direction de nos professeurs, c'est-à-dire sous 
l'inspiration des esprits supérieurs. 

GABRIEL DELANNE, 


——0 


LES AMES ANIMALES 


(Suite) 


Cette dilatation progressive du fluide périspri- 
tal, nous pouvons tous l’obtenir par une gymnas- 
tique appropriée et un entrafnemeut fluidique 
dirigé et soutenu par l'action de la volonté; ainsi, 
qu’on ait la ferme intention de faire radier au loin 
son fluide et il est certain que les molécules, obéis- 
sant à cette impulsion, pourront franchir des 
espaces plus ou moins étendus, selon l'énergie de 
notre volonté, et, en traversant le milieu éthéré 
rempli de fluides, ces molécules peuvent agir sur 
les éléments qu'elles rencontrent en leur commu- 
niquant le mouvement dont elles sont elles-mêmes 
animées. Elles peuvent ainsi déplacer des quantités 
plus ou moins considérables de fluide et même 
rompre, dans une certaine mesure, l'équilibre des 
éléments constitutifs des agglomérations fluidiques 
dont nous venons de signaler le danger, et c’est par 
cette remarquable propriété d'expansion périspri- 
tale, qu’il est permis à l'homme d'enrayer la mar- 
che irrégulière de ces individualités dévoyées. 
C'est surtout par l’union et l'association de nos 
forces et de nos volontés qu’il nous sera donné de 
mener à bonne fin ce travail d'épuration fluidi- 
que. En effet, une entente commune et l’action 
simultanée exercée par un certain nombre d’incar- 


nés, à des heures fixées d'avance, pourront impri- ` 


mer un mouvement très énergique aux fluides 

ambiants, mouvement qui se répercutera à des dis- 
tances d’autant plus considérables, que le nombre 
des associés sera plus grand. Les individualités 
fluidiques, ballotées par ces vibrations sans cesse 
renaissantes, n'auront plus la même facilité de re- 
tenir autour d'elle les éléments qi ’elles se sont 
appropriés; leur agglomération s'émiettera insen- 
siblement et les molécules, soustraites à leur ine 
fluence, pourront être restituées aux créatures char 
gées de reprendre leur élaboration normale. Notre 
propre périsprit pourra même s'enrichir d’une 
grande quantité de ces éléments, dont les- propriétés 
nocives iront s’'annihiler dans nos tissus corporels, 
et ainsi, le domaine fluidique de ces individualités 
irrégulières ira toujours en s’amoindrissant, et un 
grand nombre d’entre elles pourront reprendre le 
cours de leur évolution naturelle en abordant l'in- 
carnation qui ne sera plus rendue impossible par 
la trop grande quantité du fluide aggloméré. Ne 
réussirions-nous par notre action commune qu'à 
réintégrer dans la bonne voie quelques-unes de 
ces âmes qui, ne l'oublions pas, sont destinées à 
progresser et à aboutir à l’état humain, que nous 
aurions déjà accompli une œuvre des plus utiles 
au poini de vue de l’accomplissement des lois divi- 
nes. 

Mais, pour les hommes fermement attachés au 
progrès général et pénétrés d'un sentiment profond 
de solidarité avec toutes les créatures, cette œuvre 
de délivrance etde moralisation des âmes peut aller 
beaucoup plus loin. Un certain nombre d’entre 
elles sont unies depuis si longtemps au fluide 
qu'elles ont accaparé dans les espaces, que les vi. 
brations, même multipliées, du milieu ambiant, ne 
suffiront pas à opérer la désagrégation voulue; ; 
pour ces âmes, nos sœurs inférieures, il faudra s’y 
prendre d'une autre façon; il sera nécessaire que 
nous les attirions par un effort énergique de la vo- 
lonté, dans notre propre périsprit, pour {les y sou- 
mettre à un travail prolongé dont le résultat sera 
de détacher d'elles, molécule à molécule, le fluide 
dont elles sont entourées. Ce fluide pourra être, 
comme nous l'avons dit, incorporé à nos organes 
dans lesquels il perdra toute affinité avec l'âme 
‘dont nous l’aurons séparé. Quant à celle-ci, elle 
passera de notre périsprit dans le système nerveux, 
qui Ja transmettra, sous forme d’excitation motrice, 
jusque dans l'extrémité des tissus où elle finira par 
se fixer; et là, servant de foyer d'attraction pour 


‘former les cellules organiques, elle {pourra utiliser: 


Ja tendance qu’elle avait à attirer à elle les éléments 


au contact desquels elle se trouve, Ce sera encore’ 
J'incarnation pour elle, mais une inéarnation d’un: 


ordre plus élevé, où le progrès :s ’accomplira bien 


LE SPIRITISME 


plus rapidement parce qu'elle ne sera plus exclusi- 
vement livrée à elle-même et qu’elle aura, pour la 
diriger, un principe supérieur à elle par l'expé- 
rience et l'habitude du maniement du fluide; et, 
lorsqu'elle aura laissé à la matière corporelle une 
notable partie de ses tendances arriérées, elle 
pourra revenir dans notre périsprit où elle pour- 
suivra, sous notre direction, le cours de son évolu- 
tion Auidique. Son emploi consistera, dès lors, à 
rayonner autour de nous, à se mêler elle-mème 
aux agglomérations auxquelles elle ressemblait 
jadis et à contribuer à leur désagrégation en s'ap- 
propriant les éléments fluidiques qu’elle rapportera 
dans notre périspritet qui seront ainsi soustraits à 
l'action corruptrice qu’ils subissaient; en un mot, 
ces âmes ramenées par nous à leur destinée pro- 
videntielle deviendront nos sbéissants auxiliaires, 
faisant sous notre direction le bon travail régéné- 
rateur et progressant elles-mêmes, tout en travail- 
lant au progrès des âmes, leurs sœurs, dont elles 
procurent la délivrance. 

Il y aura peut-être un certain nombre de spirites 
qui se récrieront contre l'exposé que nous venons 
de faire et hésiteront à nous suivre sur ce nouveau 
terrain par crainte de l'inconnu, nous les prions, 
avant de se prononcer, de bien peser les rétlexions 
suivantes. — Depuis les premiers jours de son 
apparition sur la terre, l'humanité n'a pas cessé 
d’être en lutte avec les espèces animales. Combien, 
à l’origine, ce combat a dû être terrible, c’est ce que 
les découvertes paléontologiques nous permettent 
aujourd'hui d'apprendre en pleine connaissance de 
cause. La puissance destructive de certaines espèces 
primitives a du être, pour nos premiers parents, 
un obstacle permanent au développement de leur 
bien être physique. Mais, en même temps, les ru- 
ses et les stratagêmes qu’il fallait mettre en œuvre 
pour repousser les attaques incessantes de ces re- 
doutables ennemis, durent exciter, au plus haut 
point, leurs facultés intellectuelles : et l'homme 
sortit vainqueur de ces luttes, par la puissance de 
son intelligence. Ses adversaires ont disparu en 
très grande partie, d’autres ont été soumis et do- 
mestiqués et sont devenus les serviteurs obéissants 
du Mare qui, malgré sa faiblesse physique, sut 
s'imposer à eux par l'énergie de sa volonté. Au- 
jourd'hui, la lutte n'existe presque plus sur le ter- 
rain matériel, mais elle se poursuit dans le domaine 
fluide. Là, comme nous Pavons vu dans le cours 
de cette étude, l'homme n’est malheureusement 
pas toujours vainqueur ; et son infériorité relative 
résulte principalement de ce fait qu'il est souvent 
attaqué à l'improviste et qu'il connaît imparfaite- 
ment lennemi auquel il a affaire. Mais ici, comme 
dans le combat pour l'existence matérielle, le der- 
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nier mot doit rester à l'homme, parce qu'il a pour 
lui la puissance fluidique et qu'il a reçu de Dieu 
la mission providentielle de diriger les âmes ani- 
males dans la voie de la spiritualisation, au bout 
de laquelle elles trouveront la liberté et la respon- 


sabilité morale. CÉpHas. 
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J'ai cherché bien longtemps le pourquoi de la vie.. 
Soudain la clarté brille en mon âme ravie; 
Formidable problème, enfin je'te comprends, 
La mortouvre à mes yeux des horizons plus grands, 
Ce n’est plus le néant ni la flamme éternelle, 
C'est l'heure où notre esprit joyeux étend son aile, 
Et comme un papillon qu’attire un pur foyer, 
Vers des mondes plus beaux vole sans s'effrayer. 
L'existence n’est plus cet instant éphémère 
Où des maux d'ici-bas on boit la coupe amère, 
Puisque chaque douleur a son utilité, 
Et nous fait faire un pas vers la félicité ; 
Des épreuves de la vie hâtant la délivrance, 
La clef de linfini, c’est la noble souffrance; 
C'est le divin creuset où s’épure l’esprit 
Avant d’aller à Dieu qui toujours le chérit. 
O sublime croyance en la bonté céleste, 
Tu détruis de l'enfer le mensonge funeste. 
Nous serons tous heureux quand nous serons 
[meilleurs, 
Car, mourant ici-bas, nous revivrons ailleurs, 
Nous irons retrouver nos amis de la terre 
Pour qui l'éternité n'aura plus de mystère, 
Et qui tous à la fois viendront nous révéler 
La science des esprits qui sut nous consoler, 
Vers ceux qui resteront vivants parmi les hommes, 
Vers ceux qui nous sont chers dans ce monde où 
[nous sommes, 
Nous irons quelquefois remplir le doux message 
D’adoucir les tourments de leur triste voyage. 
Nous répondrons souvent à leur fervent appel 
Afin de les guider vers le but éternel, 
Et nous les recevrons au sein de Ja lumière 
Quand ils auront brisé les liens de la matière. 
O sublime Kardec, les Esprits sont en toi, 
Car ton livre nous rend l'espérance et la foi. 
GEORGES ANSELME. 
A ————— 


Effet consolateur du Spiritisme 


C'est une touchante histoire que la façon dont 
Je jeune auteur des vers que l'on vient de lire est 
devenu spirite. 

.Sa femme, souffrante depuis longtemps d'une 
maladie de cœur, sujette à des crises terribles, des 
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Ut 


étouflements, des palpitations effrayantes, se déso- 
lait de ne pas trouver au fond de sa pensée le 
pourquoi de ses souffrances. « Dieu est-il juste 
« (disait-elle) de m’imposer une existence si malheu- 
« reuse ? Qu'ai-je fait? Le catholicisme ne m'en dit 
« rien, il m'engage à une soumission résignée à la 
« volonté capricieuse de ce Dieu qui a créé l'Enfer, 
« cette monstruosité. Ah! la bonté de Dieu n'existe 
« pas. Que croire, hélas? Au néant, à la des- 
« truction de notre pauvre corps si déchiré par la 
« maladie, et de notre esprit, cette intelligence qui 
“cherche un Dieu consolateur et ne le trouve 
< pas. » 

Abattue, attristée par ces lugubres réflexions, elle 
reçut la visite d’une demoiselle très très dévote, 
qui venait lui raconter le dernier sermon qu’elle 
avait entendu; elle avait déposé sur la table Île 
livre de M. Gabriel Delanne, le Spiritisme devant 
la science. Cette demoiselle avait déjeuné chez 
moi, avec M. Delanne ; elle avait été charmée par 
sa conversation spirituelle et spiritualiste,et voyant 
dans ma bibliothèque ce livre, me l'avait emprunté 
pour le parcourir. Le mari de l'intéressante malade 
l'ayant pris fut frappé de divers passages qui lui 
étaient tombés sous les yeux, lui demanda avec 
prière de vouloir bien le lui prêter. 

«< Volontiers (dit-elle), car je ne voulais que le 
« feuilleter pour juger du style de ce jeune homme, 
«dont la conversation m’avait paru si intéres- 
« sante. >» 


Ce livre fut l'éciair splendide, qui illumina leur 
nuit si sombre ; ils avaient entendu parler de spiri- 
tisme, mais comme on en parle, c'est-à-dire comme 
d’une facétie amusante. 


Le livre des Esprits et le livre des Médiums 
furent lus avec le plus grand intérêt et la jeune 
femme, consolée, calmée, rafraîchie par cette saine 
lecture, remercia et adora son Dieu avec la foi rai- 
sonnée que le spiritisme seul peut donner. Le 
bonheur qu'éprouvèrent son esprit et son cœur de- 
vant notre sainte Doctrine lui a rendu force et cou- 
rage, et sa santé en a ressenti le contre-coup bien- 
faisant : elle va beaucoup mieux. 


Il est curieux de voir que la Providence ait mis 
sur leur route cette fervente catholique pour nous 
donner deux adeptes heureux de leur nouvelle 
croyance, pleins du désir de se rendre utiles à 
la propagation de la Doctrine spirite, nous sommes 
enchantés de les compter au nombre de nos 
frères de l'Union. 


B. Froro. 


L'AME DE VICTOR HUGO 


Nous empruntons les passages suivants de Ame 
de Victor Hugo, écrits par Arsène Houssaye (1). 


Il y a des âmes qui sont des étoiles perdues, il 
en est qui sont des clairs de lune, il en est qui 
s'ensevelissent dans le crépuscule, il en est qui 
sourient dans l'ombre : âmes bleues, âmes roses, 
âmes blanches. L’âme de Victor Hugo est cou- 
leur de feu, couleur de lumière, couleur du soleil. 
Où s'est-elle allumée? Sur l'Himalaya, sur quel- 
que tombeau d'Egypte, sous quelque portique 
grec. Quand s'éteindra-t-elle? Jamais. Est-elle 
personnelle ? Oui, parce que Hugo poète sera tou- 
jours. Non, parce qu’elle allumera des âmes par 
milliers, qui ne seront pas l'âme de Victor Hugo, 
mais des parcelles de son âme. 

En toutes ses œuvres, l’âme de Victor Hugo 
transparaît dans sa soif d'immortalité. Qui oserait 
dire qu’il a eu tort de croire à son âme ? Qui oserait 
dire que cette âme qui remplit la terre est tonibée 
dans le néant? Rien ne meurt et la mort n'est pas 
morte... [la vu l'aurore aux doigts de roses, ou- 
vrant les portes du soleil — les portes de Dieu. Il 
l'a vu en redisant les paroles rappelées par Les- 
clide : 

«...O mon âme! Les disparus reparaissent. Ces 
« vrais vivants que, dans l'ombre terrestre, on ap- 
« pelle les trépassés, remplissent l'horizon ignoré, 
« se pressent rayonnants dans une profondeur de 
« nuitet d’aurore, appellent doucement le nouveau 
< venu, se penchentsur sa face éblouis avec le beau 
«sourire qu'on a dans les étoiles ; ô ma fille, ô mes 
«fils, vous n'êtes pas du deuil ici-bas; dans le 
« ciel, vous êtes de la fête, ô mes bien-aimés! » 

La première joie de l'âme en son ascension, 
c'est de retrouver les âmes de ceux qui ont aimé. 
V. Hugo ne pleurait pas ses chers morts, parce 
qu'il les sentait pius vivants que lui... 

V. Hugo a vécu comme les Hindous sous l'ob- 
cession de l’Eternité, de l'Infini, de l'incommen- 
surable. Il s'était de bonne heure pris à leur re- 
ligion. On sait que, pourles Hindous, ce qui avait 
été une lois était toujours... 

Tous les êtres avaient une âme et chaque âme 
se développait dans le cours des siècles par les in- 
carnations successives, aspirant à monter à cette 
échelle de Jacob dont les pieds posaient sur la 
terre, mais dont les extrémités se perdaient dans 
les solitudes étoilées du ciel. [ls ne voyaient pas 
dans les plantes et les animaux de simples orne- 


mt 


(1) Les Comédiens sans le savoir, à la Librairie illus- 
trée, 7, rue du Croissant, Paris. 
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ments de la création. Ils avaient été eux-mêmes 


tout ce qui vit pour aimer. Les arbres, les fleurs, - 


les oiseaux, il leur suffisait de se’ souvenir. Ils 
croyaient à 
ment infini de la personnalité renaissante... 

Les dieux et les déesses étaient des hommes et 
des femmes transformés par la mort en passant de 
notre sphère à une sphère supérieure, Les pérégri- 
nations de l'âme à travers les diverses formes de la 
nature et les diverses conditions humaines, la 
mort et la renaissance à perpétuité, l'idée que cha- 
que homme portait en lui les traces de ce qu'il fut 
et les germes de ce qu’il sera... 

Quand V. Hugo a écrit : « Jecroïs en Dieu »,ila 
vouludire:«Jecrois aussi en mon âme immortelle.» 
Quand il a demandé une prière à toutes les âmes, 
Cest qu'il a reconnu la fragilité humaine. Mais ce 
sont ses meilleurs livres qui prient pour lui, parce 
qu'ils expriment tous les sentiments du beau, qui 
est le bien. Dès que son âme a déployé ses ailes, 
dès qu’il a retrouvé la jeunesse éternelle, en bri- 
sant les portes de sa prison terrestre, -il a pu 
redire le mot de Pascal : « Joie, joie en Dieu. » 
Cornprenez-vous la féte soudaine d’un poète 
comme Hugo qui n'est plus condamné aux chaî- 
nes matérielles, qui s'élance tout radieux dans des 
sphères lumineuses, car il a dit : « Ceux qui, dans 
les mauvaites passions, auront étouffé leur âme, ne 
renaîtront pas, mais ceux qui auront travaillé à 
devenir meilleurs en combattant le mal, ceux-là 
auront acquis des biens éternels, » 

C'était d’ailleurs la pensée de son ami Shakes- 
peare qui croyait aux renaissances futures comme 
V. Hugo, puisqu'il a dit : « La vie est un conte 
de fées qu’on écoute pour la troisième fois. » 

V. Hugo écrit dans son dernier testament : « Je 
crois en Dieu, > Comment n’eût-il pas cru en 
Dieu, celui qui sc sentait déja demi-dieu et qui 
avait vu son apothéose? Ses amis les athées ont beau 
lui dire qu'il était une des forces de la nature, il 
pensait de trop haut pour ne pas reconnaître qu'il 
y a des destinées dont.la nature mest que la très 


humble servante, 
(A suivre.) 
——— 2 ———— 


Nos frères de Rouen nous ont signalé un orateur 
nouveau qui a fait une conférence sur le côté phi- 
losophique du spiritisme, et, tout en avouant fran- 
chement qu'il n’est pas spirite, il est sympathique 
à nos doctrines avec lesquelles ses études sur l'his- 
toire des religions lont mis inopinément en rap- 
port. 

-Nous croyons qu'il y a dans son travail des 
côtés assez neufs pour intéresser bon nombre de 


spirites. 


à l'aspiration de la vie et à l'accomplisse- 


M. Courdaveaux est professeur à la faculté des 
lettres de Douai. 

Nous publions ladite conférence d’après les 
notes que l'auteur nous a fait parvenir. : 

Nous sommes heureux de voir un professcur 
d'un talent incontestable faire un pas en avant vers 
nos croyances, en daignant s’y intéresser, au lieu 
de les traiter par le mépris d’un silence voulu. 
* N'est-ce pas l'indice d’une ère nouvelle qui s'ou- 
vre dans les lettres, car les docteurs eux-mêmes 
arborent de nos jours le drapeau des lois magnéti- 
ques, si réfractaires jusqu'à ce jour à leur entende- 
ment, sous les noms nouveaux d'hypnotisme, de 
suggestion, etc. 

Espérons donc plus que jamais, le jour du 
triomphe de notre philosophie est proche. 

(La Rédaction). 


a ——— 2 ——— 


SPIRITISME ET CHRISTIANISME 


Par M. V. COURDAVEAUX 
(Conférence faite à Rouen en Octobre 1887) 


Chacun sait en gros ce que c’est que le spiri- 
tisme : une hypothèse vraie ou fausse (peu nous 
importe ici) pour expliquer des faits matériels, 
inexplicables par les lois de la nature, telles que 
nous. les connaissons à cette heure, 

Depuis cinquante ans environ, l'attention publi- 
que a été attirée, en Amérique d’abord, en Europe 
ensuite, par un certain nombre de phénomènes. 
extraordinaires. Des tables et d'autres objets de tou- 
tes sortes, légers ou lourds, se metent en marche 
ou se soulèvent de terre, sous la simple imposition 
des mains et même sans que personne y touche.Des 
lumières, des bruits se produisent sous l'influence 
de certaines personnes dites médiums, mises artifi- 
ciellement en état de sommeil, sans que l’on puisse 
imaginer à ces lumières et à ces bruits aucune 
raison d’après les lois ordinaires de la nature. 
Dans les ténèbres ou en plein jour même, les assis- 
tants ressentent, sur telle ou telle partie de leur 
corps, des pressions dont nul individu présent ne 
peut être la cause. Leurs mains mêmes parfois 
poussées par une puissance intérieure dont ils ne 
peuvent se rendre somipte, tracent sur le papier, à 
Paide d'un crayon, des lignes parfaitement sensées. 
sur des sujets dont ils ne connaissaient pas le pre- 
mier mot. Il y a plus, la main n'y est pas néces= 
saire; et le crayon se dressant de lui-même et s'ap - 
puyant à une simple planchette, a plus d’une fois, 
dit-on, écrit tout seul. Plus d’une fois aussi, il a 
paru tenu par des mains lumineuses que les assis- 


À tants ont pu toucher; et quelquefois même, au 
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lieu de mains lumineuses, ce sont des formes huz 
maines complètes qui sont apparues, agissant ou 
parlant, assez nettes pour qu'on ait pu les photo- 
graphier. 

Maint charlatan d’autre ae et maint prestidi- 
gitateur ont reproduit bon nombre de ces phéno- 
mènes et Pon a même pu croire un instant que la 
foi dans le caractère extraordinaire de ces faits, 
allait fatalement disparaître devant les expériences 
de ces habiles gens. 

ll n'en a rien été pourtant. 

Des hommes d’une autorité scientifique et mo- 
rale incontestable,voir entre autres le livre de 
William Crookes, membre de la Société royale de 


Londres, Recherches sur les phenomènes du spiri- 


tualisme, ont repris ces expériences et reproduit 
ces faits, en s'entourant de tant de garanties, et 
dans le même temps. les prodiges physiologiques 
et psychologiques de l'hypnotisme, cousins ger- 
mains de ces faits, se sont tant mullipliés aux'yeu x 
de tous, sous la main des Docteurs Charcot, 
Lhuys, Bérillon, et sous celle des médecins de 
l’école de Nancy, qu'il a fallu renoncer à ne voir 
dans ces phénomènes que des illusions produites 
par la crédulité et le charlatanisme, et qu’on a dû 
se remettre à en chercher la cause. 

Or toutes les explications qui en ont étédonnées, 
si diverses qu’elles soient de nom, se a mènent en 
réalité à deux : A 


a] 


1° Une force spéciale, indéfintssabl e, finhé-: 


rente aux médiums et qu’on a baptisée du nom 
de force psychique, soit qu’elle agisse d irecte- 
ment et par elle-même, soit qu’elle le fasse par 
l'intermédiaire d’un fluide également indéfinissable 
qu'on a nommé Fluide magnétique pour avoir 
l'air de dire quelque chose ; 

2° L'action d'esprits qui survivraient à la mort 
du corps, et qui, répandus dans les espaces am- 
biants, entreraient en relations intermittentes avec 
l'humanité, principalement avec les médiums, pour 
produire tous ces effets, d'aprés des loi qui restent 
à déterminer. 

C'est cette dernière hypothèse qui est le spiri- 
tisme. 

Nous ne prétendons pas prendre parti entre les 
deux systèmes. Nous nous sentons disposé à ad- 
mettre la réalité des phénomènes rapportés aujour- 
d’hui, d'autant plus volontiers qu’à toutes les épo- 
ques et dans tous les pays on trouve des relations 
de faits analogues ou plus surprenants encore et 
nous avouons en plus que la force psychique, avec 
ou sans fluide magnétique, nous paraît incapable 
de rendre compte de tous les faits. Mais le spiritis- 
me, à son tour, soulève de si grosses difficultés, et 
les horizons qu’il ouvre sont tellement sans limites 


» 
que, comme saint Thomas, nous demandons à 
avoir vu et touche pour croire; ce qui ne nous est 


_pas encore arrivé. 


Ce n’est donc pas plus pour le défendre que pour 
lattaquer que nous venons parler ici du spiritisme. 
Qu'il soit vrai ou faux, peu nous importe. Il est 
un côté seulement, peu connu du publie par le- 
quel il nous a paru intéressant de l'étudier : ce sont 
ses rapports avec l'église, ou, si l'on aime mieux, 
avec le christianisme. Et c’est ce côté que nous ve- 
nons mettre en lumière. Notre article sur le spiri- 
tisme n'est au fond qu’une page d'histoire reli- 
gieuse. 

L'église est bien embarrassée avec le spiritisme. 
Nier l'existence des esprits ne se peut pour elle, 
car la survivance des âmes est un des points fon- 
damentaux de sa doctrine. Autour de ces âmes, 
en plus, elle a groupé, sous le nom d’anges et de 
démons, des esprits bons et mauvais de toutes 
classes, qui ressemblent singulièrement à ceux du 
spiritisme ; et les relations de ces anges et de ces 
démons avec l'espèce humaine sont trop dans son 
credo pour qu’elle puisse, à son aise, condamner 
des gens qui s’annoncent comme en donnant des 
preuves. Elle a conddmné le spiritisme pourtant, 
et à plus d’une reprise, sinon par des conciles oœ- 
cuméniques, du moins par la bouche de ses repré- 
sentants les plus aurorisés; et il faut convenir que, 
au point de vue de ses dogmes actuels, c'était plus 
que son droit : c'était son devoir. En le faisant, 
seulement, elle a oublié une chose : c'est que, si 
par ses grands côtés le spiritisme est la négation 
formelle des dogmes les plus essentiels qu’elle pro- 
fesse aujourd'hui, il men est pas moins, par ces 
côtés mêmes, la simple reprise des idées qui, à 
l’époque la plus importante du christianisme, ont 
été celles de ses plus grands docteurs. 

C’est ce point précis que nous voudrion: rendre 
sensible à tous. 

L’évocation plus ou moins sérieuse des esprits 
est loin de constituer tout le spiritisme. A côté de 
ses théories sur nos rapports avec les esprits, il a 
tout un ensemble de doctrines religieuses et mo- 
rales, qui, pour être moius connues du vulgaire 
n'en méritent pas moins tout l'attention des pen- 
seurs. 

L'auteur de ces doctrines, Allan Kardec (1) a 
cru leur donner plus d’autorité, en les présentant 
sous Je couvert même des Esprits, de la révélation 
desquels il a prétendu les tenir. Nous ne nous fai- 
sons pas juge de la réalité de ces révélations. Il a 
oublié seulement que de son ave“ même, il y a des 
esprits de toutes sortes, des espiègles, des méchants, 


(r) Le livre des Esprits; le livre des Médiums; la Genèse. 
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des sots, des ignorants, comme ily ena de bons, 
de sages et de savants; de sorte que la première 
chose å faire, quand on a été honoré d'une révéla- 
tion de ces Messieurs, c'est de la contrôler et ap- 
précier au moyen deson bon sens et des connais- 
sances positives qu'on a antérieurement acquises. 
Ce qui fait que les idées aux quelles on s'arréte, à 
la suite, ou en dépit de toutes ces communications 
avec les Esprits, sont bien réellement notre œuvre 
propre, et que les théories d'Allain Kardec lui- 
même n’échappent pas à la foi commune. 

Or il eût pu d'autant mieux épargner à ses doc- 
trines cette recommandation un peu suspecte aux 
yeux du public au moins, qu'elles en ont une bien 
meilleure, dont il a eu grand tort de ne pas parler. 
Elles sont en effet les doctrines de toute cette noble 
école de penseurs, qui dans ce siècle depuis Bal- 
lanche et Buchez jusqu'à Jean Reynaud, ont essayé 
de renouveler le christianisme, en le réconciliant 
avec la raison non par des subtilités de théologiens 
mais par l'abandon de ceux de ses dogmes, qui 
sont en opposition avec le principe de contradic= 
tion, ou avec les notions les plus élémentaires de 
‘la justice. (1) Et comme tous les livres de cette 
école avaient paru avant Ja publication de ceux 
d'Allan Kardec, il n'est pas interdit de croire que 
c'est à eux qu'il a emprunté ses idées. Dans tous 
Jes cas elles bénéficient du voisinage. 

Le christianisme dans toutes ses confessions, à 
certes de grands côtés, par lesquels il répond aux 
besoins les plus élevés de notre cœur et de notre 
raison. L'unité de Dieu, la charité posée comme 
le premier principe de la morale, les yeux de 
l'homme tournés vers une existence meilleure, qui 
sera le complément de celle-ci, Dieu enfin envoyant 
son fils, pour nous gronder et nous soutenir dans la 
voiequi conduit à cetteautre vie, voilà des idées sux- 
quelles le cœur se laisse prendre, et que la raison 
aceepte, sans y regarder toujours de bien près, 
mais satisfaite et heureuse de conceptions ou de 
rêves quirépondent si bien aux plus nobles ins- 
tincts de notre nature. 

Mais, à côté de cela, que de dogmes chez trop de 
protestants encore, et dans le Catholicisme surtout 
qui ne sont que des non-sens ou de révoltantes ini- 
quités, qu'on recouvre du beau nom de mystères, 
sous le trop commode prétexte de l’incompréhensi- 
bilité divine! 
À 

(G) Il ne serait que juste de donner pour précurseur à ces 
grands penseurs de notre époque une jeunc Protestante du 
18° siècle, la Génévoise M'e Huber, dont les ouvrages mé- 
riteraient d'être plus connus. J. J. Rousseau, qui lui a em- 


prunté sans le dire, sa profession de fot du vicaire savoyard, 
aurait pu parler d'elle savamment, 


Sans parler de l’histoire, qui nous montre le 
dogme de la Trinité se formant petit à petit pen- 
dant les trois premiers siècles, et ne s’achevant qu’à 
la fin du quatrième, peut-1l y avoir un non-sens 
plus frappant que la Trinité en elle-même, que ce 
Dieu en trois dieux, cet être en trois êtres, cette 
substance en trois substances, ‘amas de contradic- 
tions qu'on essaie de cacher sous la formule d’un 
Dieu en trois personnes, en déclarant le mot de 
personnes inexplicable au nom de lincompréhen- 
sibilité divine! comme si le mystère pouvait être 
dans le sens d'un mot, et non dans l'accord des 
termes de la proposition, qui doivent précisément 
commencer par avoir tous un sens très net, paur 
qué l'on puisse reconnaîire si le fait énoncé par la 
Proposition est un mystère ou non. Une phrase 
qu'on ne comprend pas n'est rien. 


(A suivre.) 


EXTRAIT 
d’un Rapport de M. LUYS 


Dans la communication lue à l’Académie de 
médecine, le mardi 30 août 1887, sur le sujet : 
« De la sollicitation expérimentale des phénomè- 
nes émotifs chez les sujets en état d'hypnatisme », 
par ie docteur J. Luys, membre de l’Académie de 
médecine, médecin dela Charité, à Paris, nous li- 
sons : 

«...Je me contenterai seulement de dire, pour 
le présent, que j'ai opéré sur des sujets différents 
pour vérifier les résultats les uns par les autres, 
qu’en présence de substances similaires, j’ai obtenu 
des résultats similaires, et que, pour fixer les diffé- 
rents phénomènes émotifs dont j'étais l'instigateur 
j'ai eu recours à la photographie instantanée pour 
fixer ainsi d’une façon stable les résultats ob- 
tenus. 

« Cesont ces représentations pittoresques que 
j'ai l'honneur de faire passer sous vos yeux et qui 
expriment avec une fidélité incontestable les pha- 
ses émotives par lesquelles passe inconsciem- 
ment un sujet hypnotisé suivant qu’on le met en 
présence de telle ou telle substance, dont il ignore 
absolument la nature et les effets. 

« Les réactions produites sur l'organisme hyp- 
notisé par les actions à distance des substances sti- 
mulatrices sous deux modalités bien tranchées. 
Elles sont silencieuses ou loquaces. 

« Dans la première série, suivant la constitution 
du sujet, suivant son impressionnabilité intime, 
la nature de la substance employée, les phénomè- 
nes réactionnels évoluent en silence, 
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« Le sujet étant maintenu dans létat léthargi- 
que, tous les phénomènes se développent en lui 
d'une façon silencieuse et calme, sans qu'il soit 
prononcé un seul mot, comme s’il s'agissait d'un 
automate dont les ressorts, montés dans une cer- 
taine direction se mettent d'eux-mêmes en action ; 
les yeux seuls sont ouverts et vivants, et, par leur 
regard, qui laisse transpirer les émotions inté- 
rieures, on reconnaît la gradation des activités 
psychiques sous-jacantes 

‘+ La morphine, la valériane, la strychine, la spar- 
téine, le bromure de potassium produisent des 
réactions de cette espèce 

« Dans la seconde série de faits, alors que lä 
susceptibilité du sujet est plus exaltée et que l’ac- 
tion de la substance employée a un lieu d'élection 
différent, le sujet ne reste pas à la période de lé- 
thargie , il s'élève dans l'échelle des phénomènes 
hypnotiques. 

« Il monte à la période de somnambulisme iu- 
cide et alors il entend, il entre en communication 
orale avec le monde extérieur, et, tout en étant 
inconscient et incapable d'enregistrer des impres- 
sions durables (c'est-à-dire de conserver la mé- 
moire de ce qu'il a dit où fait), il parle, il répond, 
et par ses réactions coordonnées, il donne des illu- 
sions de Ja vie-réelle et d'un état de conscience 
grès netternent accusé...» 


Que va dire la docte assemblée académique en 
présence de faits si nouveaux pour ses pudiques 
oreilles ; elle qui a jusqu'alors traité le magné- 
tisme, le somnambulisme avec un si superbe dé- 
dain ? | i 

L’aveu public de M. J. Luys, un prince de la 
science matérialiste moderne, est bon à constater. 
Il fera du bruit dans le monde. 

Tiens, tiens... Il y a donc des êtres endormis 
qui peuvent entrer en communication orale avec 
le monde extérieur. 

Mais alors le magnétisme n'est donc pas ce qu’un 
vain peuple pense ? 

a A. D. 


m 


APERÇU SUR LE SPIRITISME 


Voici ce que l’on voit dans l'Illustration Euro- 
pésnne, journal international de la famille, n° 4, 30 
octobre 1887, paraissant à Bruxelles, rue du Boulet. 

En première page, une gravure qui représente 
une dizaine de personnes, hommes et femmes, 
jeunes et vieux, qui ont les mains posées sur une 
table ; tous ont Pair recueilli et attentif à la mani- 
festation qu'ils observent. 

Une longue feuille de papier est placée au centre 


se nn 
aneve 0 <q 


du plateau et Pon voit une main diaphane, flui- 
dique qui tient une plume et qui écrit un message; 
en l'air voltigent (autour des médiums) plusieurs 
objets, entre autre une guitare assez volumineuse. 

Au bas du dessin on lit: 

UNE SÉANCE DE SPIRITISME 
Voir l'article descriptif à la page suivante. 

Voici le texte in extenso : 

« Le spirtisme, le magnétisme, l'hypnotisme 
« continuent à préoccuper les esprits, et sont telle- 
« ment surexcités et tournés au merveilleux que, 
« peut-être, nous reverrons le phénomène des tables 
« tournantes. 

a Le spiritisme, dit un de ses adeptes les plus 
« convaincus, n’est point un produit de l’imagina- 
« tion; ce n'est point une théorie, un système in- 
« venté pour le besoin d’une cause, il a sa source 
« dans les faits de la nature même, dans des faits 
« positifs qui se produisent à chaque instant sous 
« nos yeux, mais dont on ne soupçonnait pas l'ori- 
« gine. 

« C'est donc un résultat d'observation, une 
« science en un mot: la science des rapports du 
« monde visible et invisible; science encore impar- 
« faite, mais qui se complète tous les jours par de 
« nouvelles études et qui prendra rang, soyez-en 
« convaincus, à côté des sciences positives, parce 
« que toute science qui repose sur des faits est une 
« science positive et non purement spéculative. 

« Le spiritisme n’a rien inventé, parce que l’on 
« n'invente pas ce qui est dans la nature; celle qui 
« réside dans l'action de l'esprit sur la matière, loi 
« tout aussi universelle que celle de la gravitation 
< et de l'électricité, et cependant encore méconnue 
«et divisée par certaines personnes, comme Pont 
«été toutes les autres lois à l'époque de leur dé- 
«< couverte; c'est que les hommes ont généralement 
« de la peine à renoncer à leurs idées préconçues, 
< et que, par amour propre, il leur coûte de conve- 
«< nir qu'ils se sont trompés ou que d’autres ont 
« pu trouver ce qu'ils n'ont pas trouvé eux-mé- 
« mes. g 

« Mais comme en définitive cette loi repose sur 
< des faits, il my a pas de dénégation qui puisse 
« prévaloir, il faudra bien se rendre à l'évidence, 
« comme les plus récalcitrants ont dû le faire pour 
< le mouvement de la terre, la formation du globe 
«et les effets de la vapeur. 

< Ils ont beau taxer les phénomènes de ridicules, 
« ils ne peuvent empêeher d'exister ce qui est. 

«< Le spiritisme a donc cherché l'explication des 
< phénomènes d'un certain ordre, et qui, à toutes 
«les époques, se sont produits d'une manière 
« spontanée; mais ce qui l’a surtout favorisé dans 
« ses recherches, c'est qu’il lui a été donné de pou- 
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« voir les produire et les provoquer jusqu'à un 
« certain point. 

« Il a trouvé dans les mediis des instruments 
<.propres à cet effet comme le physicien a trouvé 
« dans la pile et la machine électrique les moyens 
« de reproduire les effets de la foudre. Ceci, on le 
«x comprend, n'est qu’une comparaison et non une 
« analogie que je prétends établir. 

« En cherchant à dévoiler les prétendus mystères 
< du spiritisme et du magnétisme, on a été conduit 
«à étudier les phénomènes de la vie nerveuse, et 
< Pon est arrivé à découvrir cette science qui porte 
« nom hypnotisme où suggestion mentale, on dit 
«qu’il y a suggestion mentale toutes les fois 
« qu’une personne suggère à une autre une pensée 
« quelconque par un acte dont la nature nous 
< échappe encore, mais qui n'est ni un mot ni 
«un signe, ni un geste, par un acte qui, autant 
< que nous pouvons le savoir, n'agit sur aucun des 
«appareils sensitifs à nous connus. Ii faut admet- 
«tre ou bien la possibilité d'une action directe 
« d'une intelligence sur un autre cerveau, ou 
< bien une action inconsciente de nos sens. 

-« La suggestion mentale est-elle une réalité? 

< Est-il vrai qu’un homme puisse faire parvenir 
< sa propre pensée, sans le concours de la parole, 
« de l'écriture ou de la mimique? 

« Les nombreuses expériences, qui ont été faites 
« avec plein succès, nous forcent à répondre affir- 

< maitivement à cette question. » 

Je suis heureux de pouvoir signaler ce bon arti- 
cle à nos lecteurs, surtout en ce moment où une 
levée de boucliers vient de se faire contre les 
principes que nous affirmons. 

Le bon sens et la vérité finiront bien par triom- 
pher de tous les sophismes et surtout de la mau- 
vaise foi que nos adversaires cherchent à faire par- 
tager au public ignorant, concernant notre conso- 


lante doctrine. 
Louis NoEL. 


GUERISON MEDIANIMIQUE 


Depuis 7 mois, mon enfant était atteint d'une 
tumeur blauche au genou à la suite d’une chute. 
Jè Yai conduit à l’hospice pendant 2 mois; on lui 
a mis le genou dans du plâtre; voyant qu'il n'y 


avait aucune amélioration, et après avoir fait plus. 


sieurs choses qui n’ont pas abouti, on m'a parlé de 


Mme Dieu comme faisant beaucoup de guéri- 


sons médianimiques. En moins d’un mois mon 
enfant a été guéri; en foi de quoi je lui ai délivré 
le présent certificat. 
Le 1%" décembre 1887. -Signé GU 
Co passage de la Brie, 8, Paris. 
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LE MESSIE 


SONNET 


Les temps étaient venus. Dans une humble cité, 
Pour enseigner à tous ce qu’ils devaient connaître, 
Parmi des artisans, Dieu tout puissant fit naître 
Jésus de Nazareth, l'Esprit de vérité. 


Il vint prêcher l'amour et la fraternité 

Dans ce monde où son Dieu lui permit de paraître, 
Mais jamais il n’a pris le nom sacré du Maître, 
Jamais il n’a parlé de sa divinité 


Il but l'amer calice à son heure dernière, 
Hélas, comme tous ceux qui portent la lumière 
Et qui font avancer la faible humanité, 


Mais du grand messager l'œuvre sera reprise, 
Il nous expliquera sa parole incomprise, 
Car Jésus est aussi l'Esprit de charité. 


GEORGES ANSELME, 


Bibliographie 


Il vient de paraître à Bordeaux sous la signature. 
de M. L. Thibaud (grande imprimerie de Bor- 
deaux), 1887. un livre que nòus recommandons 
tout spéciaement aux spirites avides de commn- 
nication des esprits. 

SPIRITISME 
Souvenirs du Groupe Girondin. 


M. Thibaut a fondé à Bordeaux avec M. Brisse 
le groupe Girondin. Ce recueil est le fruit, 
comme ľindique le titre, des travaux de leur fra- - 
ternelle association; il s’y trouve des communica- 
tions qui datent de cette époque. — L'ouvrage est. 
de 250 pages contenant une centaine de communi-" 
cations d’une élévation de pensées en rapport avec 
le spiritisme que préconisent nos propres guides, 


Les Mystères de l'Horoscope 
DENTU ÉDITEUR 


Tel est le titre d'un ouvrage appelé à passionner 
singulièrement la curiosité d’une époque qui, sous 
un masque de froid scepticisme, cache, en somme, 
une âme toujours assoiffée de merveilleux. 

C'est vraiment avec une. remarquable maëstria 


„que l’auteur de ce livre étrange, le docteur ès-Kab- 


bale Ery Srar, soulève pour chacun le voile ` “pre 
jeté sur l'avenir. Aussi ne craignons-nous pas de 
lui prédire, avec son préfacier CANILLE haine 


< longue vie, gloire et prospérité. ». 


LE BIBLIOCRAPHE | 
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STELLA 


(Suite) 


‘Tu ne veux pas approfondir d'avantage cette 
plaie du genre humain, la guerre. Voyons ici, dans 
cette maison cet homme envié pour sa fortune, sa 
position. C'était un lutteur, un de ceux qui portent 
le drapeau d'une idée, il vivait de peu, l'honnêteté 
n'est jamais payée; une femme le conseilla, i] 
étouffa sa conscience, vendit son parti et devint le 
soutien de ceux qui étaient autrefois ses adver- 
saires. Mais un jour ila faibli sous les reproches 
d'un de ses anciens frères, et la pensée de sa lâcheté, 
la honte de n’être plus estimé par ceux qui jadis 
l'admiraient et l’aimaient empoisonnent tous les 
fruits qu'il a retirés de sa défection, [1 souffre seul, 
et souffrira jusqu’à son dernier jour... 

Puis je fus si las que je priai Stella de me laisser 
reposer et je la vis penchée à mon chevet. Elle 
paraissait plus matérielle, s’occupaitde mes souffran- 
ces, essuyait mon front des sueurs qui le couvraient, 
me soulevait la tête et me faisait prendre lentement 
un bienfaisant breuvage. 

— O Stella, lui disais-je, tu ne me quitteras 
donc plus et ma vie sera un éternel enchantement. 
Ta main calme ma douleur, car je souffrais tout à 
l'heure, et je voudrais dormir, -dormir toujours en 
te voyant penchée vers moi... 

Mais je vis une larme perler au bord de ses cils, 

— Tues donc bien à moi, tu consens à être ma 
compagne adorée, donne-moi une preuve de ton 
amour, laisse moi baiser tes blonds cheveux !... 

Elle s’éloignait et je retombais dans un lourd 
sommeil jusqu’au moment où elle m’'emportait de 
nouveau. Le ciel étoilé brillait sur nos têtes, le 
reflet bleuâtre de la pâle lumière des nuits jetait 
sur ma bien-aimée de phosphorescentes lueurs, ses 
longs cheveux se déroulaientet l'enveloppaientd’uri 
blond nuage doré. Je voyais en son nid l'oiseau 
dormant sur sa jeune couvée, j'entendais la Voix 
de tous ceux qui s'éveillent à la lumière. L'air tiède 
avait des effluves de parfums pénétrants, je jouissais 
de sensations neuves et délicieuses. Une sublime 
harmonie s'élevait de la terre, l’arbre s’étalait, la 
fleur entr’ouvrait sa corolle au rayon de l'aurore; 
l'oiseau essayait son premier gazouillemerit et 
l'amour planait dans l'air, s’'épandait partout, par- 
toutdonnant l'amour comme l'essence de la création. 
‘ — Oh mystère, m'écriai-je, mystère que nul ne 
résoudra ; amour, toi qui animes et embellis la 
terre, n'es-tu pas la plus belle, la meilleure preuve 
de l'existence de Dieu ?... Où saisir ton essence, 
où prendre ce moment de muette attraction qui 


entraîne dans un immense embrassement tout ce 
qui vit,tout ce qui frèmit, tout ce qui se meut!... 
Je te sens et ne puis te définir... Stella, laisse-moi 
ici quelques instants, je veux prendre part à l’har- 
monie universelle et mon admiration montera 
vers le créateur comme une prière pour le bénir de 
me donner la foi. Les étoiles perdent leur éclat. 
chaque être se prépare à reprendre la vie sous la 
vivifante chaleur de lastre du jour lL.. 

— Viens, meditStella, lesommeil fuit, pressons- 
nous, ma mission se termine, traversons rapide- 
ment une grande cité, vois ce que coûte le luxe; et 
n'oublie pas mes leçons. Soutiens l'opprimé, lutte 
contre le vice qui prend toutes les formes, aide 
ceux qui tombent à se relever, aie pitié de toute 
souffrances !... - 

Les jours, les semaines passent vite, je suis restée 
près de toi jusqu’à lextrême limite qui m'était 
imposée. Puisses-tu profiter de mes leçons. J'ai 
déroulé quelques pages du vrai livre de vie, ne les 
oublie jamais. Toutes pensées quetu m’adresseras, 
toutes bonnes actions quite coûteront quelques 
efforts me serontconnues. 

Que Stella reste l'étoile de ta conscience et tu 
arriveras à l’heure dernière sans crainte, ni regret. 
Adieu !... 

Dans l'ombre je la voyais encore vaguement. 

— Restez, restez, suppliai-je. 

— Souffrez-vous ? 

= Stella, où est Stella ? 

— Reposez-vous... Buvez, il y a longtemps que 
vous n’avez-rien pris. 

Je bus et retombai sur l'oreiller, je cherchais à 
comprendre. J'entendais parler, peut-être encore 
des personnages que me montrait Stella, j’écou- 
tai... 

— Tu refuses encore, mon Emma, tu veux donc 
devenir vieille fille ? 

Cette perspective n’a rien d'effrayant, je suis 
heureuse ainsi. 

— Heureuse ?... Non, tu es plus sérieuse, plus 
triste qu'autrefois. Toujours avec cette pauvre 
tante à demi folle, tu v'étioles, tu languis. Tu as 
perdu tes jolies couleurs roses, le mariage te les 
rendrait. | | 

Tu aurais un mari jeune, un intérieur gai, en 
rapport avec ton âge, tu serais une si bonne, si 
charmante épouse ! . 

— Tu aimes ettu désires le mariage, tu n'en 
crains pas la ‘servitude, la terrible responsabilité. 

— J'en suis au contraire très effrayée. Vivre avec 
ùn homme dont on connaît à peine les goûts, les 
idées est une perspective qui me remplit d'effroi. 
Je préfère conserver ma modeste position. 

Je suis libre etje chétis la liberté. J'aime ma pau- 
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vre tante, je veille sur elle et elle mest chère par le 
bèsoin qu’elle a de moi. Tu seras toujours ma 
meilleure amie et quand tu deviendras épouse et 
mère, je t'aiderai à élever tes enfants et tu leur per- 
mettras de me rendre un peu de la tendresse que 
je leur donnerai. 

Je me soulevai, je reconnus Marie et Emma. 
Elles vinrent à moi, Mme Laurens les rejoignit et 
m'imposa silence. Je questionaai pourtant et l’on 
me répondit : 

J'étais malade depuis quinze jours et pour la 
première fois je ne divaguais pas. Mes jeunesamies, 
Emma surtout, avaient voulu me soigner, la garde 
ainsi se reposait le jouret Mme Lurens avait pu 
continuer à s'occuper de sa maison, de sa famille. 
De ce jour je fus en convalescence, et je priai mes 
gardes-malades de ne point m'abandonner. Je 
m'accoutumai à voir à tonte heure le doux et pur 
visage d'Emma, je me reposais en la contemplant 
tandis qu’elle me faisait la lecture. Sa voix grave 
me plaisait ainsi et j'éprouvais une grande quiétude, 
un apaisement, un bonheur calme. 

Bientôt je pus descendre au jardin, mais avec la 
santé, je perdis le privilège que me donnait la ma- 
ladie. Emma vint de moinsen moins et je sentis 
alors combien elle m'était chère. Mais j'avais trop 
bien entendu sa conversation avec Marie pour 
espérer la convertir au mariage. Son regard se dé- 
tournait du mien et si dans la langueur des pre- 
mières promenades je prenais sa main elle la 
retirait doucement avec indifférence, Un aveu 
n'est pas nécessaire pour faire entendre l'amour à 
une jeune fille. Emma n'aimait personne, peut- 
être était-ce dans sa nature de n'aimer jamais et 
je sentais enfin ce même sentiment que m'avait 
fait éprouver Stella !.… 

eJ'aimais une femme dont les qualités n'étaient 
contestées par personne, elle résumait les vertus 
qu'on peut souhaiter à celle à qui l'on confie s?n 
nom et son honneur. Mais elle me repoussait. 
J'avais souvent envie de lui reprocher de m'avoir 
sauvé pour me laisser ensuite seul et désespéré. 

Je retombai dans la tristesse, je maudis les rêves, 
Stella et l'amour, et je résolus de retourner à Paris. 
Emma ne chercha pasà me dissuader. Marie me 
prit le bras et m'entraîna dans lejardin... 


— Vous ne partirez pas encore, me dit-elle, vous 
avez quelque sujet de grande tristesse, et vous ne 
quitterez pas ainsi vos vrais, vosseuls amis. Accor- 
dez-moi une semaine encore, vous ferez des visites 
charitables avec Emma. 

* — Emma me supporte par bonté et je ne veux 
pas lui imposer ma société. 
'— Emma sortira avec vous, vous lui confierez le 


sujet de votre peine, elle pourra peut-être vous 
consoler. 

— Marie, que pensez-vous ? 

— Rien de bien intéressant. J’agis d’instinct 
promettez-moi de parler à Emma franchement... 
Tenez, tantôt elle portera des vêtements chez de 
pauvres gens, il vous sera facile de la rencontrer, 
de revenir avec elle... Faites céla par amitié pour 
moi. 

— Qu'il soit fait selon votre volonté, ma bonne 
Marie, mais vous me promettez de me laisser libre 
dans huit jours. | 

— C'est entendu. 

Et jefis ceque voulait Marie, je rencontrai Emma 
et je l'accompagnai, elle était embarrassée, me ré- 
pondait à peine. On nous retint chez les bonnes 
gens où je fis mes adieux. Au retour le soleil se 
couchait, lair fraîchissait etje ralentissais le pas, 
résolu à faire une dernière tentative. J'étais fort 
ému et je priai la jeune fille de se reposer près de 
moi sur le talus verdoyant d’un fossé; elle s'assit et 
les branches au dessus de nous s'inclinaient sous 
la brise légère. 

— Emma, lui dis-je, en lui prenant la main, 
vous m'avez soigné avec le dévouement d’une sœur, 
vous m'avez aidé à recouvrer la santé, mais en 
mêmê temps que je renaissais, je perdais votre 
amitié, votre confiance. L’an dernier j'étais votre 
ami, aujourd’hui vous m'évitez, vous me fuyez it., 

— Elie baissait la tête, je repris en me rappro- 
Chant d'elle : 

— Je vous aime. Vous êtes la seule qui ayez 
reçu de moi un pareil aveu, Vous m’inspirez enfin 
la foi qu'il faut avoir pour remettre sa vie éntière 
entre les mains d’une femme. Vous pouvez être: 
la compagne aimée, respectée de tout mon exis- 
tence, vous pouvez m'aider à suivre la voié du 
bien où seul je pourrais m'égarer. Emma, avez- 
vous pour moi une telle antipathie que vous nè 
puissiez j'amais m'aimer ? 


_ (A suivre). PauL GRENDEL. 


AVIS 


Nous prions instamment nos abonnés de bien 
vouloir nous envoyer leur abonnement pour l'an- 
née 1888. 

Nous avons besoin de toutes nos ressources. 
Notre œuvre étant absolument désintéresséė, chacun 
doit nous apporter son concours pécuniaire dans 
la limite de ses moyens. Nous comptons sur le 
dévouement de nos frères pour nous soutenir dans 
notre propagande. | 


Le Gérant : Gabriel Delanne. 


Paris.—Alcan-Lévy, imp. breveté, 74, rue Chauchat, 
Imprimé avec les encres de A, LévyrFinge: et sos fils, i 
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EXPLIQUONS-NOUS 


Décidément je n'ai pas de bonheur dans mes 
explications, et il faut croire qùe j’ai bien imparfai- 
tement rendu ma pensée au sujet de Dieu puis- 


qu'un esprit aussi perspicace que celui de M. Lebay 


ne m'a compris. 

Mon confrère de la Vie Posthume me fait un 
procès en règle, et il prétend démontrer que mon der- 
nier article n’est qu'un tissu de contradictions qui 
ne soutiennent pas l'examen. Je dois rendre justice à 
sa courtoisie, et s'il cherche à m'exécuter, c'est avec 
toutes les formes de l’urbanité; mais avant de pas- 
ser sous le joug, je demande à m’expliquer une 
bonne fois afin de montrer que les interprétations 
qu’il fait de mon article sont trop subtiles pour être 
très exactes et que tout en admirant son talent de 
polémiste, il m’est impossible d'approuver ses con- 
clusions., 

La première attaque est dirigée contre cette pro- 
position émise par moi que : Toute loj est la tra- 


duction de la volonté d'un être conscient, or la loi 


étant éternelle témoigne de la volonté d’un être 
éternel. 


M. Lebay répond: € Si la loi est éternelle 
« comme Dieu, celui-ci n’est donc pas la cause 
« première de tout cequi est; l'éternité de l’unedé- 
« truit naturellement l'antériorité de l'autre. Expli- 
« quez-nous donc, je vous prie, comment une 
< chose éternelle peut émaner d'une cause quel- 
< conque à elle amérieure? Il y a co-éternité, direz- 
« vous? Mais que faites-vous alors de la réponse 
< suivante n° 37. Livre des Esprits... s'il était 
« (F Univers)» de toute éternité comme Dieu, il ne 
< pourrait être l'œuvre de Dieu. » 


Il y a ici une confusion déplorable entre l'Uni- 
vers, c’est-à-dire l’ensemble des choses créées et la 
loi qui organise les évolutions de la matière. J'ai 
dit et je maintiens que les lois de la nature sont les 
volontés de Dieu réalisées. Or, Dieu étant éternel, 
ces lois le sont aussi, car il n’est pas possible de 
supposer la suprême raison se déjugeant à mim- 
porte quel moment de la durée; donc la première 
objection de mon contradicteur est notoirement 
fausse. La loi étant la manifestation de la volonté 
divine, n’a pas à lui étre antérieure; du moment où 
Dieu est, sa volonté existe, et l'éternité des lois n’est 
que l’expression, la traduction objective de l'éter- 
nité de Dieu. De plus l'Univers, c'est-à-dire l'en- 
semble des mondes, a subi cette loi depuis sa créa- 
tion, il n'y a donc pas de co-éternité de l’œuvre et 
de l'ouvrier, partant pas de contradiction ni avec 
le livre des esprits, ni avec la raison. 

Il est une autre objection que me pose M. Lebay 
et celle-là n'est pas plus redoutable que la précé- 
dente. De cequej'admets la toute-puissancede Dieu, 
notre confrère en tire la conséquence que rien ne 
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lui est impossible, c’est-à-dire qu’il aurait dû nous 
créer égaux à lui. Ceci a l'air d’une vérité de M. de 
La Palisse, mais en y regardant d’un peu plus près, 
on s'aperçoit facilement que la question n’a pas 
cette simplicité initiale. Dieu ne peut pas faire 
quelque chose qui serait en opposition avec la rai- 
son ou la justice, car alors il ne serait plus parfait, 
c'est au nom de cette impossibilité que l'on re- 
pousse à juste raison le miracle. 

Il est impossible de supposer un seul instant que 
Dieu fesse un triangle dont les trois angles ne se- 
raient pas égaux à deux droits, ou un cercle dont les 
rayons ne seraient pas égaux, on ne peut donc pas 
plus imaginer Dieu se fractionnant, c’est-à-dire l'in- 
fini se reproduisant, Ceci n’est pas de la métaphysi- 
que, c'est du simple bon sens et touten lui admet- 
tant la toute-puissance, on ne peut lui accorder celle 
de faire des absurdités. Or, c'est ce que demande 
M. Lebay, et quei que soit notre désir de concilia- 
tion,on ne peut, je le répète, admettre ces idées 
caduques et démodées qui s'accordent si mal avec 
l’activité incessante : le perpétuel et inextinguible 
devenir, qui est la caractéristique de la divinité. 

Non, non, le Dieu que nous adorons n'est pas le 

fainéant et béat créateur qui somnole dans les hau- 
teurs d'un empyrée imaginaire, ce n'est pas le 
Moloch vengeur et cruel qui se repaît des éternelles 
souffrances des damnés, et c'est nous fuire injure 
que de nous attribuer des idées qui n'ont jamais 
été les nôtres. Nous reconnaissons au contraire que 
c'est le moteur primordial et unique de l'Univers, 
que c'est la vie éternelle se développant dans l'éter- 
nité des âges, que c'est enfin la source de l'énergie 
perpétuellement radiante dans toutes les directions 
de Piafini, 
Qui vous a jamais dit, monsieur Lebay, que 
Dieu soit inactif ? C’est précisément le contraire que 
nous enseignons, puisque la création mexisterait 
pas sans l’action perpétuelle de la cause première 
qui en dirige tous les ressorts. D'ailleurs on peut 
poser la question sous cette autre forme : 

Ou la justice est une conception purement 
humaine ne répondant à rien de réel et d’obiectif, 
et alors pourquoi prêcher la morale? Ou bien cette 
justice émane réellement d'un principe su; érieur 
qui a le pouvoir d'en appli uer la sanction, et alors 
nous pouvons réaliser cette loi. Ceci a lieu puis- 
que nous constatons qu'en dehors de la vie sur la 
terre, l'âme continue son existence dans l'espace, 
et que là, elle souffre ou est heureuse suivant qu’elle 
a bien ou mal fait. Voila le lait indéniable et posi- 
tif, et tous les arguments plus ou moins sophisti- 
ques ne prévaudront pas contre cette vérité. 

Je ne veux pas d’un Dieu fantaisiste, d'une divi- 
nité créée avec nos passions et nos vices, je me con- 


tente d'examiner l'Univers et de tirer logiquement 
les conséquences de cette observation. 

Y a-t-il des lois fixes, immuables, qui réglemen- 
tent les perpétuelles transformations de la nature ? 
C'est un fait incontestable, et la science moderne 
puise ses notions les plus certaines dans la certi- 
tude de l'immuabilité de ces lois. Ces lois témoi- 
gnent-elles d'une intelligence? [ncontestablement, 
sans quoi il n’y aurait ni ordre ni harmonie, et ces 
myriades de mondes s'entrechoqueraient dans un 
inénarrable chaos. Sur notre terre elle-même, une 
des plus splendides découvertes des Goethe, des 
Oken, des Geoffroy Saint-Hilaire, des Dugès, des 
Milne Edwards, n'est-elle pas la démonstration 
de l'unité de plan d’après lequel les êtres organisés 
se sont développés? N’êtes-vous donc pas frappé de 
l'harmonieuse splendeur que présente le processus 
évolutif de la vie se déroulant méthoïiquement à 
travers le temps et l’espace? Ne voyez-vous pas les 
conditions physiques, chimiques, électriques. 
magnétiques se métamorphoser insensib'ement 
sous l'impulsion formidable de cette volonté ne 
marchant pas au hasard, miis au contraire réali- 
sant sans cesse la pensée créatrice. Devant tant de 
grandeur, devant Ja majesté de ces évolutions mille 
fois séculaires qui ont pour but l’avènementde l'es- 
prit, ne comprenez-vous pas que la force innommée 
et toute-puissante qui a imprimé sa volonté à ce 
gigantesque Univers est l'intelligence par excel- 
lence jointe à Ja puissance sans limite. 

Mais cette cause première immuable, infiniment 
intelligente est elle juste ? Nous pouvons le savoir 
par l'expérience spirite. Tous ceux qui aspirent au 
bonheur de leurs semblables, tous ceux qui sen- 
tent s’allumer en leur âme le noble désir du pro- 
grès, tous les cœurs généreux et compatissants, 
wouvent dans l’espace une partie de la réaisation 
de leur rêve. Tous ceux qui n'ont cherché dans la 
vie que les jouissances brutales, qui ont laissé leurs 
passions se déchaîner dans l'abiection de l'égoïsme 
qui ont opprimé leurs frères, ceux la trouvent aussi 
dans l'espace la juste rémunération de leurs crimes. 
Que ce soit leur conscience qui les da zelle inces- 
samment, que les remords qui envahissent leur 
àme soient les furies qui empoisonnent leur exis- 
tence, il n'en est pas moins vrai que c’est toujours 
sous une forme, ou sous une autre, la manifesta- 
tion de cette justice suprême, seule consolation des 
opprimés de la terre. 

Vous dites, monsieur Lebay, queje ne puisdéfinir 
Dieu, en effet, ce serait tolieque de vouloir renfer- 
mer l'infini dans une formule. Mais il m'est permis 
de tirer des conclusions de l'observation, et si je ne 
puis comprendre dans son incontestable majesté la 
cause première, je puis cependant énumérer les. 
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quelques côtés par lesquels il se révèle à nous. 
Plus de sophismes, plus de querelles scolastiques 
et bizantines. Y-a-t-il oui ou non, une éternelle 
justice, un idéal suprême vers lequel nous nous 
dirigeons, conduits irrésistiblement par les aspi- 
rations de notre conscience. Si oui, Dieu existe, si 
non, alors nous errons sans guide et sans espoir à 
travers un univers vide et désolé dans les mornes 
ténèbres d’une nuit sans fin. La nature n’est plus 
qu'une indéchiffrable énigme, et nous sommes em- 
portés par je ne sais quelle implacable et aveugle 
fatalité, 

C'est sortir des bornes d'une saine philosophie 
positive, que de vouloir sonder l'inconnaissable. 
La nature nons prouve irrésistiblement qu’il existe 
des lois, que ces lois sont l'œuvre d'une intelli- 
gence, que cette intelligence est éternelle et souve- 
raïinement juste; hors de là,je ne vois plus que des 
théories hasardées et sans base rationnelle. Vous de- 
mandez, Monsieur Lebay, ce que Dieu pouvaitfaire 
avant la création, mais j'avoue franchement que 
je n'en sais rien, et véritablement, il me faudrait 
une intelligence supra-humaine pour vous ré pon- 
dre sur ce point. Mais de ce que j'ignore le com- 
mencement des choses, est-ce à dire que je dois nier 
Dieu pour cela ? Je raisonnerais bien pitoyablement 
si je niais l'existence d'un êjre, parce que j'igno- 
rerais ses antécédents, et j'ai encore assez de logi- 
que pour ne pas me conduire de la sorte. Mais re~ 
marquez, Mousieur Lebay, que tout en attaquant 
« Mon Dieu» comme vous dites, vous ne définissez 
jamais vos fameuses lois niturelles, vous nous laissez 
dans une ignorance absolue au sujet de l’univers 
et de nous-mêmes. Comment ont-elles pris nais- 
sance, ces lois? Comment se sont-elles concertées 
pour organiser les êtres vivants? Allons, avouez 
comme moi que vous n'en savez rien, et nous serons 
renvoyés dos à dos sur cette question. 

M. Lebay semble avoir trouvé un argument 
triomphant, en essayant de me mettre en contra- 
diction avec le livre des esprits. Aussitôt qu'il a 
cru trouver dans mon article un passage qui lui 
semble contradictoire avec l'œuvre du maître, il 
s’en empare et me demande d’une manière tant soit 
peu narquoise, ce que je fais de l'enseignement Kar- 
déciste. 

J'aurais ici une toute petite remarque à faire, 
c’est que les citations empruntées au Livre des Es- 
prits sont en général soigneusement séparées des 
questions auxquelles elles se rapportent et des 
phrases qui précèdent ou qui suivent, de sorte que 
le sens des réponses est dénaturé, C’est probable- 
ment pour ne pas allonger démesurément l'article, 
que notre confrère a suivi cette méthode, mais dans 
-ce cas, elle est regrettable, car le sujet est assez im- 


portant pour ne pas tronquer les textes. Mais pas- 
sons. Je répondrai à M. Lebay qu'il faut juger un 
homme sur l'ensemble de ses œuvres et non sur 
un seul volume, or, notre contradicteur n'a qu'a 
relire la Genèse et le Ciel et l'Enfer et il verra 
comment Allan Kardec explique non seulement 
l'existence de Dieu, mais son action sur l'Univers. 

Allan Kardec a formellement repoussé le Dieu 
du christianisme par des arguments d’une logique 
aussi simple qu'implacable. Il a fait voir la mons- 
truosité du dogme catholique, de l'éternité des peines, 
etil a opposé avec une rare vigueur le Dieu du 
Spiritisme à celui des religions. Non content de le 
montrer dans la majesté de sa mensuétude, il a 
poussé la précaution jusqu'à nous dire que souvent 
les Esprits se servaient de formules pour exprimer 
leurs pensées, mais que ces manières de s'exprimer 
n'étaient pas toujours rigoureusement exactes, et 
qu'il fallait bien se garder de prendre ces instruc- 
tions au pied de la lettre, ainsi que lorsqu'un Es- 
pritdit: Dieu punit, Dieu récompense, il n'agit 
pas lui-même, mais par l’intermétiaire des lois 
qu'il a imposées au monde. J'engage mon contra- 
dicteur à relire les paragraphes 41 5 et 964 du Livre 
des Esprits où ces commentaires sont clairement 
exposés. 

Mais, ce que je tiens à dire avant tout, c'est que 
tout en reconnaissant la très haute valeur de l'auto- 
rité des œuvres du Maître, je ne saurais courber 
ma raison et abdiquer mon droit d'examen sur ces 
questions, parce que l’on me citerait un paragraphe 
de l'œuvre d'Allan Kardec en opposition avec ma 
manière de voir. Ces procédés de discussion rap- 
pellent les querelles des écoles du moyen âge dans 
lesquelles les diverses factions se bombardaient 
mutuellement avec des textes emprun'és à saint 
Thomas d'Aquin ou à Aristote. Ce qu'il nous 
faut, ce sont dé bons etsoli des arguments, et si nous 
soutenons le Maitre, c'est à cause de la logique, 
mais nous n'entendons pas nous incliner serviie- 
ment devant un texte à l'instar des mahométans 
devant le Coran où des catholiques devant la 
Bible. 

Le spiritisme est une libre philosophie qui ne 
peut soufirir de dogmes, nous l'avons répété vingt 
fois, et il est singulier que ce soient précisément 
des spirites qui se targuent de libre-pen-ée qui pré- 
tendent nous empêcher de croire à ce Dieu que 
nous révèlent la raison et l'expérience. 

Nos amis de Marseille nous traient de retarda- 
taires, de mystiques, de gens à courte vue, parce 
que nous croyons en Dieu et à l'elficacité de la 
prière, mais nous pourrions, avec bien plus de rai- 
son, les traiter d'ignorants et de présomptueux. 

En effet, sur quelles bases reposent leurs raison- 
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nements ? Quélle autorité peut avoir leur enseigne- 
ment? [ls s'appuient sur les révélations d'un ou 
deux Esprits qu’ils croient supérieurs, et forts de 
ces vues soi-disant nouvelles, ils partent en guerre 
contre nous, déclarant que Ja lumière n’a brillé 
qu'à leurs yeux, et que nous sommes de pauvres 
ignorants pataugeant pitoyablement dans les supers- 
tions cléricales, Ainsi le fruit de trente années 
d'expériences faites dans toutes les parties du monde 
et par des hommes éclairés, est chose non avenue, 
chacun de nous étudiant avec toute l'attention 
dont il est capable, ne peut arriver à une certitude 
quelconque sans le secours de nos frères de Mar- 
seille, et de leur propreautorité ils ont décrété que 
nul n'aurait d'esprit hors eux et leurs amis. Cette 
prétention me semble exagérée, et je demande, 
avant de passer sous les fourches caudines, de leur 
censure, qu'ils veuillent bien me fournir d’autres ar- 
guments que ceux qu’ils ont donnés jusqu'alors, car 
ce sont ceux, mille fois démontrés faux, qu'em- 
ploient les matérialistes avec une persévérance di- 
gne d'un meilleur sort. 
| G. DELANNE, 


L'abondance des matières nous oblige à remettre 
au prochain numéro la suite de l'article de notre 
rédacteur en chef. 


CHRONIQUE 


A l'époque où l'immortalisme fit son entrée so- 
lennelle sur la scène spirite, je fus surpris de voir 
des hommes, bien intentionnés sans doute, mais 
peu versés dans les procédés du raisonnement, 
prétendre faire de la philosophie uniquement avec 
des faits. S'en tenir aux faits, rien qu'aux taits! 
Voilà une belle formule, maïs hélas! combien dif- 
ficile à appliquer! Le mouvement d'une tab e, 
pour celui qui se défend de philosopher, ne prouve 
rien autre que... le mouvement d'une table. Mais 
cela n'y faisait rien, la nouvelle école, transigeant 
avec son étroit principe, ergota sur ce mouvement 
tabulaire, pour en déduire la survivance de l'âme 
.… tout comme avaient jusqu'alors fait ies spirits. 

Une chose cependant m’étonnnait plus que tout 
le reste : l'un des hommes lettrés du clan, M. di 
Rienzi, que ses écrits antérieurs ont posé en idéa- 
liste absolu, s'accommodait de cetétroit positivisme 
de bourgeois. Mais je vis bientôt qu'il n'en était 
rien, car dans ses articles que j'ai eu le plai- 
sir de lire de temps à autre, le bout de l'oreille 
du philosophe idéaliste perçait à travers l'étroite 
peau immortaliste qu’il lui fallait revêtir. Apres 
avoir voulu se cantonner dans la « science », M. di 
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Rienzi, et je lui en fais compliment, revient à la 
« raison » : dans plusieurs articles et spécialement 
dans celui intitulé les Preuves de l'Immortalisme, 
il avoue que sans philosophie, on ne peut rien 
prouver, pas même que 2 et 2 font 4. j'extrais de 
son article les lignes suivantes : 

« Il reste donc bien entendu que nous ne pré- 
tendons pas établir positivement l'immortalité de 
l'être. 

« Cela revient à dire, par conséquent, qu’il existe 
deux sortes de preuves : les unes dites positives, 
c’est-à-dire’ obtenues à l’aide de la méthode expé- 
rimentale pure — la preuve de la survivance est 
de celles-là; les autres logiques ou morales, qui 
s'appuient sur l'entendement! et ces dernières sont 
non moins puissantes, non moins convaincantes 
que les premières : les mathématiques en sont un 
exemple. Les preuves de l'immortalité apparticn- 
nent à la seconde catégorie, cela va sans dire. » 

Eh bien! Monsieur di Rienzi, puisque, rompant 
avec les adorateurs du fait, vous admettez que les 
preuves logiques ou morales, vilipeudées par eux, 
«sont non moins puissantes, non moins convain- 
cantes que les premières », je ne désespère pas de 
vous voir revenir à l'idée de Dieu, si éloquem- 
ment défendue par vous le 3r mars 1885, au tom- 
beau d’Allan Kardec. 
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Beaucoup de personnes ignorent peut-être ce 
qu'est devenu l’Itahien Succi, de trugale mémoire, 
Nous apprenons qu'il est retourné dans son pays et 
qu'il se consacre maintenant à la publication d'un 
journal de propagande spirite. 
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Extrait du Courrier de Lyon du 22 décembre 1887 
Il y a spirite et spirite comme il y a Durand et 
Durand, c'est-à dire qu'il y a de vrais spirites 
et de faux spirites, des croyants et des impos- 
teurs. 

Notre ville, entre autres sociétés, compte une 
société fraternelle pour l'étude scientifique et mo- 
rale du spiritisme. Cette société se compose de ceux 
que nous appellerons des croyants. Elle a son 
siège, 7, rue Terraille, et pour devise un pampre 
agrémenté de trois feuilles de vigne, probablemen: 
pour rappeler du mythe de Bacchus, 

Or, il y a actuellement au théâtre Bellecour un 
magnétiseur de profession, qui fait des expériences. 
diverses d'hypnotisme et de spiritisme. . 

La société fraternelle des spirites s’est émue de 
cette concurrence, et voici la lettre que par l'organe 
de son président, elle nous adresse : 

« Depuis quelques jours, nos concitoyens ont: 
pu lire sur des affiches de spectacle ce mot placé en: 
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vedette pour exciter leur curiosité, et beaucoup se 
sont demandé ce qu'il y avait de sérieux dans les 
expériences ainsi annoncées, 

« Pour nous rendre compte nous-mêmes de la 
sincérité des travaux de M. Festa, non seulement 
nous avons assisté à ce spectacle, mais encore nous 
y avons pris part. C'est donc en connaissance de 
-çause que nous allons parler. 

« Tout d'abord, nous déclarons que la première 
partie du programme, composée d'expériences de 
magnéisme, mérite tous nos éloges pour la façon 
dont elle est exécutée : fascination, somnambu- 
lisme, catalepsie, extase sont présentés de manière 
à convaincre les plus incrédules, tout en charmant 
le public. . 

« Mais il n'en est pas de même de la deuxième 
etde la troisième partie qui n'ont rien de commun 
avec le spiritisme, et ne présentent que des trucs 
plus ou moins ingénieux préparés et exécutés avec 
adresse, 

« Le spiritisme est une philosophie reposant sur 
des bases réeiles, les faits. Son but est de nous 
consoler, de nous instruire, de nous rendre meil- 
leurs en nous apprenant le pourquoi de la vie, et 
en nous donnant la certitude de ce qui nous attend 
au delà du tombeau. Il n'y a donc aucun point de 
- contact avec les exploïcs des bateleurs, quels qu'ils 
soient, qui s'en servent pour battre monnaie. 

Dans ces conditions, nous croyons de notre de- 
voir d'avertir nos concitoyens : 


‘« 1° Que ce mot spiritisme placé sur lesdites 
affiches n’est qu'une réclame trompeuse précédant 
pour eux une déception. 


« 2° Que le spiritisme n'a rien de commun avec 
les trucs mis en œuvre au spectacle [du théâtre 
Bellecour. 


‘a Pour ces raisons, nous répudions énergique- 
ment toute connivence avec de telles jongleries, et 
déclarons que le spiritisme n’a rien à faire avec les 
procédés employés par M. Festa pour leurrer le 
public. 

« H. Sausse, 

« Président de la Société fraternelle 

pour l'étude scientifique et mo- 

æ rale du spiritisme, 7, rue Ter- 
raille. » 

< Ces messieurs n'y vont point par quatre che- 

mins. 
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Le Pèlerin déjette sa bave sur Mme Boucicaut, 
qui a eu l'audace de ne pas laiser son immense for- 
tune aux grifles des araignées de sacristie. 
© Pauvre Pè'erin | nous sommes comme toi. Les 


spirites, ces « capteurs d’héritages » comme les 
appellent les journalistes à tant la ligne, n’ont pas 
capté une pièce de cinquante centimes sur celui de 
Mme Boucicaut. Mais cela ne les gêne nullement 
pour admirer l'œuvre sublime et magnifique de 
cette femme qui a voulu empêcher la mort d'in- 
terrompre l’action de sa charité et qui a plus fait à 
elle seule, pour soulager les so: ffrances des hum- 
bles, que vingt millionnaïres réunis. Nous avons 
applaudi à l'impartialité avec laquelle elle a ré- 
pandu sa fortune aussi bien sur les libres-penseurs 
que sur les adeptes de tous les cultes. Et notre 
estime pour elle se hausse encore en apprenant 
qu’elle a eu le courage de traverser les toiles d'a- 
raignées que les feuilles pieuses n’ont pas dû man- 
quer de lui tendre. 


René LABRIZE. 
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SPIRITISME ET CHRISTIANISME 


Par M. V. COURDAVEAUX 


(Conférence faite à Rouer en Octobre 1887) 


Si minime que les théologiens d'aujourd'hui 
s'efforcent de faire l'héritage du péché d'Adam ; 
quelque soin qu'ils prennent de réduire le chàti- 
ment héréditaire a la mort physique et à la priva- 
tion de la vue de Dieu, (comme si la mort d'abord, 
puis cette privation du plus grand des bonheurs 
n étaient pas déjà des peines terriblement sévères), 
qu'ya=t-il de plus inique et de plus illogique tout 
ensemble que cet héritage indéfini d'une faute 
dans laquelle on n’a eu aucune part ? Est-ce qu’au- 


-jourd’hui, en opposition à ce dogme atroce, le pro- 


grès des législations ne ténd point partout, par l'a- 
bolition de la confiscation, à faire que le fils inno- 
cent échappe Je plus possible aux conséquences 
matérielles des fautes de son père ? 

Ou peut exalter maintenant tant que l’on vou- 
dra la générosité du Christ versant son sang pour 
notre rachat; mais que dire de Ja conduite de Dieu 
acceptant ou exigeant ce rôle expiatrire de Jésus ? 
Que penser de cet être parfait, essentiellement 
juste et bon partout, qui, pour pardonner à des 
coupables, a besoin qu'un innocent, son fils, s'of- 
fre à leur place en sacrifice, sans parler de la logo- 
machie qui sy ajoute, quand on songe que, par 
suite de la Trinité, cet innocent, ce fils même du’ 
Dieu qui le frappe, ne fait qu'un même être et un 
même Dieu avec son père, de sorte que la mort de 
Jésus équivaut à Dieu tuant Dieu pour apaiser 
Dieu, selon le mot énergique de Diderot? 

Qué penser enfin des peines éternelles, de ces 
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supplices sans terme et sans limites, infligés par ce 
même Dieu à des êtres qn'il a créés faillibles, sans 
qu'ils lui eussent demandé l'existence, et dont sa 
prescience lui montrait d'avance les écarts ? 

Quelle est la raison qui ne reculerait devant de 
pareilles énormités, si on ne l'avait dès l'enfance 
façonnée à y croire? 

Ajoutez-y une difficulté inhérente nan plus au 
christianisme, mais à toutes les doctrines spiritua- 
listes : l'inégalité native des facultés et des dons en- 
tre toutes ces âmes, qu’un Dieu absolument équita- 
ble a créées en dehors des conditions de la ma- 
tière, avec pleine liberté partant de les faire toutes 
égales et toutes égalernent armées pour les com- 
bats de la vie. 

Telles sont les principales pierres d’achoppe- 
ment que les rénovateurs du christianisme au 
x1x* siècle ont voulu écarter de devant la raison hu- 
maine. La question de la Trinité, seulement, il 
faur le dire, a été laissée par eux au second plan, 
quoique certains d'entre eux y aient touché. C'est 
aux problèmes moraux qu'ils se sont attachés de 
prélérence. Et voici, à nous en tenir aux grandes 
lignes, les idées communes auxquelles ils sont ar- 
rivés. 

1° La création se compose de deux espèces d'ê- 
tres, des esprits ou âmes, seules forces intelligen- 
tes et vivantes, et des corps, enveloppes ou véhi- 
cules de ces esprits, et instruments de leur action 
au dehors. Sauf Dieu, seul esprit pur, il n’y a pas 
d'esprit sans corps, quoiqu'il y ait des corps sans 
esprit. 

2° La Terre n'est pas le seul monde habité : tous 
le sont. Tous sont le séjour d'esprits identiques 
de nature, mais arrivés à des phases différentes de 


leur développement, et pourvus de corps appro- 


priés à ces phases, comme au monde sur lequel ils 
vivent. 

3° Tous les esprits ont été créés égaux, que Dieu 
les ait créés de toute éternité, comme certains le 
pensent, ou à une date précise, comme d'autres Je 
croient. Tous, à leur origine, étaient également 
libres et également pourvus de notions morales 
élémentaires, suffisantes pour qu'ils fussent les 
maîtres de leurs actions et les seuls auteurs de 
la conduite qu’ils tiendraient; pour qu'ils fus- 
sent seuls, par conséquent, responsables de leurs 
progrès ou de leurs retards dans l’accomplisse- 
ment du devoir que Dieu leur a imposé à tous. Et 
ce devoir c’est le perfectionnement graduel de 
toutes leurs facultés, pour se rapprocher sans cesse 
de lui, leur bonheur devant être partout en raison 
directe de ce perfectionnement, dont il est à la fois 
la récompense et l'effet logique. 

4° À sa sortie d'un corps quelconque, l’âme, en 


arrivant dans un monde nouveau, y est ce qu'elle 
s'était faite dans celui qu’elle quitte, avec le degré 
précis de perfection et de bonheur qu'elle y devait 
à sa propre conduite. Elle n’a donc à s'en prendre 
qu'à elle de l'inégalité native qu'elle peut avoir là 
par rapport à d'autres âmes, et des misères qu'elle y 
peut trouver, dans un milieu en harmonie avec ce 
qu'ell: s'était faite elle-même. C'est elle seule qui 
est cause de son lot, et non Dieu. Quant à objec- 
ter contre ces existences antérieures l'absence com- 
plète de souvenirs, on v serait mal venu, car quel 
est l’homme qui ait le moindre souvenir de la vie 
qu’il a menée au sein de sa mère ou même au ber~ 
ceau ? 

5° En vue d'aider l’homme à accomplir sa des- 
tinée en ce monde, le Christ, quelle que soit au 
juste sa nature, a été envoyé ici-bas, après bien 
d’autres serviteurs de Dieu, pour compléter par 
son enseignementnotre instruction morale, et nous 
servir d'exemple par sa vie et sa mort même, mais 
non pour expier par son supplice nos péchés aux- 
quels il était étranger. 

6° Après comme avant la venue du Christ, 
son action salutaire et celle des autres envoyés de 
Dieu ont été suppléées ou secondées par celie des 
bons esprits, ou esprits arrivés à un degré supé- 
rieur de perfection, qui, d'une sphère ou d’une 
autre, entrent en relation avec les hommes, pour 
les conseiller et guider vers le bien, tandis que les 
esprits atlardés dans un état inférieur se plaisent à 
les pousser vers le mal, pour trouver en eux des 
pareils. 

7° Comme, d'après la nature excellente du 
premier principe, le bien dans son œuvre doit 
finir par l'emporter sur le mal, et comme il serait 
contradictoire qu’aux mains d’un être parlait, aussi 
bon que juste, la peine n'eût pas en vue l’amélio- 
ration du coupable, les esprits ont beau, sur cha jue 
sphère, conserver leur libre arbitre, les choses n’en 
sont pas moins disposées dans l'ensemble de façon 
à ce que chacun d'eux finisse par s'amender et par 
arriver, plus tôt ou plus tard, à toute la perfection 
dont la créature est susceptible et à tout le bonheur 
que la perfection entraîne avec elle. 

L’arrivée de tous les esprits au bien final et la 
négation de l'éternité des peines sont ainsi le der- 
nier mot de la doctrine, la dernière des vérités 
qu'elle proclame pour la plus grande gloire du 
créa'eur. 

Tel est, en quelques lignes, le langage commun 
à Ballanche, à Buchez, à Jean Reynaud, à Pierre 
Leroux lui même. Et tel est aussi le langage que 
tient Allan Cardec dans toutes ses œuvres. Ily 
ajoute, cela est vrai, sur la vie momentanée des 
esprits dans l'air ambiant, plus d’un détail assez 
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puéril, sans autre garantie que la révélation qu’il 
prétend en avoir eue d'eux-mêmes; mais, tous ces 
enfantillages mis de côté, reste le fond sérieux de 
la doctrine, et ce fond est absolument identique à 
tout ce que nous venons de dire. 

Or, tous ces points de doctrine, qui ont tous été 
condamnés par l’Fglise et par mainte secte protes- 
tante, com me contraires aux dogmes les plus essen- 
tiels du christianisme, sont simplement, ainsi que 
nous l'avons annoncé, la reproduction des doctri- 
nes des plus grands docteurs de l'Eglise primitive, 
à son plus beau moment. 

C'est ce qu'il ne nous sera pas difficile de mon- 
trer. 

Dans le cours du second siècle deux tendances 
extrêmes et en sens contraire s'étaient fait jour au 
sein du christianisme. D'une part, les Ebionites se 
refusaient à voir en Jésus autre chose qu’un homme 
privilégié; de l’autre, les Gnostiques ne voulaient 
absolument voir en lui que le Dieu; et, ne pou- 
vant nier qu'il eût passé sur la terre, prétendaient 
qu'il n’y avait eu que l'apparence d'un homme. 
Entre ces deux extrêmes la masse des fidèles flot- 
tait indécise, ne pouvant ni se résigner, avec les 
Gnostiques, à renier les souvenirs vivants encore 
de la vie humaine de Jésus, ni résister, avec les 
Ebionites, au besoin de plus en plus vif de le gran- 
dir sans cesse dans les imaginations et dans les 
cœurs. 

C'est de la réunion ou plutôt du syncrétisme de 
tous ces éléments qu’est sorti petit à petit le Credo 
définitif de la peyaan xxo, de la grande 
Eglise, comme on disait alors, où l’on m'avait pas 
encore songé au mot d'Eglise universelle (xa0okzn). 
Mais pour arriver à ce résultat, deux voies se pré- 
sentaient ; et deux écoles se les sont partagées : 

L'école autoritaire, qui, prenant pour critérium 
unique de la vérité la tradition orale et écrite des 
églises censées fondées par les apôtres, mettait cette 
tradition au-dessus de la raison ; 

L'école rationaliste, qui, tout en faisant une 
large part à la tradition pour se séparer des Gnos- 
tiques, n’en prenait pas moins la raison pour cri- 
térium définitif du vrai, et lui subordonnait la 
tradition orale et les textes. 

La première, toúte occidentale et latine, sous 
l'influence du génie autoritaire de Rome, a eu pour 
représentants à sa naissance Irénée et Tertullien; 
et trente ans ne s'étaient pas écoulés qu’elle arri- 
vait, par la bouche de celui-ci, au Credo quia inep- 
tum (Je crois parce que c'est: absurde), ‘son dernier 
mot lugique. 

L'autre, toute orientale et grecque, sous Pin- 
fluence de la philosophie platonicienne, a eu pour 
‘principaux représentants Clément d'Alexandrie et 


Origène, incertaine encore et flottante avec le pres 
mier, tel que nous le possédons au moins (1), bien 
autrement arrêtée et nette avec le second, quelque 
amendées et corrigées que les œuvres d'Origène 
nous soient parvenues. 

C'est donc dans celui-ci que nous allons létu- 
dier. 

Nous ne nous étendrons pas ici sur la biogras 
phie d'Origène; nous ne referons pas, après tant 
d'autres, et après nous-même (2), le portrait de cet 
homme si grand par la tête et par le cœur, de ce 
philosophe qui a été un saint, de ce saint qui a été 
un philosophe, de ce martyr de la raison et de la 
science, non moins que de la chasteté et de la foi, 
qui, après vingt ans de vertus et de travaux surhu- 
mains. a dû à la honteuse jalousie de son évêque 
vingt années de flétrissures et d'exil, qu'il a consa- 
crées, comme les premières, à la défense de l'Eglise 
et à la propagation de ses doctrines. 

La vie bien connue d’un pareil homme nous ga- 
rantit suffisamment la sincérité et le sérieux de ses 
opinions; et voici ces opinions, telles qu’elles ont 
été condensées par lui dans le De principiis (meal 
&px&v). Les trois quarts de ce livre ne nous sont 
arrivés que dans une traduction latine singulière- 
ment corrigée par Rufin, un siècle et demi plus 
tard; mais un quart aussi, à peu près, nous en est 
parvenu dans le texte grec, et l’on peut contrôler 
par lui la fidélité de la traduction latine. 

Il est bien entendu que nous résumnns. 

La tradition apostolique, dit Origène, nous a 
transmis un certain nombre de vérités qu'il faut 
absolument respecter, et dontles principales sont (3): 

1° L'unité de Dieu, avec la coexistence de son 
fils le Aëyos et du Saint-Esprit, sans détermina- 
tion précise de leurs rapports avec lui et entre eux. 

2° La vie humaine du Christ, terminée par sa 
mort et sa résurrection; 

3° La spiritualité de l'âme libre; 

4° Les peines et les récompenses de la vie fu- 
ture. 

Mais, ces points mis à part, tout est livré aux 
investigations humaines, pour compléter ce que 
Dieu n’a fait qu’indiquer; et voici la première 
règle de ces investigations. 

Comme la raison humaine est une communica- 
tion de la raison divine, il ne peut y avoir opposi- 


(1) L'analyse, que la Bibliothèque de Photius nous a lais- 
sée des Hypotyposes de Glément, nous laisse entrevoir en 
lui un penseur bien autrement audacieux que celui du Pœ+ 
dagogue et des Stromates (Patrologie, vol. 3 de Photius, 
p. 383, ch. 109). 

(2) Nouvelle Revue, du 1° juillet 1883. 


(3) L. 1, Préface et premiers chapitres, 
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tion entre l'une et l’autre, et par conséquent tout 
ce qui est contraire à la raison humaine doit être 
rejeté comme contraire à la raison en soi. 

Or, le premier et le plus sûr principe proclamé 
par la raison humaine, c’est que Dieu est absolu- 
ment parfait, et ne peut avoir rien fait partant qui 
ne soit digne de sa perfection (1). 

Bien donc qu'il nous ait donné, pour nous aider 
dans nos recherches, les Ecritures, dont le texte 
nous est arrivé plus ou moins pur, rien de ce qui 
est dans ces Ecritures ne doit être pris à la lettre, 
s'il est indigne de la perfection divine. Faits ou 
préceptes, dans ce cas, ne sont que des allégories et 
des fictions, destinées à nous faire entendre des vé- 
rités plus hautes. 

Et alors Origène, qui n'admet pas, pour le dire 
en passant, que Jésus, engendré volontairement 
par son père (2), soit de la même substance que lui 
ou son égal, et qui fait du Saint-Esprit l’intérieur 
encore du fils {3}, proclame comme première allé- 
gorie tout le récit de la création et du paradis 
terrestre dans les trois premiers chapitres de la 
Genèse; ce qui détruit, avec la création en six jours, 
le péché d'Adam et ses suites, qui seraient d’ail- 
leurs en contradiction avec le grand principe, à la 
fois rationnel et biblique, que chacun n’est respon- 
sable que de ses actes (4). 

Et voici alors ce qu'il établit : 

1° La création est éternelle, au nom de l'immu- 
tabilité divine, sans que cela empêche d’ailleurs la 
création successive des mondes (5). 

2° Les esprits sont éternels, parce qu'ils parti- 
cipent de la substance divine (6) du verbe; et, sauf 
Dieu, il n’y a pas d'esprit sans corps. Il y a donc 
eu toujours des corps et il y en aura toujours, quoi- 
que chacun d'eux soit périssable, 

3° Les esprits ou âmes sont partout, dans les as- 
tres et dans l'air ambiant, aussi bien que sur la 
terre; et les corps qu'ils revêtent varient partout 
avec le milieu où ils vivent. 

4° Créés tous libres (7) et avec une égale cons- 
cierce du bien et du mal, dont ils ont fait un plus 
ou moins bon usage, le lot d'intelligence, de mora- 
lité et de bonheur qu'ils ont successivement sur 
chaque sphère est la conséquence rigoureuse, le 
résultat nature] et logique de la façon dont ils ont 


. (1) De principiis, 1. 4, ch. 1-20. 
(2) De principiis, l. 1. ch. 2, 86. 
- (3) De principiis, l. 1, ch. 3,8 5; 1.4, ch. 35. De Oratione, 
ch. 15. 
(4) Contre Celse, l. 8, ch. 40. De principiis, 1. 4, ch. 16. 
5) De principiis, l. 1, ch. 2,810; 1. 3, ch. 5. 
(6) L. 4, ch. 37; l. 1, ch. 6; lL 2, ch. 2 ,3. 
(7) De principiis, l. 1, ch. 6,7 et 8. 


agi dans les précédentes existences. Ils sont par- 
tout, en un mot, ce ju’ils se sont faits eux-mêmes, 
et Dieu n’est pas responsable de leurs inégali- 
tés (1). 

5° Ge qui est vrai de tous les esprits, est vrai de 
l’homme, qui n’est qu’un esprit comme les autres, 
arrivé à un certain degré de développement, et 
ayant, comme les autres, l'obligation d’user tou- 
jours de sa liberté pour se perfectionner. 

6° Comme les autres aussi, au sortir de ce monde, 
il passera dans un monde nouveau, pour achever 
de s'y améliorer, heureux ou malheureux selon ce 
qu'il sera à sa sortie de celui-ci et ce qu’il fera dans 
le nouveau; mais toujours et partout les châtiments 
qu'il s’attirera en conséquence de ses actes seront 
combinés par Dieu de façon à pouvoir servir à son 
amélioration (2). 

7° Dans ses efforts pour s'améliorer l'homme est 
aidé par les bons esprits de lair ambiant, et con- 
trarié par les mauvais. Et c'est en vue de remédier 
à l'insuffisance des bons esprits fativués de leur 
longue tâche (3), que Dieu a envoyé Jésus-Christ 
sur la terre, pour éclairer les hommes et les anges 
mêmes par ses leçons et par l'exemple de son obéis- 
sance poussée jusqu’à la mort même, ce qui sup- 
prime le rôle expiatoire du Christ. 

8° Les choses, dans leur ensemble, ont été dis- 
posées par Dieu de telle façon, que, nonobstant 
leur libre arbitre (4) et labus qu’ils en peuvent 
faire, tous les esprits arriveront finalement à la 
perfection et au bonheur, ce qui supprime l'éter- 
nité des peines (5 1. 

Tel est le système d'Origène. Quelle diérence y 
a-t-il entre cette doctrine et les idées religieuses et 
morales du spiritisme, renouvelées elles-mêmes de 
Ballanche, de Buchez, de Pierre Leroux et de Jean 
Reynaud (6), qui tous ont déclaré très hautement 


‘qu'ils avaient travaillé sur le même plan qu’Ori- 


gène, tout en s'écartant de lui sur quelques points? 

Le spiritisme, dans sa partie religieuse et mo- 
rale, n'est donc rien que le rencuvellement des idées 
d’Origène, qu'Allan Cardec a fait descendre des 
bauteurs philosophiques, où les avaient placées ses 
prédécesseurs français, pour les mettre à la portée 
et au niveau du commun des intelligences. Et par 
là, quoi qu'en disent l'Eglise et les Protestants or= 


(1) e 2, ch. 9.7 - a ne 

(4). L. 2, cho 5,10. .. e r 
(3) L. 3, ch. 5, § 6, etc. 

(4) L. 2, ch. 1. 

(5) L. 3, ch. 5,87; ch. 6, 8 4-6; 1. 4, ch. 36, 37. 
(6; Nous devrions ajouter, pour étre complet, que ces 
idées ont-été reprises depuis avec un g’and éclat par Flam: . 
marion; mais nous ne nous occupons ici-que des prédéces+ 


À seurs d'Allan Cardec. 
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thodoxes, il aura rendu au christianisme tout en- 
tier, y compris l'Eglise elle-même, un véritable 
service en préparant le public aux évolutions fu- 
tures du dogme. 

Les idées de Clément et d'Origène n'ont pas pré- 
valu dans le christianisme, et il était inévitable 
qu’il en fût ainsi, avec les masses de plus en plus 
grossières et barbares qu'il a reçues dans son sein 
à partir du quatrième siècle. Et cependant il a fallu 
trois cents ans pour que l’origénisme, attaqué avec 
acharnement par les hommes de la lettre, mais 
recrutant sans cesse des défenseurs parmi les espfits 
les plus élevés du temps, fût définitivement con- 
damné au second concile de Constantinople en 553. 
Tant il est vrai qu’il y a d'indissolubles liens entre 
sa doctrine et les principes mêmes sur lesquels le 
christianisme entier repose, puisque celui-ci a pour 
base première la foi en un Dieu qui est parfait, en 
contradiction absolue avec les dogmes odieux re- 
poussés par Origène (r). 

Le christianisme ne disparaîtra jamais de ce 
monde, cela est bien probable. Suivant toutes les 
vraisemblances, on ne détrüuira jamais ce qui depuis 
dix-neuf siècles bientôt est passé dans le sang des 
populations de l'Europe, comme le Brahmanisme 
est passé dans le sang des Hindous, le Bouddhisme 
dans celui des peuples de l'Indo-Chine, le Maho- 
métisme dans celui des Arabes. Mais le catholi- 
cisme lui-même se transformera, cela est sûr,comme 
se transforme tout ce qui veut vivre, et comme en 
définitive il n'a cessé de le faire depuis son premier 
jour. Or, en dépit des efforts des jésuites pour le 
pousser de plus en plus dans la voie du mysticisme 
et de l'absurde, il n’est pas besoin d’être grand 
prophète pour prédire, d’après plus d'un symp- 
tôme, que le jour où, sous l'irrésistible pression du 
progrès des intelligences autour de lui, il se mettra 
sérieusement en marche, c’est dans le sens d'Ori- 
gène qu'il le fera, dans le sens de ce système qui, 
par la franche admission des allégories dans les 
récits de l’Ecriture, permet de se débarrasser de 
tout ce qu'ont d’inepte ou d'odieux maintes narra- 
tions de la Bible; et qui, par le rejet des dogmes de 
terreur et de sang, véritables injures à Dieu, est 
un soulagement pour le cœur, en même temps 
qu’une satisfaction pour la raison, 

Le spiritisme, avec ses allures semi-religieuses et 
tout ce qu’il garde encore du christianisme, est un 
bremier pas dans cette voie, 

V. COURDAVEAUX. 


(1) Plus d’un défenseur d'Origène a été un saint: saint 


Pamphile, saint Grégoire de Nazianze, saint Jean-Chrysos- | 


tome. 
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L'AME DE VICTOR HUGO 


(Suite) 


Un siècle après la mort de Voltaire, nous saluons 
le même apothéose pour V. Hugo. Ils ne se ressem- 
blent pas par le génie, le poète et le philosophe, les 
deux conteurs merveilleux ; ils se ressemblent par 
l'amour de l’humanité, ce sont deux popes de l’es- 
prit humain. Il y a là un beau parallèle si l’on 
jouait encore aux parallèles. [1 faudrait commencer 
par comparer Voltaire à Socrate; comme le philo. 
sophe Grec, l'auteur du dictionnaire philosophique 
méconnaît les Dieux de son pays; il cherche Dieu 
hors de l'église; il s'incline devant le Christ, mais 
sans plus d'émotion que s'il passait devant Socrate. 
Selon Platon, Dieu nous a donné deux aîles pour 
aller à lui; Pamour et la raison ; mais, Voltaire 
ne croyant pas que l’amour dise le dernier mot, il 
interroge sa raison. « Si un catéchisme annonce 
Dieu aux enfants, Newton le démontre aux sages.» 
< Le mouvement des astres, celui de notre petite 
< terre autour du soleil, tout s'opère en vertu des 
« lois de la mathématique la plus profonde. 

« Comment Platon, qui ne savait pas la 
« trigonométrie sphérique, a-t-il eu cependant le 
« génie assez beau, un instinct assez heureüùx pour 
< appeler Dieu l'éternel géomètre, pour sentir qu’il 
< existe une intelligence formatrice? (1) Spinosa 
< lui-même l'avoue. Il est impossible de se dè- 
< battre contrecette vérité qui nous environne et qui 
« nous presse de tous côtés. Mais où est l'éternel 
« géomètre ? Je n’en sais rien, Tout ce que je sais, 
< c'est qu’il faut l’adorer et être juste, » 

Parole du sage sinon du chrétien... Plus tard, 
Voltaire cherchera et ne trouvera pas mieux l’image 
du Créateur. Si le Phlégéton et le Cocyte n’exis- 
tent point, cela n'empêche pas que Dieu existe, « Je 
veux mépriser les fables et adorer la vérité. Si 
l'on a peint Dieu comme un tyran ridicule, je ne 
ne le croirai pas moins sage et moins juste. Je 
ne dirai pas avec Orphée que les ombres des 
hommes vertueux se promènent dans les Champs- 
Elysées, je n’admettrai pas la métempsycose des 
pythagoriciens, encore moins l'anéantissement 
de l'âme avec les Sadducéens. Je reconnaitrai une 
Providence Eternelle, sans oser deviner quels 
seront les moyens et les effets de sa miséricorde 
et de sa justice. Je n’abuserai point de la raison 
que Dieu n’a donnée; je croirai qu'il y a du vice 
et de la vertu, comme il y a de la santé et de la 
maladie; et enfin. puisqu'un pouvoir invisible, 


ARARRRRRRARARR A À À 


(1) Les noms de ces Génies valent bien, ce nous semble, 
ceux dës dénégateurs athées de l'Ecole matérialiste ? 
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« dont je sens continuellement l'influence, m'a fait 
« un être pensant et agissant, je conclurai que 
« mes pensées et mes actions doivent être dignes de 
«< ce pouvoir qui m'a fait naître. » 

Vo'taire philcsophe dit qu'il vaut mieux renoncer 
aux dogmes d'Epicure qu’à la raison, Il n'a qu'un 
dogme, la raisun. Sans l'amour, comment mon- 
tera il-jusqu’à Dieu? « Il y a l'infini entre Dieu et 
nous. » 

Est-ce avec le compas et la géométrie qu'il me- 
surera les espaces ? Enfin il va de Lucrèce à Spinosa, 
n'étudiant que le monde visible et cherchant le 
grand mot de la nature. Mais il se détourne et lève 
les yeux. 

< Nous ignorons ce qui pense en nous Il ap- 
« pelle Dieu, il croit au lendemain de sa vie »: 
« Nous ne pouvons savoir si cet être inconnu ne 
< ne survivra pas à nutre corps. |] reconnait que 
« ce n’est pas seulement M. de Voltaire qui pense 
« en lui; il est posssédé d’un Esprit qui a véeu et 
« qui vivra, une monade, une flamme, un démon, 
« un Dieu. Et il décide que l'immortalité de l'âme 
« n'est pas une vérité probable, mais une vérité 
«< mathématique. Dieu est sage, il proportionne les 
< moyens à la fin; or la destinée de l'àme est im- 
a mense, et la vie physique mesurée à quelques 
« jours. Dieu est juste; il donne ou il donnera à 
< chacun selon ses œuvres. » 

Si Voltaire nous a dit son secret au xve siè- 
cle, qui donc, si ce n’est Hugo, doit dire le sien au 
siécie présènt? Les Athées l'écoutent comme les 
croyants. 

Combien de fois n’ai-je pas entendu V. Hugo 
proclamer Pimmortaliié de l'âme par ses aspirations 
vers l'infini. On avait beau lui dire: « Votre âme 
c'est votre esprit: c'est par voire esprit que votre 
âme est immortelle, » il ne se contentait pas d’une 
immortalité clouée à la terre, il se contentait d'au- 
tres destinées. 

J'ai déjà rappelé quelques-unes de ses merveil- 
leuses causeries sur les mystères de l'avenir, sur les 
ascensions de l’humanité. Je veux rapporter une 
des dernières, car plus il approchait de l'heure ter- 
rible, plus il se sentait déjà vivre d’une autre vie. 

Ln soir qu'il paraissait sommeiller, il leva la 
tête, son œil s'illumina, il nous dit avec un sourire 
charmant: 

« Je ne dors pas, j'écoute ce qui se dit autour 
« de moi, mais J'écoute aussi ce qui se dit au des- 
« sus de moi. 

« Tout est raÿonnant sur mon front; la terre me 
< donne encore la sève généreuse, mais le ciel 
« m'iliumine du reflet des mondes entrevus. 

- & Vous croyez que l'âme n'est que l'expression 
« des forces corporeiles; pourquoi alors mon âme 
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est-elle plus lumineuse, quand les forces corpo- 
relles vont bientôt m'abandonner? L'hiver est 
sur ma tête, le printemps éternel est dans mon 
âme; j’y respire, à cette heure, les lilas, les vio- 
leues et les roses, comme à vingt ans. Plus pap- 
proche du but et plus j'écoute autour de moi les 
immortelles symphonies des mondes qui m'ap- 
pellent. C’est merveilleux et c'est simple. C'est 
un conte de fées, mais c'est une histoire, 
< Il ya plus d'un demi-siècle que j'écris ma 
pensée en prose et en vers, l'histoire, la philoso- 
phie, le drame, roman, légende, satyre, ode, 
chanson, j'ai tout tenté; mais je sens que je n'ai 
pas exprimé la millième partie de ce qui est en 
moi. Quand je me coucherai dans la tombe, je 
pourrai dire comme tant d'autres: J'ai fini ma 
journée » mais je ne dirai pas: « J'ai fini ma 
vie. » Ma journée recommencera le lendemain 
matin. La tombe n'est pas une impasse, c'est 
une avenue Elle se ferme sur le crépuscule, elle 
se rouvre sur l'aurore. 
« Sijeneperdspasuneheure, c'est parce que j'aime 
ce monde comme une Patrie, parce que la vérité 
me tourmente, comme elle a tourmenté Voltaire, 
ce dieu humain. Mon œuvre est un commence- 
ment, mon monument est à peine sorti de terre. 
« L'homme n’est qu'un petit exemplaire de 
Dieu, l’édition in-32 de lin-folio gigantesque, 
mais c'est le même livre. Gloire inouie pour 
l'homme. Je suis l'homme moi, une parcelle in- 
visible, une goutte de l'Océan, un grain de sable 
du rivage. Tout petit que je sois, je me sens 
Dieu, parce que moi aussi je débrouille le chaos 
qui esten moi: je fais des livres. je veux dire des 
rêves, qui sont des mondes. Oh! je parle sans 
orgueil, car je n'ai pas plus de vanité que la 
la fourmi qui bâtit des Babylones, pas plus de 
vanité que le petit des oiseaux qui chante dans 
l'hymne universel, je ne suis rien. Ci-git 
V. Hugo, un abime, un écho qui passe, un 
nuage qui fuit, une vague qui mord la rive ; je ne 
suis rien. | 
« Mais laissez-moi vivre toutes mes existences 
futures, laissez-moi continuer mon œuvre com- 
mencée, laissez-moi gravir de siècle en siècle 
tous les rochers, tous les périls, toutes les 
amours, toutes les passions, toutes les angoisses. 
« Qui vous dit qu'un jour, après mille et inille 
ascencions, je n'aurai pas comme tous les hom- 
mes de bonne volonté, conquis une place de 
ministre au suprême conseil de cet adorable tyran 
qu'on appelle Dieu. » 
Ainsi parla celui qui ne parle plus. 

Pour copie conforme, 

Al. DELANNE 
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4 novembre 1887. 


« Je suis certainement très heureux de vous en- 
tendre apprécier d'une telle façon l'œuvre que j'ai 
commencée. Je ne saurais vous remercier assez du 
respect que vous attachez à tout ce que j'ai pu dire 
ou faire; mais, je vous en prie, que ce souvenir ne 
soit pas une entrave, qu'il ne constitue pas une 
barrière qui vous empécherait d’aller plus loin que 
moi et d'enseigner mieux encore. Quelle qre soit 
l'œuvre accomplie par un homme, elle est toujours 
perfectible. 

« J'ai certainement plus de douleur à voir aujour- 
d'hui mon œuvre si chère, continuée de façon à ce 
qu'elle soit dénaturée dans son esprit, jai plus de 
douleur à cette vue qu’à celles de toutes les entre- 
prises qui semblent dirigées contre moi; car enfin, 
qu'est-ce donc qu’un kardéciste et qu'est-ce que 
Kardec dans l'œuvre du progrès humanitaire ? — 
Un point, un atome jeté pour attirer à lui et en- 
traîner une infinité d'autres atomes! Je voudrais 
que kardéciste voulût dire ce que veut dire « chré- 
tien », voulût dire : spirite, ardent, convaincu, zélé 
et charitablel | 

« Je sais bien que les idées que j'ai émises, que 
la doctrine rendue par mes 1ravaux plus claire et 
plus concise, n'a pas été laissée par moi dans un 
état parfait. Vingt années de travail, de travail col- 
lectif, peuvent, doivent certainement y apporter 
beaucoup de modifications. Je vous dis cela parce 
que dans le courant de vos études spirites, vous 
pouvez vous trouver d'un autre avis que moi sur 
certains points et que je tiens à lever tous les scru- 
pules qui pourraient vous empêcher d'aller en 
avant et de chercher davantage. Le corps de la doc- 
trine est posé de façon invariable, c’est évident, 
máis bien des points de détail doivent être éclairés, 

« Mais ce qui doit, ce qui devait rester immua- 
ble, c'est l'esprit de droiture, que j'avais essayé 
d'introduire, c’est le recherche de la vérité sans 
parti pris, c'est le dévouement à la cause sins in- 
térêt, c'est le spiritisme pratiqué avec la plus abso- 
lue charité. 

« Voilà malheureusement la flamme que je ne 
retrouve plus au foyer où je l'avais allumée et que 
je suis oblgé de chercher loin du centre; voilà ce 
qui fait ma douleur aujourd’hui parce que je me 
dis que j'aurais dû le prévoir et que j'aurais pu les 
prévenir, 

a Mais quant aux critiques, quant aux dissiden- 
ces, tout cela est peu de chose, laissez chercher ces 


esprits, laissez-les errer, ils ne seront pas toujours 
égarés et la force de la vérité les ramènera vers 
elle! » ALLAN KanDEc. 
Médium, Mme Krell. 
4% 
L'esprit Cornélius 

Médium: Mme Rachel Vincent. (Ecriture 

mécanique.) 

La vie était pour lui une épreuve lente; il s'était 
réincarné pour souffrir. Une compagne douce et 
tendre s'efforçait d'alléger ses peines, mais les ins- 
tincts de débauche survivaient et il souffrait cruel- 
lement dans tout son être. Il avait au cœur une 
plaie qu'il essayait de guérir au moyen des piaisirs 
grossiers et il sentait des aspirations qui n'étaient 
jamais satisfaites. 

L'enfant vint. C'était une fillette blanche et rose 
au regard lumineux. Le père s'en saisit comme 
d’un trésor et il admirait les progrès de lentant. 
Quelque chose en lui tressaillait au contact de ce 
petit être. Elle grandit, elle eut quatre ans. Gra- 
cieuse et tendre, tout occupée du père, elle chan- 
geait ses habitudes, Un seul de ses désirs était un 
ordre, et sa petite tête se reposait avec amour sur le 
cœur du père qui l’adorait. 

Cette âme, cet esprit, enfermé dans ce petit 
corps, se souvenait des existence passées. Autrefois 
elle avait été une belle jeune femme et elle avait 
vécu de sa vie à lui. [lss'aimaient depuis des siècles, 
et toujours il avaiı été forcé par ses passions, de se 
séparer d'eile, car il fallait souffrir pour s’épurer. 

Un jour, elle l'emmena bien loin au milieu des 
champs. Les fleurs s'épanouissaient; Pair était pur. 
Elle cueillit des leurs et fatiguée d'avoir couru 
s'assit auprès de lui. Soudain elle mourut, 

Le père affolé prit le petit corps dans ses bras, 
courut à la maison, le coucha, et, collant ses lèvres 
sur ces traits qu'il avait tant admirés s'abima dans 
sa douleur. 

Soudain une clarté douce et b'anche se fit et du 
sein de cette lumière sortit une jeune femme dont 
la. physionomie était semblable à celle de l'enfant 
morte. « Pourquoi pleures-tu, lui dit-elle; me 
voici; sèche tes larmes car elles me font mal. Tu 
as assez souffert. Veux-tu venir à moi ? » 

Heureux et charmé il écoutait, la tête haute, et 
sa volonté s'effoiçait de vouloir la suivre. Son es- 
prit partit avec la forme blanche et bientôt, enla- 
cés, ils se perdirent dans l'espace, confondus dans 
un embrassement Souffrantes, chagrins, tout s'ef- 
face dans cet amour éternel des espaces radieux, 

C'est la récompense qui a été acordée, il y a 
quelques jours, à mon cher frère. Je vous prie, 
chers amis, de vous réjouir avec nous. 

CorNÉLIUS. 
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Nécrologie 


Le baron Hellenbach — alias comte de Pazolay 
— a succombé subitement, le 24 octobre dernier à 
Venise. 

Personnage actif et intelligent, il fut en même 
temps qu’un penseur profond un écrivain distin- 
gué. Négligeant les succès plus faciles de la litté- 
rature courante, il a consacré son talent à la pro- 
pagation des idées spirites et des théories socia- 
listes. 

Nul ne fit plus que lui en Autriche pour répan- 
dre les faits spirites et les conséquences qui en dé- 
coulent; bien en cour, il eut cependant le tort 
d'introduire auprès du souverain, le médium amé- 
ricain Bastian, dont on se rappelle l’insuccès. Le 
plus remarquable ouvrage de Heilenbach est « G2- 
burt und Tod » (naissance et mort.) 

Accompagnons de nos regrets et de nos vœux 
ce penseur qui a consacré sa vie à sonder le nee 
tère de l'au delà et qui sait maintenant à quoi s’en 
tenir. 


STELLA 


(Suite) 


— Et Stella, dit-elle lentement. 

— Stella t... Quoi, vous savez ?... Vous lui res- 
semblez et je l'oublie depuis que je vous aime. 

— Non, dit-elle en se levant, vous ne l'oublierez 
jamais. Dans votre délire vous l’appeliez, vous 
Pimploriez et vous osez me parler d'amour quand 
votre cœur est à une autre ?... 

— Mais, que croyez-vous enfin ? 

— Je crois, monsieur Marcel, que vous vous 
jouez d'une pauvre fille qui, l'an dernier, vous 
croyaitun honnête homme. Vous aimez Stella, 
épousez-la et n’essayez pas de troubler mon repos. 

— Epouser Stella! Epouser un rêvel...un idéal... 

Mais que comprenez-vous ? 

— Je comprends que vous avez laissé à Paris... 
Je la regardai, ses yeux s'emplissaient de larmes. 

— Tu pleures, Emma, m'écriai-je, en l’attirant 
vers moi, tu pleures, tu m'aimes donc ?... Je te 
dirai plus tard tout mon secret, mais sache seu- 
lement en cet instant que Stella ne m'a jamais 
visité qu'en rêve, que j'ignore encoresi ce rêve 
est un effet de mon imagination ou s’il tient 
à des causes réelles. Tu es mon seul amour, je te 
le jure! 

Les doux yeux d'Emma prenaient l’éclat de ceux 
de mon rêve si cher. Elle me croyait enfin, elle 


hésita, puis s'abandonna dans mes bras : — Je 
vous aime depuis longtemps, murmura-t-elle, et 
je désirais mourir en renonçant à vous l... 

Ses blonds cheveux l'entouraient d'une auréole, 
les étoiles apparaissaient au ciel, je ne savais plus . 
si je pressais sur mon cœur Emma ou Stella. Je 
ressentais le véritable amourdans toutesa pléni- 
tude. 

Nous revînmes lentement. Elle me dit ses luttes, 
ses souffrances pour étouffer un amour qu'elle 
croyait ne pouvoir jamais être partagé, Je l'admi- 
rai pour sa dignité, son cœur pur et sans détours 
etje lui dis aussi ma vie depuis l'apparition de 
Stella. La nuit venait, les fleurs ala nguies nous 
envoyaient leur parfum. J'en cueillis quelques- 
unes et les lui remettant. 

— Gardez-les comme le gage d’unéternel amour! 

— De moi, je:puis. répondre, mais vous... 

Je lui répondis:par un baiser. 

J'avais besoin d’ exprimer mon bonheur. Ce soir-là 
je tins Mme Lurens” Jongtemps éveillée. Je lui fis 
le récit des événements qui précèdent. 

— Je ne sais, me dit-elle, que conclure de tout 
ceci ; je ne suis pas’ assez savante pour discuter de 
semblables questions, mais je puis vous assurer 
qu'Emma possède les qualités les plus désirables 
en une femme. Ells a su se faire aimer, estimer de 
ceux qui l'ont vue souvent. 

Le lendemain si je vis quelques visages portaut 
l'expression d'une légère contrainte je reçus aussi 
de chaleureuses félicitations. Plusieurs mères 
avaient espéré me nommer leur gendre, c'étaient 
celles dont les filles me plaisaient le moins, et je 
n'eus même pas à m’inquiéter des déceptions que 
causait mon union. 

Je trouvai ma fiancée plus jolie qu'auparavant, 
Nous nous connaissions assez pour abréger les pré- 
liminaires du mariage. 


(A suivre). PAUL GRENDEL, 


AVIS 


Une de nos sœurs en croyance, ayant reçu une 
instruction très soignés, désire trouver une place 
de dame de compagnie. Nous sommes certains que 
par son caractère et ses aptitudes elle est apte à 
rendre de grands services. — Pour plus amples 
renseignements s'adresser au bureau du journal, 
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Du rôle des esprits 
DANS LES ÉVÉNEMENTS TERRESTRES 


Avant de traiter la question de l'intervention du 
monde invisible dans les événements de notre 
existence, il nous paraît utile d'appeler l'attention 
de nos lecteurs sur la prescience des esprits. 

Leur connaissance de lavenir selon leur degré 
d'élévation nous est prouvée, par les faits dont 
ont pu être témoins tous ceux qui ont étudié le 
spiritisme 

Elle s'explique naturellement si l’on considère 
que cette faculté de prévoir est inhérente à lintel- 
ligence. Tout le monde prévoit. Mais, comme il y 
a des hommes dont la perspicacité s'étend au-delà 
des limites ordinaires, de même, dans le monde 
de l’espace, ‘l y a des êtres qui ont pu s'élever 
assez haut pour embrasser de vastes horizons, 
juger de l'avenir par une longue expérience du 
passé, formuler des lois qui nous sont encore in- 
connues. L'ordre dans lequel s'opère le dévelop- 
pement des êtres n'a plus de mystères pour eux. 


Ils peuvent voir, comme s'ils étaient présents, des 
événements qui s’accompliront dans un avenir 
éloigné. 

L'histoire abonde en faits de ce genre qui, tous 
peuvent s'expliquer par cette clairvoyance natu- 
relle qui est le fruit de l'expérience. 

Cependant, il est des cas de prévision dont Pex- 
plication nous paraît beaucoup plus difficile, parce 
qu’il nous semble que rien ne pouvait les faire 
prévoir. 

Citons un exemple : 

Une dame qui possède la faculté de voir, se pro- 
menant sur un quai de la Saône, à Lyon, aperçoit, 
sur un point de la rivière, un certain nombre de 
formes blanches d’esprits, voltigeant au-dessus de 
l'eau, sans se rendre compte sur le moment de ce 
que cela pouvait signifier. 

Quelques jours après, deux bateaux-mouches 
se heurtèrent à cette place, sans s’endommager, 
Mais, sur l’un d'eux, les passagers effrayés, s'étant 
portés sur le bord opposé, firent chavirer le bateau 
qui entraina dans le gouffre un certain nombre de 
victimes. 

Voilà un fait subit et sans relation avec aucun 
événement antérieur et il semble que toute l’expé- 
rience possible ne peut le faire prévoir. 

Que dans un édifice dont les fondations ou les 
murs sont défectueux, des êtres qui voient à tra- 
vers les corps opaques puissent se rendre compte 
d’un vice de construction, prévoir un accident, et 
même l'époque ou il arrivera, cela n'a rien qui 
puisse nous surprendre. Mais il n’en est pas de 
même dans le eas cité plus haut et dans beaucoup 
de cas analogues, 


Citons encore un fait pris parmi les plus fré- 
quents de la vie journalière : 
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Le même médium prévient une dame qu'elle 
rencontrera sous peu une personne avec laquelle 
elle est en rapport d'intérêts; que cette rencontre 
lui sera pénible, qu'elle pourra essuyer des propos 
injurieux, qu'elle ait à garder tout son sang-froid. 
Le fait se réalise. Qui peut le faire prévoir? Paris 
est assez grand pour qu’il puisse se passer des an- 
nées sans que Pon rencontre quelqu'un de con- 
naissance. 

Ce fait irès simple n'est pourtant pas sans impor- 
tance par les conséquences que nous pouvons en 
tirer pour nos études. 

D'abord, ce petit avertissement donné par un 
esprit familier prouve qu'il veille sur nous, même 
pour des choses d'un intérêt secondaire. Ensuite, 
cette facilité avec laquelle il prévoit u ne rencontre 
ne doit-elle pas faire supposer qu'il a aussi le pou- 
voir de la provoquer? C'est ce que l’expérience a 
démontré depuis longtemps. Disons que cette ren- 
contre a eu pour conséquence d'éclairer cette per- 
sonne sur la valeur morale de son adversaire que, 
par excès de générosité, elle ménageait et que, par 
dignité, elle a rappelé au sentiment de la justice 
et des convenances. 

Mais, dira-t-on, si les esprits peuvent prévoir 
ainsi les événements et nous influencer, ne pour- 
raient-ils, en nous dirigeant soit à droite soit à 
gauche, nous préserver d'un accident, d’un péril? 
Ils le font tous les jours. Les accidents qui man- 
quent d'arriver sont innombrables, comparative- 
ment à ceux qui arrivent. Mais il n'est pas prouvé 
que, malgré toute leur vigilance, ils puissent tou- 
jours maîtriser les événements, nous influencer 
selon leur désir. 

Quelle est donc la part qui leur revient dans les 
faits plus ou moins importants de notre existence? 
Où commence, où finit leur pouvoir ? 

C'est là une question très importante pour nous, 
mais aussi très complexe, car elle embrasse en 
grande partie les rapports du monde visible et du 
monde invisible. 

Disons tout d'abord, pour dissiper une erreur 
commune à tous ceux qui débutent dans le spiri- 
tisme, que ces deux mondes, qui paraissent si diffé. 
rents, n'en font en réalité qu un; qu'ils poursui- 
vent ensemble le même but, obéissent aux mêmes 
lois morales et'que les conditions seules différent. 

Hommes et esprits composent l’humanité. 

Les uns liés à la matière pesante, les autres dé- 
pagés de cette entrave, jouissant d’une liberté plus 
granne. 

Les uns subissant les rigueurs d’une condition 
pleine de périls, de déboires, d'injustices, les autres 
placés suivant leurs mérites dans l’ordre hiérar- 
chique établi par la justice criminelle. 


Chez nous, toutes les infortunes ne fsont pas 
méritées ; elles sont souvent la conséquence d'un 
acte louable. Il est évident qu’il ne faut pas exiger 
de récompense dansun milieu où les plateaux de 
la balance ont tant de peine à s'équilibrer. C'est 
une lutte où la matière pèse de tout son poids et 
l'emporte trop souvent [sur les considérations. 
d'équité. 

Ce manque d'harmonie, quiënous frappe d'au- 
tant plus que nous en souffrons, a toujours été 
pour nous une énigme fet a souvent produit le 
doute dans les convictions. Le scepticisme y puise 
une grande partie de sa force. 

Si les faits dont nous sommes témoins répon- 
daient mieux à l'idée de justice, telle que nous la 
concevons, nul n'aurait jamais mis en doute lexis- 
tence d'une cause première répartissant ses bien- 
faits selon les mérites de chacun. 

Et pourtant, c'est au sein de ces luttes que naît 
la lumière. Les vicissitudes, à travers lesquelles. 
passe l'humanité, ne l'empéchent pas de poursuivre 
sa marche ascensionnelle, car le progrès est inces- 
sant, et qui sait si sa réalisation serait aussi rapide 
sans cet aiguillon ? 

L'homme ne lutte pas seulement contre les hom- 
mes, mais aussi contre les éléments, pour des. 
besoins impérieux. 

Une fois entré dans la vie, pris comme dans un 
engrenage, il y passera tout entier sans qu’il lui 
soit possible de se soustraire à Ja fatalité des lois- 
qui l'étreignent. 

Or, nous savons que cette fatalité n'a d'autre 
cause que la raison universelle, l'action providen- 
tielle qui régit toutes choses. 

La condition qui nous est assignée est ce qu’elle 
doit être, appropriée à nos besoins, la plus favora- 
ble à notre progrès. 

Mais, pour ètre enfermé dans un cercle restreint, 
notre esprit n’en jouit pas moins d’une liberté rela- 
tive assez grande. 

Il est surtout un ordre de faits où le champ de 
son action lui est laissé entièrement libre. Ce sont 
les faits de conscience, ceux qui peuvent engager 
sa responsabilité morale. 

Sans doute, il recevra d'esprits divers des in- 
fluences diverses; il les reçoit aussi des êtres 
corporels qui l'entourent, mais il se détermine 
toujours volontairement et en connaissance de. 
cause. 

C'est là ce qui engage sa responsabilit 

ll y a des lois que le spiritisme nons montre ré- 
gissant l'être moral, aussi rigoureuses que celles. 
qui régissent la matière. 

Nous avons acquis la certitude que l'humanité, 


À cet homme dont parle Pascal, qui vit toujoùrset 
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grandit sans cesse, esť bien en réailité toujours la 
même, c'est-à-dire une agglomération d’êtres qui 
naissent, meurent et renaissent pour progresser 
éternellement. 

Il y a donc un lien puissant entre la génération 
actuelle et celle qui l'a précédée, puisque ce sont 
toujours les mêmes êtres qui la forment. Le pré- 
sent et le passé se touchent, Nous savons d’autre 
pärt que la justice tonjours active, ne perd pas ses 
droits. Les existences défectueuses appellent une 
réparation, comme un travail mal fait est repris 
par l'ouvrier. 

Ces anomalies qui nous choquent peuvent donc 
avoir pour cause une raison de ce genre, raison 
souveraine, puisqu'elle a pour conséquence l'ac- 
complissement d’un devoir négligé, la réhabilita- 
tion de l'être, 

Pourquoi l'esprit qui a été injuste ne demande- 
rait-il pas à subir à son tour ce qu'il a fait subir 
aux autres? Si, ayant asservi ses semblables, abusé 
de son pouvoir, de ses richesses il se trouvait privé 
de ces avantages dont il n'a pas su user. La souf- 
france purifie; on se relève plus fort après l'adver- 
sité. La véritable force ne consiste pas à mépriser 
les faibles, ou à les faire servir de marchepied 
pour nos intérêts, maïs à aimer notre prochain, à 
l'aimerjusqu'à lui sacrifier ces imtérêts, notre vanité, 
notre ambition ou notre indifférence et tout ce 
bagage encombrant qui entrave notre marche vers 
le but que nous devons atteindre, 

Quand donc les hommes comprendront-ils qu'il 
n’y a pas d'autre moyen de sortir de ce cercle ? 
C’est pour le franchir le plus rapidement possible 
que l'âme impatiente se soumet au combat qui 
l'attend Dans la vie libre de l'esprit, elle ne con- 
fond pas l'ombre avec la réalité; elle juge plus 
sainement parce que sa vue embrasse de plus 
grands horizons. Le septicisme étroit, stérilisant, 
si à la mode parmi nous, n’a plus sa raison d'être 
dans un monde fait de lumière, où la réalité dé- 
passe tout l’idéal, tous les rêves que notre imagina- 
tion peut enfanter. Il fait place à l'enthousiasme et 
à la légitime ambition de contempler de prés ces 
merveilles qu’on eutrevoit. Virer. 

(A suivre). 


CHRONIQUE 


Le XIXe siècle est-il bien libre — aussi libre 
qu'il le prétend — du joug du cléricalisme? Non 
certes, car si la loi a délivré tout citoyen du pou- 
voir humiliant qui pesait sur sa conscience, mora- 


lement la majorité, croyante ou non, est encore aux 
genoux de l'église. 


Car ce ne sont pas seulement les paroles et les 
bravades qui signifient quelque chose, mais bien 
les actes et les exemples. Prenez au hasard parmi 
les libres-penseurs, qu'ils soient spirites, matéria- 
listes, sceptiques ou qu'ils appartiennent à cette 
grande association anti-cléricale qui s'appelle la 
Franc-Maçonnerie, et dites-moi combien parmi eux 
sontréellementindépendants? Latoute-puissance du 
clergé s'affirme par ce fait qu’un petit nombre seu- 
lement, même parmi ceux qui s'alfichent comme 
libres-penseurs, osent se sousuaire aux cérémonies 
et simagrées des grandes époques de la vie. Nous 
pouvons compter les esprits libres qui ne se sont 
pas courbés devant un prêtre le jour de leur ma- 
riage, qui n’auront pas du latin de sacristie psal- 
modié sur leur tombe et qui n'ont pas fait tenir 
leurs enfants sur les fonts baptismaux. 


Pour faire à jamais disparaître ces vestiges du 

passé, il faut à toute force donner de la cohésion à 
tous les ennemis de l'obscurantisme et éclairer, sur 
ses devoirs réels, la vraie éducatrice du genre hu- 
main, la femme. C'est ce qu'a compris la Ligue de 
propagande républicaine, dans les rangs de laquelle 
nous comptons plusieurs des nôtres. Voici d’ail- 
leurs en substance quelques extraits de són mani- 
feste : 
__« La Ligue a pour but de substituer, dans l'esprit 
de la femme et de l'enfant, les préoccupations civi- 
ques, aux formules dogmatiques et métaphysiques 
des religions. Par les superstitions inculquées dans 
un but de domination, le prêtre réussit à s'emparer 
de l'homme grâce à l'empire pris sur l'enfant et la 
mère de famille, 


« Educatrice du citoyen, la femme, secondée par 
l'instituteur et par le choix de livres démocratique- 
ment bien faits, peut, seule, préparer Pavenir en 
propageant nos idées d'émancipation laïque et so- 
ciale. | 

« Ce sera notre œuvre de lutter ainsi d'une ma- 
niére scientifique contre l'oppression cléricale vic- 
torieuse depuis tant de siècles, encore toute-puis- 
sante aujourd'hui, quoi qu’en disent les optimistes. 


« La Ligue considère qu'il est également de son 
devoir de propager par l'exemple les idées de soli- 
darité pratique capables d’assurer le bien-être de 
tous les citoyens. 


« À nous de reconnaître, qu'au lieu d'abaisser la 
femme et de la maintenir en interdit par des lois 
cléricales, nous devons l’élever en lui donnant, 
comme éducatrice, la place d’honneur qüi lui ap- 
partient. » 
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L’ Estafette publia jadis, lors de la présence de 
Slade à Paris, plusieurs articles sur le spiritisme, il 
yen eut de favorables et de défavorables, de 1rès 
petits jeunes gens critiquèrent de haut une chose 
qui avait le tort immense d’être plus vieille qu'eux 
et l'un deux se laissa même infliger un cruel dé~ 
menti par une lettre, écrite en collaboration par 
MM. Fabre des Essarts et Emile di Rienzi. Ces 
messieurs, en effet, prouvaient que l'auteur racon- 
tait à sa façon unè séance à laquelle eux-aussi 
avaient assisté. 

Un jour cependant, M. Crouzet, le rédacteur 
en chef, annonça qu'il n'accepterait plus d'articles 
ayant trait au spiritisme, et il en fut, en effet, 
ainsi. Mais depuis, ce directeur martyr fut arrêté 
dans une de ses villégiatures par... les gendarmes 

.ct l'on comprend aisément qu'une fois sur la 
paille humide des cachots, il fut obligé de laisser 
la plume à unautre. 

Sous ce nouveau règne, les rédacteurs de l'Es- 
tafette ont ressaisi le spiritisme, cette téte de Turc 
de tous ceux qui aiment les succès faciles. Dans le 
auméro du 21 novembre en effet, M. Ad. Taver- 
nier raconte qu'ayant évoqué l'esprit d'un célèbre 
sportsman pour lui demander quel cheval il fallait 
jouer au grand prix, le visiteur invisible le railla 
pitoyablement. .... ce qui ne m'étonne pas. Il cons 
tate d’ailleurs que la « superstition spirite » s'étend 

` d’une façon inquiétante et ajoute, dans un langage 
à la fois pittoresque et respectueux, que le cadavre 
d'Allan Kardec en doit « gigoter d'aise. » 

Mais où je plains sincèrement M. Tavernier qui, 
pourtant, est un homme d’un certain mérite, c'est 
lorsque je le vois obligé par les exigences d’une 
chronique somnolente, à écrire une phrase comme 
elle-ci : 

« LES ESPRITS — QUI FONT TOURNER LES TÊTES ET 
LES TABLES... » 

Cette phrase est l’ornière dans laquelle ont versé 
sans exception tous les plumitifs qui, depuis 1830 
ont eu la prétention d'écrire des choses spirituelles 
contre les tables tournantes : franchement les gens 

‘d'esprit devraient laisser ce pitoyable cliché aux 
pauvres diables qui, pour écrire, sont forcés de 
s'arracher à eux-mêmes des plumes ? z 


* 
xy 


Je lis dans ce même journal que notre frère en 
croyance, d’Ennery, avant que de partir à sa villé- 
giature de Cannes, a envoyé 6.000 francs à l'or- 
phelinat des Arts. 

D'autre part, dans une vitrine du quartier Saint- 
Sulpice, j'ai vu un ouvrage du P. Marchal, avec ce 


l'Esprit consolateur et trôner aujourd'hui dans la 
devanture d'un marchand de scapulaires, entre les 
platitudes de Mgr. de Ségur et les saletés de Léo 
Taxil, c'est triste, Pauvre père Marchal! 


+ 
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La salle des conférences du boulevard des Capu- 
cines continue à donner d’intéressantes soirées. 
Coup sur coup, nous avons eu les conférences sui- 
vantes : M. Reybaud a parlé du « magnétisme hu- 
main, — le monde des Esprits, les Invisibles, les 
Revenants. » — « Anarchie et athéisme dans la 
question sociale », tel est le titre de la conférence que 
M. Georges Berry a faite pour le compte de la Li- 
gue contre l’athéisme. — M. Poincelot à traité du 
« magnétisme amusant, anecdotique et scienti- 
fique. » 


* 
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Enfin, Léon a eu son jubilé et M. Cornély, étant 
tombé la face contre terre, s’est demandé s’il pour- 
rait jamais se relever. Ne vous relevez pas, M. Cor- 
nély, pour ma part je n'y vois aucun inconvénient. 
Comme vous je nage dans l'étonnement, mais non 
à cause du bouillon que vous eûtes l'honneur de 
voir consommer à votre Saint-Père. Cequi me 
cause une douce joie, c'est le rôle d'homme-or- 
chestre que le pape s’est plu à jouer : mitre expédiée 
par le futhérien Gvillaume, ciboire offert par Pan- 
glicane Victoria, calice octroyé par le catholique 
empereur d'Autriche, et anneau pastoral dû à la 
générosité du sultan, petit-neveu de Mahomet. Il 
faut avouer que voilà de l’électisme : Bertrand, 
Robert-Macaire et Ci°! 
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A propos, Bertol-Graivil, de l'Estafette, a vu 
des expériences de magnétisme et il avoue qu’il se 
< trouve un peu ébranlé ». Quelle chance! O Mes- 
mer, Puységur, du Potel, et tous vos émules, vos 
travaux n'ont pas été vains! 


« 
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Notre ami Baudelot nous envoie un très remar- 
quable journal littéraire (le Semeur, 9, place des 
Vosges). La publication semble avoir des tendances 
spiritualistes; parmi ses rédacteurs nous trouvons 
en effet, outre M, Baudelot, qui en est administra- 
teur, Léon Bigot, l'auteur de la Refutation de 
« Force et malière », la comtesse Diane bien connue 
pour ses Pensées spiritualistes et spirituelles, Fabre 
des Essarts. le poète d'Humanité, Julien Lugol, 
etc. 

Nous souhaitons bonne chance et longue vie à 


titre « Pensées d'un enfant prodigue ». Avoir écrit * cette excellente revue. 


LE SPIRITISME 


Extrait du Journat de Correspondance, dirigé 
_par M. Moikenboer : 


Et songer que bien des manuels allemands com- 
mencent par... une invocation de la Divinité! 
(Chrestomathie allemande pour l’école et la mai- 
son, du D" Karl Vogel. 2° partie, 15° édition. 
Liepzig 1866. Page 1.) 

« Au nom de Dieu je commence : Que Dieu qui 
« peut ai ler me soit en aide! Si Dieu m'aide, tout 
«est facile; si Dieu ne m'aide pas, je n'arrive à 
«rien. Aussi ce que je puis faire de mieux, c'est 
< de commencer au nom de Dieu 1... » 

Ces six lignes riment dans le texte. Mais com- 
ment ce « Dieu d'amour » rime-t-il à l’ « enthou- 
siasme pour le carnage en masse? » Moins dépla- 
cées seraient ici quelques lignes comme « Saül en 
a tué mille, mais David en a tué dix mille » ou 
quelques autres analogues. 


+ 
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Dans un vieux Siècle de l'année dernière, je 
trouve le passage suivant sous la signature d’Adol- 
phe Michel : 

« Quand la morta frappé un être aimé, les fleurs 
sur son cercueil adoucissent les douloureuses pen- 
sées de la séparation, .sur sa tombe protestent 
contre l’anéantissement de l’ètre et s'ouvrent 
comme l’emblême d’une autre vie. 


* 
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Nous apprenons la prochaine apparition d'un 
journal destiné à défendre les intérêts de la religion 
gallicane; parmi ses rédacreurs figureront MM. 
Hyacinte Loyson et Frédéric Passy. Nous ne pen- 
sons pas que cet essai aura plus de succès que n’en 
a la Ligue contre l'athéisme qui cherche à réunir 
les adeptes des différents culies. Ceux-ci enrégi- 
mentés dans leurs sectes respectives ne répondent 
pas à l’appel et les spiritualistes libres-penseurs se 
tiennent soigneusement à l'écart. 

L'avenir n’est à aucun culte, même réformé et 
mis au niveau du siècle, l'avenir est à la libre 
pensée. 


» 


* 
| + 
Mot de la fin. — Tout le monde connaît les ca- 
hiers à couverture illustrée, dont la dernière page 
porte un texte expliquant la gravure de la première. 
Sur le cahier 9 de la collection Garnier, se trouve 
cette phrase : « Delphes est célèbre par l'antre d'où 
Apollon Vendait ses oracles. » Coquille heureuse, 
ar il est probable qu’Apollon ne Rendait pas 
seulement, mais Vendait encore ses oracles : les 
faiseurs d'oracles de nos jours continuent la tradi- 
tion. 
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RENÉ LaBrize, 


TRUCS DE CHARLATAN 


Chaqve fois qu'ilen a eu la dure nécessité, le 
journal le Spiritisme a combattu et flétri la fausse 
médiumité, cette triste mais inéluctable consé- 
quence de la médiumité vénale, 

- S'il était dans son droit en démasquant des mé- 

diums imposteurs, il restera dans son devoir en 
clouant au pilori un charlatan qui n'est certaine- 
ment ni spirite ni médium mais qui, sous le nom 
de Festa, parcourt en ce moment nos grandes vil- 
les, présentant comme des phénomènes spirites le 
résultat de trucs grossiers et usés, 

Ledit Festa, qui se pare du titre de docteur 
américain, ira sans doute poursuivre le cours de 
ses exploits, soi-disant artistiques, dans d'autres 
villes et faire placarder sss affiches sur lesquelles 
s'étale en gros caractères le mot Spiritisme alors 
qu’il n'exécute que de vulgaires jongleries. 

Pour que nos F. et S. en croyance puissent le 
démasquer et le convaincre d’imposture partout-où 


il se présentera, je vais essayer de décrire les trucs 
de ce batteleur qui, étoile de première grandeur, ne 
veut pas être confondu avec la tourbe des magnéti- 
seurs et se fait accompagner par trois satellites, 
Miss Clara et Sarah Robinson, et une autre dame 
dont le nom m'échappe. 

Afin de mieux allécher et tromper le public, le 
sieur Fesra reproduit notre devise sur ses affiches 
Naître, Mourir, Renaître, etc., mais il la signe 
Allen Becker, il profane aussi cette phrase de Vic- 
tor Hugo On a raillé le phénomène spirite, etc., et 
présente un de ses sujets comme médium de la So- 
cieté spirite de Paris, Pautre comme membre de la 
Societé spirite de Londres. 

Voici maintenant comment s'y prend ce quatuor 
de faux médiums, pour leurrer le public attiré à 
ses spectacles par ses affiches mensongères. 

Le premier phénomène, la femme coupée en 
morceaux, n’est qu'une mauvaise imitation d'un 
des trucs représentés dans les Pilules du Diable. 
Pour cette jonglerie, un tableau recouvert de ve- 
lours noir est placé sur la scène; l’opérateur Festa, 
après avoir mis la salle dans une demi-obscurité, 
attache la patiente contre ledit plateau découpé à 
sa gauche à la forme de son corps. Pendant que le 
sieur Festa débite son boniment et agite devant så 
complice un grand linge rouge, celle-ci retire pres- 
tement son bras et sa jambe gauche qui sont rem- 
placés par des postiches que l'opérateur fait ensuite 
semblant de couper. Pour enlever la tête, il a de 
nouveau recours à son linge rouge qui cache l’ou- 
verture du panneau pendant que la femme se re- 
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tire en dehors, elle reste alors avec la jambe et le 
bras droit seulement en dehors du plateau, le reste 
de son corps se trouvant en dedans. I] recommence 
ensuite sori manège à rebours pour la sortir de là. 

Ceite bouflonnerie n'échappe à personne; à la 
réunion à laquelle j'ai assisté une des attaches avait 
été entraînée avcc la jambe postiche et permettait 
de bien se rendre compte de ce truc, dont on rit ou 
bien on hausse les épaules, alors que les opérateurs 
ne mériteraient que des sifflets. 

Les autres chinoiseries de cette troupe d'élite se 
passent dans le fameux pavillon cher aux Cazeneuve, 
Pickmann et autres farceurs qui avaient au moins 
sur Festa le mérite de la nouveauté. Comme eux le 
sieur Festa ficelle un de ses sujets sur une chaise, 
tous les nœuds sont cachetés à la cire et la femme 
ainsi garrottée est placée dans le pavillon dont on 
baisse la portière, alors s'exécute une série de su- 
percheries qui ne sont possibles que par cela seul 
que la personne placée dans ce pavillon a les mains 
complètement libres. 

En effet, tous les nœuds, ai-je dit, sont cachetés 
à la cire tous, sauf ceux qui retiennent les deux 
mains derrière le dos, ceux-là sont des nœuds cou- 
Jants faits, avec adresse autour d’une seule des atta- 
ches, ils sont défaits à la plus légère pression; lors- 
que la mystification est terminée, la personne se 
rattache elle-même avec des nœuds solides cette 
fois, et le tour est joué. 

Pour montrer à nos F. et S. de la Société spirite 
lyonnaise la manière d'opérer du sieur Festa, M. 
B. a reproduit à la salle de Perrache les trucs de ce 
charlatan, puis il a dévoilé aux assistants comment 
la chose était faisable. Afin qu'aucun de nos amis 
ne puisse voir dans ces jongleries l'ombre d'une 
manifestation, j'ai moi-même, à Ja Société frater- 
nelle, expliqué à nos sociétaires la manière de faire 
ces nœuds ei me suis attaché et détaché de la sorte; 
avec un peu d’habitude et d’agilité, rien n'est plus 
simple, à moins que l’escroc se trouve devant des 
spectateurs prévenus qui demandent et fassent eux- 
mêmes les nœuds qui doivent lui retenir les mains 
derrière le dos, c'est la conduite que j’engage à nos 
amis de tenir si le sieur Festa ou des imitateurs se 
présentent devant eux, ils peuvent être assurés que 
s’ils font eux-mêmes des nœuds bien faits et solides, 
aucun phénomène ne se produira, à la confusion 
des batteleurs qui ne craignent pas de se servir du 
nom de notre philosophie comme d’un appât pour 
attirer et leurrer le public. 


Henri Sausse. 


N.-B. — Le sieur Festa a quitté subitement 
notre ville sans prendre la peine de remercier ou 
de dire adieu au public lyonnais et cela après une 


Jsttre particulière dans laquelle je le prévenais que‘ 
s'il continuait ses réclames, j'irai sur la scène dé- 
voiler ses trucs. Il ne m'a pas attendu, c'est dom. 
mage. 

H.S. 


aaam 


Correspondance 


Le Havre, 3 novembre 1887, 


Nous lisons dans le journal La Lumière, n° 94, 
octobre 1887, sous ce titre : communion spirituelle 
universelle : « Un journal de Salem fait appel à 
« tous les spiritualistes de l’univers dans le but de 
« concentr.r les forces fluidiques par une commu: 
« nion d'amour. L'association de Salem déclare 
« vouloir chercher les hautes vérités et assurer la 
« paix universelle au moyen de l'union d'aspira- 
« tions et de la concentration de pensée. Toute 
« personne lisant ces lignes est priée de les consi- 
« dérer comme un appel à son zèle pour propager 
« le mouvement de cette communion d'âmes. 

« Le 27 de chaque mois, et à la douzième heure 
« du jour, cette vaste communion aura lieu. Les 
« heures étant soumises à des différences de temps, 
« selon les nationalités, chaque personne est invi- 
« tée à observer ce fait et à se conforme à l’heure 
« de son pays qui peut correspondre avec la dou~ 
« zième heure de Salem, en Orégon. 

« La communion d’âmes durera trente minutes. 
a Pendant ce temps, le « moi » devra disparaître 
« et chaque âme s’abandonnera exclusivement au 
« sentiment de l'amour universel. 

« Que tous ceux qui veulent véritablement le 
« bonheur des individus et le triomphe social dans 
la fusion de l'amour vaste et généreux qu'on 
peut appeler divin, répondent à cet appel...» 
L'article se termine par une pressante invitation 
de la directrice de la Lumière en faveur de cette 
idée, qu'elle fait sienne en quelque sorte, à cause 
de certaines coïncidences de dates et de nom, qui 
l'ont particulièrement frappée et qui lui sont per- 
sonnelles. 

Nous avons reproduit les termes même de la 
proposition; la question étant. ainsi, nettement 
posée, nous serons plus à Paise pour dire ce que 
son examen nous a suggéré. Si nous ae partageons 
pas toutes les idées de Mme Lucie Grange, notam- 
ment en ce qui concerne la médiumnité vénale, 
que nous repoussons absolument, nul plus que 
nous ne rend justice à son dévouement pour la 
cause spirite et aux intéressants travaux dus tant à 
sa médiumnité qu'à son talent d’éerivain. On ne 
verra donc dans ce qui va suivre que ce qui v est 
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réellement : L’exercice du droit de discussion qui 
appartient à tous les spirites, surtout quand il 
s'agit d'eux-mêmes. 

Nous envisagerons la proposition du journal de 
Salem à deux points de vue: 1° D'où et de qui 
émane-t-elle ? 2°Quelles en peuvent être les consé- 
quences ? 


I 


Disons d'abord (cela peut être utile) que Salem 
est une ville de l'Amérique du Nord, chef-lieu de 
l'État d'Orégon, à l’extré ne ouest du nouveau con- 
tinent, vers les rives du grand Océan Pacifique, à 
environ 180 lieues au nord de San-Francisco et à 
peu près sous le même méridien. 

Nous ne voulons pas douter que, dans cette ville, 
ne se trouve une « association » d'hommes très 
honorables, animés des sentiments les plus élevés 
et qui n'ont d'autre souci que le bien de l'huma- 
nité. Mais nous sommes obligés de le croire spon- 
tanément, car on ne nous fournit à ce sujet aucune 
sorte de renseignement. Que sont les membres de 
ce groupe ? Combien sont-ils ? Depuis quand l'as- 
sociation existe-t-elle ? Quels ont été ses travaux? 
Dans quel sens sont-ils dirigés? Quels résultats 
obtenus ? Autant de questions, cependant bien im- 
portantes, auxquelles il n’y a pas de réponses... On 
nous parle, il est vrai, damour universel, c’est 
vague | d'autant plus qu’on parle aussi de la recher- 
che des hautes vérités (??), ce qui est plus vague en- 
core. Nous sommes là dans le pays le plus prati- 
que du globe : prenons donc une comparaison terre 
à terre : Que dira-t-on d’un commerçant qui, sur 
une simple demande et sans autres références, en- 
trerait en relations avec une maison située à l'au- 
tre bout du monde, et lui confierait des marchan- 
dises? Pourquoi veut-on que nous soyons moins 
prudents quand il s’agit de notre libre arbitre, de 
notre « moi », qui constitue le seul bien auquel 
nous devons tenir, que lorsqu'il est question d'in- 
rêts matériels ?.., 

Admettons cependant, pour un instant, que nous 
ayons les meilleures raisons de nous confier à l'as- 
sociation de Salem ; supposons qu’elle est actuelle- 
ment composée de personnalités d'élite; qui nous 
assure qu'il en sera toujours de même? Qui nous 
garantit contre l'avenir et surtout contre les suites 
possibles d'un emploi peu judicieux de la puis- 
sance fluidique mise, ainsi, par tous à la disposi- 
tion absolue de quelques-uns ou peut-être même 
d’un seul? 

La création d'un centre d'attraction à Salem ou 
ailleurs, comme le centre d'attraction du catholi- 
cisme est à Rome, de l'islamisme à La Mecque, etc., 
ne nous dit rien qui vaille ; nous n'y voyons aucun 
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avantage sérieux et,en revanche, nous pressentons 
qu’il en résulterait une foule d’inconvénients, que 
ceux qui le projettent n'ont sûrement pas aperçus. 
Les spirites savent qu’il y a, dans l'erraticité, des 
esprits qui, pendant leur existence terrestre, ont 
exercé une grande puissance avec l'aide de la reli- 
gion; ces esprits ont conservé toutes leurs ten- 
dances ; ils constatent avec amertume que ce qui a 
fait leur influence et leur gloire va échapper à 
leurs successeurs. Est-il téméraire de penser qu’ils 
essayent, avec une hypocrisie raffinée, de s'empa- 
rer dès maintenant, et avant que le spiritisme soit 
bien assis, de la direction spirituelle de la nom- 
breuse légion que représentent les spirites, en fai- 
sant tourner le danger à leur profit ?.. Encore une 
fois, nous ne suspectons la bonne foi de personne 

mais nous ne pouvons nous empêcher d'avouer 
que le mysticisme de la proposition qui nous oc- 
cupe, les coïncidences sur lesquelles on s'appuie 
pour la recommander, nous inquiètent. Nous y 
voyons une sorte d'obsession religieuse, tendant à 
l'établissement d'un pontificat de nouvelle espèce, 
basé certainement sur les meilleurs sentiments 
d'amour et de charité; mais l’histoire est là pour 
nous apprendre que c’est toujours ainsi que com- 
mencent les dominations religieuses et nous savons, 
hélas! comment elles firissent toujours. 


Il 


L'appel de l'association de Salem donne Tieu à 
d’autres réflexions, que nous demandons la permis- 
sion de soumettre à l'appréciation des lecteurs du 
Spiritisme. 

Nous reconnaissons volontiers que cette « com- 
« munion spirituelle universelle » est très sédui- 
sante à priori et bon nombre de spirites sincères 
seraient probablement tentés d'y adhérer; mais 
n'oublions pas la condition essentielle : dans cette 
communion, qui durerait trente minutes, le « moi 
« devra disparaître et chaque âme s’abandonnera 
« exclusivement au sentiment de l'amour univer- 
« sel. » Ceci équivaut, si nous comprenons bien, 
à l’annihilation complète de notre libre arbitre pen- 
dant le même laps de temps. Or, nous posons en 
fait que nous n'avons pas le droit d'en disposer 
ainsi. 

Le libre arbitre est notre force par excellence; 
c'est lui qui nous constitue perfectibles ; c'est le 
plus précieux attribut que le Créateur nous ait ac- 
cordé; c’est lui qui, aidé de la conscience, rous 
dirige vers les destinées qui nous sont réservées; 
nous en devrons un compte sévère, car c’est du 
libre arbitre seul que naît la responsabilité qui 
nous rend passibles de la justice divine. Paralysé 
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presque entièrement dans les premiers âges de 
l'esprit par les puissantes influences matérielles, il 
agit néanmoins sans relâche; peu à peu il se dé- 
gage, il s'affirme et, à force de luttes, parvient à 
dompter la matière. Combien de temps avons- 
nous mis pour atteindre ce degré très relatif d’a- 
vancement où nous sommes parvenus? Par com- 
bien d’existences troublées, par quelles cruelles 
vicissitudes avons-nous enfin conquis ce flambeau, 
ancore si pâle et si vacillant, qui nous éclaire au- 
jourd’hui ?.… 

Et où voudrait que ce que nous avons de plus 
sacré soit laissé, ne fût-ce qu'un instant, à la dis- 
position d'un être, quel qu'il soit! Et ce sont des 
spirites qui font cette proposition! Ils ne se ren- 
dent sans doute pas compte de ce qu’on nomme la 
pensée ! Mais nos pensées, c'est nous-mêmes! c’est 
le « moi concrets» de l’honime! la seule richesse 
dont on ne puisse le déposséder ! 

Non, nous ne devons jamaisabandonner la moin- 
dre parcelle de nos pensées d'une façon absolue, si 
ce n'est à Dieu ! 

Nous ne voulons pas être les séctateurs d’une foi 
aveugle: nous ne voulons pas, ne fût-ce qu'une 
demi heure par mois, ressembler à ces membres 
d'une société trop illustre perinde ac cadaver entre 
les mains du général de l'Ordre! Ncus ne préten- 
dons pas, du reste, conquérir le monde, mais 
lui donner la liberté. 

Nous n’avans que notre for intérieur qui nous 
appartienne en propre; tâchons de le surveiller 
toujours. 

HI 

Est-ce à dire, toutefois, que nous préconisions 
un autre genre d'égoisme, l'égoïsme mora!? Pas le 
moins du monde. La solidarité sous toutes ses 
formes est notre premier article de foi; mais nous 
estimons que c'est autrement qu’elle doit s'exercer, 
H y a des cas fréquents où des spirites désirent dis- 
poser dune plus grande force, afin d'obtenir un 
résultat difficile; cela se présente tous les jours 
dans les réunions. Chacun, alors, se joint avec 
empressement aux autres pour aider à ia maniles- 
tation sollicitée Que, dans un but d'intérêt gé- 
néral bien défini, des spirites connus (Mme Lucie 
Grange, par exemple) réclament l'appui moral 
d'un grand nombre de leurs frères, rien de mieux; 
toutes ces pensées, portées vers le but indiqué, 
pourront contribuer à l'atteindre; mais, dans ces 
circonstances et toules autres analogues, chacun 
saura ce qu'il fait et aura jugé d'avance s'il doit ou 
non prêter son concours. 

Pour ce qu'on nous demande, au contraire, une 
fois les pensée parties, une fois ce courant magné- 
rique, fl télégraphique fluidique, fixé à un point 


que nous ignorons et qui nous lie, nous en su- 
birons les conséquences, quelles qu'elles soient; 
nous n'y pourrons plus rien; nous aurons pour 
ainsi dire, donné notre signature en blanc et c’est 
précisément ce que, à notre avis, notre responsa- 
bilité personnelle ne nous permet pas de faire, 

Ce n'est donc ni par étroitesse d’esprit, ni par 
crainte puérile que nous protestons, c'est par le 
sentiment du devoir stricte qui nous incombe. La 
loi de justice dit : « A chacun selon ses œuvres ». 
Comment concilierait-on ce principe inéluctable 
avec un renoncement momentané qui nous ferait 
perdre toute direction sur nous-mêmes ? 


P. S. — Notre article était écrit lorsqu'on nous 
a communiqué le n° 95 de La Lumière. Dans ce 
numéro, Mme Grange explique que la première 
communion spirituelle a eu lieu le 27 octobre, à 
l'heure de sa naissance, mais elle indique qu'à 
l'avenir, elle se fera à huit heures vingt du soir à 
Paris, correspondant à l’heure de midi à Salem, et 
ellsajou te : « Je suis complètement résolue à me 
« faire le porte-étendard de eette communion pour 
« mon pays. » 

La directrice de La Lumière s'étant enthou- 
siasmée pour cette idée, il n’y a rien d'étonnant à 
ce qu’elle essaie de la faire triompher, et nous n'au- 
rions pas relevé ce qui précède si, dans le même 
article, ne se trouvait une déclaration grave, qui 
justifie toutes les défiances dont nous nous sonimes 
fait l'écho. 

Il paraît que le Lotus, revue théosophique pu- 
bliée à Paris, s'est emparé de l'idée, qu'il trouve 
simple et pratique; mais il pense que l'union serait 
plus efficace si elle était moins anonyme et il dit : 
« il serait aisé de se relier tous, au préalab:e, par 
« groupes où il suffirait que l'un des participants 
« fût connu d'un autre groupe; ainsi, de proche 
< en proche, on formerait complètement cette imi- 
« mense chaîne magnétique. » 

Là-dessus, grande colère de M" Grange, qui a 
surtout été séduite par la disparition compiète du 
moi et qui prévoit qu'on se donnerait, en suivant 
cette méthode, « un chef par chaque petit groupe, 
« afin de pratiquer la suggestion en faveur d'une 
« idée spéciale, » Nous sommes bien loin de par- 
tager les croyance des théosophes et nous n’admet- 
tons nuilement que l'Orient doive dominer l'Occi- 
dent, au contraire ; ce n'est cependant pas une 
raison pour que nous ne disions pas que l'idée du 
Lotus, n'est déjà pas si mauvaise, Au moins 
pourrait-on savoir un peu ce qu’on fait et où l'on 
va; il nous semble, en tout cas, qu’il y aurait moins 
de danger à suivre une impusion connue et accep- 
tée et qu'on pourrait toujours contrôler, qu'à 
s'abandonner entièrement à une abstraction ? 
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Tel n’est pas l'avis de M"* Grange, qui fait cetie 
stupéfiante déclaration : 
« Vous acceptez la communion d'amour uni- 
versel et vous ne savez même pas l'accepter fran- 
chement; ıl va vous falloir organiser, pour la 
mettre en pratique, des décuries et des centuries ! 
Avons-nous été si défiants et si autoritaires, nous 
qui parlons moins d'après nous que d'après 
l'Invisible ? Nous SOMMES-NOUS OCCUPÉS DE SAVOIR 
SI, A SALEM, ON ÉTAIT SPIRITE OU SPIRITUALISTE, 
BOUDHISTE OU BOUDDHISTE [siC) CATHOLIQUE DE 
ROME OU CHRÉTIEN LIBRE ? » 


A A R ARAAAR 


Nous nous en doutions bien un peu, mais nous 
ne sommes pas fâchés qu'on nous le dise si claire- 
ment. C'est donc bien entendu, nous nous aban- 
donnons et nous ne savons même pas si cela ne 
profitera pas à des influences catholiques, c'est-à- 
dire aux pires ennemis du spiritisme! Simples 
détails, d'ailleurs! Qu'est-ce que cela peut faire, 
du moment que l'intention est bonne? 


C'est le raisonnement le plus spécieux que nous 
ayons encore rencontré; il donne une nouvelle 
force aux objections et considérations développées 
ci-dessus, Quoi qu'en puisse penser M'e Grange et 
les « messagers de Dieu», nous nous refusons réso- 
lument à cette annihilation de nous-mêmes et nous 
protestons une fois de plus contre des théories en- 
thousiastes qui auraient pour conséquence de nous 
entraîner, avec notre consentement, dans une voie 
parfaitement inconnue. 


En responsabilité morale, l'intention n'est pas 
réputée pour le fait quand on possède le moyen de 
se décider en connaissance de cause. Et c'est le 
cas des spirites, qui seraient deux fois coupables 
s'ils n'employaient pas les lumières de leur doc- 
trine pour se conduire et s'ils éteignaient volontai- 
rement le flambeau qui doit constamment les 
guider : celui de l'examen préalable, de la détermi- 
nation müûürement réfléchie et du choix librement 
consenti. 

i i E. B., du Havre. 


xx 


Cher M. et F. le C., 


Je ne veux pas laisser passcr cette année sans 
saluer lun des plus forts champions du spiritisme 
kardéciste, auquel m'ont amené toutes mes étu- 
des. 


Dans le Spiritisme (u° quinzaine de novembre 
1887}, j'ai lu un article signé par M. d'Oyrières. 
Je crois qu'il a bien fait de relever ce qui a trait à 
légoïsme des Mahatmas, qui plusils sont avancés et 
plus ils sont morts au monde, indifférents à ses misè- 


res et seulement avec la plus grande difficulté 
peuvent être amenés (fut-ce par les convulsions d'un 
monde} à nuire à leur propre progrès. Cela est dit, 
quoique en des mots plus voilés, si je ne me trompe 


‘par le Mahatma Kout-Houmi (1) dans une 


lettre à M. Sinnett, où l'on ajoute que les adeptes 
ne font pas connaître leur science au monde, parce 
que celui-ci n’y est pas encore préparé. Quoi qu’il 
en soit, c'est pour ce même motif que les adeptes 
ne pensent pas à débiter leurs connaissances sur la 
nouvelle force motrice découverte par M. Neely, 
que M Blavatski déclare être venue mal à propos 
cent mille ans trop tôt. (Voir Lotus n° 8, p. 90)... 
C'est un peu long! — C'est vrai que, selon les 
théosophes, il y a un moyen d'arriver plus vite au 
jour heureux où les Mahatmas n'auront plus de 
secret pour les profanes, et cela en accélérant le 
jour tant désiré où la fraternite universelle et in- 
tellectuelle sera, sinon proclamée de sure, du moins 
acceptée de rair : alors l'aïeule recevra dans ses 
bras les enfants prodigues, et tous les trésors intel- 
lectuels seront leurs partages. (M®° Blavatski, 
Lotus n° 6, p. 337). 


Cela veut dire, à ce qu'il paraît, que toute la 
science des adeptes et les trésors de la théosophie 
se manifesteront lorsque le monde n'en aura plus 
bescin; car je pense que le but de la science doit 
être celui d'accélérer la fraternité universelle et non 
pas celui de se ‘lonner en cadeau à la fraternité 
susdite déjà acquise par l'humanité, moyennant 
d'autres efforts. 

Cela me rappelle toutes les invectives des con- 
servateurs (du sacerdoce surtout) contre les inno» 
vations qui nous ont conduits à la civilité moderne. 
On ne voulait pas d’allumettes, car une d'elles peut 
suffir pour donner le feu à toute une ville! 


Je dois constater avec plaisir que M"° Biavatski 
renie l'égoisme et l'orgueil de la puritication indi- 
viduelle du Mahatma supérieur, — car elle dit, à 
la page 323 du n° 6 du Lotus : Un ascèle soli- 
taire est le symbole de l'égoïsme le plus lâche; 
un ermite qui fuit les frères au lieu de les aider 
à porter le fardeau de la vie, à travailler pour 
autrui, à mettre la main à la roue sociale, est un 
poltron qui se cachè à l'heure de la bataille, etc. 

C'est bien. Mais qui des deux devons-nous 
prendre au sérieux ? ne 

Certes, je m'incline au travail que fait cette vé- 
nérable dame pour arracher, dans l'Inde, les vieux 
préjugés des castes et pour aboutir à la fraternité 
universelle; nous pouvons bien apprécier cela, 


(1) Voir le Monde Occulte de A.-P. Sinnett, page 121 et 
suivantes. $ 
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nous, spirites de tous les pays, qui voyons, avec un 
grand regret, les préjugés et les haines qui divisent 
encore nos respectives nations; mais je suis d'avis 
que, si le système théosophique peut être une 
source de progrès dans l'Inde, il ne pourrait pas le 
devenir pour ceux qui ont pu déjà approfondir la 
lumière spirite. Ceux-ci ne pourront jamais accep- 
ter comme base métaphysique de lunivers une 
sagesse-intelligence absolue, inconsciente (sic!) 
Quel paradoxe! — (Lotus n° 6, page 335. — Me 
Blavatski). 

J'ai déjà écrit dans la Revue Spirite que les théo- 
sophes pourraient peut-être, avec leur science, ai- 
der à bâtir l'édifice de la science de l'avenir, sur- 
tout par les connaissances qu'iis disent avoir sur 
le corps astral; mais s'ils la tiennent sous le bois- 
seau, e.. 


Veuillez recevoir mes cordiales salutations. 
Ennesro Vorri. 


UNE EXPÉRIENCE A FAIRE 


Paris, le mai 1887. 


Monsieur, 


J'ai l'honneur de vous adresser un fragment de 
journal, une ardoise encadrée et vitrée, puis 5 fr. 
pour la souscription dont le but est indiqué et 
motivé par ce qui suit : 

Le journal le Mot d'ordre du 8 mai courant, 
dans sa chronique parisienne, parle du spiritisme 
avec l'incompétence qui caractérise, sur cette 
question, la plupart des journalistes. 

L'article est intitulé: Le secrétaire de Dieu, 
Malheureusement il s'agit dun spirite médium, 
écrivain par trop naïf(genre Roustaing), qui prend 
au sérieux des communications d'esprits farceurs, 
qui l’obsèdent au point de lui faire croire que c'est 
Dieu qui le fait écrire. 

C'est très regrettable que quelques spirites accep- 
tent ainsi trop facilement des signatures de noms 
illustres, soit de Louis XIV ou de Napoléon 1°, etc , 
sans contrôler la valeur de la communication. Mais 
je plains et je laisse /e secrétaire de Dieu, pour en 
arriver à ces passages de l'article en question que 
voici : 

« Toujours le merveilleux nous hanta........ 
Est-ce que le spiritisme ne vient pas d'entrer à 
l'académie avec le docteur Paul Gibier? Est-ce 
qu'on ne s'inscrit pas d'avance chez le fameux 
Slade, l'homme aux Loucnes ardoises? » 

Depuis que M. Victor Meuuier a. cru voir des 
trucs, dans l'obtention d'écriture entre les deux 
ardoises du médium Slade, des personnes dignes 


il 
ul 


de foi affirment le phénomène, d'autres le nient. 
MM. les journalistes qui n'ont rien vu, sont gè- 
néralement de ces derniers, sans seulement con- 
nañre par l'étude ni par des expériences conscien- 
cieuses, les vrais phénomènes spirites; mais la 
critique et le rire sont si faciles. 

.J'ai pensé qu’il serait pourtant bien simple de 
couper court au doute et à la raillerie, il suffirait 
de posséder une preuve authentique incontestable. 

Rien n'est plus facile, en effet, au lieu d'opéer 
comme M. Sla de avecses louches ardoises comme 
les nomme l’auteur de l’article. 

Si, à M. Slade, on apportait une ardoise bien 
encadrée et bien vitrée, en ayant ménagé un espace 
suffisant pour le fonctionnement d’un crayon mis 
préalablement entre l’ardoise et la vitre, puis que 
les quatre coins du cadre fussent entourés par des 
lacets fixés à la cire à cacheter, marquée avec des 
cachets aux initiales des incrédules, journalistes cri- 
tiqueurs ou autres persor nages marquants. 

Ces sortes de scellés étant apposés de chaque 
côté sur le cadre de l’ardoise, à tous les coins et 
partout où l’on voudrait, seraient une garantie de 
sincérité, alors on ne pourrait plus supposer de 
supercherie, ni trucs, ni ardoises louches. 

Cela serait aussi à l'avantage de M. Slade, et s’il 
cherchait des faux-fuyanfs pour se dérober à l'ex- 
périence, ou cassait la vitre, il serait coulé du coup; 
il a donc intérêt à réussir. 

Comme les spirites ne sont pas à convaincre, il 
faudrait réserver la place des cachets pour les in- 
crédules (surtout les journalistes.) 

Pai préparé une ardoise vitrée, j'en fais don à 
l'Union spirite. Comme il y aura probablement à 
rétribuer le médium, on pourrait, dans une séance, 
avoir recours à une cotisation pour couvrir les 
frais que nécessiterait cette expérience. 

Un incrédule de mes amis désire voir quelque 
chose de convaincant, il s'inscrit pour 5 francs ei 
serait désireux d’assister à l'expérience, si c’est 
possible. Voici son adresse : M. Paillarl, 16, 
impasse du Maine, Paris. 

Puisque l’on parle de congrès el d'exposition, 
l'Union spirite française, qui doit représenter l'élite 
des principaux groupés spirites, devrait chercher à 
posséder des documents authentiques et en former 
une coliection qui serait le noyau d’un petit musée 
spirite; on aurait ainsi de quoi se défendre contre 
le scepticisme ignorant et gouailleur; ce serait une 
œuvre instructive, intéressante et convaincante. 

Le momant est arrivé où nos célébrités qui ont 
la croyanc: n'auront plus cette fausse honte d'être 
spirites. Que l'Union établisse quelques tableaux 
d'honneur en y plaçant des noms illustres de sa~- 
vants, d'auteurs, d'écrivains, d'artistes, d'indus- 


EP 


LE SPIRITISME 35 


triels, etc., etc, mais en les faisant suivre de la dé- 
signation de leurs principales œuvres ou fonctions. 
Ces tableaux feraient plus d'adeptes que des feuilles 
fugitives. 

On pourrait exposer de même des dessins et des 
photographies spirites authentiques avec certificats 
d'attestation, puis les primitives corbeilles et ta- 
blettes triangulaires avec roulettes et crayon, etc. 
Si l’on pouvait y joindre une vitrine d'apports? En- 
fin, si lu vitrine doit exister, l’ardoise vitrée, n'étant 
pas louche, prendra le n° 1 avec la date de l'apport 
d'écriture directe et le nom du médium. 

Alors les gens intelligents croiront à l’immorta- 
lité de l'âme, et les incrédules sceptiques, honteux 
de leur ignorance sur cette philosophie si conso- 
lante, y adhèreront à leur tour, en renonçant au 
rôle ridicule d'esprit fort. 

Veillez agréer, cher Monsieur, l'assurance de mes 
sentiments respectueux. 


GIRARBON. 


STELLA 


(Suite el fin) 

Trois semaines après je trouvais dans la maison- 
nette fleurie une blanche jeune fille qui me fit tres- 
saillir. Les persiennes baissées ne laissaient passer 
qu’un demi-jour et je crus voir dans l’ombre Stella 
telle qu'elle m'était apparue.la première fois. Du 
milieu de ses longs voiles, de ses'flots de mousse- 
line, un doux visage me souriait, et de beaux yeux 
bleus m'attiraient comme jadis ceux de Stella. 
Comme je l’avais fait alors je m’agenouillai devant 
ma bien-aimée. 

— Vous ai -je compris, me dit-elle. Est ce ainsi 
que vous désiriez me voir le jour où nos existences 
seront liées à jamais. 

— Tu es Stella incarnée, murmurai-je. 

- Je veux l'être, répondit-elle, vous aimer comme 
elle vous a aimé, être bonne et douce afin qu’au 
dernier Jour elle m’accorde de partir avec vous. 

Le parfum de son bouquet d'oranger montait à 
moi, et la réalisation de mon rêve était si vraie, si 
complète que je tremblais de me réveiller et de 
n'avoir encore qu’une décevante illusion. Mais 
Marie entra et recula prise aussi d'admiration. 

— Comme tu es belle ! murmura-t-elle. Emma 
s'était levée du canapé et tous deux nous tendîimes 
la main à notre amie en la priant de nous accorder 
une chose qui nous rendrait heureux. 

— Moi, dit-elle, aujourd'hui et jamais serai-je 
capable de vous rien retuser ? 

— Tu vas donc accepter de nous, dit Emma, la 


dot quite rendra la femmede Charles. Marcel 
me donne comme cadeau de noce le moyen de 
rendre heureuse ma meilleure amie !... Seras-tu 
moins généreuse que jui ... Tu as de la fierté. … 

— Non, non, s'écria Marie en se jetant au cou 
d'Emma, je ne refuserai pas, j'accepte comme 
d’une sœur chérie un don qui me fait votre obligée 
pour la vie, mais la reconnaissance due à de tels 
cœurs n’a rien d’effrayant. Mais Charles ?... 

— Charles accepte pour lamour de vous, il a 
terminé hier les démarches qui lui assurent l'avenir 
et vous pourrez venir à Paris, chez nous, passer 
quelques semaines pendant votre voyage de noce. 
Ily a deux ans que je suis l'heureux époux d'Emma, 
Je la veille aujourd'hui en même temps que j'ad- 
mire une toute petite fille qui repose dans un ber- 
ceau. Elle est jolie, toute blonde et je la nomme 
Stella. 

Marie entre, il lui tarde de prendre en ses bras 
e jeune être que nous ne voulons pas éveiller et 
elle pleure d'attendrissement en le regardant. Elle 
aussi sera bientôt mère. 

Mon amour est toujours aussi profond, Emma 
me guide, me conseille comme Stella, elle a son 
cœur, sa sagesse et je ressens un bonheur indi- 
cible à répéter : ma femme, ma fille !... 

Nous passons l’hiver à Paris, l'été à la campagne. 
Nous travaillons. Emma est devenue mon collabo- 
rateur : La fortune ne l'a pas grisée, elle en donne 
la moitié aux malheureux comme elle leur donne 
une partie de son temps. 

J'ai quelquefois raconté ce qui précède. Les uns 
ont souri, les autres ont démontré par de longues 
théories appuyées de nombreux arguments qu'il 
y avait eu chez moi un état maladif provoqué par 
une yie de plaisirs et ensuite par une tension de 
l'esprit vers une idée fixe. 

Quand je leur objecte que Stella ne m'’apparaît 
plus, quoique je travaille beaucoup : 

— Vous aimez votre femme et ne rêvez pas 
d'une autre. Cela est fort naturel, me dit-on. 

Je n'ose me prononcer, mais Je ne puis croire que 
dans le sommeil, mon seul moi ait eu assez de 
force pour combattre mes passions et me donner 
des tableaux comme ceux que je vis. Par quelle 
puissance personnelle aurai-je pu me contredire, 
m'admonester, m'effrayer ? 

Mais quelle qu'en soit la cause, je la bénis, car 
elle m’a conduit au bonheur par la route du devoir. 
Je crois même, mais cela, je ne le dis point, qu’en 
partant Stellaa laissé une auréole d'amour et de 
bonté sur le front de celle que j'aime. 


PauL GRENDEL. 


FIN 
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Nécrologie 


Nous avons le regret d'apprendre par l'organe 
« Le Devoir », que M. Godin de Guise, ur 

du « Familistère », vient de perdre son fils, M. 
Emile Godin, enlevé prématurément à l’âge de 
quarante-sept ans. Nous nous associons à la dou- 
leur de notre confrère et ami, mais nous somnies 
certains qu'il subira cette épreuve avec courage 
et résignation, sachant que si nous sommes mo- 
mentanément séparés de ceux qui nous sont chers 
sur cette terre de ténèbres «et de misère, nous le 
retrouverons certainement un jour dans un monde 
de lumière et de vérité. 


Quelques jours plus tard, mourait M. Godin 
père, le fondateur dn Familistère de Guise; il fut 
connu pour ses opinions libérales et sa conversion 
à la philosophie spirite. 

Homme d’un caractère entier et décidé, il fut 
député républicain sous l'empire et se déclara 
spirite, malgré les influences cléricales de la pro- 
vince, 

Parti de peu, il monta haut et, sitôt sa fortune 
acquise, il s'empressa de la partager à ceux qui 
furent'ses collaborateurs dans le travail, par la fon- 
` dation de cette belle œuvre à laquelle il donna le 
nom de Familistère. 

Nous ne pouvons que plaindre la grande famille 
qui vient de perdre ce père et accompagner de 
notre pensée cet homme de bien qui vient après 
70 années si bien remplies, de naître à la vie spi- 
rituelle, 

C ————— 


RENAN SPIRITE 


Le puissant auteur de la Vie de Jésus croit à 
l'autre vie et à. la manifestation de ceux qui ne 
sont plus parmi nous. Qu'on s’en rapporte à la 
dédicace de l'ouvrage même que nous venons de 
nommer, 

A L'AME PURE 
DE MA SŒUR HENRIETTE 
morte à Byblos, le 24 septembre 1861. 

‘Te souviens-tu, du sein de Dieu où tu reposes, 
de ces longues journées de Ghazir, où, seul avec toi 
j'écrivais ces pages inspirées par les lieux que nous 
avions visités ensemble? Silensieuse à côté de moi, 
tu relisais chaque feuille et la recopiais sitôt écrite, 
pendant que la mer, les villages, les ravins, les 
montagnes se déroulaient à nos pieds. Quand Pac- 
cablante lumière avait fait place à l'innombrable 
armée des étoiles, tes questions fines et délicates, 
tes doutes discrets, me ramenaient à l’objet de nos 


communes pensées. Tu me dis un jour que ce livre- 
, tu l'aimerais, d’abord parce qu'il avait été fait 
avec toi, et aussi parce qu’il te plaisait. Si parfois 
tu craignais pour lui les étroits jugements de 
l’homme frivole, toujours tu fus persuadée que les 
âmes vraiment religieuses finiraient par s'y plaire. 
Au milieu deces douces méditations, la mort nous 
frappa tous les deux de son aile; le sommeil de la 
fièvre nous prit à la même heure; je me réveiliai 
seul!... Tu dors maintenant dans la terre d'Ado- 
nis, près de la sainte Byblos et des eaux sacrées où 
les femmes des mystères antiques venaient mêler 
leurs larmes. Révèle-moi, ô bon'génie ! à moi que 
tu aimais, ces vérités qui dominent la mort, em- 
pêchent de la craindre et la font presque aimer. 
DREAN. 


QUELQUES PENSÉES 


Pas de machines sans mécanique rationnelle, 
pas de mécanique rationnelle sans géométrie ana- 
lytique, la plus féconde peut-être des conceptions 
de l'esprit humain. Rien ne met plus en évidence 
cette vérité fondamentale : toute force vient de 
Pesprit. 


* 
x x 


La production matérielle augmente en raison 
directe du nombre d'hommes voués aux travaux de 
l'esprit: c'est l'esprit qui nourrit le corps. 

< * ie x 

La religion est l’exercice de petites pratiques qui 

nous dispensent de grands devoirs. 


P. BRANDA. 
(Réfiewions: diverses, chez Fischbacher, à Paris.) 


NOTE 


Mme Péreuil, médium-guérisseur, nous fait 
part de son changement de domicile; elle reçoit 
actuellement 18, rue Sainte-Croix-de-la-Breton- 
nerie, où elle soigne gratuitement. 


—— i—i a 0 


AVIS 
Nous prions instamment nos abonnés de 


bien vouloir nous envoyer leur abonnement 
pour l’année 1888. 

Nous avons besoin de toutes nos ressources, 
Notre œuvre étant absolument désintéressée 
chacun doit nous apporter son concours pécu- 
niaire dans la limite de ses’ moyens. Nous 
comptons sur le dévouement de nos frères pour 
nous soutenir dans notre propagande. 


Le Gérant : Gabriel Delanne. 
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EXPLIQUONS-NOUS 
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—— 


Mans un article précédent j'ai répondu à certains 
“uments invoqués par M. Lebay, le collabora- 
"st dle La Vie Posthume, contre l'existence de 
A Ayant été obligé d'interrompre mon travail, 
He i d'en reprendre Ja suite, lorsqu'un 
on de mon contradicteur est venu mo- 
He Intentions. Au lieu de discuter la fin de 
Re article, il me convient de répondre ca- 

ES Ment à la question qu'il pose ainsi : 
L 


til eu oui ou non création ? Est-il pos- 
se q 


7 que l'Univers étant infini ait eu un com- 
o sement ? Tel est le problème qu'il importe 
Hs tout d'abord avant de s'égarer inuti- 
Erothése d des dissertations sans E sur une 
E a ont l'affirmation ou la négation ne 
Karin te ration nellementrésoluesavant l'élu- 
tatim Fes des deux questions précitées. 

émandons pas la démonstration posi- 


tive et absolue de la création, ce serait nous 
montrer trop exigeant et nous ne voudrions pas 
mériter ce reproche; nous demandons simple- 
ment la possibilité d’une création sans le se- 
cours du miracle, c’est-à-dire de l'absurde, et 
ceci admis, nous pourrons alors discuter- sur 
« l'hypothèse divine et ses attributs supposés. » 

Il est évident que pour répondre à la question 
ainsi formulée il faut savoir si l Univers est un 
effet ou une cause. Si l'Univers possède en lui- 
même les forcescapables de l'organiser, de le régir, 
il n'est nul besoin de chercher en dehors de lui 
une cause directrice ; mais si, au contraire,cet Uni- 
vers ne peut évoluer par les seules puissances con- 
tenues en lui, il est de toute nécessité qu’il en 
existe une en dehors de lui, qui lui donne le mou- 
vement et la vie. 

Or, de quoi se compose l'Univers? De l'esprit, 
de la force et de matière. Examinons si l'un quel- 
conque de cesprincipes peut être considéré comme 
l'agent tout puissant auquel on doit tout attribuer. 

Jemets en premier lieu l’esprit (1) horsde cause,. 
car il est trop manifeste que les êtres qui vivent 
sur la terre ou dans l’espace n'ont qu'une action 
infime sur les éléments. lls en subissent les lois 
sans pouvoir s'y soustraire, ils ne peuvent donc 
être la cause première que nous cherchons. D’ail- 
leurs nous savons que les phénomènes cosmiques 
se développaient sur la terre avantl'apparition d’au- 
cune créature organisée, Nous devons donc en con- 
clure qu’ils ne sont pour rien dans l'organisation 
de notre monde. 

Je demande ici à faire une remarque. M. Lebay 
m'accuse toujours de faire de la métaphysique et 
de ne jamais répondre par des arguments positifs. 


R R ARARA RAR 


qq 
(1) J'entends par Esprit : le moi, conscient ou non, indi- 
vidualisé dans une forme matérielle ou périspritale. 


Bien que jene croie pas mériterle reproche, je veux 
appliquer à ne considérer dans mon raiscnne- 
ment que le monde sur lequel nous habitons et, 
bien qu'il nous soit encore bien imparfaitement 
connu et que les lois qui le régissent soient loin 
de nous être toutes familières, je crois que nous 
pourrons arriver à une conclusion sur le sujet qui 
nous occupe. 

Il reste donc à examiner comme éléments de 
l'Univers, la force et la matière. 

C'est ici que nous abordons la véritable discus- 
sion. Lorsque nous remontons avec la science la 
longue série des siècles écoulés, nous constatons 
que la terre n'existait pas alors dans son état ac- 
tuel. Aussi loin que puisse pénétrer la recherche, 
nous voyons la matière évoluer sans cesse du sitn- 
ple au composé et dernièrement encore William 
Crookes, dans une étude approfondie surla Genèse 
des éléments, arrive à cette conclusion qu'à unmo- 
ment déterminé'de la durée, toute la matière actuel- 
lement existante devaitse trouver sous forme d'une 
‘brume de feu qu'ilappelleprotyle. Ce sont des con- 
sidérations tirées de toutes les sciences qui l'ont 
amené à formuler cettehypothèse qui a pour nous 
toute la force dela vérité. 

Or, à un moment donné, quel qu’il soit d’ail- 
leurs, cette brume s'est condensée, son état électri- 
que s’est modifié et ce protyle a donné naissance 
aux corps les plus légers, puis ensuite et successi- 
vement aux corps les plus lourds par ordre de den- 
sité. La science admet donc qu’ily a eu un com- 
mencement à l'Univers. Encore une fois j'ignore 
absolument pourquoi et dans quelles conditions 
ce protyle s'est tranformé, j'ignore aussi d'où il 
provenait et pariquelles mystérieuses et impéné- 
trables lois la matière se trouvait en cet état, mais 
je constate que l’Univers s’est organisé à un mo- 
ment déterminé'de la durée. Voici, il me semble, 
un des points éclairci, il y a eu un commencement, 
une véritable création et bien que jene sache guère 

` pour quelle raison elle s’est produite, ni dans quel 
incommensurable abime des temps ellea eu lieu, 
il n'est pas moins vrai qu’elle a existé, si la science 
ne se trompe pas. 

De quoi est” composé ce protyle? La matière 
n'est-elle, comme le pensent William Thompson, 
Claudius et Alf, Wallace, qu’une condensation de 
la force ? C’est possible, mais ceci ne fait rien à ma 
théorie et quelle que soit la nature intime de la 
matière, il y a eu unmomentdans la durée où tout 
était confondu et oürien n'existait, sinon en germe. 

Cherchons maintenant quelle peut être la cause 
de cette création. Ou bien elle est le fait du ha- 
sard, ou bien d’une cause intelligente. Si c'est le 
hasard qui a organisé ce protyle, qui l’a doué des 
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propriétés extraordinaires qu'il posséda 
donner naissance à l'Univers actuel, il n'y a 
nement pas de Dieu. Qu'est-ce que le hasard à | 
mot vide de sens dans ce cas, car le hasard À 
le manque absolu de toutecombinaison Prémidii 
de tout calcul, de toute organisation. Mais Li 
ture présente, au contraire, desloisd’une harma. 
admirable et il suffit d'étudier un peu le 
livre du monde pour se convaincre que tout ex 
régi par des règies dont l'enchaînement est j 
rable. Ces lois sont-elles intelligentes et n'est- 
pas par un mirage de l'imagination, par une Vu 
subjective de l'Esprit, que nous leur attribuons e 
caractère? La science vient encore répondre à cetu 
question, et voici comment. L'intelligence, dans we 
sens le plus vaste, est la faculté de comprendre, de 
faire l'analyse et la synthèse et de combiner de 
idées en vue d’un résultat à atteindre, Le cales. 
est une des formes les plus hautes de l'intelligence 
c'est à lui que nous devons d’avoir découven ke, 
seules vérités absolues. Si nous pouvons constate. 
dans la nature des phénomènes soumis à des el. 
culs exacts, nous pourrons être certains qu'une is. 
telligence a présidé à l'établissement de ces phéa: 
mènes. Or tout le monde sait que Leverrier, par i. 
seule force duraisonnement, a découvert une pù 
nète que l'on n'avait jamais vue. Il a indiqué l'es 
droit du ciel et le moment précis où elle appara. 
trait et ses prévisions ont été pleinement réalisée 
Pour faire ses calculs, il s’est appuyé sur des véri: 
découvertes depuis des milliers de siècles par :: 
philosophes grecs qui connaissaient depuis loe 
temps les propriétés de l'ellipse avant de sous : 
ner que les planètes en décrivent dans le ciel, de 
les phénomènes de la nature sont dirigés par ¿ 
intelligence semblable à la nôtre, mais incompa: 
blement plus vaste et plus féconde, et je nesas: 
trople répéter, unité de plan qui, sur notre mun. 
a présidé à la formation de tous les types anit: 
démontre surabondamment, la cause prem:c 
l'Intelligenceinfinie,en un mot l'existence de D- 

Je dirai en terminant que mon confrère M. : 
bay atout à fait négligé de répondre au suje! 
ses fameuses lois naturelles. Il a soigneusém* 
omis de combattre l'argument si péremptolre “€ 
Justice qui s'exerce au-delà de la tombe. E: 
mon conirère me reproche de ressaisir toujour” 
même argument d’une cause intelligente, alors z 
lui-même tourne éternellement dans le mème + 
min battu des matérialistes. 

Je ne m'explique pas qu'étant spirite 09 pe 
nier l'existence de Dieu, car c'est anéanti 3 
morale, mais comme celle-ci se révèle à cha- 
communication que nous avons avec les dés?" 
nés c'est aller contre les faits et métaph}#N" 


c aagrilement quand on peut se convaincre par la 
genie expérience que nous pratiquons tous les 
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Jeanne Darc 


Un courant littéraire fait,en ce moment, revivre 
æ nom, tout en menaçant de lui ravir son auréole. 
Depuis la ballade où, le premier, François Villon 
œusacre un vers ému à € Jehanne, la bonne Lor- 
nine », cette sublime figure n'avait tenté que le 

¿te inspiré, comme chez Casimir Delavigne, où 
k grave historien, comme Michelet ou Marguerin. 
Une seule tache apparaissait dans cette mer de 
jumière : Voltaire, oubliant un instant qu’il était 
le grand esprit et le protond penseur, s'amusait à 
miner dans la boue celle que Victor Marchal 
appelle « l'Ange de la France ». 

On aurait attendu quelque sublime pag: de Vic- 
or Hugo, quelqu'une de ces épopées magistrales 
qui saisissent l'homme au cœur et font jaillir de 
ses yeux les larmes de l'admiration. Et cependant 
le grand poète n’a point touché à la Vierge de Don- 
rémv. Quelle est la raison qui l'a ernpêché de chan- 
ter notre héroïne populaire? Serait-ce, comme le 
prétend Emile Bergerat, parce qu'il aurait eu cette 
singulière idée que Jeanne Darc dépend de la cour 
le Rome? 

Comment? Jeanne Darc, la victime des prêtres, 
#rait admise à la canonisation! Mais à quel titre 
donc, cette âme forte serait-elle confondue avec 
telles dont tout le mérite consiste à s'être livrées 
perinde sic cadaver aux induences néfastes du 
clergé ! J'ai beau lire et relire la merveilleuse épo- 
Pe, qui commence par une idy!le dans les champs 
de Vaucouleurs et se termine par un drame sur la 
Place publique de Rouen, je ne puis trouver quel 
Sont:ct il saurait y avoir entre Jeanne la Lorraine 
tt Benoit Labre ou saint Dominique. 

Non, non ! l'Eglise est infaillible, elle l’a été, elle 
le sera ; qu’elle ne se déjuge donc pas: qu'elle 
aisse au peuple ce qui est à lui, nous ne deman- 
dons pas à l'Église Pierre Arbuës, qu’il ne nous 
demande pas Jeanne Darc! Qu'elle continue à flé- 

-Wr celle qu'elle a jetée au bûcher. Oui, Jeanne fut 
ne apostate et sorcière, et rien en elle ne dé- 
> la sainte catholique qu'on en voudrait faire. 

Prédite par l’enchanteur Merlin, qui chantait 

èns un de ses bardits prophétiques : <... je vois la 
aule sauvée par une vierge des marches de la 
raie > venue des grands bois de chênes, > elle 

complir ponctueilement ces mêmes pro- 
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phéties. Elle se lève, appelée par des voix célestes 
que, dans son ignorance de paysanne, elle prend 
pour celles de sainte Marguerite et de sainte Cathe- 
rine. Immédiatement, la vue de l'âme grandit en 
elle et rien ne lui est plus’ caché: elle sait où est 
l'épée de Duguesclin et se la {ait remettre, elle re- 
connaît le roi au milieu d'une foule où il s'était 
caché et, ayant enfin gagné sa confiance, vêtue 
comme un capitaine et l'oriflamme au poing, elle 
guide à uns victoire toujours certaine les armées 
qu'on lui a confiées. 


Enfin, trahie par la jalousie et vendue par la 
cupidité, elle tombe aux mains des Anglais qui la 
remettent à celles de l'Église, sachant bien qu’une 
fois là elle était perdue et voulant sans doute, 
comme Ponce Pilate, se laver les mains de la mort 
d’un juste. C’est là que commence le martyre de 
Jeanne, torturée par ces casuistes essayant de lui 
arracher un aveu ou seulement une parole impru- 
dente, l’embarrassant dans les plus subtils lacets 
de la dialectique et s’acharnant à la trouver coupa- 
ble. Etc’est merveille de voir cette ignorante, qui 


ne sait ni lire ni écrire, répondre avec précision et 


netteté à tout ce que ces hypocrites lui deman- 
dent. 


— Lequel des deux papes est le vrai? lui de- 
mande l'évêque Cauchon. 

— Il ya donc deux papes? répond Jeanne. 

— Si vous êtes inspirée de Dieu, vous devez 
savoir auquel des deux papes vous devez obéir. 

— Je n'en sais : c’est au pape à savoir s'il obéit 
à Dieu, et à moi d'obéir à qui obéit à Dieu. 

— Vos voix vous ont-elles parlé depuis que vous 
êtes prisonnière ? 

— Tout à l'heure encore, elles m’ont dit : Souf- 
fre courageusement ton martyre et tu gagneras le 
paradis. 

Et plus loin, l'évêque lui dit encore : 

— Jeanne, êtes-vous en état de grâce ? 

Et elle de répondre : 

— Sije n'y suis, Dieu m'y mette; si j'y suis, 
Dieu m'y garde: 

Mais la fin de l'interrogatoire est surtout remar- 
quable ; ici Jeanne est ouvertement en guerre con- 
tre l'Église et prèche le libre examen. 

— Entre vous et Dieu, il y a l'Église; voulez- 
vous, oui ou non, vous y soumettre ? 

— Je suis venue vers le roi pour le salut de la 
France, au nom de Dieu. A cette église-là, celle de 
là-haut, je me soumets en tout et pour tout. 

— Mais si l'Eglise déclare vos visions diaboli- 
ques. 

— Je m'en rapporte à Dieu seul et n'accepte le 
jugement d'aucun homme. 
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— Vous répondez en idolâtre, vous mourrez en 
. apostate. : 

— Je suis chrétienne, je mourrai en chrétienne. 

N’avais-je point raison de prétendre que l'Église 
est infaillible et que Jeanne fut réellement apos- 
tate et qu'il est impossible aujourd’hui au Vatican 
de mettre au rang de ses saints celle qui fut une 
de ses martyres. 

L'église a payésa dette à la vierge de Donrémy, 
Morte tranquillement dans son village, on l'eût 
peut-être oubliée; mais le baptême terrible du 
bûcher en a fait une sainte, dans le sens le plus 
libre et le plus sublime du mot. On l'a élevée sur 
trône de flammes et son nom s’est gravé de lui- 
méme dans la conscience de l’humanité libre, à 
côté de ceux de Giordano Bruno, d'Urbain Gran- 
dier, de Jean Huss, de Savonarole, de ceux de tous 
ces esprits indépendants, dont l’église jetait les 
les corps au bûcher et martelait le visage à coups 
de crucifix. 

L'Église romaine ne pouvait rien faire autre 
pour la vierge gauloise, elle l'a fait ne lui de- 
mandons rien de plus.l 
Enice Birmanx. 


De ci, de là 


Un prédicateur de Rouen a eu la baroque idée 
de faire des sermons au cours desquels il réfu tai 
un compère. Ce compère représentant la libre. 
pensée, dit naturellement exprès autant de bêtises 
qu’il est possible d'en dire; mais le Père, qui se 
donnait le malin plaisir de réfuter les susdites bé- 
tises élaborées par lui-même, en lâche encore bien 
plus... sans le faire exprès. 

Le spectacle ne fut pas goûté, et les assistants se 
mirent à huer le ridicule duo chanté par ces mes- 
sieurs. Le pis, c'est que l'affaire s’est terminée par 
des coups, comme tousles jeux bêtes. 


+ 
x + 


M. Louis Figuier, l'auteur d'un ouvrage remar- 
quable, Le Lendemain de la Mort, vientde faire 
paraître Les Mystères de la Science. Il parle dans 
cette publication des faits spirites et dit en parlant 
des expériences de Dunglas Home. 

« Si on nous demande, par quel ‘noyen M. Home 
pouvait s'élever ainsi au plafond d’uue chambre, 
nous répondronsque le baron de Cracs’estbien tiré, 
lui et son cheval, d’un marais dans lequel il 
était tombé.grâce à la seule force de son poignet ap- 
pliqué aux cadenettes de sa perruque ! > 

Cest dire assez qu'il ne croit pas à ces expérien- 


ces. M. Figuier n'a donc lu ni Crookes ni 
Mais ce qui est plus frappant, c'est la AS 
suivante extraite de l'analyse faite de son livre x 
le Voleur, du'22 décembre dernier : o 

< Il nous dévoile la plupart des trucs empl 
per ces charlatans qui comme Dunglas Hoi 
Allain Kardu, prestidigitateurs effrontés ea 
vaient plus ou moins de l’hypnotisme pour pé 
suader à leurs spectateurs des choses matérielle. 
ment impossibles, > n 

Franchement ! On peut être un honnête homme 
etne pas connaître Allan Kardec (car je suppor 
que c'est lui qui est désigné sous le nom d'Allah 
Kardu ?); maïs, quand on se mêle d'écrire sur k 
spiritisme, avoir si peu [u qu’on prend Allan Karte 
dec pour un médium ambulant, c’est se moque 
du monde. 


Le 


« 
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On se rappelle que les médecins suisses ont réussi 
et les médecins français essayé de capter le ms. 
gnétisme « pour qu’il ne soit pas appliqué par des 
mains malhabiles ou coupables, >» Or, voici ua 
document pour figurer au dossier. 

Le Gaulois du ro août 1887 raconte l’histoire 
d'un jeune docteur qui, ennuyé par une maitresse 
trop constante, résolut de la quitter. L'article se 
termine ainsi : 

« En ce grandsiècle, qui sera certainement appelé 
par la postérité le siècle des enfonceurs de portes 
ouvertes, les médecins ont découvertà grand fracas, 
il y a une dizaine d'années, le magnétisme que les 
hommes connaissaient depuis une dizaine de siècles 
au minimum. Puisqu'ils ont fait cette découverte, 
puisqu'ils se sont donné la peine de la baptiser 
« hypnotisme, » il est bien juste qu'ils en proë- 
tent. C’est du moins ce que pensa le médecin ea 
cause. 

« Il plongea la vindicative amante dans le som- 
meil somnambulique, déposa un revolver sur ls 
table et ordonna à la jeune femme endormie de 
se brûler la cervelle le lendemain matin. Puisil 
s'en futse marier. 

« Le lendemain, la victime obéissait incon$- 
ciemment à l’ordre mystérieux. 
` « Tout s'était donc bien passé. Malheureusement, 
le criminel était maladroit. On trouva chez la sui” 
cidée des traités d’hypnotisme. et des lettres qui 
inspirèrent des soupçons. Et dame Justice, qu 
commence à vouloir fourrer son nez curieux ds 
les choses du mystère magnétique, va s'empar €f 
de l'affaire. » DURE 


— 
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COMMUNICATIONS SPIRITES 


communication mécanique donnée par Allan 

Kardec à des professeurs aveugles de nais- 

sance. 

pour bien comprendre le sens et la portée de la 
gmmuaication que nous reproduisons, il est bon 
de donner quelques explications préalables. 

M. Lampèriere, un de nos bons amis, ancien 
ef de groupe à Paris, nous pria de bien vouloir 
wiconsacrer une soirée, pour essayer de convaincre 
quelques persunnes qu’il désirait amener à Ja 
sovance de notre chère doctrine. 

Nous nous sommes empressés de nous mettre à 
u di-position ; il nous présenta un protesseur atta- 
hé à l'institution si intéressante des sourds-muets 
æaveugles de la capitale, en compagnie de quel- 
ques uns de ses élèves. 

La séance parut vivement intéresser les néophi- 
tes, 

Rien de plus bizarre et en même temps de plus 
inposant que de voir lesjeunes gens sous la direction 
le ieur c’ef, qui leur servait de tiuchement, se 
zler toutanxieux, et peut-être un peu sceptiques, 
nour d'une vaste table en chêne massif, les mains 
sosées sur le plateau, attendre, recueillis, la mani- 
“sation demandée. 

Nous n’oublierons jamais l'étonnement, la stu- 
x'action qui se peignirent sur leurs physionomies 
iressives, lorsque la table se souleva majestueu- 
sementert se mit à frapper les noms des personnes 
jui leur étaient chères et qui avaient quitté notre 
tre, i 

Leur mimique devint intraduisible. Ils exul- 
ent! 


1; 


À 


An! s'ils furent émus, les jeunes élèves, en se 
KAtant en communication avec les êtres d'un 
Fonde nouveau pour eux, nous ne le fûmes pas 
“oins, nous l'avouons,en voyant ces pauvres êtres, 
invés des sens si nécessaires à l'existence : l'ouïe, 
P causer ensemble avec vivacité, échanger 
SAS impressions, manifester leur joie et leur 
“nnèment, sans avoir recours à la parole arti- 
tilée, 

C'était en quelque sorte un tableau vivant, une 
Fa animée dn monde des esprits. qui, eux aussi, 

-Aulilement besoin, pour se parler, d'articu- 
des sons comme les humains ; la création flui- 

Nue leur suffit. 
ue jo dans nos âmes les hommes de 

les a qai. imt choisi une si charitable 
kn mission, d’affranchir ces frères si terri- 
ent affligés des douleurs désespérantes d'un 


L 
-mutisme absolu, pour les mettre en contact avec 


les autres hommes, mieux partagés, leur procurer 
en plus le moyen de remplir aussi un rôle utile 
dans la société, au lieu d'être considérés comme 
des parias, ou tout au moins comme des « quan- 
tités négligeables » ici bàs, en raison de leur et- 
frayante et douloureuse infirmité. Après la séance 
de typtologie, un esprit vint dire qu'il désirait 
se communiquer par l'écriture pour montrer aux 
nouveaux venus un autre genre de manifestation, 
et adresser quelques encouragements à ces jeunes 
amis. 

Mme Del prend la plume, elle obtint ce qui 

suit : 
Paris, le juillet 1887. 

Le spiritisme, sachez-le, est le soleil des âmes ; il 
les pénètre, les réchauffe, il les éclaire et les fortifie; 
Par lui, toutes les épreuves sont expliquées, toutes 
les souffrances ont leur raison d’être, là justice 
divine étant infaillible. ; 

Vous avez ce soir avec .vous, mes chers amis, 
laissez-moi vous donner ce titre, bon nombre d’es- 
prits dévoués, qui, ayant subi la dure épreuve que 
vous supportez si courageusement en ce moment, 
vous aident dans vos travaux par l'inspiration, 
cette sublime communication des âmes: par elle, 
ils ont vaincu les. difficultés qui, jadis, faisaient 
tant souffrir ceux qui étaient atteints comme vous 
de cécité; maintenant vous rivaiisez avec les 
voyants par l'affinement de tous vos sens; vous 
lisez, vous écrivez et vous êtes passés maitres pour 
la musique. 

Vous pouvez aujourd'hui professer toutes les 
sciences'et je dirai mieux que tout autre, car les 
distractions, si nuisibles chez les voyants, n'existent 
pas pour vous. 

Votre œil intérieur voit mieux les choses et en 
comprend mieux aussi le sens intime. 

Je suis certain, mes jeunes amis, que vous pour- 
rez développer la faculté médianimique chacun 
selon ves aptitudes, que ce soit par l'audition, 
l'inspiration, l'écriture, le dessin ou la typtologie! 

Priez les esprits supérieurs et appelez varticu- 
lièrement Louis Braille (1), il y est venu ce soir, 
afin de vous prouver son affection. 

Il se mulipliera aujourd’hui comme autrefois, 
pour vous soutenir et vous instruire, car il vous 
considère tous comme ses enfants et il sera heureux 
si vous l’appelez souvent. 

Mozart, pour la musique, se fera un devoir et 
un plaisir de venir vers vous; il y est attiré par 
Se e a 

(1) Ce nom est une preuve d'identité, car le médium ne 
connaissait nullement Louis Braille, pas piua que les tra- 
vaux de ce philanthrope. 
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l'amour que vous possédez pour l'art musical, 
-(Ces jeunes gens sont tous d'excellents musiciens). 
En un mot, étudiez, ne craignez rien. Nous 
‘sommes lä pour vous protéger et vaincre les obs- 
tacles. 

Occupez-vous aussi de magnétisme, car vous 
trouverez bon nombre de sujets parmi tous vos 
amis; mais il faut, pour cela, procéder par ordre et 
diriger vos sujets vers le monde des esprits. 

Ce genre d'étude vous révèlera les merveilles de 
la vie future, non comme étant un état de béati- 
tude stérile qui équivaudrait à une mystification 
sans nom, mais il vous prouvera l'activité inces- 
sante de l'esprit, son désir de connaître toujours 
d'avantage et de monter plus haut afin de pouvoir 
admirer de plus près les splendeurs infinies qui 
grandissent toujours de plus en plus, à mesure que 
nous nous élevons nous-mêmes moralement, 

Continuez, chers éducateurs de ces déshérités, 
continuez, dis-je, par votre travail et votre dévoue- 
ment à répandre sur vos frères éprouvés les bien- 
faits de la science nouvelle et de la fraternité. 

Le spiritisme vous aidera dans votre noble mis- 
sion; resserrez les liens qui vous unissent par la 
même communion de pensées, et, après avoir 
éprouvé ici-bàs la satisfaction que donne le devoir 
accompli, vous recevrez à votre retour, dans le 
monde des esprits, la récompense due à vos 
mérites, en occupant le rang de protecteurs près 
de ceux que vous aurez laissés sur la terre, que vous 
aimez et qui vous sont chers. 

Etudiez, je le répète, les lois du spiritisme, et je 
puis vous affirmer que vous réussirez, tout en trou- 


vant le véritable bonheur. 
AL K. 


Communication reçue le 34 décembre 1887, 
au soir. 


Médium M. Nozeran 


Mes bons amis, voici que va s'écouler le der- 
nier jour d'une année, comme disparaît un lam beau 
de votre existence terrestre, faite d'épreuves, de 
déceptions et de tribulations. Encore quelque, 
heures qui font partie de votre avenir, et sur le 
cadran du temps, une nouvelle année va paraître 
pour ajouter encore, malgré vos vœu.x et souhaits 
réciproques, au lourd fardeau que vous traînez, 
pauvres exilés, esclaves de la souffrance, comme le 
forçat traînant après lui le boulet que lui a rivé 
aux pieds sa condamnation. Mais consolez-vous, 
prenez courage | Un jour, vous quitterez ce bagne 
de la douleur, vous dépouillerez ce manteau de 
l'expiation. Un jour, au dernier moment de votre 
dernière année, vous verrez se déchirer ce voile 


épais de la matière, vous sentirez disan 
corps, vil insirument de vos souffrances, it ia 
sert de prison, pour vous élancer en esprit% 
ces mondes étoilés, où vous attendent ceux 
vous avez aimés. . uw 
Votre âme alors régénérée, libre de toute os 
contemplera, dans le ravissement, ces soleils ag 
éclatantes aurores; elle percevra ces suaves kn 
monies, chants des mondes, cantiques des sphère, 
Les solitudes éthérées profondes de l'infini, se dé. 
roulant devant elle, lui donneront l'extase, l’enchae 
tement, cette allégresse que votre langue ne saura. 
exprimer. Oh l alors quelle rédemption sublime 
Quelle ineffable transformation pour vous, 
frères de la terre ! Oubliant alors les laideurs, le: 
angoisses de votre exil terrestre, vous contemplere: 
devant vous les phalanges des esprits purs, comm: 
des ombres légères, flotter autour des sphères dan. 
le rayonnement céleste des archipels de Pazur 


Vous sentirez, autour de vous, l’ordre, le mouve. 
ment l’activité, le progrès, dans cette sève de la vie 
immortelle faite d'amour et de félicité. 

Oui, mes amis, le temps s'écoule fugitif, ma. 
soyez affermis dans cette idée que votre existen: 
humaine, quelle que soit son amertume, n'est qu'u 
rapide instant dans l'éternité. 

La mort qui vous afflige est une délivrance 
après la vieillesse, hiver de la vie terrestre, re: 
plendira pour vous un printemps de jeunesse éte: 
nelle, des années de bonheur et d'amour sous. 
regard paternel et suprême de Dieu : sagesse, ju? 
tice et vérité !. 

Un esprit protecteur. 


——————— — ns 


Nécrologie 


Nous avons eu la douleur d'apprendre ja désir 
carnation de notre frère en croyance, M. Grimas- 
spirite de la première heure, habitant Alget 
depuis de nombreuses années. Déjà, en 1833 
faisait des essais de magnétisme guérissant. 
fait des cures merveilleuses ayec le concours de à 
femme, somnambule très lucide, qui lui dicu: 
par des esprits médecins, les remèdes à emplore 

Il a été convaincu par ses études que le maga" 
tisme humain était insignifiant sans le secour? y 
esprits, que l’hypnotisme avec son explication * 
passif et de l'actif ne sont que les deux agents pP 
se servent les esprits pour produire ce phénome" 
dans le but de propagande et de recherche. x 
éclairer les matérialistes incrédules qui nt 
pas se rendre à l'évidence par un parti pris a 
lant éteindre la lumière et faire prévaloir le m4 


prem 
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rialisme sur le spiritisme. Il les appelle des tour- 
neurs de manivelle. | 

J'ai été pendant plusieurs années en correspon- 
dance avec lui; j'étais frappée de la justesse de ses 
appréciations et surtout des phénomènes qu’il ob- 
tenait par son magnétisme curatif et par le secours 
d'un médium à incarnation, {me Pastre. Phéno- 
mènes tellement extraordinaires que nous n'avons 
pas osé les insérer dans le journal le Spiritisme, 
ne pouvant pas les contrôler nous-mêmes, ni les 
faire contrôler par des spirites d'Alger, et cepen- 
dant j'y croyais, tant sa sincérité était grande. 

Que ce cher esprit reçoive la récompense que lui 
a méritée son travail sur cette terre et le bien qu’il 
y a fait par son dévouement à la doctrine, et sa 
propagande qu'il la continue en nous donnant des 
communications qui seront d'autant plus intéres - 
santes qu'il pourra nous expliquer les phéno mènes 
qu'il a si souvent obtenus. 10 

Nous conserverons de lui un pieux souvenir 
ainsi que tous les spirites nos frères qui l'ont 
connu. 

B. F. 


* 
# 


Nous apprenons par le journal le Messager la 
perte irreparable que vienneni de faire M. Fran- 
çois Leruth et ses chers enfants dans la personne 
de leur épouse et mère, Mme François Leruth, à 
Poulseur (Belgique). 

Nous les prions d'agréer nos regrets, et’ nous 
Prenons une part bien vive à leur chagrin. La 
séparation laisse toujours une douloureuse em- 
preinte que le temps seul adoucit. N otre cher frère 
en croyance trouvera dans sa foi de spirite con- 
vaincu, ainsi que ses chers eniants bien aimés, la 
force et le courage nécessaire: pour supporter cette 
rude épreuve. Leur chère disparue ne manquera 
Pas de venir les consoler et les seconder dans leurs 
Wavaux de propagande spirite. 

Nous n'avons pas recu de lettre, mais nousavons 
la certitude de n'avoir pas été ouoliés, notre frère 
en croyance étant un de nos abonnés de la pre- 
mière heure. Nous pensons que la lettre a dù être 
(garée, 
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Spiritisme expérimental 


Moulins, le 9 décembre 188%. 
7 Monsieur Delanne, 
ip . ` . 
ai l'honneur de venir porter à votre connais- 


sa : fré 
Re une des cures sans nombre qu'a opérées 
tre regretté M. Bovyot-Beraard. 


al une petite fille qui avait l'œil droit très 


| 
| 
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atteint et que j'avais fait traiter par un oculiste 
renommé de la localité, Le traitement ne donna 
pas les résultats promis et le mieux fut de courte 
durée. L'œil redevint aussi malade qu’avant et Ja 
taie qui commençait à se former depuis quelque 
temps allait gagner la prunelle, lorsqu'un médecin 
me conseilla une opération et s’y offrit, men 
garantissant les effets. 

J'y consentis et l'opération eut lieu quelques 
jours après. L'enfant fut endormie et une aiguille 
en argent fut introduite dans le coin de l'œil, s’en- 
gageant ensuite dans le canal nasal pour donner 
passage dans ce dernier endroit, aux larmes qui 
coulaient continuellement sur sa joue. 

Cette opération fut renouvelée plusieurs fois de 
suite à quelques jours d'intervalle, sans cependant 
endormir l'enfant. Un semblant de mieux se fit 
sentir, mais au bout d'un mois, l'œil était comme 
devant, menaçant de se fermer complètement ; 
lorsque j'eus le bonheur de faire connaissance de 
ce bon M. Bouyot-Bernard qui guérit, à ma grande 
joie et avec le plus grand désintéressement, sans 
même vouloir accepter un remerciement, l'œil de 
mon enfant dans deux jours : 

Deux passes magnétiques : la première, de cinq 
minutes et la seconde de huit. 

Depuis ce jour, l'œil est revenu dans son état 
normal et la taie est presque disparue. L'œil ne 
souffre plus de l'atteinte du froid ni de la chaleur, 
ce qu’il ne pouvait supporter avant. 

Je tiens aujourd'hui, Monsieur, la promesse 
que je vous avais faite le jour où j'ai eu le bonheur 
de faire votre connaissance chez M. Heÿrand, 
libraire à Moulins. 

Veuillez agréer, Monsieur, mes sentiments res- 
pectueux, 

BIRON. 
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Les pages suivantes sont tirées d'un roman signé 
d'une plume que le public aime et considère 
comme un écrivain qui a beaucoup de talent. 

I est intitulé le Horla. 

Nos lecteurs jugeront combien nos idées font de 
progrès dans la littérature moderne et combien ce 
genre se rapproche des faits cités et constatés dans 
les annales du spiritisme. 

Le mot seul est encore scrupuleusement écarté. 
Un pas de plus dans cette voie, et nous constate- 
rons des romans qui se baseront complètement sur 
les théories des discussions philosophiques mo- 
dernes. 


2 août. — Rien de nouveau, il fait un temps su- 
perbe. Je passe mes Journées à regarder couler la 
Seine. 

4 aoùt. — Querelles parmi mes domestiques. 
Ils prétendent qu'on casse les verres, la nuit, dans 
les armoires. Le valet de chambre accuse la cui- 
sinière, qui accuse la lingère, qui accuse les deux 
autres. Quel est le coupable? Bien fin qui le 
dirait? 

6 août. Cette fois je ne suis pas fou. J'ai 
vu... J'ai vu, j'ai vu. Je ne puis plus douter, j'ai 
vu! J'ai encore froid jusque dans les ongles... J'ai 
encore peur jusque dans les moëlles... J'ai vu! 

Je me promenais à deux heures, en plein soleil, 
dans mon parterre de rosiers..., dans l'allée des 
rosiers d'automne qui commencent à fleurir. 

Comme je m’arrêtais à regarder un géant des 
batailles, qui portait trois fleurs magnifiques, Je 
vis, je vis distinctement tout près de moi la tige 
d’une de ces roses se plier, comme si une main invi- 
sible l’eût tordue, puis se casser comme si cette main 
l'eût cueillie. Puis la fleur s'éleva, suivant la courbe 
qu'aurait décrite un bras en la portant vers une 
bouche, et elle resta suspendue dans l'air transpa- 
rent, toute seule, immobile, effrayante tache rouge 
à trois pas de mes yeux. 

Eperdu, je me jetai sur elle pour la saisir! Je ne 
trouvai rien : elle avait disparu. Alors je fus pris 
d'une colère furieuse contre moi-même: car il n'est 
pas permis, à un homme raisonnable et sérieux 
d’avoir de pareilles hallucinations. 

Mais, était-ce bien une hallucination? Je me re- 
tournai pour chercher la tige et je la retrouvai im- 
médiatement sur l'arbuste, fraichement brisée, 
entre les deux autres roses demeurées à la bran- 
che. 

Alors je rentrai chez moi l'âme bouleversée: car 
je suis certain maintenant, certain comme de Pal- 
ternance des jours et des nuits, qu'il existe près de 
moi un être invisible qui se nourrit de lait et d’eau, 
qui peut toucher aux choses, les prendre et les 
changer de place, doué par conséquent d’une na- 
ture matérielle. bien qu'imperceptitle pour nos 
sens et qui habite comme moi sous mon toit, 

7 août. — J'ai dormi tranquille. Il a bu l’eau 
de ma carafe, mais n'a point troublé mon som- 
meil. 

Je me demande si je suis fou. 

8 aoùt, — J'ai passé hier une affreuse soirée. Il 
ne se manifeste plus, mais je le sens près de moi 
m'épiant, me regardant, me pénétrant, me domi- 
nant, et plus redoutable, en se cachant ainsi que 
s'il signalait par des phénomènes surnaturels sa 

` présence invisible et constante, 

14 août. — Je suis perdu! Quelqu'un possède 
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mon âme et la gouverne! Quelqu'un ordonne 
mes mouvements, toutes mes pensées, Je neid 
plus rien en moi, rien qu’un spectateur esclave 
terrifié de toutes les choses que j'accomplis, Je 4 
sire sortir. Je ne peux pas. Il ne veut pas, et je 
éperdu, tremblant dans le fauteuil où il me 
assis. Je désire seulement me lever, 
afin de me croire encore maître de moi. 
pas! Je suis rivé à mon siège, et mon siège adhère 
au sol, de telle sorte qu'aucune force ne nous sote 
lèverait. 

Puis tout à coup, il taut, il faut que j'aille ay 
fond de mon jardin cueillir des fraises et les mage 
gr. Et j'y vais. Mon Dieu! mon Dieu. Est-il ve 
Dieu? S'il en est un délivrez-moi. Secourez-moi. 
Pardon. Pitié! grâce, sauvez-moi. Oh! quelle 
souffrance ! quelie torture, quelle horreur! 

15 août. — Certes, voilà comment était possédé 
et doininée ma pauvre cousine, quand elle est re 
nue m'emprurter cinq mille francs. Elle subissait 
un vouloir étranger entré en elle, comme une au. 
tre àme parasite et dominatrice. Est-ce que le 
monde va finir? Mais celui qui me gouverne quel 
est-il cet invisible, cet inconnaissable, ce rôdeur 
d'une race surnaturel'e ? 

Donc les invisibles existent! 

Alors comment, depuis l'origine du monde, ne 
se sont-ils pas encore manifestés d'une façon pré 
cise, comme ils le font pour moi? Je n'ai jamais 
rien lu qui ressemble à ce qui s'est passé dans ma 
demeure. Oh! si je pouvais la quitter, si je poue 
vais m'en aller, fuiret ne pas revenir. Je serais 
sauvé, mais je ne peux pas..... 

17 aoùr. — Ah! quelle nuit! quelle puit! Et 
pourtant il me semble que je devrais me réjouir. 
Jusqu'à une heure du matin jui lu! Herman 
Héretauss, docteur en philosophie, a écrit l'ait 
toire et les maniti stations de tous les êtres iavisl- 
bles rôdant autour de l'homme ou révés pf 
lui. 

I} décrit leurs origines. leur domaine, lear 7 
sance, mais aucun d'eux ne ressemble à celui 4 
me hante, 

On dirait que l'homme, depuis qu'il pensé À 
pressenti et redouté un être nouveau, plus fort 4% 
lui, son successeur en ce monde, et que, le senaat 
proche et ne pouvant prévoir la nature de ce ous 
il a créé, dans sa terreur. tout le peuple fantasti 
des êtres occultes, fantômes vagues nés de la peut 
U faisait bon, il faisait tiède ce soir. Com 
j'aurais aimé cette nuit-là autrefois! Pas de luot- 
Les étoiles avaient au fond du ciel noir des $¢1® 
lements frémissants. Qui habite ces mondes? ee 

Ceux qui pensent dans ces univers lointains, 4 
savent-ils plus que nous? que peuvent-ils 


tent 
me soulereg 


puis 


y 


“ta 


Je ne peng 


vous? que voient-ils que nous ne connaissons 
h. e Un d'eux, un jour ou l'autre traversant l'es- 
: Pe" rarcivera-t-il pas sur notre terre, pour la 
| Pgućrir, comme les Normands jadis traversaient 

mer pour asservir des peuples plus faibles. 

Nous sommes si infimes, si désarmés, si igno- 
mots. Si petits, nous autres, sur ce grain de boue 

i tourne délayée dans une goutte d’eau. 

Or. ayant dormi environ quarante minutes, je 
puvris les yeux sans faire un mouvement, réveillé 
mr je ne sais quelle émotion confuse et bizarre. Je 
P vis rien d'abord, puis tout à coup, il me sembla 
qu'une page du livre resté ouvert sur ma table ve- 
sit de tourner toute seule. Aucun souffle d'air 
seait entré par ma fenêtre. Je fus surpris et j'at- 
gadis. Au bout de quelques minutes environ, je vis, 
e vis de mes yeux une autre page se soulever et se 
abattre sur la précédente, comme si un doigt l’eût 
guillerée. Mon fauteuil était vide, semblait vide. 
Mais je compris qu'il était là, lui, assis à ma place, 
e qu'il lisait. 

D'un bond furieux, d’un bond de bèie révoltée 
ai va éventrer son dompteur, je traversai ma 
ambre pour le saisir, pour l'étreindre, pour le 
ser! Mais mon siège, avant queje l’eusse atteint, 
x renversa comme si on eût fui devant moi... ma 
aïle oscilla, ma lampe tomba et s'éteignit, et ma 
edtre se ferma, comme si un malfaiteur se fût 
taacé dans la nuit en prenant à pleines mains les 
rants. Donc il s'était sauvé, il avait eu peur de 
foi, lui! 

:}ioût, — Je sais, je sais tout. Je viens de Lire 
zi dans la revue du monde scientifique : 

t Une nouvelle assez curieuse nous arrive de 


Âs-le-Janeiro. Une folie, une épidémie de folie - 


“Aparable aux démences contagieuses qui attei- 
firent les peuples d'Europe au moyen âge, sévit 
+. Moment dans la province de St-Paulo. 
ess habitants éperdus quittent leurs maisons, 
kxrtent leurs villages, abandonnent leurs cul. 
wa se disant poursuivis, possédés, gouvernés 
Fi un bétail humain par des êtres invisibles 
a tangibles, des sortes de vampires qui se 
ane de leur vie, pendant leur sommeil et 
x R outre de 1 eau et du lait sans parai- 
a n aucun autre aliment. » a o 
i a * Je me rappelle le beau trois-måts brési- 
o Passa sous mes fenêtres en remontant la 
Fo dernier... Lètre était dessus, venant 
» OÙ sa race est née! Et il m'a vu. Il a vu 
fneure blanche aussi, et ila sauté du navire 
_ Five. Oh! mon Dien. 
Sent je devine, je sais. Le règne de l’homme 


tni., ; ù 
. "le Des hommes perspicaces l'ont pressenti 
tment, 
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. Mesmer l'avait déviné et les médecins, depuis 
dix ans déjà, ont découvert d'une façon précise la 
nature de sa puissance avant qu’il l'eût exercée lui- 


‘même. Ils ont appelé cela magnétisme, hypno- 


tisme, suggestion... que sais-je? Je les ai vus s'a- 
muser comme des enfants imprudents avec cette 
horrible puissance! Malheur à nous! Malheur à 
l'homme. Il est venu le... le... comment se nomme- 
t-il... le... il me semble qu’il me crie son nom... 
et je ne l'entends pas... le... oui, il le crie... le... 
Horla... J'ai entendu... le Horla. — C'est lui... le 
Horla... Il est venu... Le Horla va faire de 
Phomme ce que nous avons fait du cheval et du 
bœuf : sa chose, son serviteur et sa nourriture par. 
la seule puissance de sa volonté. Malheur à nous. 
Pourtant l’animal quelquefois se révolte et tue 
celui qui l'a dompté. 

Oh! Je me rappelle a présent les paroles du 
moine du mont Saint-Michel « Est-ce que nous 
voyons la centième partie de ce qui existe? Tenez, 
voici le vent qui est la plus grande force de la na- 
ture, qui renverse les hommes, abat les édifices, 
déracine les arbres, soulève la mer en montagnes 
d'eau, détruit les falaises et jette aux brisants les 
grands navires; le vent qui tue, qui siffle, qui gé- 
mit, qui mugit, l'avez-vous vu et pouvez-vous 
le voir? Il existe pourtant. » 

19 août. — Qu'’ai-je donc? C'est lui, lui le Horla 
qui me hante, qui me fait penser ces folies. Il est 
en moi, il devient mon âme; je le tuerai! je Pai 
vu. Je savais bien qu'il viendrait rôder autour de 
moi, tout près, si près que je pourrais peut-être le 
toucher... le saisir... Etje le guettais avec tous mes 
organes surexcités. 

Donc je faisais senblant d'écrire pour le trom- 
per, car il m'épiait, lui aussi, et soudain je sentis, 
je fus certain qu'il lisait par desssus mon épaule, 
quil était là, frôlant mon oreille. 

Je me dressai, les mains tendues en me tournant 
si vite que je faillis tomber! Eh! bien? on y 
voyait comme en plein jour, et je ne me vis pas 
dans ma glace! Elle était vide, claire, profonde, 
pleine de lumière, mon image n'était pas dedans, 
Et je regardais cela avec des yeux affolés, je n'osais 
plus faire un mouvement, sentant bien pourtant 
qu'il était là, mais qu'il m'échapperait encore, lui 
dont le corps imperceptible avait dévoré mon 
reflet. 

Comme j'eus peur! Puis voilà que tout à coup 
je commencçais à m'apercevoir dans une brume, au 


- fond du miroir, dans une brume comme à travers 


une nappe d’eau; et il me semblait que cette eau 
glissait de gauche à droite, lentement, rendant 
plus précise mon image de seconde en seconde.Ce 
qui me cachait ne paraissait point posséder de con- 


tours nettement arrêtés ; mais une sorte de trans- 
parence opaque, s'éclaircissant peu à peu... Je 
l'ai vu! l'épouvante mère est restée, qui me fait 
encore frissonner..…. j'ai senti qu'il était là... je 
me suis levé lentement et j'ai marché à droite et à 
gauche, longtemps pour qu'il ne devinât rien; puis 
j'ai ôté mes bottines et mis mes savates avec négli- 
gence, puis j'ai fermé ma persienne de fer et reve- 
nant à pas tranquilles vers la porte, j'ai fermé la 
porte aussi à double tour. Me tournant alors vers 
la fenêtre, je la fixai par un cadenas, dont je mis 
Ja clef dans ma poche. 


Tout à coup, je compris qu’il s’agitait autour de 
moi, qu'il avait peur à son tour, qu'il m'ordon- 
nait de lui ouvrir. Je faillis céder ; je ne cédai pas, 
mais m'adossant à la porte je l'entrebâillai, tout 
juste assez pour passer, moi à reculons ; et comme 
je suis très grand ma tête touchait au linteau. Je 
suis sûr qu’il n'avait pu s'échapper et je l’enfermai, 
tout seul, tout seul, quelle joie ! je le tenais ! alors 
je descendis en courant; je pris dans mon salon, 
dans ma chambre, mes deux lampes et je renver- 
sai toute l'huile sur le tapis, sur les meubles, par- 
tout; puis j'y mis le feu et je me sauvai après 
avoir bien refermé à double tour la grande porte 
d'entrée. 


Je regardais ma maison et j'attendais. Comme 


ce fut long; puis ma demeure fut un effrayant bra- 
sier. 


Mais un cri, un cri horrible, suraigu, déchirant, 
un cri de femme passa dans la nuit et deux man- 
sardes s'ouvrirent. J'avais oublié mes domestiques ! 
Je vis leurs faces affolées et leurs bras qui s’agi- 
taient... 

Alors, éperdu je me mis à courrir vers le vil- 
lage en hurlant : au secours, au feu, au feu. 


La maison n’était plus qu'un bûcher horrible et 
magnifique, un bücher monstrueux, éclairant 
toute la terre, un bûcher où brûlaient des hommes 
et cù il brûlait aussi. 


Lui, lui, mon prisonnier, l'être nouveau, le 
nouveau maître, le Horla !... je voyais la lune de 
feu et je pensais qu'il était là, dans ce four, 
mort... 

Mort peut-être? son corps? son corps que le 


jour traversait n'était-il pas indestructible par les 
moyens qui tuent les nôtres ? 


S'il n'était pas mort? seul peut être le temps a 
prise sur l'être invisible et redoutable. Pourquoj 
ce corps transparent, ce corps méconnaissable, ce 
corps d'esprit, s'il devait craindre lui aussi les 
maux, les blessures, les infirmités, la destruction 
prématurée ? 
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tient en $ ea 


. 


La destruction prématurée? Toute r 
humaine vient d'elle! Après l’homme, Je 

Après celui qui peut mourir tous les ui 
toutes les heures, à toutes les minutes, parce 
a touché la limite de son existence 1 

Non, non sans aucun doute, sans aucun 
il n’est pas mort... alors !... 

2 juillet. — Un moine me conta des b 
toutes les vieilles histoires de ce lieu, des Kgondn, 
toujours des légendes. 

Je dis au moine : y croyez-vous? 

Il murmura : je ne sais pas... S 

Je repris, s'il existait sur la terre d'autres ût 
que vous, comment ne les connalırioas-agis 


point depuis longtemps : comment ne les seska 
vous pas vus vous ? : 


Comment ne les aurai-je pas vus, moi ? 

Il répondit: est-ce que nous voyons la centième 
partie de ce qui existe ? Tenez, voici le veat qu 
est ia plus grande force de la nature, qui ressens 
les hommes, abat les édifices, déracine les astam 
soulève la mer en montagnes d'eau, détruit kes be 
laises et jette aux brisants les grands navires b 
vent qui tue, qui siffle, qui gémit. qui mp 
l'avez-vous vu et pouvez-vous le voir? [less 
pourtant. 

Je me tus devant ce simple raisonnement. Ca 
homme était un sage, ou peut-être un sotg e 
qu'il disait là, je l'avais pensé souvent. 

4 juillet. — Décidément je suis repris; mes œe 
chemars anciens reviennent. Cette nuit, j'ai wm 
quelqu'un accroupi sur moi, et qui, sa bouche eu 
la mienne buvait ma vie entre mes lèvres Ou 
il la puisait dans ma g2rge, comme aurait tait on 
sangsue. Puis il s’est levé, repu, et mot 16 me am 
réveillé, tellement meurtri, brisé, ancanti, 408 # 
ne pouvais pas remuer. Si cela continue caom” 
quelques jours, je repartirai certainement. a 

5 juillet. — Ai je perdu la raison ? Le 499 Q 
passé, ce que j'ai vu la nuit dernière est ie” 
étrange, que ma tête s'égare quand 1Y pas 
Comme je le fais maintenant chaque soif. ep 
fermé ma porte à clel ; puis ayant soif, ee # 
demi-verre d'eau et je remarquais par hs 
ma carafe était pleine jusqu'au bouchon de de 

Je me couchai ensuite et je tombat dans 
mes sommeils épouvantables dont j€ suis 
bout de deux heures environ par un? 
plus affreuse encore... Ayant enhn as 
raison, j'eus soif Je nouveau. J'alluma! u ab? 
et j'allai vers la table où était poste Le “ 
la soulevai en la penchant sur mon VE 
coula. 


. s H i wf 
Elle était vide! Elle était Pau ap? 


D'abord je n'y compris rien ; pui 


june émotion si terrible que je dus m'as. 
Eu plutôt que tombai je sur une chaise! Puis 
redressai d'un saut pour regarder autour de 
M puisje me rassis éperdu d'étonnement et de 
| s devant le cristal transparent! 1 Je le contem- 
: 18 vec des yeux fixes, cherchant à deviner. 
Das :remblaient ! on avait donc bu cette 
pqui ? moi? moi sans doute. Alors j'étais som- 
Lo „Je vivais sans Je savoir de cette double 
gg nystérieuse qui fait douter*s'il y a deux êtres 
m sous, OÙ si un être étranger, méconnaissable et 
grinble, anime par moments, quand notre âme 
mesagourdis, notre corps captif qui obéit à cet 
| comme à nous-mêmes, plus qu'à nous- 


CHAR 


pime». : : 
ya! qui comprendra mon angoisse abominable? 


q comprendra l'émotion d'un homme, sain d’es- 
ps bien éveillé, plein de raison et qui regarde 
tguouvanté, à travers le verre d'une carafe, un peu 
d'u sispurue pendant qu'il a dormi! Et je restai 
a usuau jour, sans oser regarder mon lit. 

3 sullet, — Je deviens fou, on a encore bu toute 
ma carate cette nuit; ou plutôt je l'ai bue ! 

Le 6 juiilet, avant de me coucher, j'ai placé sur 
asabe du vin, du lait, de l'eau, du pain et des 
fases. — On a bu — j'ai bu toute l'eau et un peu 
& ax, on n'a touché ni au vin, ni au pain, niaux 
CAT 

Le a juillet, je refis l'expérience. J’ai frotté mes 
sis, ma barbe, mes mains avec de la mine de 
n-25,s1ie me suis couché. L’invincible sommeil 
fast, suivi bientôt de l’atroce réveil. Je n'avais 
fratremué; mes draps eux-mêmes ne portaient 
fai ie taches. Je m'élançai vers ma table. Les 
Jeges en:ermant les bouteilles étaient demeurés 
mnacuiés, Je déliai les cordons en palpitant de 
Sins. On avait bu toute l'eau! On avait bu tout 
sanant mon Dieu 1.. 

li juillet. — J'ai vu hier des choses qui m'ont 
asus troublé : je dinais chez ma cousine 
Nac Sablé, dont le mari commande le 76° chas- 
xuna Limoges. Je me trouvais chez elle avec deux 

s Macs femmes, dont l’une a épousé un médecin, 
M teur Parent, qui s'occupe beaucoup des ma- 
Üie nerveuses et des manifestations extraordi- 
à “4 luxquelles donnent lieu en ce moment les 

Psrences sur l'hypnotisme et la suggestion. 

ERR en longuement les résultats prodi- 
„enus par des savants anglais et par les 
ans de l'école de Nancy. Les faits qu’il 

a me parurent-tellement bizarres, que je me 

EE Un à fait incrédule. 

À es Fo affirmait-il, sur le point de dé- 
a Un des plus importants secrets de la 

če, je veux dire un de ses plus importants 


LE SPIRITISME 


« secrets sur cette terre; car elle en a certes d'au- 
< trement importants là-bas, dans les étoiles, 

« Depuis que l’homme pense, depuis qu'il sait 
«dire et écrire sa pensée, il se sent frSlé par un 
a mystère impénétrable pour ses sens grossiers et 
« imparfaits, et il tâche de suppléer, par l'effort de 
« son intelligence, à l'impuissance de ses organes. 

« Quand cette intelligence demeuraït encore å 
« l’état rudimentaire, cette hantise des phénomènes 
« invisibles a pris des formes banalementeffrayantes. 
« De là sont nées les croyances populaires au sur- 
« naturel, les légendes des esprits r£däeurs, des 
«< gnomes, des revenants, je dirai même la légende 
« de Dieu, car nos conceptions de l'ocvrier créa- 
« teur, de quelque religion qu’elles nous viennent, 
« sont bien les inventions les plus médiocres, les 
« plus stupides, les plus inacceptables, sorties du 
« cerveau apeuré des créatures. Rien ¿= plus vrai 
« que cette parole de Voitaire: « Dieu a Et Phomme 
« à son image, mais l'homme le lui a bien rendu. » 

« Mais depuis un peu plus d’un siècle. on semble 
« pressentir quelque chose de nouveau. Mesmer et 
< quelques autres nous ont mis sur une voie inat- 
« tendue et nous sommes arrivés vraimænt, depuis 
« quatre ou cinq ans surtout, à des rasultats sur- 
« prenants, » 

Ma cousine, très incrédule aussi, sariait. Le 
D: Parent lui dit : Voulez-vous que ‘essaie de 
vous endormir, Madame. — Oui je veux bien. 
Elle s'assit dans un fauteuil ét il com—ença à la 
regarder fixement en la fascinant. Moi, je me 
sentis soudain un peu troublé, le cœur battant, la 
gorge serrée. Je voyais les yeux de Me Sablé 
s’alourdir, sa bouche se crisper, sa poit==se haleter. 
Au bout de dix minutes, elle-dormait. 

Mettez-vous derrière elle, dit le médz='2, 

Et je m'assis derrière elle. Il lui pla=z entre les 
mains une carte de visite en lui disan? : Ceci est 
miroir; que voyez-vous dedans ? 

Elle répondit : Je vois mon cous°=. 
fait-il ? 

— Ii se tord la moustache. — Et ma°=-enant?Il 
tire de sa poche une photographie ? — La sienne. 
C'était vrai. Et cette photographie vz=ait d’être 
livrée, le soir même à l'hôtel, 

— Comment est-il sur ce portrait? — Il se tient 
debout avec son chapeau à la main. 

Donc, elle voyait dans cette carte, da=s le carton 
blanc comme elle eût vu dans une glaze. 

Les jeunes femmes épouvantées disaz2nt ! assez, 


— Que 


assez ! 

Mais le docteur ordonna : 

Vous vous lèverez demain à huit beures, puis 
vous irez trouver à son hôtel votre couæn et vous 


le supplierez de vous préter cinq mille francs que 


votre mari vous demande et qu’il vous réclamera à 
son prochain voyage. Puis il la réveilla. 
En rentrant à l'hôtel je me couchai. 

Or, ce matin à huit heures et demie je fus réveillé 
par mon valet de chambre qui me dit : . 

C'est Mme Sablé qui demande à vous parler de 
suite. 

Je m'habillai à la hâte et je la reçus. Elle s'assit 
fort troublée, les yeux baissés et, sans lever son 
voile, elle me dit: Mon cher cousin j'ai un gros 
service à vous demander, 

— Lequel ma cousine? 

— Cela me gêne beaucoup de vous le dire et pour. 
tant il le faut. Pai besoin, absolument besoin de 
cinq mille francs. 

— Allons donc, vous? 

Oui, moi, ou plutôt mon mari qui me charge de 
les trouver. 

J'étais tellement stupêfait que je balbutiais mes 
réponses. Je me demandais si vraiment elle ne 
s'était pas moquée de moi avec le D" Parent, si ce 
n'était pas là une simple farce préparée d'avance et 
fort bien jouée. 

Mais en la regardant avec attention tous mes 
doutes se dissipèrent. Elle tremblait d’angoisse, 
tant cette démarche était douloureuse, et je compris 
qu’elle avait la gorge pleine de sanglots. 

Je la savais fort riche et je repris : 

Comment, votre mari n’a pas cinq mille francs à 
sa disposition. Voyons, réfléchissez, Êtes-vous sûre 
qu’il vous a chargée de me les demander ? 

Elle hésita quelques secondes comme si elle eût 
fait un grand effort pour chercher dans son sou- 
venir, puis elle répondit... oui, oui, j'en suis sûre. 

— Il vous a écrit? 

Elle hésita encore, réfléchissant. Je devinai le 
travail torturant de sa pensée. Elle ne savait pas. 

Elle savait seulement qu'elle devait m’emprun- 
ter cinq mille francs pour son mari. 

Donc, elle osa mentir : Oui, il m'a écrit. 

— Quand donc? Vous ne m'avez parlé de rien. 
hier. 

— J'ai reçu sa lettre ce matin. 

— Pourriez-vous me la montrer ? 

— Non, non, non, elle contenait des choses in- 
times... trop personnelles... Je Pai... je l'ai brûlée, 
— Alors, c’est que votre mari fait des dettes ? 

Elle hésita encore, puis murmura : — Je ne sais 
„pas. 

Je déclarai brusquement : 

— C'est que je ne puis disposer de cinq mille 
francs en ce moment, ma chère cousine. 

Elle poussa une espèce de cri de souffrance. 
— Oh! oh! Je vous en prie, trouvez-les... 
Elle s'exaltait, joignant les mains, comme si 
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m'eût priée! J'entendais sa voix dé 
elle pleurait et bégayait, harcelée; dòi 
Pordre irrésistible qwelle avait reçu, 
je vóus en supplie... Si vous saviez gR 
souffre, il me les faut aujourd’hui. J'eus pitié 
— Vous les aurez tantôt, je vous le jure, Ej 
cria: — Oh! merci, merci. Que vous êtesh 

Je repris: — Vous rappelez-vous ce qui 
passé hier soir chez vous? — Oui, — Vous 


lez-vous que le docteur Parent vous a end 


— Oui. — Eh bien! il vous a ordonné de w 
m'emprunter ce matin cinq mille francs, et ya 
obéissez en ce moment à cette suggestion,  #* 


Elle réfléchit quelque secondes et répondit : ; 

— Puisque c'est mon mari qui les demande ” 

: Pendant sge heure j'essayai de la convaine 
mais je n’y pukparvenir. 

Quand dle fut partie je courus chez le doces. 
Il allait sgir, ét il m'écouta en souriant, Paii 
me dit: ° 4% 

— Croférôus maintenant? : 

— Oui, il le faut bien. , 

— Allons chez ses parents. 5 = 

Elle sommeillait déjà sur une chaise longue,aces. 
blée, fatiguée. Le médecin Iui prit le pouls, fa 
regarda quelque temps, une main levée vers set 
yeux, qu’dle ferma peu à peu sous l'effort insouté 
nable de tte puissance magnétique. i t 

Quand elle fut endormie : i 

— Votre mari n’a plus besoin de cinq milk 
francs. Vous allez donc oublier que vous avez prit 
vatre cousin de vous les prêter, et, s’il vous park 
de cela, vous ne comprendrez pas. 

Puis, il la réveilla, Je tirai de ma poche us 
portefeuille, Voici, ma cousine, ce que vous m's 
vez demandé ce matin. Asie 

Elle fut tellement surprise que je n'osai pas ré 
sister. J’essayai cependant de ranimer sa mémoire 
mais elle nia avec force, crut que je me moqua 
d'elle, et faillit à la fin se fàcher... ee 

Voilà. Je viens de rentrer et je n'ai pu déeise 
tant cette expérience m'a bouleversé (1). 

Guy DE MAUPASSANT. 


esi; a 
Û 


(À suivre.) 


(1) Tiré de Le Horla, Paul Ollendorff, 28 bis, rue à 
Richelieu, Paris. 6° édition, 1887. 


Mme Péreuil, médium-guérisseur, nous fa: 
d h le icile : elle ra% 
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nerie, où elle soigne gratuilement. 
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SOMMAIRE , Toutefois nous ne pouvons entreprendre une 
— étude raisonnée de l'âme humaine, sans jeter un 


Le cerveau et l'âme [conférence du vendredi 3 fé- | rapide coup d'œil sur la structure et sur les prin- 


vrier 1888). — Docreur RÉGNIER. cipales dispositions du cerveau, de cet admirable 
Le Spiritisme et l'Eglise. — ALEXANDRE VINCENT. instrument, dont le tissu fin et délicat sert de ré- 
Echos. — RÉNÉ LABRIZE, ceptacle à toutes les influences du dehors, et de 
Jean Huss et Luther. — A. R. base à toutes les manifestations de l'intelligence. 


Bibliographis. — Henri SAUSSE. — Le BIBLIOGRAPHE. 
Faits de médiumnité guérisante. — CLEMJUPr. 
Encouragements. — ELisx. 


On donne le nom d’encéphale à cet organe com- 
plexe qui occupe tout l’intérieur du crâne, et se 


Nécrologie. compose du cerveau proprement dit, du cervelet, 
Quelques pensées. o «laprotubérance et de la moëlle allongée. Il est 
Avis. intimement lié à la mcëlle épinière, et donne nais- 


sance aux nerfs des sens. 

, Le cerveau est la partie de l’encéphale qui, dans 
LE CERVEAU ET L AME la cavité du crâne, s'étend du front à l’occiput, en 

; s'appuyant sur les voûtes orbitaires, sur les fosses 

moyennes de la base du crâne et sur la tente du 

Conférence du vendredi 3 février 1888 | cervelet. 

Mesdames, messieurs, Sa surface superieure présente sur la ligne mé- 
diane une scissure profonde, qui le divise en avant 
et en arrière dans toute sa hauteur, et qui, au mi- 
lieu est bornée par une lame blanche appelée corps 
calleux. L’organe est ainsi formé de deux lobes, 
Pun à droite et l'autre à gauche, séparés par un 
repli de l'enveloppe cérébrale, c'est la faux du cer- 
veau. La surface extérieure se compose d’éminences 
et de dépressions, qu'on nomme les circonvolu- 
tions et les confractualités du cerveau. 

La base de l’organe comprend plusieurs régions 
distinctes nommées lobes, au nombre de trois à 
chaque hémisphère : l'antérieur, le moyen etle pos- 


Quand on entreprend de toucher à ce que je me 
permets d'uppeler l’arche sainte du matérialisme, 
quand on s'apprête à porter à ce système -le coup 
de pioche qui doit, non pas l'ébranler, mais le rui- 
ner entièrement, et d’une manière définitive, il 
semble de prime abord qu'il faille être armé de 
toutes pièces, pour être prêt à répondre aux mille 
et une objections qu'on ne manquera pas de nous 
présenter, et dont la ruine seule peut assurer la 
victoire définitive du dogme sacré que nous avons 

-à leur opposer. 
Eh bien, nous n'avons pas pris tant de précau- | <°* 
- tions; nous arrivons avec la seule arme dont il soit | (rieur. 
permis de se servir aujourd'hui : la raison, qui Le cerveau peut être considéré comme symétri- 
-toujours et partout triomphante, verra bientôt son que; les parties qui les composent soût doubles, 
‘trône, désormais inébranlable, s'élever sur les | les faisceaux du même genre de chaque côté sont 
-ruines fumantes du fanatisme et de l'erreur. réunis par des fibres nerveuses transversales dites 
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commissures. La masse encéphalique n’est pas 
homogène; on y distingue : 

1° Une substance grise, puipeuse, granuleuse, 
tantôt plus molle, tantôt plus ferme; 

2° Une substance blanche plus ferme, plus 
dense, plus abondante que la précédente, parsemée 
de rameaux vasculaires très fins, fibreuse et com- 
posée de filaments conducteurs. 

Besucoup d'anatomistes pensent que la première 
est un organe sécréteur, et Ja seconde un ensemble 
de vaisseaux excréteurs. C'est dans l’intérieur de 
la masse cérébrale que viennent aboutir les nerfs 
provenant des organes des sens, et c’est à ces di- 
vers points que les résultats des sensations doivent 
être lus et appré:iés par l’esprit. Mais de quelque 
manière qu'on envisage l’orzane cérébral, dans 
son ensemble, ou dans ses détails, on ne saurait 
y découvrir la moindre trace de la sécrétion de la 
pensée; et du reste l'esprit ne saurait se rendre 
compte de la formation d’un objet immatériel par 
un organe purement matériel, 

Ne quittons pas le cerveau et le domaine de la 

' physionomie sans dire un mot d'une fonction dé- 
volue à cet organe, et qui touche par tant de cô- 
tés aux choses de l'âme, qu’on est tenté de la clas- 
ser de prime abord dans le domaine psychologi- 
que. Nous avons nommé la sensibilité. C'est une 
faculté qui se développe par le contact de l'esprit 
et du corps. Ce rapprochement, en effet, opére le 
mélange du périsprit avec le fluide vital, et c'est ce 
mélange qui, à l'instar de ce qui se passe en chi- 
mie, constitue une sorte de corps composé: la sen- 
sibilité. Cette fonction ne paraît en effet dans le 
fœtus qu’alors que celui-ci vient à la vie, alors que, 
volant pour ainsi dire de ses propres ailes, il entre 
dans le monde qu'il occupera jusqu'à sa mort. 

On peut donc dire avec juste raison que la sen- 
sibilité est un processus, c’est-à-dire un produit de 
l'influence organico-psychique. 

Reste maintenant à faire connaître les effets et 
les modes de sensibilité; c'est elle qui constitue 
les sens, custodes, ainsi nommés parce qu'ils nous 
avertissent des dangers. C’est elle qui fait que la 
lumière influe sur la rétine pour lui faire perce- 
voir l’image des objets. C'est elle qui, dans l'oreille 
moyenne préside aux vibrations de la corde du 
tympan et à la conductibilité des sons par le nerf 
acoustique. C’est grâce à elle que nous percevons 
les odeurs et les saveurs, et que celles-ci. trans- 
portées dans la substance du cerveau, y sont appré- 
ciées par l'esprit comme les sons, C’est à elle en- 
fin que nous devons de connaître et d'étudier tout 
ce qui nous entoure, elle devient ainsi en quelque 
sorte la base de la vie. 

Pour bien comprendre la manière dont la sensi- 


bilité se relie à Pesprit, il faut considérer que 
celui -ci possède une sensibilité qui lui est propre, 
et qu'il tient du créateur. 

L'âme est faite d'un tissu fluidique qui renferme 
en lui la connaissance de son moi, de toutes ses. 
qualités et puissances dont l’essemble constitue 
une essence qui, alliée à la matière, lui commu- 
nique la vie et la pensée. 

La psychologie, du grec Psuché, âme, a pour ob- 
jet ce qui pense dans l'homme. La pensée étant de 
sa nature immatérielle, ne peut être le produit d’un 
organe matériel, et son histoire ne saurait à aucun 
titre trouver place dans la physiologie. 

Il faut donc, et de toute nécessité, admettre un 
principe présidant aux relations des hommes entre 
eux, aux relations de l'homme avec son créateur. 
Ce principe est affirmé dans les traditions de tous 
les peuples, dans les œuvres de tous les philoso- 
phes, depuis Moïse jusqu'à nos jours. On le re- 
trouve même implicitement indiqué dans les ou-. 
vrages de ceux qui font ou semblent faire profes- 
sion de l'incrédulité la plus absolue, et qui, ne 
pouvant sortir de leur: démonstration, parlent de 
l'existence d’un je ne sais quoi, qui échappe à notre: 
scalpel ou à notre analyse, le psuché des grecs, la 
monade de Voltaire, la faculté vivifiante de Cabo- 
nis, tous mots vides de sens et qui se traduisent 
par l'âme. 

On a été jusqu'à constester aux juifs la croyance: 
à l’âme, et cependant on trouve dans le Lévitique 
(chap. 9, verset r 1) que Moïse défend aux Hébreux 
d'évoquer les morts. Si les Hébreux interrogeaient 
les morts, c’est que les morts répondaient... et ce 
qui répondait, ce ne pouvait être le cadavre pourri, 
mais bien ce principe qui survit à la mort du corps, 
l'âme en un mot.. .. 

La révélation moderne met hors de doute lexis- 
tence d’une âme indépendante, immorteile, et des= 
tinée à progresser indéfiniment. La défense de 
Moïse était basée sur un sage principe d'hygiène, 
parce que le peuple abusait des évocations. 

L'homme renferme en lui trois principes : 

1° Le principe matériel qui constitue le corps; 

2° Le principe vital siégeant dans les centres. 
nerveux; 

3° Leprincipe divin, dont la nature nous échappe, 
mais qui se révèle par le moi pensant. 

L'âme est donc bien cette substance de nature: 
spirituelle, douée d'intelligence et de liberté, for 
mant un être parfaitement défini, uni au corps 
matériel à l’aide de l'enveloppe fluidique où péris- 
prit. 

Les phénomènes si remarquable du magnétisme: 
lucide, les voyages surtout, mettent hors de doute 
l'existence de cette âme, et la vérité de la doctrine 
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des réincarnations, doctrine qui est connue et en- 
. -seignée depuis la plus haute antiquité, et qui est 

affirmée par Jésus-Christ lui-même, ainsi que cela 
ressort de plusieurs passages de lE'vangile. 


(à suivre) D" RÉGNIER. 


Le Spiritisme et l'Eglise 


Le catholicisme, vivement contrarié par le suc- 
cès sans cesse grandissant du spiritisme, lutte dé- 
‘:sespérément pour conserver la situation que lui 

-ont faite de longs siècles de sup-rstition et d'igno: 
rance. Sentant le terrain se dérober de ples en 
plus sous ses pas, l'Eglise conjure ses fidèles de 
, s'abstenir de pratiques spirites. Il ne lui convient 
pas, et cela se comprend, d'être mesurée dans son 
existence par une doctrine rationnelle, sensée: 
-consolante, reposant sur des bases que la science 
matérialiste elle-même est impuissante à renverser. 
La grande colère de l'Eglise se traduit donc par 
des attaques incessantes, dans lesquelles le démon 
est soigneusement mis en cause. C’est lui qui fait 
tout. [l est l’auteur des phénomènes; il dirige les 
expériences ; il dicte aux médiums les communica- 
tions de toutes sortes que publient les feuilles et 
les revues spéciales; et chaque fois — ce qui arrive 
“très souvent — qu'il est question de Dieu, de vertu, 
. de charité, de bonté, de morale dans ces communi- 
catons, c’est le diable — d’après l'Eglise — qui 
prend la parole pour nous fournir des armes 
contre lui. Exemple : Voici une phrase spirite que 
je prends, au hasard, dans les Pensées de Carita, 
. publiées par Laurent de Faget (1): « La charité, la 
: « tolérance, la justice conduisent à l'espérance. A 
«qui a fait son devoir ici-bäs, le ciel sourit, L'es- 

‘ « pérance n’est pas dans la fortune enviée, la popu- 
‘ « larité en perspective. Elle porte des fleurs idéales 
« dans les mains et en laisse, de temps en temps, 
< tomber une sur le chemin difficilede la vie. Ra- 

. < massons-la avec le cæur, en remerciant Dieu, » 
Lisez cette phrase à un prêtre sans lui dire d'où 
‘<lle vient, et demandez-lui ce qu'il en pense. Il 
vous répondra que c'est une jolie phrase, très mo- 

' rale, très catholique, d'une orthodoxie parfaite. 
peut-être même, ajoutera-t-il, qu’il serait heureux 
de l'avoir trouvée. Dites-lui alors que c'est une 
phrase dictée par un Esprit, empruntée à un ou- 
vrage spirite, et aussitôt vous obtiendrez — à 
moins que vous n'ayez affoire à un prêtre très in- 
.telligent — cette riposte de commande, passée à 
letat decliché dans le langage ecclésiastique : « Si 


(1) 1 vol. Librairie des Science  Psychologiques. 


«c'est une phrase spirite, mon ami, c’est le démon 
<qui en est l’auteur. L'Eglise nous enseigne que 
« nous devons croire l’Eglise qui est la vérité, etc. » 
Suivra ensuite un petit sermon dans le goût, par 
exemple, de celui-ci : 

« Quant à la pratique sérieuse du spiritisme 
« ou évocation des esprits (1), elle a déjà été con- 
« damnée par l'Eglise et formellement interdite 
« aux fidèles, qui ne doivent en user sous aucun 
« prétexte, même à titre d'expérience scientifique. 
« [lest parfaitement démontré aujourd'hui que le 
« spiritisme ne peut être expliqué par la seule in- 
«< fluence de causes naturelles et, d'autre part, il 
«n'est certainement pas permis de voir, dans ces 
« phénomènes étranges et souvent grotesques, 
« l’action du surnaturel divin, mais celle du sur- 


.« naturel diabolique. » 


< Le spiritisme a du moins ceci de bon qu’il repose 
« sur le dogme de l'immortalité de l'âme etque ses 
«< adeptes sont obligés d’admetire un monde invi- 
« sible, de reconnaître l'existence d’esprits avec 
« lesquels nous pouvons entrer en communica- 
«tion. » 

< La Semaine de Digne racontait à ce propos, il 
« y a quelque temps, que dans une localité où ces 
« sortes d'expériences ont eu lieu, les choses on’ 
« été poussées si loin, l'intervention d’une intelli 
« gence supérieure à celle de l'homme et si visi- 
< blement malfaisante a été si maniteste, si indé- 
niahle, que l'un des principaux opérateurs, 
« homme instruit et naguère haut placé dans le 
« monde des affaires, n’a pu s'empêcher de se ren- 
« dre à l'évidence et s’est converti tout de bon aux 
« enseignements et aux devoirs de la foi catho- 
« lique. 

« C'est ainsi que la grâce de Dieu sait tirer le 
« bien du mal pour ceux qui veulent réfléchir et 
« quisont de bonne foi. 

< La conclusion à tirer de ces réflexions est qu’il 
« faut se tenir soigneusement en garde contre ces 
« ténébreuses opérations où les plus fins peuvent 
«< être dupes et qui ne sont pas sans danger pour le 
« calme de l'esprit et la tranquillité de la conscience. 
« [1 doit suffire aux fidèles de savoir que ces prati- 
< ques sont condamnées par l’Église pour qu'ils 
« s'en abstiennent complètement. » i 

Voilà le sermon achevé. Il y en a de plus terri- 
bles, de plus menaçants, pour les âmes spirites 
vouées à l'enfer! L’excellent abbé qui a publié. 
celui-là me permettra-t-il d'en publier un autre, 
à mon tour ? Chose étrange et parfaitement vraie, 
cependant, celui que je vais reproduire a été écrit 


(i) Bul'etin religieuæ du diocèse de la Roehelle et 
Saintes, du 3 décembr ° 1887. 
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par la main d'un médium et dicté, suivan! nous, 
par un Esprit — un Esprit de prêtre. — Chose plus 
étrange encore, si le catholicisme était dans le vrai, 
le démon, dans ce cas, se serait fait passer pour un 
prêtre défunt, puis, prenant un langage approprié 
au caractère du personnage, il aurait tancé verte- 
ment les spirites en leur reprochant leurs expé- 
riences. Voici, du reste, ce sermon d'outre-tombe. 
Il a été écrit par Mme V..., médium, le 7 décem- 
bre 1887,dans une séance d’éciiture automatique : 


« Les temps sont venus où l'homme veut se 
faire aussi grand que Dieu, source de toute lu- 
mière, de toute force, de toute intelligence 
Comme une nouvelle tour de Babel vous écha- 
faudez votre savoir, votte science, pour mon- 
ter, monter plus haut. Malheur à vous, hommes 
orgueilleux, qui avez tant de confiance en vous- 
mêmes que vous croyez éclaircir ce qui, de tout 
temps, est resté un mystère et recouvert d’un 
voile impénétrable. Savez-vous ce qui vous at- 
tend, hommes imprudents quiinsultez la divinité 
en essayant de la renverser. et qui vous enor- 
gueillissez de ne plus croire en elle, et qui blas- 
phémez contre le Tout-Puissant? Ce qui vous 
attend, ce n’est point la confusion des langues 
mais celle de toutes vos idées exaltées, sans 
suite, et qui insultent à tout ee qu'il y a de noble 
et de grand dans la création, à l'esprit! Vous 
serez plongés dans les feux de l'enfer, vous qui 
vous souillez d'iniquités, vous qui insultez à la 
mort qui doit être sacrée, et qui employez l'in- 
« telligence que Dieu vous a donnée à guerroyer 
« contre des idées si enracinées dans tous qu'elles 
« sont une preuve de leur vérité. Oui, vous êtes 
í 
« 
« 
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des orgueilleux, des fous, des gens sans cons- 

cience, parce que vous avez cessé d’adorer ce que 

vous aviez édifié. Ne parlez pas de progrès de 
« l'esprit, il ne progressera que si Dieu le veut. 

«< O Dieu tout grand, tout adorable, confondez 
« leur orgueil, démasquez l'imposture, pour qu'ils 
< glorifient votre nom dans. l'éternité ! 

« Signé : UN PRÈTRE. > 


Voilà, on en conviendra, un démon bien singu- 
lier. Il se déguise en sermonneur catholique ; il 
tonne, au nom de la divinité, contre les spirites et, 
finalement, il est beaucoup plus âpre, tout en 
ayant la méme manière de voir, que l’excellent et 
pacifique abbé auquel j'ai emprunté quelques li- 
gnes tout à l'heure. Ne vous semble-t-il pas qu’il 
est plus rationnel d'admettre, comme explication 
du phénomène, celle que donne le spiritisme, et de 
croire qu’en effet c'est bien l'esprit d’un prêtre dé- 
tunt qui s'est communiqué au médium ? 

Que l'Eglise abandonne donc cette manie ridicule 


IEEE 


qu'elle a de vouloir nous effrayer avec des com- 
mentaires dignes du moyen âge. Puisqu'elle admet 
la réalité des phénomènes, qu'elle aille donc jus- 
qu'au bout et convienne que les Esprits — quels 
qu'ils soient — peuvent entrer en communication 
avec les vivants, et cela en vertu, tout simplement, 
d'une loi naturelle qu’il n'appartient pas plus à 
Dieu qu'au diable d'abroger. Non, l'homme ne 
veut pas se faire aussi grand que Dieu — comme 
le prétend l'Esprit, trés horinête sans doute, mais fa- 
natique assurément, qui s’est manifesté par la com- 
munication ci-dessus, Cependant l'homme libre 
veut savoir, car il a su autrefois et il cherche à re- 
trouver la science ésotérique perdue. 

Laissez-nous donc tranquilles, catholiques, avec 
vos dogmes, vos mystères, votre foi dans l'absurde. 
La seconde vie n'avait pas de secrets pour les évo- 
cateurs antiques, et la morale que vous enseignez 
vous-mêmes est celle de l'un des plus grands mé- 
diums de tous les temps. Pourquoi donc venez- 
vous toujours menacer d’un enfer de votre inven- 
tion et d'une colère divine problématique, des 
hommes qui, au lieu de piétiner sur place, comme 
vous le faites, cherchent à posséder des notions 
exactes sur ce lendemain de la mort dont vous par- 
lez sans le conuaître et que probablement ils re- 
doutent beaucoup moins que vous ne le redoutez 
vous-mêmes. 

ALEXANDRE VINCENT. 


ECHOS 


— 


M. Camille Chaigneau a fait une remarquable 
conférence à la Société parisienne des Etudes spi- 
rites. L'’orateur, répondant à deux conférences 
faites antérieurement, l’une dans un esprit absolu- 
ment antispirite, l’autre dénigrant l'œuvre d'Allan 
Kardec, M. Chaigneau a intitulé son travail : Pour 
le Spiritisme, et c’est, en effet, un éloquent plai- 
doyer en faveur d’une ‘cause injustement atta- 
quée. 

Après avoir établi que le mot émmortalisme, 
adopté par une infime fraction des spirites hon- 
teux, n'est qu'un terme général, désignant tous 
ceux qui croient à l'immortalité, l'orateur ajoute : 

« Maintenant, que le mot « esprit » soit un terme 
discutable, étant appliqué à un étre concret; que 
le mot « spiritualisme », qui en dérive, soit discu- 
tèble aussi, pour désigner des phénomènes qui 
touchent par certains points à l'ordre physique; 
que le mot « spiritisme » ne soit qu'une mutila- 
tion de ce dernier, que ce soit un barbarisme aux 
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yeux des linguistes, là n’est pas la question. Du 
jour où un mot meilleur se présentera, exprimant 
la même idée avec autant ou plus d’exactitude, je 
suis tout disposé, pour mon compte, à lui faire bon 
accueil. Mais, jusqu'ici, permettez-moi de dire que 
ce mot n'existe pas. » 

Puis, déclarant que c'est à cause de cela qu'il 
plaide pour le mot « spiritisme », le seul qui dési- 
gne clairement la science des manifestations 
d'outre-tombe, M. Chaigneau ajoute que ce n'est 
pas seulement le mot qu'il s'agit de défendre, que 
c’est tout le travail des premiers spirites et surtout 
Allan Kardec que l'on cherche à détruire, Allan 
Kardec, ce devancier qui, dit-il, « ne l'oublions 
pas, est aussi le fondateur de la Société parisienne 
des Etudes spirites.» il reprend alors les deux 
précédentes conférences, « ces plaidoyers », comme 
il les appelle, et affirme le droit qu'a l’œuvre de 
Kardec de demeurer à son rang. [l n'accepte pas 
beaucoup des idées de Kardec, il répudie ses préoc, 
cupations religieuses, et ne peut partager ce qui 
peut rester de soumission dans certaines de ses 
pages ; mais, ajoute-t-il, 

« ... Tout cela n'empêche pas qu’au milieu des 
voiles dont Kardec n'a pas su, où n’aurait pu, à son 
époque se débarrasser, on ne trouve des bases fon- 
damentales solidement établies. » 

Cette phrase est suivie de l’'énumération des cer- 
titudes posées par le Maître : l’existence du péris- 
prit, les faits de bi-corporéité, de voyance; les 
faits de matérialisation, la connaissance du trou- 
ble après la mort et, par-dessus tout, la grande loi 
de réincarnation. Cet aperçu se termine par la 
déclaration suivante: 

e Voilà pourquoi, malgré les brouillards qui 
peuvent déparer l'œuvre d'Allan Kardec, il s’y 
trouve un fond solide et durable, qui se dégagera 
d'autant mieux que ses continuateurs, au lieu de 
tenir cette construction en mésestime et dédain, la 
reprendront en sous-œuvre pour en dégager Jes 
véritables assises er les mettre en pleine lumière 
positi ve.» , 

Cest lå le langage d’un homme de progrès qui, 
se défendant autant du fétichisme aveugle de cer- 
tains que de l'outrecuidance pédante de quelques 
autres, ne croit pas qu'il faille conspuer l'œuvre 
des maîtres pour faire croire qu'on n'est plus 
apprenti. 


5 

xx 
Nousannoncionsrécemmentla mortde M.Godin, 
le spirite bien connu; nous sommes aujourd'hui 
à même de connaître son testament, qui est digne 
de toute sa vie ; l’'éminent socialiste laisse à ses 
ouvriers, à ceux qui furent ses collègues et ses aides, 
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toute la partie durable de sa fortune. soit les ate- 
liers et le fonds social, représentant environ huit 
millions. Les ouvriers de Guise ont faitde superbes 
funérailles à celui qu’ils considéraient comme un 
père et ont, à l'unanimité, nomméMme veuve Godin 
administratrice de leur association. 

er 

L'Estafette publie un article, intitulé : Kabbale 
et Surnaturel. J'y trouve cette phrase typique au 
sujet de l’hypnotisme : 

« La science et la politique se sont liguées pour 
détruire les mythes religieux, les poétiques légen- 
des, assurer le triomphe final de la froide raison, 
et c'est aujourd’hui la science elle-même qui four- 
nit des superstitions à la faiblesse humaine, toujours 
avide de crédulité, » 


* 
y + 


Nous epprenons la mort de M. I. Krippé, qui a 
quitté ce monde dans sa vingt-cinquième année. 
Quoique peu mêlé aux sociétés spirites, M. Krippé 
était un spirite convaincu et travaillait dans son 
entourage à répandre nos idées. 


, 
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Quand on a de l'esprit: 


Les spirites font tourner les chapeaux et les 
têtes. (CHamsourcy, Radical.) 

Les tables tournantes font encore tourner les 
têtes. (P. Ginesry, Gil Blas.) 

Ils s'ingénient à faire tourner les tables pour 
mieux faire tourner les têtes. (Epx. DESCHAUMES, 
Estafette.) 

Table tournante, dis, que de têtes tournées? 
(L. Berev, Revue des Poètes.) 

Les esprits — qui font tourner les têtes et les 
tables... (A. Tavernier, Estafette.) 


René LABRIZE. 


Jean Huss et Luther 


Jean Huss, célèbre réformateur religieux, né 
l'an 1373, en Bohême, et qui appartenait au sacer- 
doce, meurt victime de l'Inquisition, le 6 juillet 
1415, pour avoir osé prêcher contre les papes et cer- 
tains dogmes de l'Eglise. En vain lui conseille-t- 
on d'abjurer pour éviter le supplice du feu ; il ré- 
pond : « J'aimerais mieux qu'on me mit une meule 
«< au cou et qu'on me lançât du ciel à la mer, 
« plutôt que de forfaire à la vérité. Préparez vos 
« instruments de torture; déchirez une à une 
« toutes les fibres de mon corps, je préfère les plus 
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« terribles supplices à la honte d'étre appelé le dé- 
« fenseur des papes et des rois! Que votre infer- 
« nale justice ait son cours: livrez aux flammes 
« Jean Huss; mais AVANT UN SIÈCLE renaîtra de ses 
« cendres un vengeur qui proclamera de nouveau 
« les vérités que j'ai enseignées, et pour lesquelles 
« vous condamneriez le Christ lui-même, s'il re- 
« venait sur la terre. » Ces paroles ne font qu’irri- 
ter davantage le concile, et l’intrépide novateur est 
livré au supplice. 

Soixante-huit ans plus tard (1483), naissait en 
Saxe le « vengeur » annoncé, Martin Luruer. Cé- 
dant dès sa jeunesse à une impulsion surnaturelle, 
Luther embrasse la vie monastique; il prend les 
ordres en 1507, se livre à une étude approfondie 
des Ecritures; et bientôt, comme Jean Huss, se 
déclare publiquement l'ennemi de la cour romaine. 
En 1517, c'est-à-dire un siècle après la mort de 
Jean Huss, il soulève une violente protestation 
dans ses fameuses propositions latines, qui allu- 
ment l'incendie dans toute l'Europe catholique et 
portent un si terrible coup à fa papauté. 

Une telle prédiction accomplie dans le temps 
marqué, une si parfaite identité de caractère et de 
vues chez les deux réformateurs, ne permettraient- 
elles pas de penser que Luther, qui, selon l'histo- 
rien Michelet, « croyait se retrouver dans Jean 
Huss, » pût bien être Jean Huss lui-même, revenu 
« pour proclamer de nouveau les vérités qu'il 
avait enseignées ?... » ' 

A. R. 
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Les Ames Sœurs. ? ?? 


Devons-nous admettre, au rang des vérités fon- 
damentales de notre doctrine, cette réponse du som- 
nambule Bruno à son magnétiseur Uahagnet, ce 
spirite avant la lettre ? 


« L'homme u été créé mâle et femelle, mais non 
« androgyne, ni deux corps l’un dans l'autre, 
« comme vous le dites, mais bien séparément, c'est- 
« à-dire il naît double et vit séparément. Chaque 
< êtrea son complément qui l'attend au ciel. > 

« Je ne comprends pas cette explication. » 

« Je ne vous dis pas que tout être qui naît est 
« double, soit femme, soit homme ; qu'on se re- 
« trouve au ciej, quand bien même on ne se serait 
« pas rencontré sur la terre. > 


Ce n’est pas mon avis, et malgré les opinions con- 
traires, sans crainte du fagot, puisqu'il n’y a point 
d'orthodoxie en spiritisme, je vais essayer de mon- 


trer à M. le Directeur de la Revue Spirite que 
dans son article commémoratif à l'adresse de 
M. Godin de Guise, il a tort de placer notre Maître 
vénéré Allan Kardec parmi les partisans de cette 
fiction, les âmes sœurs. 

Ce même sujet ayant servi de thème à un livre 
nouveau « L'amour et le mariage selon le Spiri- 
tisme », que M, Guillet vient de faire éditer par la 
librairie spirite, je ferai, suivant l'expression vul- 
gaire, d’une pierre deux coups heureux, si j'ai pu 
apporter ma part de lumière dans ce débat. 

M. Guillet, je dois à la vérité de le reconnaître, 
a présenté sa thèse avec une savante érudition et su 
en imprégner à son style la conviction ardente qui 
l'anime : conviction aussi profonde chez lui que 
sincère et qui lui gagnera, j'en suis certain, l'estime 
de tous ses lecteurs si elle n’amène pas leur con~ 
version a ses idées, chose dont je me permets de 
douter, 

M. Guillet étant un des champions les plus au- 
torisés, les plus érudits et les plus dévoués de la 
révélation roustaiguienne dont il est aujourd’hu 
sinon le seul, du moins un des rares défenseurs, 
c'est par Roustaing que je lui répondrai. Mais 
avant de la combattre je dois déclarer que cette 
théorie des âmes sœurs m'a, pendant longtemps, 
séduit et captivé, et que si je l'ai rejetée quoiqu'à 
regret, je le coniesse, c’est parce que j'ai compris que 
toute la poésie qui en fait le seul attrait n'avait, 
pas le charme que possède seule la vérité, . 
Je puis donc dire après le poète quia le mieux 
chanté les ames sœurs 

Plus j'ai pesé ce mot, plus je lai trouvé vide 


Lt je l'ai rejeté comme une écorce aride 
Que mes lèvres prenaient en vain 


À la Revue Spirite du 1° février 1888 je vais 
d’abord opposer la Revue Spirite de mai 1888, afin 
de montrer à notre F. E. C. qu’Allan Kardec, le 
fondateur de ce journal, n'avait pasdu tout l’opinion 
qu'on voudrait lui attribuer aujourd’hui. 


« La théorie des moitiés éternelles est une figure 
« qui peint l'union de deux esprits sympathiques, 
< c'est une expression usitée méme dans le langage 
< vulgaire, et qu’il ne faut point prendre à la lettre ; 
« les esprits qui s’en sont servis n'appartiennent as- 
« surément point à l’ordre le plus élevé, la sphère 
< de leurs idées est nécessairement bornée, et ils 
ont pu rendre leurs pensées par les termes dont 
ils se seraient servis pendant leur vie corporelle. 
Il faut donc rejeter cette idée que deux Esprits 
« créés l'un pour l'autre doivent un jour fatale- 
meut se réyoir dans l'éternité, après avoir éte 
séparés pendant nn laps de temps plus ouù moins 
long. » 


R 
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A l'adresse de la Revue Spirite, le passage que je 
viens de souligner me dispense de tout autre ré- 
futation, voyons maintenant ce que pensait J.-B. 
Roustaing sur cette même question. 


« A proprement parler, les Esprits n’ont pas de 
sexe, parce que les sexes dépendent de l'orga- 
nisation : c'est une propriété de la matière; 
mais comme l'Esprit, pour parvenir à la perfec- 
tion, doit éprouver toutes les conditions, chaque 
Esprit doit nécessairement supporter toutes les 
« existences corporelles. » 
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Ce passage de Roustaing réduit à néant toute la 
théorie si savamment et patiemment édifiée par 
M. Guillet. Mais l’auteur de « l'Amour et le mariage 
selon le Spiritisme » s'étant appuyé sur une foule 
d’autres témoignages, il est bon de rechercher si 
en dehors de ces deux autorités qu'il récuse, mais à 
ce sujet seulement et parce quelles le contredisent, 
il n'ya point d'argument péremptoire pour démolir 
de fond en comble la théorie qu’il nous présente 
comme étant appelée à devenir une des vérités 
fondamentales du Spiritisme. 

Pour des raisons qu'il serait fastidieux de rap- 
peler ici, jai, comme l'immense majorité de nos 
frères et sœurs en croyance, rejeté la révélation 
roustaignienne, à mon avis aussi cléricale que 
diffuse, qui prétend que 


Borné dans sa nature, infini dans ses vœux 
L'Homme est un Dicu tombé qui se souvient des cieux. 


Or c'est précisément sur hypothèse non justifiée 
qu'est venue se greffer de nos jours le question des 
âmes sœurs, c'est à cette chut problématique que 
nous devrious d’avoir perdu l'autre moitié de nous- 
même qui doit cependant nous compléter un jour 
lorsque nous l'auronsméritéetnousseronsamendés. 


Mon cœur mel'avait dit: Toute âme estsœur d’uneâme, 
Dieu les créa par couple, et les fit hommeou femme, 
Le monde peut en vain un temps les séparer, 

Leur destin tôt ou tard est de se rencontrer, cte. 


Dans la bouche de Jocelyn ces vers sontadmira- 
bles, c'est certain, nul ne le contestera, mais si le 
roman y trouve sa force, sa fiction, la vérité n'y voit- 
elle pas ses droits méconnus ? Je le crains, oren 
philosophie nous avons pour premier devoir de 
rechercher d'abord et toujours la vérité, au lien de 
nous égarer à la poursuite d'un mirage, quelque 
séduisant qu’il se montre à nos yeux. Pour nous 
assurer de l’exactitude d2 cette th$orie, supposons- 
la vraie pour un instant, et examinons comment, 
dans le cas suivant, elle est compatible avec la 
Justice divine. 

En conséquence de sa faute, l'âme complète 
maiscoupablesetrouvedoncdiviséeen deux moitiés, 


deux tronçons formant chacun une âme spéciale, 
une âme secondaire, deux âmes, dis-je, l’une mâle, 
l’autre femelle, deux âmes sœurs, en un mot, mais 
qui auront chacune leur libre arbitre et seront jetées 
dans la tourmente des existences matérielles où cha- 
cune isolément devra s'’amender et réparer sa faute, 
avant d’aspirer au bonheur que seule leur donnera 
cette union dont parlent les vies my-stérieuses : « Le 
« mariage d’Esprits est la réunion des deux parties 
« spirituelles, disjointes par les conséquences de 
« la chute, et qui, remontant séparément par le 
« secours des incarnations matérielles, ont recon- 
« quis leur individualité et complété leur être. 

< L'Esprit, scindé par la faute, est complété par 
« l'union; cesont deux êtres enun. L’individualité 
« reste distincte, la volonté de même. > 


Cette explication paraît plausible, mais est-elle 
bien logique, bien rationnelle, et ne peut-il pas, ne 
doit-il pas se présenter des cas nombreux où cette 


-union, par la faute d'une seule des âmes sœurs, est 


impraticable ? Si,car en vertu du libre arbitre dont 
nous jouissons tous, il est parfaitement admissi- 
ble que l’une des deux moitiés éternelles aura pu 
employer à se rouler dans la fange du vice les exis- 
tences que l’autre consacrait à sa réhabilitation, à 
l'expiation de la faute commune, cette dernière 
aura donc recouvré son droit au pardon, au bon- 
heur, que l’autre moitié n'aura pas mérité, mais elle 
sera frustréeet elle.continuera à souffrir puisqu'elle 
restera incomplète, et cela, pour des fautes dont elle 
ne sera pas coupable, et dont, par conséquent, la 
justice divine ne doit pas lui faire subir les consé- 
quences comme elle ne peut pas non plus, pour les 
réunir, pardonner les fautes de la coupable en vertu 
seulement, des mérites de la moitié repentante, 

C’est pour cette raison première, et pour beau- 
coup d’autres encore, que j'ai cru devoir repousser 
comme incompatible avec les attributs de la di- 
vinité, cette théorie des âmes sœurs, dont le mi- 
rage et la douce poésie m'avaient tout d'abord 
captivé et séduit. 

Voyons maintenant, ce que contient à cet égard 
le livre des Esprits, page 88, n° 200. « Les Espriu 
ont-ils des sexes ? 

« Non point, comme vous l’enteuacz, car les 
sexes dépendent de l'organisation. a Il y a entre eux 
amour et sympathie, mais fondés sur la similitude 
des sentiments. 


« 201. L'Esprit qui a animé le corps dun 
< homme, peut-il, dans une nouvelle existence. 
«< animer celui d'une femme et réciproquemem 


« Oui, ce sont les mêmes Esprits qui animent 
les hommes et les femmes . . . . . . 
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Et Alian Kardec ajoute : «Les Espritss’incarnent, 
« hommes ou femmes, parce qu'ils n’ont pas de 
« sexe; comme ils doivent progresser en tout, 
< chaque sexe, comme chaque position sociale 
< leur offre des épreuves et des devoirs spéciaux et 
« l’occasion d'acquérir de l'expérience. Celui qui se- 
« rait toujours homme ne saurait que ce que savent 
« les hommes. » Plus loin, page 240, je trouve 
encore ce qui suit; 


« Non, il n'existe pas d'union particulière et 
« fatale entre deux âmes. L’union existe entre les 
Esprits, maïs à des degrés différents, selon le rang 
qu'ils occupent : c'est-à-dire selon la perfection 
« acquise : plus ils sont parfaits, plus ils sont unis 
De la discorde naissent tous les maux humains ; 
« de la concorde résulte le bonheur complet. 

« Dans quel sens doit-on entendre le mot 
< moitié dont certains Esprits se servent pour dé- 
signer les Esprits sympathiques ? 

< L'expression est inexacte; si un Esprit était 
< la moitié d'un autre séparé de celui-ci, il serait 
« imcomplet. » 


R 


R 
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Avant de revoir ces passages, et de rechercher 
l'opinion d’Allan Kardec, sur la théorie des âmes 
sœurs, j'avais d'abord demandé à mes Guides, par 
l'intermédiaire de Mile Louise, en somnambulisme, 
quel était leur avis à ce sujet. Leur réponse en tout 
point s'est trouvée conforme à celle du livre des 
Esprits. La similitude des expressions est si com- 
plète que ce serait répéter les passages cités plus 
haut que de reproduire ici l'opinion de mes amis 
de l’espace. 

Mes Guides se trompent-ils ? Allan Kardec et 
Roustaing ont-ils été induits en erreur sur ce point? 
C'est ce qu'il est, je crois, difficile d'établir, mais 
lors même que cette erreur serait affirmée par 
d'autres témoignages que ceux de L. Michel de 
Figanières ou des auteurs des Vies Mystérieuses 
et succcessives, toutes les opinions en faveur de 

ette théorie ne diminueront en rien la valeur de 
l'objection que je lui ai opposée plus haut, objection 
qui reste entière et que ne résout pas plus l'article 
de la Revue que l’ouvrage de M. Guillet. 

Du choc des idées, dit-on, jaillit la lumière. C’est 
pour arriver à la faire briller Jun plus vif éclat 
que jai émis librement mon opinion, j'aime à 
croire que les partisans de cette théorie, M. Guillet 
en particulier, pour qui j'ai la plus grande estime, 
me pardonneront d’avoir exposé franchement 
toute ma pensée, et combattu, suivant ma convic- 
tion, cette doctrine des âmes sœurs que ma cons- 
cience ne peut admettre encore. 


Henri Sausse. 


Les pensées de Carita et les réflexions de 
Marie 


Exprimées par A. Laurent DE Facer (1). 


Le nouveau livre que publie M. Laurent de 
Faget, est un recueil de communications. Carita et 
Marie sont deux esprits élevés qui viennent nous 
donner leur manière dë voir sur un grand nombre 
de sujets intéressant les spirites. 

La première partie est plus particulièrement 
consacrée aux simples, aux souffrants. On y trouve, 
sous une forme très claire, des enseignements qu'il 
est bon de méditer. 

L'Esprit Carita dit lui-même : 


« Je suis un esprit détaché de l'enveloppe 
humaine. J'ai vécu sur la terre bien des fois et 
ma dernière incarnation a été pénible, laborieuse; 
j'ai pansé bien des plaies, soulagé bien des 
maux et l’on m’a appelée Carita, qui veut dire 
charité, parce que j'ai fait e cette vertu mon pre- 
« mier devoir. 

< Or, la charité est méconnue dans votre monde 
« où la prostitution, Pamour de l'or, l'ambition 
« insatiable, toutes les fumées de l'orgueil, toutes 
les ténèbres de la jalousie empêchent l'homme 
de vivre heureux. Et c'est pourquoi moi, vieille 
mère de quatre-vingt-dix ans — c'est l’âge que 
j'avais dans ma dernière incarnation avant de 
quitter ce monde -— c'est pourquoi je viens 
exhorter les hommes à devenir meilleurs, à se 
« tendre la main pour progresser ensemble, » 
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La seconde partie de l'ouvrage est dictée par 
l'esprit de Marie, et porte l'empreinte d’une grande 
élévation. Les sujets philosophiques sont traités 
avec une hauteur de vues qui mérite l'attention des 
penseurs. Le défaut d'espace nous prive du plaisir 
de reproduire ces belles communications mais 
nous nous proposons par la suite d'en faire con- 
naître quelques-unes aux lecteurs, 

On verra que tous les esprits sont loin d’être 
matérialistes et que Marie démontre puissamment 
l'existence de Dieu par des arguments irréfuta- 
bles. 

En somme, un excellent livre dont nous ne 
saurions trop recommander la lecture à tous les 
spirites désireux de s'instruire. 


Les mystères de l’Horoscope 
Par Ery-Srar (2). 


C’est un ouvrage sur les sciences occultes mais 
qui s'occupe plus spécialement d'astrologie. L'au 


(1) Librairie des sciences phsychologiques, 5, rue 
des Petits-Champs. Prix 1 franc, franco de port pour 
toutes destinations. 


(2) Dentu, éditeur. Prix 3 fr. 50. 
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teur emploie des méthodes nouvelles et expose 
clairement les principes sur lesquels il base ses 
théories.Nous devons avancer que nous ne croyons 
guère à autre chose qu’à des concordances curieuses 
dans les exemples d'horoscones des hommes célè- 
bres. Ils ontété faits après coup,ce qui simplifie la 
besogne. Mais, comme il ne faut rien critiquer 
avant de l'avoir étudié à fond, nous réservons abso- 
lument notremanière de voir sur le bien fondé de 
ces révélations. 
Le BIBLIOGRAPHE. 
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Faits de médiumnité guérissante 


Parmi les cas nombreux de guérison qui nous 
sont signalés, nous citerons les suivants qui sont 
dus au dévouement bien connu de Mme Dieu : 

Voici d’abord la copie d'un certificat, signé 
femme Collette : 


Paris, 20 décembre 1887. 


Je certifie qu'atteinte d’une entorse qui me fai- 
sait beaucoup souffrir et connaissant Mme Dieu 
corame faisant beaucoup de guérisons, je l'ai priée 
de venir me soigner, ce qu'elle s'est empressée de 
faire. Deux magnétisations ontsuffi pour me gué- 
rir. Le sixième jour, j'ai pu balayer rna chambre et 
reprendre mes travaux ordinaires. 

2° Cas de guérison d’une entorse, certifié par 
la femme [mbert, demeurant rue Bouret, ne 25. 

Cette femme avait été renversée par une voiture. 
[ s'était produit, avec l’entorse, une forte écor- 
chure. Après trois magnétisations et l'emploi ce 
trois linges magnétisés, cette femme a pu marcher 
dans sa chambre le onzième jour. 

3° Un jeune enfant dont les yeux se tenaient 
constamment fermés a pu les ouvrir après une 
seule magnétisation, 

De même Mlle Courtois, demeurant impasse 
Montferrat, n° 6, qui avait un œil fermé depuis 
deux mois. Trois magnétisations ont suffi pour 
lui rendre l'usage de l'œil. 

Ceux qui possèdent cette précieuse faculté de 
médium guérisseur et qui la mettent avec désin- 
téressement au service de leurs frères souffrants, 
-sans distinction de position sociale, comprennent 
bien leur rôle de spirites. Leur mission est digne 

d'envie. 


* 
* 


Lacondamine (Alpes-Maritimes), 15 février 1888. 


Monsieur le président de l’Union spirite, 
J'avais déjà donné des soins à un malade, j'avais 


eu le bonheur de le guérir en un mois, bien que 
depuis deux ans il eût consulté cinq à six médecins 
et fair usage d’une foule de remèdes. Cette guéri- 
son avait surpris tous ceux qui le connaissaient et 
on en parla beaucoup dans la ville. 

A quelques mois de là, je retournai dans le pays 
pour y passer quelques semaines, je devais revenir 
chez moi le lundi. Le jeudi précédent vers trois 
heures, la maîtresse d'hôtel me pria de descendre, 
un homme très malade me demandait. En en- 
trant au salon, je fus frappée de la mine cadavéreuse 
d'un aussi jeune homme; il s'était levé, il se rassit; 
ses jambes ne le soutenaient plus, près de lui se 
tenait sa femme, de l’autre sa belle-mère qui 
étouffaient leurs larmes. 


« Je sais bien que vous avez guéri Mme François 
et je vais vous faire voir ma main, de laqueile je 
souffre beaucoup, madame !... » En entrant, j'avais 
senti un tremblement dans tout mon être et mon 
cœur battait violemment, je ne me rendais pas 
compte de ce que j’éprouvais, je développai sa 
main et je reculai terrifiée. 

La main était noire, l'index, siège du mal, 
ressemblait absolument à de l'encre, je ne connais- 
sais point les symptômes du charbon, mais, je 
compris que cet homme était atteint de cette ter- 
rible maladie, et, le mal arrivé à sa dernière période, 
que la mort était près. Vous êtes bien malade mon 
pauvre ami lui dis-je, c'est un bon médecin qu'il 
vous faut et vous n'auriez pas dû attendre aussi 
longtemps sans faire voir votre main et je 
répétais : vous êtes bien malade! Je ne puis rien 
faire pour vous. Le cas est trop grave. — Au 
méme instant il me sembla avoir une Legion d'es- 
prits autour de moi, agitant leurs mains en me 
répétant en chœur : saigne-le ! saigne-le ! il le faut, 
il le faut. — Il me semblait qu'une multitude de 
mains fluidiques s’agitaient près de ma figure et je 
sentais l'air que ces mains agitaient en me disant : 
presse-toi donc, mais presse-toi donc, je me sentais 
serrée, pressée comme dans une foule; mais j'étais 
effrayée de ce mal dont je ne pouvais détacher mes 
yeux. Je compris que cet homme était bien assisté, 
je pris sa main — (la gauche), — et la retournant 
j'aperçus une entaille de 5 centimètres — de la 
naissance de l'index jusqu’au bas du pouce — qui 
bavait un sang épais et noir. Je reculai pour la 
deuxième fois ; mais je fus serrée de nouveau, et 
de nouveau je sentis les mains s'agiter etj'entendis 
me dire : saigne-le, saigne-le, tu vas le guérir ! 
Mon pauvre ami, lui dis-je, je ne sais pas si ce que 
je vais faire vous guérira, je ne le crois pas, mais 
Dieu peut tout !... Il me répondit : Madame, je vais 
tout vous dire : je suis malade depuis lundi après- 
midi, j'ai vu deux médecins — il me les nomma, 
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Ce sont les premiers de N. — on m'a fait hier matin 
l'opération que vous voyez, le mal ayant déjà gagné 
la main ce matin, à huit heures ils sont revenus pour 
me couper ie poignet, J'ai du courage, il y a sept 
mois que j'ai quitté l’armée, j'ai combattu au 
Tonkin, j'ai vu la morten face sans avoir jamais eu 
peur, je préfère mourir que de me voir couper un 
membre. C'est à cause d’elle, me dit-il en me mon- 
trant sa jeune femme qui sanglotait. — Mainte- 
nant que j'étais bien décidée à le panser, j'étais 
calme; je ne sentais plus l'air agité et il me semblait 
entendre crier : du courage, il guérira..…. 

Je le pansai depuis le doigt jusqu'au coude, sa 
peau me Lrûlait, on l’emmena, il était cinq heures 
Je dis à sa femme et à sa belle-mère : priez de toute 
votre âme, Dieu seul peut le sauver el demain 
matin s'il n'est pas tmort, il guérira; en rentrant 
on le coucha perdant qu'on faisait chauffer un 
breuvage, il n'eut pas le temps de le prendre, 
il s'endormit d'un sommeil calme pendant sept 
heures. Sa femme et des parents écoutaient sa 
respiration ;on croyait qu'il était mort. Il n'avait 
pas dormi une minnte depuis le lundi. Le 
lendemain à huit heures sa femme accourait 
essoufflée presque folle. Elle me criait du bas de 
l'escalier : oh! madame, madame, il va guérir, il a 
dormi sept heures, il est mieux, beaucoup mieux. 
Cette nuit-là je navais pu dormir. J'ai prié et j'étais 
sûr qu'il allait guérir; mais cela me semblait si 
impossible que je repoussais ces voix incessantes 
qui me le disaient. 

Je partis le lundi en lui disant: courage, vous 
en avez pour deux mois à vous remettre car il faut 
épurer tout votre sang et le refaire en entier, où 
prenais-je ce que je disais? Je ne ne suis point du 
tout compétente... 15 à 20 jours après, je vis 
arriver chez moi deux messieurs, l’un. âgé, l'autre 
très beau jeune homme, de grands yeux bleus, 
francs, figure ouverte rose. Je leur demandai ce 
qu'ils me voulaient, le jeune tira sa main de des- 
sous son pardessus il l'avait en écharpe à l'inté- 
rieur. Je fus stupéfaite, c'était mon cher malade. 
Je développai sa main, elle était à peu près gué- 
rie, les lèvres de l'entaille rapprochées et la plaie 
presque cicatrisée, mais je vis toute la première 
phalange du doigt tombée et l'intérieur n'était plus 
retenu que par un petit tendon qui traverse le 
doigt en longueur. Je viens pour que vous me 
coupiez ce bout du doigt Oh, mon ami, dis-je, jene 
le ferai pas, car je ne connais point l'importance 
de ce petit nerf et J'aurais peur de vous paralyser 
la main; mais aussitôt la première scène recom- 
-mence : il faut le couper, coupe-le tout de suite, 
tu ne risques rien coupe-le, coupe-le. Puis, tout 
‘agitée, je me recueille pour prendre un peu de force 


car je sentais un trouble terrible ; j'avais devant moi 
ma table à ouvrage et dessus deux paires de ciseau x; 
je voulus prendre les moins bons, mais je sentis 
qu'on me retenait la main et qu’on me la portait 
vers les bons ciseaux. Je coupai ce tendon ou nerf, 
je ne sais, — le bout de son doigt, — toute la pre- 
mière phalange tomba sur un journal que ma 
bonne emporta. Aujourd'hui son premier doigt 
gauche est plus court maïs cela ne le gêne nulle- 
ment, il a repoussé un petit ongle au bout de la 
deuxième phalange... Sa santé est superbe, mais 
comme je l'avais dit, il est resté deux mois juste 


sans travailler. 
CLEMJUP. 


ENCOURAGEMENTS 


Vous savez, mes vieux amis, avec quel bonheur 
j'accours à votre appel. Depuis que je me suis 
communiqué, j'ai fait quelques pérégrinations 
nouvelles avec des frères dans l’éspace. Vous ne 
pouvez vous taire une idée du bonheur que j'ai 
éprouvé. Les plus grandes jouissances sur la terre 
ne peuvent même pas donner un aperçu de celles 
que goûte l'esprit lorsqu'il a rempli fidèlement sa 
tâche. 

Que de splendeurs il lui a été donné d'admirer ! 
Quede merveilles dont l'esprit reste confondu! Que 
de douceurs angéliques on éprouve au contact des 
esprits purs, et combien l'on travaille avec ardeur 
pour tâcher d'arriver dans les sphères heureuses, 
lorsque, un instant, il nous a été donné de les 
contempler ! 

Pauvres atômes terrestres, qui ne voyez et ne 
pouvez voir les choses que d'un œil fermé, si vous 
pouviez, dis-je, un instant, vous douter de la ma- 
jesté de ces mondes, où éclate et rayonne la gloire 
du Créateur, ah! vous ne douteriez plus de son 
existence! vous ne chercheriez plus d'autre sou- 
verain que Lui! vous ne vous forgeriez plus d'idoles 
matérielles ! Vos yeux fermés ne pourraient plus 
s'ouvrir s'ils étaient seulement touchés par un de 
ses rayons puissants, Votre cécité serait mortelle, 
vous n’en pourriez supporter l'éclat!... 

O mon Dieul que ce que vous avez fait est grand 
et sublime! Combien nous vous devons de recon- 
naissance pour les bienfaits dont vous nous com- 
blez, nous qui sommes si indignes, captés encore 
sous l’étreinte de la matière. Nous nous courbons 
sous le joug de la justice. lors même qu elle nous 
semblerait injuste; car il n'y a pas, il ne peut y 
avoir injustice avec un Dieu fort et puissant comme 
vous. Nous. les croyants, nous travaillerons avec 
joie à notre avancement moral. Nous entrerons har- 
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diment dans la voie du travail ouvert sous nos pas. 
Aidez nous, source de toute vie, afin que rien ne 
puisse nous faire reculer devant l’affranchisse ment 
de nos âmes ! 

Donnez l'espérance aux enfants de la terre et par- 
ticulièrement à ces chers amis du gronpe, dont la 
vie aride demande constamment l'abnégation et le 
dévouement. Continuez à verser sur leurs têtes vos 
trésors de foi, d'espérance, de charité. 

Vous avez dit : «e Demandez, et vous recevrez » 
Pleins de confiance, ils demandent la paix de leur 
conscience etle bonheur de leurs semblables. Vous 
avez ouvert leurs yeux à la vraie lumière, vous 
n'avez pas craint de leur laisser sonder une partie 
du passé; ils comprennent mieux leur responsa- 
bilité; ils deviendront plus fervents pour travailler 
au progrès et à leur sanctification morale. 

Sois mille fois bénie, ô sainte loi du travail, toi 
qui nous permets de développer en nous les trésors 
qui font éprouver tant de délices lorsque l'on fait 
le bien! 

Oui, sois bénie! Nous t’embrassons de nou- 
veau avec ardeur, car, avec elle, nous renverserons 
tous les obstacles matériels et spirituels, accumulés 
dans les sentiers de la vie terrestre. Travaillons sans 
relâche à l’affranchissement de nos semblables, car 
il y a encore beaucoup d'enfants prodigues dans la 
phalange dont nous faisons pariie. IL y en a encore 
qui s'amusent à faire l’école buissonnière. Ce sont 
ceux-là qu'il faut raisonner, soutenir et amener à 
la raison par le dévouement, le pardon et l'amour. 
Courage encore, courage toujours | 

Laissez vos lèvres tremper dans le calice qui 
contient le vin des forts assez longtemps ; beaucoup 
d’entre vous avez vidé celui de l'amertume jusqu'à 
la lie... 

Allons, lutteurs,ne quittez pas l'arène et reve- 
nez vers nous couverts de lauriers. En avant donc, 
et à l'œuvre, sans plus attendre. 

Eurse. 


Nécrologie 


Une vaillante combattante pour notre sainte 
cause vient de rentrer dans le Monde des Esprits, 
le 6 courant, Mme veuve Martin, rue Eugène Süe; 
elle était très bon médium et se mettait à la dispo- 
sition de tous ceux qui allaient réclamer d’elle les 
services que ses facultés variées lui permettaient 
de rendre, Elle est morte en spirite après une 
longue et douloureuse maladie; sa famille l'avait: 


_abandonnée à cause de sa croyance, mais elle a 


trouvé dans Mme Leclerc, l'affection et le dévoue. 


ment d’une véritable sœur. M. et Mme Leclec ont 
accompli ses dernières volontés. L’enterrement a 
été complètement spirite. Nous prions les guides 
de la chèredisparue de l'accompagner et de l'aider à 
sortir du trouble momentané qui suit la séparation 
du corps matériel, nous espérons qu'elle viendra 
nous communiquer et nous dépeindre ses impres- 
sions nouvelles. 
* 
* x 

Nos amis, M. et Mme R. Pissavy viennent 
d’avoir la douleur de perdre leur bien aimée et 
unique petite fille, Mile Adrienne-Josèphe Pissavy, 
quoique n'ayant vécu que 15 jours sur la terre, 
laisse de bien vifs regrets ; elle était désirée depuis 
longtemps. Nous prions ses chers parents de 
croire que nous prenons une large part à leur cha- 
grin, Quoique nouvellement initiés à notre doc- 
trine, ils peuvent avoir la certitude que leur enfant 
n'est pas entièrement perdue pour eux, et qu'elle 
peut venir à leur appel les consoler et les encou- 


rager. 


* 
x * 


Nous apprenons aussi la désincarnation de M. 
Léopold Jaumein, professeur d'escrime et tréso- 
rier de l'union Spirite liégeoise. Plus de deux 
mille personnes accompagnaient la dépouille mor- 
telle de notre frère. Quatre discours ont été pro~ 
noncés sur sa tombe. La mort de M. Jaumein fut 
aussi digne que sa vie et il vit venir sans crainte 
le moment de la délivrance. Nous publierons pro- 
chainement les discours de nos frères de Belgique. 


QUELQUES PENSÉES 


Notre grand contentement de vivre, en dépit des 
peines de chaque jour, a sa source dans le senti- 
ment vague de la formation graduelle en nous 
d'une personnalité appelée à une existence supé- 
rieure. 


LI 
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Les métaphysiciens raisonnent longuement sur 
les attributs de la Divinité; d'après les opinions les 
plus accréditées en France, on définirait ainsi ses 
fonctions principales. 

Dieu conserve les privilèges de l’aristocratie; il 
garde la caisse des monupoleurs; pour les « hon- 
nêtes gens »; il est l'auxiliaire de la police et de la 
gendarmerie; pour les paysans, il dispose du sale'l 
et de la pluie. 
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Cela s'appelle du spiritualisme par le temps qui 
court ! 


» 
* y 


Qu'est-ce que le progrès ? 

La prédominance des facultés intellectuelles sur 
l'organisme; la substitution du travail de l'esprit 
au travail des bras; le triomphe de ce qui est libre 
en nous sur ce qui est fatal, Ja victoire de l'esprit 
sur le matière. 


C2 
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La matière est régie par les lois éternelles que 
nous découvrons chaque jour. L'esprit, sans doute, 
cst gouverné par des lois non moins irnmuables 
quinous échappent. Nous en connaissons cepen- 
.dant une indispensable d’ailleurs à notre conduite : 
-la certitude et l'obtention de secours moraux 

lorsque nous les implorons avec ferveur. 


Li 
ss 


Une secte de matérialistes a écrit sur son dra- 
peau cette devise : « la Libre Pensée. » Il eût fallu 
écrire : « la Libre Matière » pour être conséquent. 


* 
+ + 

La science a tué l’idée de création, pourquoi le 
nier ? Maïs voici la conclusion logique : nous de- 
vons considérer l'action divine comme incessante: 
éternelle, sans limites ni dans le passé, ni dans 
Pavenir. L'humanité, dans son enfance, avait com- 
pris la création comme un caprice de magicien, il 
faut réformer cette idée, voilà tout. 


A 
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La foi dans l’immortalité naît spontanément de 
la dignité humaine comme une fleur de sa tige. 
Cette fleur se fane aux époques d'abaissement. 


r 
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Selon qu'ici-bas, nous aurons dégradé ou amé- 
lioré notre âme, nous l’aurons rendue apte à s'ap- 
proprier un organisme plus ou moins élevé. Notre 
vie terrestre est, sans doute, un apprentissage né- 
cessaire où nous nous préparons à l’usage des or- 

‘ganismes plus parfaits de la vie future. 
EURE : 

+ k 
ı Le premier homme qui a dit « je veux » affirma 
‘son libre arbitre et formula d'un seul mot tout ce 
qui se peut dire de raisonnable sur ce sujet. 


AVIS 


Afin de répondre au vœu de beaucoup de nos 
lecteurs, nous faiscns désormais partir l’abonne- 
ment du premier janvier Nous prions en con- 
séquence tous nos amis de vouloir bien prendre 
note de ce nouvtau règlement et de nous adresser 
le plus tôt possible le montant de leur abonne- 
ment. 


+ 
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Nous prions nos correspondants de ne passe for- 
maliser si nous ne répondons pas immédiatement 
à leurs lettres, car le nombre des correspondances 
est considérable et il' nous est de toute impossibi- 
lité d'y faire de suite une réponse. De plus, les 
frais occasionnés par ces lettres sont assez forts 
pour grever lourdement le budget de l'Union. Le 
comité de l’Union spirite française a décidé, en 
conséquence, du'il ne serait plus répondu aux let- 
tres qui ne renfermeraient pas un timbre-poste 
pour l’affranchissement de la réponse. 


+ 
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Nous rappelons à nos amis que suivant l'usage, 
après la cérémonie commémorative sur le tombeau 
d'Allan Kardec, un banquet réunira tous les spi- 
rites, 167, galerie de Valois. On peut dès à présent 
retenir des places, 39 et 41, passage Choiseul. 


Nous prions instamment nos abonnés de 
bien vouloir nous envoyer leur abonnement 
pour l'année 1888. 

Nous avons besoin de toutes nos ressources, 
Notre œuvre étant absolument désintéressée 
chacun doit nous apporter son concours pécu- 
niaire dans la limite de ses moyens. Nous 
comptons sur le dévouement de nos frères pour 
nous soutenir dans notre propagande. 
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NOTE 


Mme Péreuil, méduim-guérisseur, nous fait 
part de son changement de domicile; elle reçoit 
actuellement 10, rue du Chaume, où elle soigne 
gratuitement. 
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31 MARS 1888 


19° anniversaire de la mort d'Allan Kardec 


A cette occasion, nous nous réunirons, le samedi 
31 mars, à une heure et demie, au cimetière du 
Père-Lachaise, près le dolmen d'Allan Kardec, 
afin d'honorer la mémoire du Maitre. 
Nous convions à cette cérémonie tous les adeptes 
présents å Paris, 
Des disi curs seront rononcés. 


Banquet Spirite 


Le soir du même jour, samedi 31 mars, un ban- 
quet sera donné au restaurant Rizhefeu, 167, gale- 
rie de Valois (Palais-Royal). 

Nous y convions, avec les groupes qui les an- 
nées précédentes ont fraternisé avec nous, tous ceux 


qui partagent nos idées ou qui ne les combattent 
pas. 

Le prix du banquet est fixé à 3 fr. 25 par per- 
sonne. 

On est prié de se faire inscrire avant le 25 cou- 
rant, le nombre approximatif des convives ayant 
besoin d'être connu à cette date. 

On trouvera des cartes : 

1° Chez M. Delanne, 41, passage Choiseul ; 

2° Chez M. Tarlay, 60, rue Fontaine-au-Roi; 

3° Chez M. Michel, 186, faubourg St- Antoine à 

4° Et au restaurant Richefeu, 167, galerie de 
Valois. 

On est convoqué pour ô heures et demie au plus 
ard. Le service commencera à 7 heures très pré- 
cises. i 

Une soirée suivra ce banquet à laquelle seront 
gratuitement et favorablement accueillies les per- 
sonnes yui n'auraient pu assister au repas, 

Cette soirée commencera à 9 heures. 


m 


LE CERVEAU ET L'AME 


Confėrence du vendredi 
(Suite et fin) 


3 février 1888 


Des facultés de l'âme 


On nomme phénomène, du grec phaino, je pa” 
rais, tout fait intellectuel appréciable à l’esprit, toute 
modification de l'âme propre à révéler sa substance, 
on ne peut donc aborder l'étude des facultés qu’a- 
près avoir étudié et classé les phénomènes de la 
pensée. 
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On admet deux sortes de phénomènes : 

1° Ceux que Pàme subit. 

2° Ceux que l'âme produit. 

La première clhsse se compose des sensations ou 
impressions de toute nature dont l’âme subit le 
contre-coup, et qui deviennent la base de enten- 
dement. 

La seconde classe se compose des manifestations 
qui sont sous l'empire de la volonté. 

Donc deux facultés fondamentales de l'âme : 

1° La conscience ou entendement. 

2° La volonté, 

. Entendement. —- Bossuet définit cette faculté : 
La lumière que Dieu nous a donnée pour nous 
conduire. Ce qui caractèrise tout d’abord l'esprit 
humain, c'est la conscience qu'il a de iui-même ; 
c'est la faculté qu’il possède de connaître ce qui 
l'affecte, et d'en tirer des conséquences. L’entende- 
ment est donc le caractère essentiel de l’âme, se 
confonéant avec elie. C’est la faculté par excellence; . 
toutes les autres propriétés de l'esprit en découlent: 
ou servent à ses manifestations. Comment, en eff 1, : 
se représenter la mémoire sans l'entendement ¥ Où 
trouver les éléments du jugement? L'âme lit sur 
le cerveau comme dans un livre ouvert; elle s'ap- 
proprie les diverses impressions reçues par cet or-; 
gane pour en former les idées. — Elle rapproche: 
celles-ci les unes des autres et les combine de di- 
„verses manières pour saisir les rapports qui lesi 
‘unissent, eten former le jugement. Ces rapports et: 
les idées qui leur ont servi de bases, restent impri- ' 
més en quelque sorte dans la matière cérébrale, et: 
s'unissent à l'esprit par une sorte de combinaison 
fluidique, pour constituer la mémoire. L'âme et’ 
l'intelligence forment donc un tout indissoluble et: 
qu'on ne saurait séparer. 

Idees. — Du grec eideo, je vois. L'idée a été dé= 
finie : la nolion d'un fait; la représentation dans : 
notreesprit d’un objet quelconque. 

Loke et Condillac rapportent les idées aux sens. 
Platon et Descertes niant l'intervention des sens 
expliquent tout par l'innéité. 

Kent fait intervenir tantôt les rapports des sens, 
tantôt l’activité de l’entendemeat. 

‘Produits de l'entendement et sources de toutes 
nos connaissances, les idées sont la représentation, 
l’image virtuelle en quelque sorte des faits perçus 
par l'esprit; el'es doivent servir de base à toutes les 
opérations de l'intelligence. 

+ Certains spiritualistes repoussent cette définition, 
‘affirmant qu'elle conduirait tout droit au matéria- 
lisme. Les images, disent-ils,.ne sont pas des réali- 
tés. — La perception se bornant aux objets exté- 
rieurs, que deviennent les croyances, puisque tout 
ce qu'on ne saurait se représenter par des images 


réelles n'existe pas ? Comment aussi accorder cette: 
définition avec les images intellectuelles dont l’objet 
échappe à nos sens? 

La réponse est facile : 

On sait que les sens se servent mutuellement 
d’auxiliaires, qu'ils se complètent en quelque sorte 
Pun par l'autre. — On comprendra dès lors que les 
images produites sur les yeux peuvent être contrô- 
lées par le toucher. Nous arrivons ainsi à con 
naître non seulement la forme des objets, mais 
leur texture, leur degré de consistance, et partant, 
à nous fixer sur leur nature. Les images devien- 
nent ainsi des réalités. En ce qui concerne les 
idées intellectuelles, on sait que le cerveau reçoit 
des impressions par causes internes, c'est-à-dire 
provenant de l'âme.— Or, les idées intellectuelles 
sont le fruit d’un travail d'induction opéré par l'es- 
prit; et les idées innées ont été acquises par lui 
dans une série d'existences antérieures, pendant 
lesquelles il a plus ou moins progressé, 

C'est à cela qu'il faut attribuer : 

1° Certaines réflexions émises par des enfants et 
qui sont au-dessus de leur âge. 

2° Les génies précoces qui réalisent dans les 
sciences et ans les arts des progrès extraordi- 
naires. 

30 Ces différences considérables observées entre 
des enfants soumis aux mêmes travaux. 

Les idées peuvent être classées dans trois ordres: 

1° Idées primitives ; elles résultent de la lecture 
par l'esprit des images transmises par les sens. 

30 Idéesacquises ; ce sont celles que l'esprit éla- 
kore au moyen de l'intuition et du jugement. 

30 Idées innées; elles appartiennent en propre 
à l'esprit qui les a élaborée dans ses existences an- 
térieures. 

Jugement. — C'est une opération de l'âme éta- 
blissant un rapport entre deux sensations, entre 
deux idées. — Cette opération a pour conséquence 
la formation d'une nouvelle idée affirmant le rap- 
port. — Les jugements sont réfléchis ou instinctifs. 
Les uns et les autres peuvent être vrais ou faux. 

Les jugements réfléchis, souvent longs à se ma- 
nifester, sont le produit de l'étude à laquelle se li- 
vre l'esprit sur la nature des sensations ou des idées, 
sar les connexions qu’elles peuvent avoir entr’elles,. 
et sur les conséquences à en tirer. Ils sont le fruit 
de l'expérience et du travail. Ils sont vraïs quand 
l'esprit est droit, avancé, et quand l'appareil trans- 
metteur est sain. | 

Ils sont faux quand ils sont établis légèremen 
par un esprit arriéré ou orgueilleux, ou quand les. 
sensations qui leur servent de base sont transmises. 
dénaturées par un organe malade, Les jugements 
prennent souvent leur source dans la mémoire ét. 
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reposent alors sur l'analogie des faits. Ils forment 
la base des lois humaines, et deviennent alors la 
règle de conduite et la sauvegarde des sociétés. 

- « Les jugements ‘instinctifs, dit l'Encyclopédie 
< du XIXe siècle, tiennent à notre nature, et nous 
« servent de règle dès l'enfance, sans que jamais 
« nous ayons besoin de réfléchir, Ils sont.la base 
«et le point de départ de toutes les opérations in- 
« tellectuelles ; ils sont le produit spontané de V'in- 
« telligence, et le germe que la réflexion doit fé- 
€ conder. Ils sont,en un mot, les éléments primitifs 
e de la raison et président à son développement. » 

«Nous avons tenu à reproduire intégralement ce 
passage où nous voyons une des preuves les plus 
remarquables de l'existence de l'âme humaine et 
des progrès accomplis par elle depuis sa création. 
En effet, l'âme nouvellement créée, ignorante et 
simple, ne peut rien produire d’instinctif, car de 
rien il ne naît rien. Donc, si notre esprit est suscep- 
tible de produire quelque chose instinctivement, 
c'est qu'il a dû acquérir de l'expérience dans ses 
précédentes incarnations. — C'est ainsi que nous 
trouvons dans les auteurs un grand nombre de 
faits qui ne sauraient trouver d'explication plausi 
ble que dans le dogme si controversé et pourtant 
si vrai de la pluralité des existences de l'âme. 

Les jugements instinctifs peuvent être également 
vrais ou faux suivant l'état des organes. 

La distinction établie des jugements vrais ou 
faux, fait comprendre l'importance de la méthode 


dans les opérations de la pensée. La méhode, en- 


effet, a pour but d'établir un ordre régulier dans 
l'examen des idées, de les classer et de les disposer 
d’après l'analogie, pour ensaisir facilement les rap- 
ports et asseoir ceux-ci sur une base solide qui 
permette de les retenir et d'en tirer toutes les con- 
‘séquences, Toutefois on ne perdra pas de vue que 
-c'est en procédant du simple au composé, du connu 
à lPinconnu, que l'esprit acquerra plus de facilité 
dans ses opérations et, partant, obtiendra plus de 
justesse dans ses résultats. Il conviendra tout d'a. 
bord de s'appesantir avec soin sur les détails les plus 
minutieux, les plus futiles en apparence, la moin- 
dre négligence pouvant compromettre le succès de 
l'opération en faussant le jugement. 

Nous ne saurions donc trop insister sur limpor- 
tance de la méthode en philosophie ; et nous nous 
croyons autorisés à dire que les plus graves erreurs 
professées de tous les temps par les diverses écoles 
ne sont dues, pour la plupart, qu 'à la défectuosité 
du procédé employé: 

` La Méthode a pour moyens deux procédés prin- 
cipaux dont le point dé départ diffère, mais qui, 


téndant au même bat, doivent être employés si- . 


multanément, parée qu'ils $esservent mutuellement 


de contrôle. Ces procédés sont l'analyse et la syn. 
thèse. Ils conduisent à l'induction et à la déduction 
qui en sont en quelque sorte le complément. 


L'analyse est une opération par laquelle l'esprit 
décompose une idée en celles qui lui ont donné 
naissance (idées innées), passe de celles-ci aux sen- 
sations qui en sont les premières-bases, ei soumet 
le tout à un examen détaillé pour en étäblir la jus- 
tesse. — Toutefois cette opération isolée ne suf£sant 
pas à établir l'exactitude d'un jugement, sera con- 
trôlée au moyen de la synthèse qui reconstitue li- 
dée. — L'analyse, en remontant à la cause, a pour 
but de répandre plus de lumière sür chaque détail, 
sur chaque idée-mère, et de faire naître de nou- 
velles idées confirmatives du résultat, et lui ser- 
vant en quelque sorte de corollaire. C’est ce qui fit 
dire à Condillac : L'analyse est le vrai secret des 
découvertes, parce qu'elle tend par sa nature à nous 
faire remonter à l'origine des choses. — Bien des 
découvertes, en effet, sont le fruit de cet ingénieux 
procédé et c’est pour cela que quelques philoso- 
phes ont donné à la méthode analytique le nom 
de méthode d'invention; la méthode synthétique 
devenant alors la méthode de démonstration. 


La deduction est un complément de l'analyse ; 
elle consiste à tirer d'un fait général, au moyen des 
idées dont il est formé, des conséquences particu- 
lières ressortissant à ces mêmes idées. ` 


L Induction qui est une des formes de la syn- 
thèse, est opération par laquelle l'esprit conclut 
du particulier au général. Elle est d'une haute im- 
portance dans les sciences naturelles. Elle permet de 
classer tous les êtres en se basant sur les analogies 
de caractères, — C'est en s'appuyant sur elie que ja 
médecine établit des relations entre des états mor- 
bides d’un caractère différent en apparence, et qui, 
en réalité, dépendent de la même cause et cédent au 
même traitement. 


La mémoire est la représentation aux yeux de 
l'âme d’une sorte de dessin des faits passés; à ce 
titre on doit la considérer comme une des sources 
principales de l'entendement, puisqu'elle concourt 
pour une large part à la formation du jugement. Gall 
placele siège de la mémoire dans la partie antérieure 
des lobes du cerveau, surtout vers le point qui cor- 
respond aux orbites. Cette opinion est justifiée par 
un fait d'observation parfaitement authentique; à 
à savoir, que les personnes munies d’un front haut, 
avec saillie des orbites, sont généralement douées 
d'une heureuse mémoire. Lo | 

Platon définit la mémoire une sensation conti- 
nue et affaiblie; 

Kent, l'imagination du passé; 

Bossuet pense qu’il n'est pas possible d' expliquer 
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en détail toutes les causes physiques de la sensibilité 
et de la mémoire; 

Guizot définit la mémoire, le portefeuille de 
l'esprit; 

Maurice Lachâtre distingue trois sortes de 
mémoire : 

1° Cognitive. -— C'est la puissance que possède 
l'esprit de prolonger la durée de l'idée ou de la 
conception, sans la perdre de vue même à la cessa- 
tion de l'intuition ou de la perception, et de telle 
sorte qu’à la fin d'une perception, nous gardons la 
conscience de son commencement et de tous les 
instants de sa durée. 

2° Recognitive. — Puissance qu'a notre esprit de 
prolonger simultanément plusieurs perceptions et 
de les associer l'une à l’autre, de telle sorte que 
celle-ci ramène ie souvenir de celle-là. 

3° Recollective. — Puissance de l'esprit de cher- 
cher et de retrouver en lui-même des idées qu'il a 
perdues de vue pendant un temps plus ou moins 
long. C’est l'opération la plus active, la plus labo- 
rieuse de l'âme, on l'appelle érudition. 

L'âme enregistre toutes ses impressions, tous ses 
jugements, dont l'ensemble constitue son acquit; 
réserve dans laquelle il puise des idées, des juge- 
ments, suivant jes circonstances. Le registre de 
l'âme c'est le cerveau, dans le tissu duquel les faits 
restent gravés à la manière des impressions photo- 
graphiques. 

Quant aux connaissances provenant des exis- 
tences antérieures, elles sont enmagasinées par 
l'âme qui les retient dans sa propre subtance, sans 
pouvoir les manifester, qu’alurs que son nou‘eau 
cerveau possède assez de flexibilité pour se prêter 
à cette sorte de manifestation. On demandera sans 
doute comment le cerveau peut garder ainsi indéfi- 
niment un nombre illimité d'impressions, alors que 
sa substance se renouvelle sans cesse? 

Nous répondrons que ce renouvellement, bien 
qu'incessant, ne s'exerce que sur des portions infi- 
nitésimales du tissu, et que la trame fluidique 
restant la même, les matériaux de nature également 
fluidique ne sauraient se perdre... Chacun sait du 
reste que nos tendances et nos appétits persistent 
malgré le renouvellement incessant de l'organe qui 
les manifeste. 

La mémoire est donc bien le complément natu- 
rel des facultés de l'âme, nécessaire et indispensable 
au développement de la raison; en un mot une 
partie indivise de l’entendement. La mémoire com- 
prend deux choses distinctes, mais intimement liées 
entre elles... | 

1° La faculté de conserver les connaissances ac- 
quises, combinaison plus ou moins intime avec 
l'âme, 


2° La faculté de les transmettre, organisation 
plus ou moins parfaite du cerveau. 

La sensibilité, d'une part, la raison et le juge- 
ment, de l'autre, voilà bien les attributs qui distin- 
guent le cerveau et l'âme humaine... 

L'un, instrument matériel, mais d'une perfection 
absolue. 

L'autre, ouvrier intelligent, immortel, et devant 
obéir au progrès indéfini. 

Je m'estimerai heureux, mesdames et messieurs, 
si des faits que je vous ai présentés, il peut résulter 
pour tous l'acceptation de ces deux vérités fonda- 
mentales et absolues. . , . . . . . . . . . .. 

La première, c'est le fait de l'existence de l'es- 
prit, qui, après avoir animé le corps humain, de- 
vient un des habitants de l'espace, où il travaille 
sans cesse à son perfectionnement, et fait profiter 
de son savoir les incarnés qu'il a laissés sur le 
globe... 

La seconde, c'est l'intuition de l'existence d'une 
cause première, directrice de l'Univers, auquel elle 
imprime cette force créatrice, qui occasionne les 
transformations incessantes de la matière et les 
merveilleux phénomènes dontnoussommes témoins 
chaque jour. .... 

Oui, frères! inclinons-nous devant la majesté de 
l'Etre Suprême, et loin de vouloir pénétrer son 
essence, n'oublions jamais les mémorables paroles 
du philosophe de Ferrey : 

Pour savoir ce qu'il est, il faut être lui-même! 


Dr REGNIER. 


"2 —— û 


Du rôle des esprits 
DANS LES EVÈNEMENTS TERRESTRES 


2e article. — (Voir le numéro de la re quinzaine de février). 


C'est là que naissent les convictions profondes’ 
les résolutions viriles. C’est de là que l'esprit juge 
à leur vaieur ces choses auxquelles nous attachons 
tant de prix : les honneurs, les richesses dont nous 
ne savons pas supporter le poids. 
` Qu'importe donc qu'il en soit privé dès sa nais- 
sance ou qu'elles lui soient arrachées au moment 
de l'existence, qui n'est pour lui qu'une épreuve 
passagère ; c'est le but qu'il voit. Et si cette pri- 
vation ou un événement pénible peut le rappeler 
au devoir au moment où il s'en écarte, dans la 
plénitude de ses facultés, il en comprendra la rai- 
son, et, loin d'y voir un malheur réel, il le consi 
dérera comme une leçon salutaire. 
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Devra-t-il se plaindre si, à l'exemple de tant 
d'autres qui sont venus apporter leur part de dé- 
vouement à l'humanité, il doit encore y ajouter le 
dernier sacrifice qui en sera la consécration ? 

Si ceux qui avaient mission de veiller sur lui 
l'ont à cet instant abandonné au monstre qui de- 
mandait une victime, ne l’ont-ils pas soutenu sa 
vie durant et au moment suprême? N'ont-ils pas 
dissipé ses défaillances, affermi son courage? 

C'est que, loin de se désintéresser de l'humanité, 
les esprits s’y attachent de plus en plus, à mesure 
qu'ils s'élèvent. Leurs imperfections premières font 
place à un dévouement dont l’ardeur grandit sans 
cisse et les rend chaque jour plus sensibles aux 
souffrances d'ici-bas. 

Nous aider, travailler à nous affranchir des 
épreuves pour nous amener à la lumière, à la plé- 
nitude de l'existence, voilà leurs principales occu- 
pa ions. 

Nous pouvons dire qu'ils prennent une part 
active à tous les événements qui peuvent avoir une 
conséquence utile à notre progrès. Quand ces évé- 
nements devraient produire un mal momentané, si 
les conséquences doivent nous faire faire un pas 
en avant, ils les laisseront s'accomplir. Le bonheur 
tel que nous l’entendons est rarement la condition 
la plus favorable à notre amélioration. Il n'est pas 
toujours d'accord avec le devoir, et si les hommes 
de conviction qui ont payé de leur vie le droit 
d’être utiles à l'humanité n'avaient cherché autre 
chose que les satisfactions banales si enviées du 
plus grand nombre, ils auraient pu, eux aussi, les 
trouver, Mais il y avait quelque chose de plus exi- 
geant, de plus impérieux qui, chez eux, demandait 
satisfaction : c'était leur conscience. 

Or, tout est là : il ne peut y avoir de vrai bonheur 
sans l’accomplissement du devoir. 

Voilà la tâche que tous, esprits et hommes, nous 
avons à remplir sur cette terre avec l'appui des 


intelligences d'elite chargées d'en hâter l’accom_. 


plissement. 

Nous devons avouer que nous sommes encore 
peu avancés dans cette voie. 

Qu'on ne s'étonne donc pas si, malgré leur pré- 
tention, il arrive tant d'événements funestes ici-bas. 
Et que peut-il arriver à des êtres qui ont gardé une 
bonne partie de leurs instincts originels ? 

Si l'ambition, la vanité restent le mobile de leurs 
actions; si, par exemple, la fumée des champs de 
bataille les euivre encore, eh bien! ils auront des 
guerres, et le rôle des esprits consistera à leur sug- 
gérer tous les perfectionnements possibles de leurs 
engins meurtriers, à pousser dans la mélée le plus 
grand nombre de combattants et à précipiter les 
événements. 


Les êtres qui interviennent dans ce cas, tout en 
chéissant à leurs mauvais instincts, ne se doutent 
pas qu'ils travaillent à l'abolition de la guerre. 
C'est pourquoi les esprits supérieurs qui ont pour 
mission de hâter notre progrès les laissent accom- 
plir leur besogne. 

Il en est de même pour toutes nos imperfec- 
tions. C’est par excès du mal que le mal se guérit. 
Les hommes n'abjurent leurs erreurs que lors- 
qu'elles ont produit toute la somme de déceptions 
qu’elles comportent. Si la leçon n’a pas été com- 
plète, elle ne profite pas. 

Voilà comment s’accomplissent des faits que les 
esprits prévoient, qu'ils pourraient détourner s'ils 
n'avaient en vue que notre repos, que notre bonheur 
actuel. Mais le repos n'est pasle progrès, et, comme 
nous sommes stimulés par les besoins du corps ct 
obligés d'y pourvoir chaque jour par notre travail, 
de même un aiguillon nous pousse à pourvoir aux 
besoins de l’âme, et ces aiguillons, c'est la souffrance, 
de quelque part qu'elle vienne. 

Le plus souvent elle est la conséquence directe 
de nos fautes. Sans doute le pouvoir des esprits est 
assez grand pour nous en préserver s'ils le jugent 
ntile. Mais nous avons une part de liberté que, 
dans une certaine mesure, ils ont à respecter. Bien 
où mal, l'homme doit agir, c’est la loi de la vie. 
Si son action avait toujours pour but l'application 
des lois de sa conscience, il n’aurait que de bonnes 
inspirations qui ne le laisseraient pas s'égarer. 

Mais le mal appelle le mal. Toute pensée, bonne 
ou mauvaise, a son écho dans le monde invisible, 
reflet du monde où nous vivons. : 

Toutes nos inperfections sont des ouverturcs, 
des points vulnérables par où nous pouvons à 
chaque instant recevoir une blessure d’un ennemi 
d'autant plus dangereux qu'il est invisible. Il n’y 
a pas d’être éternellement voué au mal, mais il y 
a des esprits que leur perversité accrue par la souf- 
france rend tout aussi redoutables. Ils ont pour 
contre-poids l'influence de ceux qui nous veulent 
du bien et c'est lorsque nous la repoussons, ou 
que, pour un motif quelconque, elle nous fait dé. 
faut que nous succombons. 

Ainsi soit pour le bien, soit pour le mal, l’homme 
trouve dans le monde invisible des collaborators 
qui prennent part à ses actions. 

Si cette intervention lui est funeste quand elle a 
pour résultat de le détourner du devoir, elle de- 
vient pour lui un secours puissant dans ses travaux 
de chaque jour, dans ses efforts vers le but qu'il 
poursuit. 

Il a besoin de cet appui qui lui vient de ceux qui 
mont plus à souffrir des douleurs physiques, dont 
l'activité, libre de toute entrave, ne se lasse jamais 
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pour affronter toutes les épreuves qui peuvent l'as- 
saillir ici-bas. 

Comment, sans cela, les déshérités de ce monde, 
ceux qui portent le lourd fardeau des privations 
et des peines, auraient-ils lc courage de lutter jus- 
qu’au bout contre un sort qui n’a que des rigueurs 
pour eux et dont ils n'ont pas la certitude d'obte- 
nir la compensation ? 

. Mais pour être aidés, nous devons nous aider. 
Ce n’est qu'à cette condition que les esprits bien- 
seillants consentent à nous accorder une protec- 
tion efficace. Il y a des faits pour lesquels ils inter- 
viennent journellement et qui nous prouvent avec 
quelle sollicitude ils veillent sur nous. 

Nous ne connaissons pas le fonctionnement de 
la justice éternelle. Nous savons que des esprits 
sont chargés d'en appliquer les lois. 

Dans la plupart des instructions qu'ils nous don- 
nent, ils mettent une si grande insistance à nous 
recommander de ne pas nous venger du mal qu’on 
nous fait; de leur laisser à eux seuls le soin de 
rendre la justice, que nous devons croire qu’ils ont 
réellement le pouvoir de nous défendre beaucoup 
mieux que nous ne le ferions nous-mêmes. 

I est bien entendu qu’il ne s'agit pas ici de ven- 
geance. 

Qu'un enfant cherche à faire du mal, en lui in- 
fligeant une pénitence, on ne se venge pas, on Jui 
montre ses torts. Cela est d'autant plus vrai pour 
le cas qui nous occupe que, si on veut que l'expé- 
rience réussisse, il est absolument nécessaire de 
mettre de côté tout sentiment de haine et d'oublier 
autant que possible l’offense qu’on nous a faite. Il 
arrive alors que le mal qu’on voulait nous faire 
retombe sur son auteur. 

C'est que les esprits tiennent surtout à ce que les 
événements qu'ils provoquent portent en eux leur 
enseignement, parce qu'ils savent que ce sont les 
leçons qui nous profitent le mieux. 

Ils interviennent encore fréquemment pour des 
faits dont la raison nous échappe actuellement et 
ne nous sera révélée qu'après cette existence. 

Nous avons vu. qu'il y a des êtres qui reçoivent 
le mal pour le mal. Il y en a dont le châtiment 
consiste à être pardonnéset à recevoir le bien pour 
le mal qu'ils ont fait. Seulement on s’arrangera de 
manière à ce que ce bienfait leur arrive de celui 
mème qu'ils ont offensé. 

Nous sommes quelquefois témoins de faits de 
ce genre. Mais le plus souvent ils se rapportent à 
des causes antérieures à cette existence, et ils s'ace 
complissent d'autant plus facilement que le souve- 
nir en esi momentanément effacé de part et d'autre, 

I! renaîtra quand le voile de la matière tombera, 
et ia leçon n'en sera pas moins sanglante. 
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Il peut encore arriver que le bien que nous fe- 
rons, grâce à l’action des esprits, soit une répara- 
tion de fautes commises dans nos existences pas-, 
sées. . oi 

Nous l'avons dit, il y a entre elles un enchaîne 
ment rigoureux, une corrélation intime dye surtou 
à l’action de la justice qui rétablit ainsi dans le, 


monde un équilibre que nous ne soupçonnons 


pas. . 

Nous voyons que, de ceite manière, bien des 
événements ont une raison d'être. Le monde n’est 
pas, autant qu’on pourrait le croire, livré à un 
aveugle destin, Le voile qui nous cache le passé, 
en nous délivrant du souvenir pénible qu'il. pour-. 
rait avoir, ne nous empêche pas d'en garder la res~ 
ponsabilité, et l’action des esprits en nous aidant 
à accomplir notre devoir, fait que les souffrances 
d'ici-bas n'auront pas été inutiles ; que te bien que 
nous aurons pu faire aura été la réparation du mal, 
l'effacement des fautes du passé, nu pourra avoir 
pour effet d'éclairer un coupable et de l'aider à en-. 
trer dans la voie de la régénération. 

VireT. 


QUELQUES REFLEXIONS 


J'ai lu avec surprise la chronique de notre colla- 
borateur et frère René Labrize. Comment peut-il 
comprendre la liberté, lorsqu'il la retuse à ceux qui 
ne pensent pas comme lui et comme la Ligne de 
propagande républicaine. 

Un spirite — intolérant — qui devrait, comme 
le disait le maître Allan Kardec, respecter toutes 
les croyances, lorsqu'elles sont sincères. Que fait-il 
donc de la liberté de conscience? c'est cependant 
une loi, et tout citoyen doit connaîtie la loi et la 
respecter; croit-il don. que, parce qu'il décrète du ` 
haut de sa conviction sa manière de voir, tous vont 
s'incliner, il ne compte pas avec quinze cents ans 
d'habitudes et de croyances assoupies, qu'une agres- 
sion réveille et que la persécution rend plus viva- 
ces et plus fortes, puisqu'il reconnaît lui-même 
que les libres-penseurs, soit spirites, matéiialis- 
tes, sceptiques ou francs maçons, subissent la puis- 
sance du clergé et que des libres penseurs n'osent 
pas se soustraire aux cérémonies religieuses des 
grandes époques de la vie. Qu'il attende donc des 
temps meilleurs où l'on sera fier de proclamer sa 
croyance et son in.épendance, [l dit plus loin; 
Pour faire disparaître ces vestiges du passé, il faut 
à toute force donner de ia cohésion à tovs les enne- 
mis de l’obscurantisme et éclairer, sur ses devoirs 
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réels, la vraie éducatrice du genre humain, la 
femme! ; 

La véritable éducatrice de humanité, c'est no- 
tre sainte doctrine, cette sublime philosophie; lors- 
qu’elle sera bien comprise, elle accomplira des mi- 
racles, laissez-lui le temps de pénétrer dans les 
masses, de s'infiltrer dans les esprits et dans les 
cœurs. Que sa splendide logique, sa raison d’être 
la fasse accepter par tous, il sortira alors de cet 
ardent foyer des lumières qui resplendiront et dé- 
truiront à tout jamais l'obscurantisme. 

Qu'a fait la persécution contre le clergé? le ren- 
voi des sœurs des hôpitaux a fait ressortir leur dé- 
vouement et l'abnégation de leur vie entière. Les 
attaques contre le culte ont rempli les églises, con. 
trè les écoles ont fait surgir des écoles libres, ou 
l'agent abonde pour les créer et les faire vivre, et 
les pères de famille y envoient leurs enfants. Qu'ont 
obtenu les ennemis de l'obscurantisme? tout le 
contraire de ce qu'ils cherchaient, et quant à l'édu- 
cation saris Dieu, sans frein, quelle est la mère qui 
voudrait que sa fille devienne une Louise Michel ? 
toute honnête fille qu'elle est. Et tous ces petits 
bandits, dont le- plus âgé n’a pas vingt ans? Des 
voleurs, qui plus tard deviennent des assassins. 
Est-ce là le rêve de la Ligue de propagande répu- 
blicaine? Et cependant c'est vers ce triste but qu’elle 
marche, car la jeune génération de nos écoles.n'a 


pour frein que la loi civique et notre conseil mu- 
nicipal se fait un devoir de leur enseigner par son 


exemple le mépris de ce qui le gêne. 

Ah! je fais un chaleureux appel à nos frères en 
croyance ; qu'ils comprennent bien que le bonheur 
de l'humanité est dans le spiritisme, que les temps 
sontarrivés où le vieux monde doit disparaître ; que 
par leurs efforts unis aux nôtres, ils fassent accep- 
ter la doctrine qu'ils enseignent,qu'ils instruisent, 
mais n’attaquent pas, que les gens de mauvaise foi 
et ceux qui exploitent le spiritisme; c'est par la 
persuasion et le respect du libre arbitre de chacun, 
que nous devons attirer à nous tous ceux qui ont 
le désir de connaître et d’entrer dans inotre grand 
mouvement social. Ce n'est pas, par des moque- 
ries et des outrages qu’on fait naître la confiance. 
On ne veut plus écouter, quand on est blessé dans 
ces souvenirs, qui ont bercé notre enfance, qui, 
réspectés par nos mères, se sont infiltrés dans nos 
veines, non | oh non! il faut la puissance de la 
logique, de la vérité et de la science pour détruire 
tout ce passé, et nous y arriverons. 

Lorsque la science aura bien démontré que nous 
sortons de l’animalité, que chaque espèce repro- 
duit et perpétue sa forme, mais l'esprit qui les 
anime, passe d'une espèce inférieure à une espèce 
supérieure, montant toujours jusqu’à l’homme, 


quel est celui qui, possédant ces vérités, ne s'incli- 
nera plein de respect et d'amour, devant Dieu qui 
créa cette nature dont chaque atome est doué de 
vie, et qui monte vers l'humanité. 

Si l'homme progresse, il n’a pas déchu ; le bap- 
tème est inutile puisqu'il a pour but d'effacer le 
péché originel. S'il n'y a pas eu chute, nous 
n'avons pas eu besoin de rachat ni de rédempteur. 
Voilà donc cette base de la théologie détruite, et 
avec elle, les mystères, les dogmes et les sacre- 
ments. 

Aimez-vous les uns les autres ; c’est la charité. 
Supportez-vous les uns les autres; c'est la tolé- 
rance. Respectez-vous les uns les autres, c’est le 
droit de liberté. Aidez-vous les uns les autres, 


. c’est votre intérêt bien entendu. A ces conditions, 
. et à celles-là seulement, il y a salut pour la Société. 


Un mot charmant pour finir. Une petite fille de, 
7 ans à peine, écoutait une discussion entre un 
ministre protestant et un catholique. La discussion 
était des plus animées, on se jetait force arguments 
à la tête, pour prouver l'excellence de la religion. 
L'enfant leur demande : « De quelle religion est le 
bon Dieu ? » Qu'est-ce que tu dis là, mon enfant ? 
C'est que j'aimerais bien à être de la religion du 
bon Dieu. Charmant argument auquel ils ne s'at- 
tendaient guère. R 

V. B. Froro. 


L'AVENIR ET LE NÉANT 


Nous vivons, nous pensons, nous agissons, voilà 
qui est positif; nous mourons, ce n’est pas moins 
certain. Mais en quittant la terre, où allons-nous ? 
Que devenons-nous? Serons-noùs mieux ou 
plus mal? Serons-nous ou ne serons-nous 
pas? Être ou ne pas être, telle est l'al:erna-. 
tive ; c'est pour toujours ou pour jamais, c’est tout 
ou rien: ou nous vivrons éternellement, ou tout 
sera fini sans retour. Cela vaut bien la peine d'y 
penser. 

Tout homme éprouve le besoin de vivre.de jouir, 
d'aimer, d’être heureux. Dites à celui qui sait qu'il 
va mourir qu'il vivra encore, que son heure est 
retardée; dites-lui surtout qu’il sera plus heu- 
reux qu'il n’a été, et son cœur va palpiter de jote,, 
Mais à quoi serviraient ces aspirations de bonheur, 
si un-souffle peut les faire évanouir? Dieu, dont la 
bonté se révèle par une sollicitude s:. constante., 
même pour le plus petit insecte, a-t-i] pu jeter sur 
la terre sa créature de. prédilection uniquement. 
pour la faire souffrir sans espoir de compensation, 
sans même lui donner parfois le temps de. ,quir,, 
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ne fût-ce que quelques heures? Ne serait-ce pas 
un leurre cruel de lui avoir donné des désirs qui 
ne devraient jamais se réaliser? Une barbarie de 
Pavoir fait naître pour la douleur et de le plonger 
ensuite dans le néant. 

Est-il quelque chose de plus désespérant que 
cette pensée de la destruction absolue? Affections 
saintes, intelligence, progrès, savoir laborieuse- 
ment acquis, tout serait brisé, tout serait perdu ! 
Quelle nécessité de s’efforcer de devenir meilleur, 
de se eontraindre pour réprimer ses passions, de se 
fatiguer pour meubler son esprit, si l’on n’en doit 
recueillir aucun fruit,avec cette pensée surtout que 
demain peut-être cela ne nous servira pius à rien? 
S'il en était ainsi, le sort de l'homme serait cent 
fois pire que celui de la brute, car la brute vit toute 
entière dans le présent, dans la satisfaction de ses 
appétits matériels, sans aspiration vers l'avenir. 
Une secrète intuition dit que cela n’est pas possi- 
ble. Par la croyance au néant, l’homme concentre 
forcément toutes ses pensées sur la vie présente ; 
on ne saurait, en effet, logiquement se préoccuper 
d’un avenir que l’on n'attend pas. Cette préoccu- 
pation exclusive du présent conduit naturellement 
à songer à soi avanttout; c’est donc le plus puissant 
stimulant de l'égoïsme, et l'incrédule est consé- 
quent avec lui-même quand il arrive à cette con- 
clusion : Jouissons pendant que nous y sommes, 
jouissons le plus possible, puisque après nous, 
tout est fini; jouissons vite, parce que nous ne 
savons combien cela durera: et à cette autre, bien 
autrement grave pour la société. Jouissons aux 
dépens de n'importe qui; chacun pour soi; le 
bonheur, ici-bas, est aux plus adroits. Si le respect 
humain en retient quelques-uns, quel frein peu- 
vent avoir ceux qui ne craignent rien? [ls se disent 
que la loi humaine n'atteint que les maladroits ; 
c’est pourquoi ils appliquent leur génie aux moyens 
de l’esquiver.S il est une doctrine malsaine et anti- 
sociale, c'est assurément celle du néantisme, parce 
qu'elle rompt les véritables liens de la solidarité 
et de la fraternité, fondements des rapports 
sociaux. 

Supposons que, pat une circonstance quelcon- 
que, tout un peuple acquière la certitude que dans 
un mois, dans un an, si l’on veut, il sera anéanti, 
que pas un individu ne survivra, qu’il ne restera 
plus trace de lui-même après la mort, que fera-t-il 
pendant ce temps ? Travaillera-t-il à son ainéliora- 
tion, à son instruction ? Se donnera-t-il de la peine 
pour vivre? Respectera-t-il les droits, les biens, la 
vie de son semblable ? Se soumettra-t-il aux lois, à 
une autorité, quelle qu'elle soit, même la plus légi- 
time, l’autorité paternelle ? Y aura-t-il pour lui un 
devoir quelconque? Assurément non. Eh bien! 


ce qui n'arrive pas en masse, la doctrine du néan- 
tisme le réalise chaque jour isolément. Si les con- 
séquences n’en sont pas aussi désastreuses quelles 
pourraient l'être, c'est d'abord parce que, chez la 
plupart des incrédules, il y a plus de forfanterie 
que de véritable incrédulité, plus de doute que de 
conviction, et qu'ils ont plus peur du néant qu'ils 
ne veulent le faire paraître; le titre d’esprit fort 
flatte leur amour-propre ; en second lieu, que les 
incrédules absolus sont en infime minorité; ils 
subissent, malgré eux, l’ascendant de l’opinion 
contraire et sont maintenus par une force maté- 
rielle; mais que l’incrédulité absolue arrive un 
jour à l'état de majorité, la société est en dissolu- 
tion. C’est à quoi tend la propagation de cette doc- 
trine. Quelles qu’en soient les conséquences, si 
elle était vraie, il faudralt l'accepter, et ce ne serait 
ni des systèmes contraires ni la pensée du mal qui 
en résulterait qui pourraient faire qu’ellene fût pas. 
Or, il ne faut pas se dissimuler que le scep- 
tieisme, le doute, l'indifférence, gagnent cha- 
que jour du terrain, malgré les efforts de la 
religion; ceci est positif. Si la religion est im- 
puissante contre lincrédulité, c’est qu'il lui 
manque quelque chose pour la combattre, de 
telle sorte que si elle restait dans l’immobilité, en 
un temps donné elle serait infailliblement débor- 
dée, Ce qui lui manque dans ce siècle de posi- 
tivisme, où l'on veut comprendre avant de croire, 
c'est la sanction de ses doctrines par des faits posi- 
ufs; c'est aussi la concordance de certaines doc- 
trines avec les données positives de la science. Si 
elle dit blanc et si les faits disent noir, il faut opter 
entre l'évidence et la foi aveugle. C’est dans cet etat 
de choses que le spiritisme vient opposer une 
digue à l’envahiasement de l’incrédulité, non seule« 
ment par le raisonnement, non seulement par la 
perspective des dangers qu’elle entraîne, mais par 
les faits matériels, en faisant toucher du doigt et de 
Pœil l'âme et la vie future. 

Chaeun est libre sans doute, dans sa croyance, de. 
croire à quelque chose ou de ne croire à rien; 
mais ceux qui cherchent à faire prévaloir dans 
Pesprit des masses, de la jeunesse surtout, la néga- 
tion de l'avenir, en s'appuyant de l'autorité de 
leur savoir et de l'ascendant de leur position, 
sèment dans la société des germes de trouble et 
de dissolution, et encourent une grande respon- 
sabilité. | 

(Le Ciel et l'Enfer.) 
ALLAN KARDEC, 
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SPIRITISME EXPÉRIMENTAL 


Mon cher Monsieur Gabriel, 


Si, par mes occupations, je ne puis satisfaire mon 
désir d’être assidu comme les années dernières aux 
intéressantes et instructives séances de notre So- 
ciété, je dois, au moins, pour encourager ceux de 
nos F. E. C. qui sont dans le même cas (et ils 
sont nombreux) faire le récit de la faveur que Dieu 
a bien voulu m'accorder, sans doute, en compen- 
sation de la stérilité des efforts que j'ai faits pour 
l'obtention d'une médiumnite quelconque, pour 
correspondre sans intermédiaire avec nos chers Es- 
prits familiers. 

Vous vous souvenez probablement, cher mon- 
sieur Delanne, de mon chagrin de l'apparent 
abandon dans lequel j'ai vécu plusieurs années, 
sans me douter de l'agréable surprise qui m'était 
réservée pour ia consolation, la sécurité sanitaire 
da ma famille et de plusieurs autres. 

Depuis trois ans environ, j'ai été poussé intuiti- 
vement, dans maints cas urgents, à magnétiser chez 
moi et ailleurs, et jai eu la joie de réussir dans 
mes essais. J'ai eu donc de sérieux motifs de croire 
que Dieu m'accordait le don de guérir. 

Dans ces dispositions d'esprit, il me vint à point, 
pour les affirmer, plusieurs journaux de magné- 
tisme, comme prospectus, invitant les amateurs de 
cette science à s'abonner à tel journal où sont pu- 
bliés ses principes. Sentant l’utilité de la connais- 
sance des lois qui la régissent, je me mis sérieuse- 
ment à l'étude, afin de ne plus tâtonner dans Pap- 
plication du magnétisme sur ceux que je serais 
appelé à soulager ou à guérir, me souvenant de 
l’adage: « Aïde-toi, le ciel t'aidera. » 

Heureusement cette tâche m'est facilitée, et à 
tous ceux qui veulent en profiter, par l’habile di- 
rection de M. le professeur H. Durville, qui se 
dévoue gratuitement à l'enseignement du magné- 
tisme au profit de tous les membres de la Societé 
magnétique de France, dont il est l'initiateur, le 
fondateur et le secrétaire général, 

Plus l’on vit et mieux l'on voit, moyennant une 
persévérante attention, que rien, dans la nature 
physique, n'a été fait au hasard, mais que le tout 
jusque dans ses plus petites parties, a sa destina- 
tion, selon sa constitution matérielle et lesqualités 
qui y sont inhérentes. Aussi, combien n'avait pas 

raison celui qui a dit : Connais-toi toi-même. 

En effet, souvent, où est l'utilité de chercher au 
loin, quand l'on peut s’étudier longtemps avant de 
se bien connaître et lorsque l'on croit y être arrivé, 
ce n'est que par illusion et par présomption que 


l'on se croit dans ùne exacte appréciation, car ce 
corps (pour ne parler que de notre physique), prison 
de notre âme, considéré si simple par les superfi- 
ciels, est un puits inépuisable à recherches, et pour 
celui qui en doute, il n'a qu'à lire votre beau livre . 
Le Spiritisme devant la Science pour sea con- 
vaincre. C'est pourquoi connaissant la tâche trop 
lourde pour moi, je me suis contenté d’abord des 
effets que j'ai obtenus, sans en rechercher les com- 
binaisons originelles; puis la pratique m'a démon- 
tré l'urgence de l'étude, afin d'agir méthodique- 
ment et sciemment. 

Oui, Je remercie Dieu de tout mon cœur de cette 
impulsion intérieure qui, par ses heureux débuts, 
m'a incité à prendre au sérieux l'emploi de cette 
précieuse faculté qui atrénue un peu l'aridité de la 
vie présente. 

Je remplis humblem ent, joyeusement et gratui- 
tement ce devoir, puisque Dieu m'en u accordé la 
pratique par don gratuit. 

C’est une grande satisfaction de pouvoir, sans 


connaissance médicale, soulager ses semblables, 


entretenir en eux la vie et ramener la santé du 
corps, en attendant, pour beaucoup d’entre eux, 
qu'ils sachent, par des preuves palpables, que cette 
vie n'est qu'un passage d'épreuves plus ou moins 
pénibles qui, si elles sont souffertes avec résignae 
tion, nous procureront un bønheur au-dessus de 
nos espérances, 

Le magnétisme curatif est donc un instrument 
dont devrait, après essais probants, se servir 
toute personne aimant à pratiquer la charité. 

Il est fâcheux que nombre de gens, même ins- 
truits et studieux, estimant sans examen le magné- 
tisme comme surnaturel et dangereux; d’autres, 
comme du charlatanisme plus ou moins méprisable 
ou, toutau moins indigne d'attention, s'arrêtent 
obstinément à une négation pure et simple, comme 
de parti pris. lls sont loin de se douter que par 
l'examen attentif des résultats, ils seraient plus ap- 
tes à le concevoir et à comprendre aussi le spiri- 
tisme qui pour eux est encore plus incroyable. 

Il est certain que pour tout homme conscien - 
cieux les débuts du magnétisme doivent être hési- 
tants par prudence, mais dès qu'il a obtenu quel- 
ques succès heureux, il est encouragé, alors il 
continue ses bienfaits gratuits, s'assure par la mé 
thode scientifique des effets qu'il doit produire 
par les procédés qui y sont indiqués, modifie les 
siens Qui deviennent plus certains et plus rapides, 
Alors il ne s'arrête plus; toute souffrance lui pres- 
crit le devoir de la faire disparaître; tout souffre- 
teux doit recouvrer la santé. 

Ayant donc reconnu l'efficacité des soins que je 
donnais, j'ai profité des occasions que j'ai crues 
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favorables et mes malades n'ont eu qu'à s'en féli- 
citer. 

` Voici, cher F. E, C., les princip: aux cas de gué- 
risons et de soulagements que j'ai obtenus : 

19 Ma fille Léa, 16 ans, a toujours été sujette à 
de fréquents maux de tête et depuis quelque temps 
à des maux de reins mensuels et à l'estomac ; je la 
guéris toujours en huit ou dix minutes, Je lui ai 
fait passer aussi des engelures, le coryza, la consti- 
pation, un coup d’air, deux brûlures, une dartre, 
sans plus de temps chaque fois. 

2° Sa grand'mère, 82 ans, a été prise trois fois 
par le mal de reins, en février et mars 1885, gué- 
rison chaque fois en vingt ou vingt-cinq minutes. 
Depuis dix-huit mois, palpébrite à l'œil gauche, 
toutes les trois ou quatre semaines; dix ou quinze 
minutes suffisent pour que l'œil soit intact le len- 
demain. Son grand áge lui oblitère de temps en 
temps la lucidité mentale; le lendemain d'une 
demi-heure de soins magnétiques, le moral est ré- 
tabli, les jambes lui ont fait défaut plusieurs fois 
en septembre dernier et le bras gauche se paraly- 
sait; par les mêmes soins j'ai produit le rétablisse- 
ment en 4 ou 5 jours. 

30 Mme Courlet, avant : 885, avait, tous les deux 
ou trois mois, un mal nerveux qui se déclarait par 
la téte, puis se généralisait pour une durée de deux 
ou trois jours, et alors elle ne pouvait supporter 
ni jour, ni bruit et endurait des douleurs atroces; 
depuis février 1885, je l'ai magnétisée à chaque 
apparition du mal et lai toujours guérie en quinze 
minutes environ. 
© Le 19 novembre 1886, après plusieurs pronos- 
tics de nous inconnus, Mme Courlet fut iout à 
coup saisie dans les jambes par de vives douleurs 
qui montérent dans le ventre, puis dans les pou- 
mons, et faillirent plus de vingt lois l’étouffer pen- 
dant une huitaine de jours. Enfin, la science médi- 
‘cale, après bien dés craintes, la sauva. En ces crises 
terribles, plusieurs fois, dans ma perplexité, je 
magnétisai et j'eus ainsi la preuve de l'efficacité du 
magnétisme pour ce cas grave. Aussi, au retour de 
cette congestion pulmonaire, en juin 1887, con- 
-naissant le danger que nous courions à chaque 
-crise, je la magnétisai, je puis dire avec acharne- 
‘ment, et je vainquis le mal qui, depuis, a tenté 
-bien des lois de revenir; mais je veille et ne lui 
permets pas de s’installer ; je le chasse chaque fois 
par le magnétisme. Je lui ai aussi supprimé la cons- 
tipation qui la tourmentait depuis des années; 
“enfin, je suis obligé de la magnétiser plusieurs fois 
-par semaine, tantôt pour une chose, tantôt pour 
une autre. 


,-4° Le 23 février 1885, étant à la noce du frère 


:de mon gendre, Mme B.…, mère de la mariée, fut 


atteinte, dès le matin, par un mal de tête qui allait 
toujours en s’aggravant, Au début du premier 
repas de la noce, elle dit à son mari : je ne me suis 
pas trompée ce matin quand je t'ai dit que mon 
mal de tête m’envahissait sérieusement; je suis de 
plus en plus souffrante, je serar bientôt contrainte 
de me retirer, je n'en puis plus! Je lui demandai 
la permission d'essayer de la soulager par le ma- 
gaétisme, à quoi elle acquiesça aussitôt. Je lui 
magnétisai d'abord la tête et plus encore l'estomac. 
quinze à vingt minutes suffirent pour faire dispa- 
raître complètement le mal, et ce fut Mme B... 
qui dansa le plus de la noce. 

5° Le 14 mai 1886, Mme Michen, notre femme 
de ménage, 60 ans, souffrait des douleurs rhuma- 
tismales dans l'épaule et le bras droits, ce qui lui 
êtait la liberté des mouvements ; en moins d’une 
d’une demi-heure, je lui enlevai ces douleurs. 

Dans les premiers jours d'avril 1887, un érésy- 
pèle lui vint sur le nez; elle en souffrait vivement. 
< Il est dur comme du bois, disait-elle, et ne puis 
le toucher sans ressentir des douleurs aiguës. » Je 
magnétisai l'endroit malade un quart d'heure, pen- 
dant lequel Mme Michen me dit : je sens un tra- 
vail de dégagement agréable; c'est comme si on 
me remuait le nez, et pourtant vons avez la main 
à distance ; puis, se touchant,elle dit toute étonnée : 
c'est bien drôle, je puis me toucher maintenant 
sans douleur ! Le lendemain elle était parfaitement 
guérie, 

6° Le 12 juin 1886, nous étions à la noce d'un 
de mes neveux ; dans l'après-midi, mon plus jeune 
frère, qui a quarante ans, fut pris deux fois par les 
crampes dans les genoux et les cuisses, de sorte 
qu'il ne pouvait plus marcher. Au moyen de pas- 
ses magnétiques, je les lui enlevai en dix minutes 
au plus, chaque fois. i 

7° En février et en mars 1887, je me suis fait 
passer deux engelures chaque fois. — Le 4 avril, 
il me venait un orgeict à l'œil droit; je l'ai fait 
passer en le magnétisant trois fois pendant cinq 
minutes. Le 19 du même mois, cet inconvénient 
s'étant reproduit, je le fis disparaître encore par le 
même procédé. 

8° Le 8 mars 1887 était le troisième jour que je 
voyais M. D..., bureaucrate, souffrir violemment 
des nerfs dentaires; il ne pouvait reposer, son 
‘épouse passait les nuits à le soigner. Je lui renou- 
velai ma proposition d'essai pour le soulager; 
il accepta. Après quinze à vingt minutes de mo- 
gnétisme sur la joue et l'oreille, ses nerts se déren- 
dirent, la douleur diminua sans interruption jus- 
qu'au calme complet. Il ressentit alors '1out le 


-poids d'une insomnie de trois -jours. Sur sa de- 


mande écrite depuis un instant, son chef Jui avait 
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envoyé un remplaçant, maïs il se sentit envahir 
par une délicieuse langueur à laquelle il céda. Il 
s'accouda sur la table voisine de son pupitre où il 
resta toute l'après-midi à dormir; puis il s’en alla, 
se coucha aussitôt, et dormit encore toute la nuit. 


“— De retour Je lendemain à notre bureau com- 


mun : « Que l'on est heureux, disait-il, quand on 
ne souffre pus ! » 

9° Le 17 juin 1887, X. S..., contre-maître de 
fabrication au gaz, me dit: il y a longtemps que 


“j'ai l'œil gauche rouge (conjonctivite), je ne sais 


plus qu'y faire pour le guérir. 

— Voulez-vous que j'essaie par le magnétisme ? 
lui dis-je. 

— Je ne demande pas mieux. 

Mon opération dura environ un quart d heure. 
Le lendemain il était guéri. 

10° Mme Guébin, contre-maîtresse dans l'atelier 
de Mme Courlet, avaït, le 13 juillet dernier, un 
violent mal de tête, ce qui lui promettait pour le 
lendemain, jour de la Fête nationale, une journée 
de grandes souffrances. Après vingt minutes de 
soins, le mal était disparu. Cette dame fut plus 
d'un mois sans ressentir le moindre malaise. Le 
24 août, mêmes souffrances et même succès. — Le 
30 août, mal de dents occasionnant le mal de tête; 
magnétisation pendant un quart d'heure. — Le 
6 septembre, un point de chaque côté dans les lom- 
bes; soins, un quart d'heure. — Le 20 septembre, 
grande obstruction dans les bronches ; débarrassée 
en vingt minutes, 

11° Mme C..., notre voisine, était le 27 juillet 
très malade depuis quelques jours d'une cour- 
bature, à la suite de plusieurs jours d’un travail 
excessif; sa situation paraissait intolérable. Comme 
‘le mal était général, je la magnétisai à grands cou- 
rants; après vingt minutes de travail, Mme C... 
ressentit un grand bien-être, et dix minutes plus 
tard elle dit qu'elle était tout à fait guérie. Le 
Jendemain, elle revint pour un point de côté que 
je lui enlevai en quinze minutes. Elle était complé- 
tement rétablie. 

120 Le27 juillet 18$7,Mmce Beaumann,cinquante 
ans, vint me dire : Mme P.., m'a envoyée auprès 


de vous pour que vous me guèrissiez. le suis bien - 


malheureuse, je suis sourde depuis longtemps de 
l'oreille droite et depuis un mois de l'oreille 
gauohe ; je garde les enfants de mon fils et ne les 
entends pas pleurer; lorsque je vais dehors, je 
ressemble à une folle, regardant toujours à droite 
et à gauchesije ne vais pas être écrasée par les voi- 
tures, — Je la magnétisai pendant trente à trente- 
cinq minutes, et lui recommandai de revenir le 29, 
surlendemain. Elle revint, en effet, et me dit tout 
d’abord : Que je suis heureuse! monsièur; de 


at 5. 


l'oreille gauche, j'ai entendu sonner notre pendule ; 
Ja: été au marché, et j'en ai entendu la cloche. — 
Le 2 août, troisième séance, pendant laquelle elle 


‘me dit qu’elle avait entendu plus distinctement. — 


L> lendemain 3, suite du progrès de l'audition de 
l'oreille gauche; dégagement des tempes et du 
front, dont elle souffrait depuis longtemps, et du 
nez, par où elle ne pouvait respirer que difficile- 
ment. — Enfin, le 5, Mme Beaumann était ra- 
dieuse. Sa première expression : Que je suis heu- 
reuse ! monsieur, la nuit dernière, étant couchée 
sur le côté gauche, de l'oreille droite j'ai-entendu 
sonner ma pendule. Après les soins magnétiques 
d'habitude, elle me remercia dix fois chaleureuse 
ment et ne revint plus. ! | ' 

13° Depuis quelques mois, je remarquaîs un 
voisin grand et gros (66 ans;, qui me faisait l'effet 
desouffrir beaucoup:il marche à l'aide de béquilles, 
très lentement et péniblement. Désirant le soula- 
ger, je lui demande un jour des nouvelles de sa 
santé : Ça va comme d'habitude, me dit-il, c'est-à- 
dire assez mal, Comme vous voyez. 

— Y a-til longtemps que vous êtes ainsi? lui 

dis-je. 
— ll y a une vingtaine d'années que j'ai les reins 
fixes, ankilosés, mais depuis quatre ou cinq ans, ils 
sont toujours plus ou moins douloureux. Les mé- 
decins appellent ma maladie rhumatisme chroni- 
que. J'ai les jambes très enflées, et, enfin, différen- 
tes choses qui me rendent la vie bien pénible; la 
nuit, je re puis me tourner dans mon lit sans res- 
sentir des douleurs atroces. 

— N'avez-vous rien essayé pour vous guérir, lui 
dis-je ? 

— Si, j'ai essayé un peu de tout et ne suis arrivé 
à rien. 

— Avez-vous essayé du magnétisme ? ' 

— Non, et je crois que ça ne ferait rien non plus; 
d’abord je ne crois pas au magnét:sme ; mais ça ne 
fait rien, j'essaicrais bien tout de même, pour dire 
que jai essayé de tout. 

A partir de ce jour, 16 août :887, je l'ai magné- 
tisé le lundi et le jeudi de chaque semaine. Aprés 
les deux premières séances, il me dit : Je perds 
beaucoup d’eau par les mollets dont la place dans 
mon lit est toute mouillée le matin ; au bout d'une 
quinzaine de jours ses jambes étaient entièrement 
désenflées. Aux séances suivantes il me dit : J'ai 
maintenant les mouvements de la tête libres; mes 
douleurs entre les épaules et celles du bras gauche 
sont passées. Un autre soir : Ma rétension d’urine 
est passée et.mon urine est redevenue claire. Quel- 
ques jours plus tard : Mes douleurs de reins sont 
disparues et depuis, quelques jours je me tourne 
aisément dans mon lit presque sans douleur. A 
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chaque séance, il me prévenait quand ses jambes 
et ses pieds étaient bien réchauffés par le magné- 
tisme, ce qui mettait fin à la séance. Au moment 


des derniers changements de température, il me 


dit : Quelle différence de cette année aux précé- 
dentes ; si je ressens désagréablement ces change- 
ments, c’est par une gêne seulement pour la mar- 
che, tandis que les autres années, j'avais, en outre, 
de vives douleurs à supporter. 

Je lai ainsi magnétisé quarante-deux fois jus- 
qu'au 5 janvier dernier, puis il a déménagé pour 
aller demeurer à Ivry. 

14° Le 21 décembre 1887, Mme Besnard, ou- 
vrière de Mme Courlet, a mal à l’estomac, surtout 
depuis une maladie pulmonaire récente qui lui a 
occasionné une interruption de travail de 6 semai- 
nes et qui fit craindre pour ses jours; elle a aussi 
des battements de cœur. Pendant l'opération, elle 
éprouve non seulement le dégagement des endroits 
désignés, mais aussi un engourdissement mom2n- 
tané de la cuisse droite et sensation de torsion dans 
la jambe, du même côté, pré de la cheville; c'étaient 
cesendroits qui, à la veille de ressentir des douleurs 
comme autrefois, s'emparaient du fluide curatif, et 
les douleurs ne vinrent pas. Le 24 décembre, Mme 
Besnard était reprise dans les poumons et ne respi- 
rait que difficilement en ressentant une gêne dou- 
Jloureuse sous les deux omoplates qui l’a mise sur 
le point de quitter son ouvrage; je la soignai une 
demi heure et elle fut guérie. 

Je m'arrête à ces effets principaux, mon cher 
directeur ; détailler tous les cas moindres, devien- 
drait fastidieux sans persuader davantage le lecteur. 

Je l'ai dit, c'est à chacun de se mettre à l'ouvrage 
‘sous l’œil de Dieu et l’aide des esprits protecteurs. 

Et avec Deleuze j'ajoutera. : 

« Si les services qu’on a-rendus sont bientôt ou- 
« bliés, si l'on s'expose à des plaisanteries, au ri- 
< dicule et même à l'accusation du charlatanisme; 
.« on se rappellera qu'on a Dieu pour témoin de 
a ses actions, et qu'on est trop heureux qu'il dai- 
« gne se charger seul de la récompense. » 


Léon Coureer, 


PROVINCE 


Nous recevons à l'instant la note suivante : 


.10 Mars. 
Le Mans. — Jeudi 8 mars, M. Léon Denis a 
fait une conférence très applaudie sur Le spiritisme 
‘doctrine et morale); le Spiritisme et la question 
sôtiale,etc., à la suite de laquelle une Société spi- 


rite et magnétique a été fondée pour l'étude et la 
vulgarisation de ces deux sciences. De nombreuses 
adhésions ont été recueillies et le bureau a été 
constitué de la manière suivante : Président, 
M. Hubert; vice-présidents, Mme Trouvé, M.La- 
lévreix ; secrétaire général, M. le docteur Cornil- 
leau ; trésorier, M. Niepceron ; président d'hon- 
neur, M. Léon Denis. Nous félicitons nos frères 
du Mans de s'être constitués en Société, c'est le 
moyen de travailler avec fruit à l'étude des taits, si 
nombreux de notre chère doctrine. Nous leur soue 
haitons bonne chance, et nous serons heureux de 
publier le résultat de leurs travaux s'ils veulent 
nous les communiquer. Nous attendons aussi la 
conférence de notre ami, M. Denis ; les lecteurs lui 
sauront gré de son dévouement. 


AVIS 


Afin de répondre au vœu de beaucoup de nos 
lecteurs, nous faisons désormais partir l’abonne- 
ment du premier janvier Nous prions en con- 
séquence tous nos amis de vouloir bien prendre 
note de ce nouvtau règlement et de nous adresser 
le plus tôt possible le montant de leur abonne- 
ment. 


+ 
.. 


Nous prions nos correspondants de ne pas se for- 
maliser si nous ne répondons pas immédiatement 
à leurs lettres, car le nombre des correspondances 
est considérable et il nous est de toute impossibi- 
lité d'y faire de suite une réponse. De plus, les 
frais occasionnés par ces Jettres sont assez forts 
pour grever lourdement le budget de l'Union. Le 
comité de l'Union spirite française a décidé, en 
conséquence, qu'il ne serait plus répondu aux Jet- 
tres qui ne renfermeraient pas un timbre-poste 
pour l’affranchissement de la réponse. 


+ 
ss. 


Nous rappelons à nos amis que suivant l'usage 
après la cérémonie commémorative sux.de tombeau 
d'Allan Kardec, un banquet réunira tous les spi- 
rites, 167, galerie de Valois. On peut dès à présent 
retenir des places, 39 et 41, passage Choiseul. 


NOTE 


Mme Péreuil, médium-guérisseur, nous fait 
part de son changement de domicile; elle reçoit 
actuellement r0, rue du Chaume, où elle soigne 
gratuitement. 


, 
i 


Le Gérant : Gabriel Delanne. 
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3] MARS 1888 


49° anniversaire de la mort d'Allan Kardec 


À cette occasion, nous nous réunirons, le samedi 
31 mars, à une heure et demie, au cimetière du 
Père-Lachaise, près le dolmen d’Allan Kardec, 
afin d'honorer la mémoire du Maitre. 

Nous convions à cette cérémonie tous les adeptes 
présents à Paris. 

D:s discours seront prononcés. 


Banquet Spirite 


Le soir du même jour, samedi 31 mars, un ban- 
quet sera donné au restaurant Richefeu, 167, gale- 
rie de Valois (Palais-Royal). 

Nous y convions, avec les groupes qui les an- 
nées précédentes ont fraternisé avec nous, tous ceux 


qui partagent nos idées ou qui ne les combattent 
pas. 

Le prix du banquet est fixé à 3 fr. 25 par per- 
sonne. 

On est prié de se faire inscrire avant le 25 cou- 
rant, le nombre approximatif des convives ayant 
besoin d’être connu à cette date. 

On trouvera des cartes : 

1° Chez M. Delanne, 41, passage Choiseul ; 

2° Chez M. l'arlay, 60, rue Fontaine-au-Roi; 

3° Chez M. Michel, 186, faubourg St-Antoine; 

4° Et au restaurant Richefeu, 167, galerie de 
Valois. 

On est convoqué pour 6 heures et demie au plus 
tard. Le service commencera à 7 heures très pré- 
cises. 

Une soirée suivra ce banquet à laquelle seront 
gratuitement et favorablement accueillies les per- 
sonnes qui n'auraient pu assister au repas. 

Cette soirée commencera à 9 heures. 


NOS DÉFAUTS 


Conférence du vendredi 16 mars 


Mesdames, Messieurs, 


La réserve que m'impose, tout nati:rellement, le 
titre de cette conférence me sera d'autant plus fa- 
cile à observer que la nature de mon sujet n'‘exige 
pas absolument un examen détaillé de nos défauts. 
En tout vas, veuillez croire, Mesdames et Mes- 
sieurs, qu'il n'entre nullement dans ma pensée d 
froisser la susceptibilité de qui que ce soit, 
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Un entretien sur nos qualités eût certainement 
été plus agréable. Je n'ai pas cru, cependant, devoir 
aborder ce dernier sujet, tout aussi délicat que le 
premier dans un autre ordre d'idées, et plus iffi- 
cile encore à traîter, pour des raisons que je préfère 
passer sous silence. 

C'est donc de nos défauts qu'il s'agit. Je dirais 

volontiers de vas défauts si je ne craignais de 
manquer de courtoisie, car, moi, je n'ai certes pas 
les défauts qu'on m'accuse d'avoir. 
&+Par exemple, ce que vous prenez chez moi pour 
un mouvement de colère n'est qu’une révolte 
contre une injustice ok une inconvenance. Je suis 
impressionable, voilà tout. C’est une simple ques- 
tion de tempérament et non un défaut. 

Moi jaloux et envieux ? Pas du tout ! Je constate 
tout bonnement que mon voisin réussit danstoules 
ses entreprises; qu'ilest riche, considéré, comblé 
d'honneurs, heureux en un mot, tandis que moi, 
certainement tout aussi capable que lui, je trouve 
partout entraves et déceptions. Je fais pourtant Ce 
que je dois en toutes circonstances, mais que vou- 
lez-vous, moi je mai pas de chance. Il est bien 
vrai que la fortune aveugle distribue ses faveurs 
en dépit du bon sens et que ce n’est pas toujours 
le mérite qui est récompensé. Y a-t-il vraiment une 
Justice ?... 

De même je n'ai de haine pour personne, ni au- 
cnn désir de vengeance. Cependant je regarderais 
comme une faiblesse d'être aimable avee mes enne- 
mis. Refuser un service à celui qui m'a offensé 
west point, à mon avis, une méchanceté. Quand 
le mal vient à qui l'a produit, je considère que 
c'est justice et je m'en rejouis au fond de moi- 
méme. Si une occasion —que je n'ai pas cher- 
chée — s'offre à moi, me donnant les moyens de 
punir un ennemi, suis-je donc coupable d'en pro- 
fiter ? 

On voudrait insinuer que je suis égoïste. Comme 
on ne me connaît guère ! Je ne cesse, au contraire, 
de penser à ceux qui souffrent. Je compare souvent 
ma position avec celle des nombreux déshérités de 
la terre. Devant ma table bien servie, je songe 
amérement aux malheureux qui manquent de pain. 
Dans mon salon bien chauffé, commodément assis 
dans un moelleux fauteuil, pendant les longues 
soirées d’hiver, je me transporte, en imagination, 
dans les mansardes glacées où la misère habite, où 
tremblent les membres grêles des petits enfants, 
et je gémis en pensant que, dans un pays civilisé, 
on n'ait pas encore créé d’institutions pour la sup- 
pression, ou tou: au moins pour le soulagement de 
tant d'infortunes. Chacun y devrait songer comme 
moi. Seul, que puis-je faire? Je n'ai point de su- 
perflu. Mes revenus sont limités. Je suis, par né- 


cessité de position, obligé à un grand train de mai- 
son. Mes rapports sociaux me font un devoir de 
m'occuper de moi-même. C'est par un sentiment 
de conservation que je me couvre de vêtemenis 
chauds pendant l'hiver, légers penaant l'été. J'obéis 
en cela à la loi de nature. J’apprécie le confortable 
que Dieu m'a donné et je suis affligé de la misère 
des autres. Est-ce donc là de l'égoïsme ? 

Suis-je gourmand parce que j'aime les bonnes 
choses ct qu’entraîné par la matière dont nous su- 
bissons tous l'influence, j'en use parfois très large- 
ment ? 

Suis-je orgueilleux parce que j'ai le sentiment de 
ma haute valeur, ou paresseux parce que j'aime 
beaucoup la tranquillité ?... 

Mais à quoi bon faire l’énumération de tous les 
défauts qui déparent notre pauvre humanité et dont 
chacun de nous possède une part? 

Oui, Mesdames et Messieurs. vous et moi, nous 
avons des défauts, Quels sont les vôtres? Je veux 
l’ignorer. Quels sont les miens?... Je ne’ les con- 
nais pus. 

Voilà, Mesdames et Messieurs, quel est le raison- 
nement de la plupart d’entre nous. Chacun, à part 
soi, s'accorde une indulgence telle, que ses propres 
détauts s’amoindrissent, disparaissent, et même se 
transforment en qualités. 

Allons ! mettons-y plus de franchise et plus de 
vérité. Faisons un effort, et, quoiqu'il nous en 
coûte, reconnaissons ensemble que nous sommes 
encore assez loin de la perfection. Disons nettement 
que nous avons quelques défauts; de tout petits,que 
nous ne nommons pas et que nous attribuerons 
à l'in‘ériorité du monde sur lequel nous avons été 
jetés. 

Ceci admis, le mal étant connu, ne pensez-vous 
pas que nous ferions bien d'y chercher remède? 
N'avons-nous pas intérêt à nous débarrasser de nos 
imperfections ? 

— D'accord, direz-vous, mais comment? Quel 
est le meilleur guide en ces questions ? 

Toutes les religions, tous les codes de morale des 
peuples civilisés ont pour base le bien à l'exclusion 
du malet nous font une loi de nous affranchir de 
nos vices, de nos passions, de nos simples défauts. 

Cependant, en dépit de ces excellentes recom- 
mandations, le progrès moral de l'humanité n’a 
suivi que de loin le progrés intellectuel. Si les 
principes de morale n'ont pas pénétré assez profon- 
dément dans le cœur äe l’homme, c'est évidem- 
ment que l'homme n’était pas můr pour les con- 
cevoir ou que le raisonnement qu'on lui faisait en- 
tendre manquait de logique. Toujours est-il que 
les théories mises en avant jusqu’à ce jour n'ont 
pas eu assez de puissance de conviction pour laire 
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bien comprendre à l'homme la nécessité immédiate 
d'une amélioration. 

Ce n'est point le matérialisme, sous aucune de 
ses formes. qui nous donnera jamais l'idée de tra- 
vailler à notre amélioration. La pensée du néant 
ne peut, au contraire,que nous pousser à l'égoïsme. 
` La religion n'a pas pius de force sur nous que le 
matérialisme. Elle est tout aussi impuissante parce 


que ses doctrines, en désaccord avec la science et 


le progrès, choquent la raison et le bon sens. 

Quant aux divers systèmes philosophiques an- 
-ciens et nouveaux, admettant la suivivance de 
l'être, leurs conséquences sont les mêmes; aucun 
deux ne satisfait pleinement ni la raison ni les 
aspirations de l'homme. 

Voyons si le spiritisme y répond mieux? Pour 
en être convaincu 1| nous suffira de lire dans la Ge- 
nèse d'Allan Kardec les passages suivants : 

« Quiconque a médité sur le spiritisme et ses 
conséquences et ne le circonscrit pas dans la pro- 
duction de quelques phénomènes comprend qu'il 
ouvre à l'humanité une voie nouvelle et lui déroule 
les horizons de l'infini; en l'initiant aux mystères 
du monde invisible il lui montre son véritable 
rôle dans la création, rôle perpétuellement actif, 
aussi bien à l'état spirituel qu'à l'état corporel. 
L'homme ne marche plus en aveugle : il sait d'où 
il vient, où il va et pourquoi il est sur la terre, 
L'avenir se montre à lui dans sa réalité, dégagé 
des préjugés de l'ignorance et de la superstition ; 
ce n'est plus une vague espérance : c'est une vérité 
palpable. aussi certaine pour lui que la succession 
du jour et de la nuit. 11 sait que son être n'est pas 
limité à quelques instants d'une existence éphé- 
mère ; que la vie spirituelle n’est point interrompue 
par la mort ; qu'il a déjà vécu, qu’il revivra encore 
et que de tout ce qu'il acquiert en perfection par le 
travail, rien n’est perdu ; il trouve dans ses exis- 
tences antérieures, la raison de ce qu’il est aujour- 
dhui; et : de ce que l'homme se fait aujourdhui, 
il peut conclure ce qu’il ser a un jour ». 

« Ave: la pensée que l’activité et la coopération 
individuelles dans l'œuvre générale de la civilisa- 
tion sont limitées à la vie présente, que l’on n'a 
rien été et que l’on ne sera rien, que fait à l'homme 
le progrès ultérieur de l'humanité? que lui im- 
porte qu’à l’avenir les peuples soient mieux gov- 
vernés, plus heureux, plus éclairés, meilleurs les 
uns pour les autres? Puisqu'il n’en doit retirer 
aucun fruit, ce progrès n’est-il pas perdu pour lui ? 
que lui sert de travailler pour ceux qui viendront 
après lui, s’il ne doit jamais les connaître, si ce 
sont des êtres nouveaux qui, peu après, rentreront 
eux-mêmes dans le néant? Sous l'empire de la 
négation de Pavenir individuel tout se rapelisse 


forcément aux mesquines proportions du moment 
et de la personnalité. 

« Mais, au contraire, quelle amplitude donne 
à la pensée de l'homme la certitude de la perpétuité 
de son être spirituel! Quoi de plus rationnel, de 
plus grandiose, de plus digne du Créateur que cette 
loi d’après laquelle la vie spirituelle et la vie cor- 
porelle re sont que deux modes d'existence qui 
s'altérnent pour l’accomplissement du progrès! 
quoi de plus juste et de plus consolant que l’idée 
des mêmes êtres progressant sans cesse, d'abord à 
travers les générations du même monde et ensuite de 
monde en monde jusqu’à la perfection, sans solu- 
tion de continuité! Toutes les actions ont alors un 
but, car, en travaillant pour tous on travaille pour 
soi et réciproquement ; de sorte que nı le progrès 
individuel ni le progrès général ne sont jamais 
stériles ; il profite aux générations etaux indivi- 
dualités futures, qui ne sont autres que les géné- 
rations et les individualités passées, arrivées à un 
plus haut degié d'avancement. 

« Le progrès intellectuel accompli jusqu’à ce 
jorr dans les plus vastes proportions est un grand 
pas et marque la première phase de l'humanité, 
mais seul il est impuissant à la régénérer: tant que 
l'homms sera dominé par l'orgueil et l'égoïsme, :l 
utilisera son intelligence et ses connaissances au pro- 
fit de ses passions et de ses intérêts personnels. 

Le progrès moral seul peut assurer le bonheur 
des hommes sur la terre en mettant un frein aux 
mauvaises passions; seul il peut faire règner 
entr’eux la concorde, la paix, la fraternité. » 

Des réflexions qui précèdent nous pouvons, sans 
crainte, Mesdames et Messieurs, tirer cette conclu- 
sion : que le spiritisme, si on en veut bien com- 
prendre l'esprit, peut nous pousser sûrement et 
rapidement dans la voie du progrès moral. 

Nous savons que le matérialisme, qu'il soit néan- 
tiste ou panthéiste, ne satisfait ni la raison ni l'es- 
prit ; que les religions, avec leurs mystères, nous 
laissent dans un doute voisin de la négation ; qu’il 
en est ainsi des différents systèmes spiritualistes, 
qui sont tous plus ou moins obscurs. 

La doctrine spirite, au contraire, sans avoir la 
prétention d'expliquer toutes choses, nous fait 
mieux comprendre qu'aucune autre les événements 
de la vie terrestre, leurs causes et leurs conséquen- 
ces probables. D'où la certitude que nos actions 
présentes déterminent notre situation future dans 
l'au-delà. 

Cette confiance nous aide à supporter nos 
épreuves et nous porte à préparer à l'avance notre 
place dans le monde spirituel par notre conduite 
ici-bas. 

Oh! je sais combien la vie est dure pour quelques- 
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uns. Je connais les difficultés du combat et les 
aspérités de la route du devoir. Aussi j’admire le 
courage des forts, j'excuse la défaillance des taibles, 
je dis aux désespérés que Dieu n’exige pas l'impos- 
sible et qu'il tient compte de leurs efforts. 

Quiconque a le désir sincère de s'améliorer, est 
entré dans la voie du progrès ; quiconque a pu se 
débarrasser du plus léger de ses défauts a déjà pro- 
gressé. 

Ceux que la lumière du spiritisme a éclairés com- 
prendront l’urgence d’uneamélioration individuelle, 
afin d’aider au progrès général, dont ils profiteront 
eux-mêmes dans l'avenir; quant aux incrédules, 
leur temps viendra. 

Je n'entends pas dire que la force que nous tirons 
du spiritisme peut nous transformer d’un seul 
coup; je constate, au contraire, qu'ayant à lutter 
contre l'influence du milieu vicié dans lequel nous 
nous agitons, notre épuration ne peut que s'effectuer 
lentement. 

On m'objectera qu'il n’est pas bésoin de la mo- 
rale spirite pour se bien conduire. On ajoutera 
avec raison que de très honnêtes gens sont maté- 
rialistes; que la pratique d'une religion quelconque 
suffit à beaucoup pour leur tracer une règle de 
conduite, soulager leurs souffrances et leur donner 
confiance en l'avenir spirituel. Soit, je n'y contredis 
pas. Cela prouve que ceux qui pensent ainsi ont 
en eux une parcelle de la vérité et possèdent, en 
tout cas, le sentiment du bien. 

Je ne suis pas exclusif. J'ai connu et je m'honore 
de compter encore au nombre de mes amis des 
personnes professant une opinion diamétralement 
vpposée à la mienne, sous letriplerapport politique, 
philosophique et religieux. Ce qui ne m'empêche 
pas de les tenir en haute estime, parce que je crois 
à la sincérité de Jeurs opinions, parce que je sais 
que leurs sentiments sont l'expression d'u ne con- 
science intègre. Ils croient à quelque chose, et ce 
que/que chose est bien ; cela suffit en pareil cas. Ils 
suivent une marche correcte ascendante vers le 
mieux. Nous n'avons pas à nous en plaindre, car 
ils sont nos auxiliaires sans le vouloir, sans le sa- 
voir. 

Nos ennemis — qui agissent contre eux-mêmes 
et contre le progrès social — sont ceux qui ne 
croient à rien en dehors des choses visibles et des 
faits palpables. Par leurs théories subversives, ils 
sèment la discorde, le doute, la haine où la frater- 
mité, la vérité, l'amour devraient régner sans par- 
lage. 

Libre aux incrédules, aux esprits forts, de rire 
du spiritisme, Jls n’en détruirout pas la force, ils 
n’en amoindriront pas la morale. Les nombreux 
plaisants qui se servent à tout propos du fameux 


cliché : Les esprits font tourner les tables et les 
têtes, et qui s'arrêtent là, croyant avoir tout dit, 
pensent-ils, en cela, nous donner une preuve de la 
solidité de leur propre tête ? 

Heureusement que de vrais savants se sont char- 
gés de leur infliger une leçon méritée en étudiant, 
eux, sérieusement la question spirite et en décla- 
rant ensuite publiquement, de leur voix scientifique 
autorisée, que le titre de spirite n’est pas nécessai- 
rement un brevet d’imbécillité. 

Trouver mauvais que le spiritisme soit mis en 
discussion, notamment en ce qui concerne la partie 
expérimentale, serait un défaut d'intolérance que 
je ne veux pas avoir. Ce serait d'ailleurs une in- 
conséquence, car je sais que ces questions sont loin 
d’être complètement résolues. Les adeptes éclairés 
de la doctrine cherchent eux-mêmes à en élucider 
les nombreux points obscurs; ils ne peuvent donc 
qu’applaudir aux recherches des savants en cette 
matière, à la condition toutefois que ces derniers 
agiront de bonne foi et sans idées préconçues, 

Mais tout en reconnaissant l'immense impor- 
tance des études tendant à l'examen des phénomè- 
nes physiques, je préfère momentanément le côté 
moral de la doctrine, plus accessible à la masse des 
spirites et par conséquent mieux à même d'amener 
en nous une perfection relative, ou du moins un 
vif désir d’arriver à cette perfection. 

Telles sont, Mesdames et Messieurs, les consi- 
dérations que j'ai tirées des enseignements spirites 
et que je viens de vous exposer, comme le peut faire 
un homme qui n’a l'habitude ni de parler ni d'é- 
crire. 

J'ai essayé d'attirer l'attention des sceptiques sur 
l'influence de la philosophie spirite dans les ques- 
tions humanitaires; et, plus particulièrement, j'ai 
voulu rappeler aux adeptes déjà convaincus les 
avantages qui peuvent résulter pour eux et pour la 
société tout entière de la mise en pratique de la 
morale spirite. 

Veuillez, Mesdames et Messieurs, juger favora- 
blement mes intentions; veuillez oublier les dé- 
fauts de cette conférence en vous souvenant que 
l'indulgence est une qualité. 

AUZANNEAU. 
c- 


UNE CONFESSION POSTHUME 


Carcassonne, le 22 février 1888. 
Mon cher président, Monsieur Reignier, 
Comme d'habitude, en passant dans la vieille 


; ville de Carcassonne, un des principaux foyers du 
spiritisme en France, je m'empresse de rendre vi- 
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site aux vétérans propagateurs de notre chère doc- 
trine et qui depuis l'origine de notre philosophie 
sont encore sur la brèche, où ils trouveront certai- 
nement la raort au champ d'honneur. 

Carcassonne est la patrie d'un des enfants les 
plus illustres d'un groupe d'hommes remarquables 
qui ont attiré par leurs talents l'admiration de nos 
frères spirites; je veux parler de M. Timoléon 
Jaubert (1), l'auteur de fables dictées par « l'Esprit 
frappeur », dont plusieurs morceaux ont obtenu 
les plus hautes récompenses'aux concours des Jeux 
floraux de Toulouse. 

Tout le monde sait que M. Jaubert est un des 
médiums 1yptologues les plus puissants et les 
plus remarquables de nôtre siècle, Il possède une 
grande quantité de manuscrits très intéressants 
concernant le monde des Esprits, avec lequel il est 
resté eu relations constantes depuis plus de trente 
ans. 

C'est à sa bienveillance et à son amour de ré- 
pandre la vérité que je dois le manuscrit que le 


` « Spiritisme » va publier in extenso. Il peut s'in- 


tituler : 

« Confession de l'abbé Escribe (2). » 

Pour bien comprendre la signification des com- 
munications du curé de Fontiers, il est bon de 
rappeler en quelques mots ce qui a provoqué cette 
révélation. Le voici : 

Le 8 août 1887, MM. Murtal, Auguste Cals, 
propriétaire, Romain Cals, propriétaire, Baptiste 
Audral, négociant, Pierre Bonnefous, propriétaire, 
Pierre Séguier, rentier ; ayant appris que M. Jau- 
bert était médium, sollicitèrent de lui, quoique 
nullement connus, une séance spirite qui leur fut 
néanmoins gracieusement accordée. 

- Mais ces nouveaux visiteurs avouérent franche- 
ment leur scepticisme. 

L'un d'eux, plus osé que ses amis, s'adressa à 
M. Jauberten ces termes : « Nous venons pour faire 
l'évocation d'un étre que nous avons tous aimé. 
Eh bien, si le nom, que vous ne pouvez connaître, 
et auquel nous pensons, se révèle, cela nous suf- 
fira pour nous convaincre de la réalité de voire 
pouvoir. » 

On se mit à la table aussitôt, et elle frappa la 
phrase suivante : 

« Je suis l'abbé Escribe, Romain, pardonne-moi 
« mon intolérance (3).» (Romain était le nom de 


- (4) Vice-président du tribunal civil de Carcassonne, che- 
valier de la Légion d'honneur, membre de plusieurs socié- 
tés savantes, etc. 

- (2) Un nouveau curé d’Ars en quelque sorte. brave homme 
s'il en fut. 

-(3) Escribe fnt cinquanie ans curé dans le même village, 
tous les habitants approuvèrent cette communication qui 
pour euxest bien son caractère, 


l'évocateur incrédule.) Les auditeurs furent telle” 
ment étonnés de la spontanéité de la réponse et du 
nom qui était bien celui que ces messieurs vou- 
laient évoquer, que tout émus ils suspendirent la 
séance, 

Leur incrédulité commença à faiblir. Ils deman- 
dèrent à revenir faire des expériences, et pendant 
un mois entier l'esprit du curé de Fontiers dicta 
mot par mot la révélation qu’on va lire et dont 
les témoins signèrent le dernier jour le procès- 
verbal, pour en attester l'authenticité absolue. 

Séance du 10 août 

Amis, à l'heure de ma mort, vainqueur de la 
matière, je mabîmai dans lamour de Dieu; ainsi 
la sainte mère du Christ s'abîme dans l'amour du 
sauveur du monde. Arrière, vaniteux, blason- 
nés; arrière, repus! arrière, marchands et 
vendus! vous ne pesez pas une obole dans 
la balance de la justice divine !... Arrière so- 
phistes, linguistes, hébraïsants ; votre science s'é- 
vapore comme ia brume sous les rayons du soleil. 
Arrière enfin celui qui trône indifférent sur la terre, 
quand son maître montrait les cieux. Amis, alliez 
l'amour du prochain à l'amour de Dieu. Assez de 
vaines formules! assez d'arrogantes apostrophes, 
les payens en faisaient autant. 

Séance du 12 août 

Le sacrifice dans lequel le Christ, sanglant en- 
core, descend sur l'autel, contient le plus sublime 
des enseignements ; que d'humilité ! que de gran- 
deur! Ah! si Je prêtre de nos jours avait en son 
cœur, toujours présent, le souvenir de la Cène, l'or- 
gueil n'aurait jamais prise sur son âme! 

Séance du 13 août 
` Après la Cène, le Calvaire, le Christ a gravé ses 
doctrines sur la pierre de son tombeau : le Christ 
a voulu donner l'exemple, apprenant ainsi à ses 
disciples que ne pas limiter c'était le trahir. 

Amis, l'émotion me gagne, la voix de R... me 
pénètre comme un fer rouge ! Oui, les temps sont 
proches, l'éclair brille, la foudre gronde, la terre 
tremble, le voile se déchire, le remple s'écroule, les 
morts traînent leurs suaires et l'épée de l'ange 
flamboie dans les airs. 

Séance du 14 août 

Le fer est attiré par l’aimant, le Sol:il attire les 
mondes, les vivants attirent les morts, les cœurs 
attirent les cœurs, et c'est dans vos cœurs que je 
dépose ma confession. Je me confesse à mon ami 
Romain, je me confesse à Cals, je me confesse à 
Cendrat, je me confesse à M. Jaubert que je wa- 
vais pas l'honneur de connaître; admirable phé- 
nomène ! avais-je mérité tant de bonheur? je fus 
bien coupable; à genoux, je vous fais l’aveu de 
mon crime. 
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Oui, je fus un grand coupable!...t j'étais prêtre, 
j'avais charge d'âmes, je devais répandre la lumière, 
guider mon troupeau : j'ai commis le crime de lá- 
cheté ; Dieu m'avait choisi entre tous les prêtres 
de mon diocèse : Comme Pierre, jai renié Dieu, 
mais je l'ai renié pendant quarante ans; pendant 
quarante ans, j'ai vu les morts, j'ai parlé aux 
morts, j'ai prié pour les morts qui me demandaient 
des prières. 

Séarce du 15 août 

L'âme est immortelle; dégagée de son enveloppe, 
Tâme conserve sa liberté. Cette vérité si nécessaire 
au bonheur des hommes et cependant si controver- 
sée, je la possédais. Cela dit, je reviens à ma con- 
fession et Romain qui, hier, bondissait, compren- 
dra mon crime. 

Prêtre, me disait un mort, mon père est incon- 
solableet tu vois les larmes qu’il verse sur la tombe 
de son enfant adoré. Par pitié ! dis-lui que je vis 
encore, que je veille sur sa couche; que j'entends 
ses sanglots, que je prie pour lui et que ma mère 
se joint à moi. — Prêtre, me disait un autre mort, 
mon fils s’égare, la passion l'emporte, le précipice 
s'ouvre sous ses pas, il va tomber ! Dis-lui que je 
l'aime, que je souffre de ses souffrances! Prêtre, 
sauve-nous tous deux ! 

| Séance du 16 août 

Que de mortes ! épouses ou mères ont imploré 
mon intervention, voilà la situation du pauvre 
curé de Fontiers. Et toi, Romain, toi, mon élève, 
toi, mon ami, toi dont le caractère est inflexible, et 
qui pousses la logique du bien jusqu'à ses plus 
extrêmes limites, qu'aurais-tu fait à ma place. 

Séance du 17 août 

Amis, je ne vous ai pas ouvert toute mon âme; 
Prêtre, me disaient les morts, aurais-tu délaissé Je 
Christ? As-tu perdu le souvenir de tes premières 
batailles ? Que devient ton indépendance ? As-tu 
soumis ta raison au caprice de la malice et de l’or- 
gueil? Oh! regarde autour de toi : le drapeau 
d’une science immorale et fratricide s’étale sur le 
temple de nos prétendus immortels; à l'heure ac- 
tuelle des couronnes sont tressées pour cette lèpre 
qui ronge la société, la négation de Dieu et de 
l’âme ah ! regarde! le monde semble marcher en 
arrière, il échoue sur les récifs, va-t-il s'engloutir 
dans la tempête ? est-il menacé d’un nouveau dé- 
luge? doit-il périr? regarde, le vaisseau fait eau 
de toutes parts, prêtre, le temps presse : annonce 
les morts! Romain, qu'aurais-tu fait à ma place? 

Séance du 18 août 

O mon Dieu, c’est à vos genoux que j'ai fait Pa- 
veu de mes fautes, à votre miséricorde je devais 
ajouter l'expiation. L'église a retenti de mes con- 
fidences, mais ces confidences étaient voilées ; au 


prône, saignant encore, j'annonçai la fin du monde 
Les morts me prédisaiznt d'épouvantables catas- 
trophes, et j’engageais les fidèles à la pénitence, 
seulement, je n'étais pas bien compris; je n’osais 
pas indiquer en public l'origine de mes convictions. 
À quelques amis je disais le fond de ma pensée : 
les uns me blämaient, les autres me répondaient 
par un sourire de pitié : Tiens, à ce brave homme 
il faut une once d’ellébore, disait le grand Quod; 
le grave président Lacombe a, plus tard, lancé sur 
ma robe des foudres bien plus terribles; l’un et 


l’autre sont à mes côtés. 
(A suivre). 
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Nous prions nos correspondants de ne passe for- 
maliser si nous ne répondons pas immédiatement 
à leurs lettres, car le nombre des correspondances 
est considérable et il nous est de toute impossibi- 
lité d'y faire de suite une réponse. De plus, les 
frais occasionnés par ces lettres sont assez forts 
pour grever lourdement le budget de l'Union. Le 
comité de l'Union spirite française a décidé, en 
conséquence, qu'il ne serait plus répondu aux let- 
tres 4 ne renfermeraient pas un timbre-poste 
pour l’affranchissement de la réponse. 
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Sur le Théos 


Votre article (du numéro 17 de cette année) in- 
titulé : « La phi:osophie spirite » men remémore 
d’autres à peu près traitant du même sujet et dans 
lesquels, tout, après avoir convergé vers læ 
recherche de la vérité, arrive fatalement au 
Théos et se termine par une affirmation pleine de 
foi et d'élan. Ne conviendrait-il pas mieux de ter- 
miner chaque article aboutissant au Théos par un 
(?) de la dimension de la tour Eiffel. 

J'ai beaucoup lu, depuis la Bible jusqu'aux tra- 
ductions des livres indous et autres, en passant par 
linsignifiant « l’idée de Dieu » par Caro, j'ai bien- 
tôt tout lu ce qu'on a dit et pensé sur le Théos,. 
et j'ai remarqué que dans toutes ces arguties qui 
dégénèrent en querelles byzantines ou scolastiques,. 
ceux qui en ont le plus dit sont ceux-là mêmes qui 
se sont le plus embrouillés sans éclairer les autres. 

Tous ces raisonnements sur des pointes d’ai- 
guilles sont tout au moins inutiles, n'aboutissant 
à rien de positif comme n'étant basé sur rien sinon 
a fortiori et autres déraisons de la même trempe. 

Me faut-il vous donner une définition de Dieu ? 
j'ai l'embarras du choix et parmi les quelques tren- 
taines que j'en connais, c’est assez diificile. Ily 
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a là de quoi contenter et mécontenter bien des 
gens. 

L'une est poétique, pleine de peintures; l'autre 
est amphigourique, une autre est absurde, l’autre 
s'applique à tout, cette autre ne dit rien, une autre 
encore est un galimatias d'idées exprimées en un 
charabias aussi inintelligible qu'intelligent et 
ainsi des autres. 

De toutes ces formules sacro-saintes une seule à 
mon sens vaut la peine qu'on s’y arrête er qu'on la 
médite : f 

C’est celle qu’en donne le Pentateuque. 

Et d’abord ne chicanons pas sur les mots, car 
chaque peuple, chaque culte, chaque philosophe 
comme chaque individu donne le nom que bon lui 
semble pour désigner l'Etre original, PEtre prin- 
cipe. 

Permettez-moi donc pour le moment tout au 
moins de lui donner le nom de principe, faute de 
mieux, car les mots Théos, Deus, Dieu et leurs si- 
milaires ne signifient rien ou à peu près en eux- 
mêmes et sont pour le vulgaire comme ces mots, 
figures et formules cabalistiques devant lesquels 
on s'incline parce qu’on en a peur et peur parce 
qu'on ne les peut comprendre. 

Le Pentateuque (celui de Moïse et non celui 
d'Ésra, revu, corrigé à sa façon par ce dernier lors 
du second temple) (1) dit : 

Moïse demande à Dieu son nom. Dieu lui dit 
(Exode, chap. II, v. 13 et 14): « Je serai qui je 
serai ». « Tu diras aux enfants d’Israël : Ehieh 
m'a envoyé vers vous. » Puis verset 15, Jéhovah 
dit à Moïse : « Tu diras aussi aux fils d'Israël : 
Jéhovah, le Dieu de vos pères, m'a envoyé vers 
vous. Tel est mon nom pour l'éternité et tel est 
mon souvenir de génération en génération. » 

Dieu s'appelle donc Jéhovah pour toujours. 

Nous allons voir que ce mot de Jéhovah qui est 
une synthèse à lui seul est la plus belle conception 
de Moïse, la plus grandiose qu’il fût jamais à un 
mortel de faire et comme l’a dit Josué à la fin dela 
bible : « Il ne viendra plus jamais un prophète 
comme Moïse, » 

Notez que je ne m’enthousiasme pas, j'étudie, 


(1) La Pentateuque renferme la lumière et les ténèbres, 
la première est de Moïse, les secondes consistant en notes 
marginales qui constituant la doctrine pharisienne ont peu 
à peu été introduites dans les textes après le retour de la 
captivité sous le second temple, et les auspices de Rabbi 
Esra, d’où ces contradictions flagrantes. 

M. Alex. Weill, après Spinosu, et clairement que ce der- 
nier, a réussi, dans un travail remarquable entre tous, à sé- 
parer le bon grain de l'ivraie, à débarrasser, à émonder le 


Pentateuque des textes adventices et parasites qui l'enla- ’ 


gent, le sucent et l’étoufent. 
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je constate, je réfléchis, je ne suis ni juif, ni catho- 
lique, ni protestant, ni mahométan, ni bouddhiste; 
j'ai ma religion, mais je n’appartiens à aucune ree 
ligion, à aucun culte ni rite, c'est donc en toute li- 
berté d’esprit que j'écris, 

Et d'abord disons de suite que le Jéhovah de 
Moïse ne ressemble en aucune façon à celui d’Esra, 
Le Jéhovah de Moïse est celui de la révolution de 
1789 celui d’Esra est celui du Talmud, de VIn- 
quisition et des diverses sectes chrétiennes, ra- 
meaux inconscients elles-mêmes du Pharisaisme. 

Que veut donc dire Jéhovah ? 

Ce mot synthétique veut dire : « Qui sera » c'est- 
à-dire l’Etre qui sera toujours ce qu'il est ou la Loi 
qui ne changera jamais. 

De même Ehieh : « Je serai qui je fus ». 

C'est clair et net; c'est Dieu toujours le même, 
ne changeant pas et ne pouvant changer, ne lais- 
sant rien impuni, payant son ennemi à la face, 
n'ayant point d'égards aux personnes, ne se lais- 
sant pas corrompre et n’innocentant jamais le mé- 
chant. 

C'est la logique inflexible, rigoureuse, la Loi se 
suivant elle-même, tirant logiquement les effets des 
causes, aussi longtemps que ces dernières persistent, 
récompensant le bien jusqu’à la millième génération 
et punissant jusqu'à la quatrième quand ces géné- 
rations persistent dans leurs errements. 

D'où Moïse a-t-il tiré ce mot d'or Jéhovah : « Celui. 
qui fut, qui est et sera toujours le même. » Est-ce 
Dieu qui lui a parlé face à face comme on parle à 
un ami, a-t-il vu Dieu? Non! écoutez (Exode, 
chap. XXXIII, v. 20), Jéhovah dit : « Tu ne peux 
voir ma face, car nul homme ne peut me voiret 
vivre », v. 23 : « Tu verras mon dos mais tu ne 
verras pas ma face. » 

Et encore (Deutéronoine, chap. IV, v. 15) : « Car 
vous n’avez pas vu d'image le jour où Dieu vous a 
parlé. » 

Tout cela pour dire que nul mortel ne peut 
saisir et pénétrer Dieu que par la voix de la raison 
ou très imparfaitement. 

D'où donc Moïse tire.-t-il son Décalogue, ses 
lois, ordonnances et prescriptions d'une si haute 
sagesse? Il le dit lui-même, écoutez (Deutéro-. 
nome, chap, XXX, v. 11 et 12) : « Ma doctrine 
n’a rien de miraculeux, elle'ne descend pas du ciel ni 
ne vient d'au-delà de la mer, elle est près de toi, 
dans ton cœur et dans ta bouche. » 

Moïse a deux principes : liberté et justice ou li- 
berté et devoirs. Des devoirs accomplis naissent 
les droits. La vertu, c'est le droit accompli volon- 
tairement en toute liberté, la justice c'est le devoir 


forcé. 


_8o 


LE SPIRITISME 


. Des devoirs des forts naissent les droits des fai- 
bles : l'enfant, la femme, la veuve, l’orphelin, les 
plantes. la terre elle-même. 

Tout je secret du bonheur de la prospérité est 
là : écoutez (Lévitique, chap. XXVI) : < Si tu 
« observes mes lois tu auras toutes les bénédictions 
« de la terre, tu vaincras les peuples que j'ai en 


«. abomination, parce qu'ils violent toutes les lois: 


« de la justice, de la raison et du droit; mais si 
« tu n'observes pas ces mêmes lois, toutes les malé- 
« dictions de la terre t'atteindront. » 

Cela est logique. Ouvrez l'histoire des peuples 
quels qu’ils soient et voyez si les faits ne viennent 
pas confirmer la théorie, hélas ! cela n'est que trop 
vrai, non seulement hier et aujourd’hui, mais en- 
core pendant de longs jours à venir. C'est bien là 
‘la loi de solidarité de l'homme envers tous les êtres 

‘inférieurs eux-mêmes, de l'animal au minéral. 

Le Jéhovah de Moïse ne joue pas avec les hom- 
mes, il est juste et ne fait jamais courber sa justice 
ni en deçà, ni au-delà. 

Voyez, Moïse laisse aussi l'homme, le propre ar- 
tisan de son destin par ses œuvres (Dentéronome, 
chap. XI, v. 26): « Vois, j'ai donné devant toi, 
la bénédiction et la malédiction » etc. Chap. XXX, 
v. 15: « Vois, j'ai exposé devant toi la vie et le 
bien, Ja mort et le mal, choisis ». C'esten même 
temps une conclusion logique de l'immuabilité 
de la loi divine et aussi la solution de tous les pro- 
blèmes de philosophie. 

Aussi Dieu immanent parle directement à 
Moïse par son cœur et sa raison. C'est ainsi que 
dans sa retraite de recueillement et ses entretiens 
avec son beau-père Ruel Jéthro, esprit d'élite, 
Moïse faisait appel à la raison, à la logique, se pé- 
nétrait de leurs effluves et en déduisait les faits. 

: M'étendrai-je plus longuement sur les textes? 
Non c’est inutile. 

Tout le système de Moïse se résume en ce mot : 
< Jéhovah ». L'Etre étant, qui est et sera ce qu'il 
fut en tout, partout et pour tous. 

Tel est ie concept que je me fais de la divinité, 
du principe. 

Comme vous je repousse un Dieu anthropomor- 
phe qui pleure, qui se repent, qui pardonne, se met 
en colère, s'apaise, remet les fautes, est tantôr ja- 
loux, irascible, vindicatif, un dieu pire que le moin- 
dre des mortels ; celui-là c'est le Jéhovah des Juifs 
du second temple, des chrétiens de toutes nuances, 
des Pharisiens ou jésuites de tous calibres. 

Pour moi c'est donc la cause efficiante et j'en- 
tends par là Ia force, la volonté juste, inflexible, qui 
fait logiquement sortir les effets de ieurs causes : 
le bonkeur du devoir accompli et le malheur du 
droit lésé. 


Reste à savoir ce qu'est Dieu en lui-même: 

Je défie ici le plus malin des malins. 

Mieux vaut poser la quesiion autrement et dire : 

1° L'Univers tel qu’il est pourrait-il ne pas exis- 
ter ? 

2° Et existant, pourrait-il être autrement qu'il 
est ? | 

On pourrait procéder du petit au grand, du 
connu à l'inconnu. Nous pourrions poser ces deux 
questions à l'adresse de noire personnalité et dire : 

1° Phomme peut-il ne pas exister ? 

2° Et existant, pourrait-il être autrement qu'il 
est? 

Pour raisonner, il faudrait commencer par la 
seconde question. 

L'homme pourrait-il être autrement qu'il est? 

A cela nous répondrons : Non, l’homme ne peut 
être autrement qu’il est et cela à cause des milieux 
dans lesquels il vit, parce que l'épuration relative 
de son corps astral ou périsprit veut une enveloppe 
plus perfectionnée, un outillage approprié aux pro~ 
grès à accomplir par les œuvres de la main et de 
l'esprit, changez cela et l’être que vous avez n'est 
plus un homme. 

Le raisonnement tenu pour l'homme peut s'éten- 
dre à tous les êtres animés ou inaminés. 


De même, on peut se poser cette question: les 
astres pourraient-ils avoir une autre forme que 
celle sphérique ou bien encore pourrait-on suppri- 
mer sans inconvénients pour l'ordre universel un 
des innombrables soleils ? 


A tout cela le raisonnement me fait répondre 
non, ou bien un changement en amène un autre ct 
les effets doivent devenir causes pour qu'il y ait 
compensation, car le désordre ou le chaos ne sau- 
rait exister, jamais ils n'ont pu exister à l'état 
réel et ces moments de transitions, de bouleverse- 
ments ne sont que les effets qui dans le temps et 
l'espace se dégagent des causes, 

Je dirai donc non, l'Univers ne peut pas ne pas 
exister, et il ne peut être actuellement autrement 
qu'il est. 

Mais a-t-il toujours existé tel qu'il est? 

Cela est autre chose et si de tous temps l'Univers 
a existé, il ne s'ensuit pas qu'il ait toujours été ce 
qu'il est actuellement. 

Au commencement, dit d’une manière poétique 
et voilée la bible « l'esprit de Dieu se reposait sur 
les fluides. >» Qu'’étaient donc ces fluides? Etait- 
ce quelque chose à part la divinité. 

«Au commencement était la parole (la force, lin- 
telligence, la raison, la logique, qui est, et prouve 

qu'elle est par les actes) et la parole était avec Dieu 
et le verbe était Dieu. » 
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D'où la force ou volonté et Dieu ne sont qu’un. 

« Il était au commencement avec Dieu. » 

« Toutes choses ont été faites par lui et rien de 
ce qui a été fait n'a été fait sans lui. » 

Tout est en Lui et par Lui et Lui est dans tout. 

D'où force et fluides sont coexistants. 


Tout étant dans Lui et Lui étant éternel, tout 
est éternel. 


Ce qui nest pas éternel, c'est l’arrangement de 
fluides mais rien nese crée, rien ne se perd, tout se 
transforme selon la force ou Loi immuable unie 
dans son essence maïs multiple et diverse dans ses 
applications. Lui, c’est l'Univers se connaissant, 
ayant conscience de son existence, ne progressant 
pas dans sa force, mais faisant éclore les causes de 
cette force et en faisent sortir des effets qui sont à 
leur tour causes de progrès pour les fluides. 


Une autre question non moins importante est 
celle de savoir ce qu'on entend par bien, par mal. 

Ces deux choses sont-elles positives, ont-ellesun 
corps d'existence ? 

Assurément non, tout dans le bien comme dans 
le mal est relatif et s’apprécie selon les temps, les 
lieux, le savoir et l'intelligence des individus. 

Cependant la Loi est une et inexorable. Oui, sans 
doute, et selon que les actes sont en conformité ou 
non avec elle, le bien ou le mal découlent de ces 
actes selon qu’ils sont bons ou mauvais, et ceci 
c’est la justice, la logique, la raison mêmes. 

Et pourquoi faut-il obéir à la Loi une et éter- 
nelle, à cette loi basée sur la raison. et la justice. 
Ecoutez Moïse motivant et raisonnant ses lois pour 
le bien général; son amour de Dieu, l'obéissance 
àla Loi n'a d'autre but, d'autre résultat que le 
bien des hommes. Il dit (Deutéronome, chap. X-V, 
12 et 13): « Maintenant [sraël, qu'est-ce que Jého- 
vah demande de toi, sinon d'observer ses lois, 
etc., etc. Pour ton bien car (verset 17) Jéhovah le 
Dieu des dieux, le Seigneur des seigneurs, le fort, 
le grand, le puissant, le formidable, n'a égard à 
aucun visage, il ne prend pas de salaire corrupteur. 
Il rend justice à l’orphelin, à la veuve, il aime 
l'étranger, afin qu’on lui donne le pain et le vête- 
ment. Jéhovah seul sera ta gloire, etc. » 


Les devoirs envers Dieu sont donc identiques à 
ceux envers le prochain et ne sônt qu'une seule et 
même chose. 


C'est ce que dit Jésus le Nazaréen quand on lui 
demande quel est le plus grand commandement 
et qu’il répond : « Tu aimeras Dieu de tout ton 
cœur, de toute ton âme, de toutes tes forces, et le 
second qui est semblable au premier, et ton pro- 
chain conme toi-même. Là est toute la Loi. » 

Point n’est besoin d'autre chose, nous n’avons 


pas à proprement parler de devoirs envers Dieu en 
tant qu'être individuel (ce dont on ignore le pre- 
mier mot}, mais bien des devoirs envers nos frères, 
de toutes races, de toutes conditions, enversles trois 
règnes de la nature, envers l'Humanité et l'Uni- 
versalité. i 

Des devoirs accomplis par le fort naissent les 
droits des faibles et de là découlent la paix, Phar- 
monie, le bonheur. 

Le contraireamène les calamités de toutes sortes. 

La certitude que le bien ne saurait venir du mal, 
le bonheur de la violation des droits et de l’inexé- 
cution des devoirs mais que bien au contraire tout 
acte mauvais revient à son point de départ dans le 
temps et l’espace, ses deux justiciers inflexibles et 
incorruptibles, cette certitude, basée sur les faits, 
l'expérience et les données de l'histoire, suffit, dis- 
je. à rendre l’humanité circonspecte, prudente, 
sage, juste et bonne, et cela dans son propre inté- 
rêt. 

C'est cette logique des causes et des effets, des 
devoirs et des droits qui est la Loi, une, éternelle, 
immuable, et qui ne peut pas ne pas être pas plus 
qu'elle ne peut être autrement qu'elle est. 

Cette Loi, c'est le principe, l'Etre étant, qui fut, 
est, et sera toujours le même et, pour tout dire d’un 
mot, Jéhovah. 

Quant à une autre conception du Théos et à son 
existence comme entité individuelle, je terminerai 
en disant comme Laplace : « Je n’en vois pas l'uti- 
lité. > 

FouLon, 
Instituteur, à Champfol, 


Nécrologie 


Discours prononcé le 16 février 1888 sur la 
tombe de Léop Jaumein, trésorier de l'Union 
Spirite Liégeoise. 

Messieurs, 

C’est au nom de la Société l'Union Spirite Lié- 
geoise dont Léop. Jaumein était le trésorier que je 
prends la parole, pour apporter à l'Esprit de notre 
ami le tribut de notre reconnaissance pour les 
services qu’il nous a rendus depuis la fondation de 
l'Union. 

L'on vous a dit, Messieurs, ce que Jaumein avait 
été comme soldat, comme professeur et comme 
ami. Il m'appartient de vous le faire connaître 
comme philosophe, comme croyant. | 

Depuis de longues années déjà notre ami avait 
été initié aux grandes vérités de la succession et de 
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Ja solidarité des vies, ainsi que de la communica- 
tion entre les deux mondes ; aussi fut-il heureux 
d'apprendre qu’une société venait d’être fondée à 
Liège pour l'étude des grandes questions et la 
mise en pratique des principes qui en découlent. 
Ce fut spoutanément qu'il vint nous offrir son 
concours précieux et ce fut avec empressement que 
nous l’inscrivimes comme adhérent. Pendant plus 
de dix ans il a été pour nous le modèle des cais- 
siers d’abord et ensuite celui du vrai sociétaire, 
teujours dévoué aux intérêts de la caisse qu'il 
gérait, toujours soumis aux règlements qu'il avait 
adoptés avec nous. Pas une fois, si ce n’est dans 
ces derniers jours, alors que la maladie le clouait 
dans son lit, il ne manqua à la réunion hebdoma- 
daire. C'est que sa conviction était sincère, Mes- 
sieurs, c'est qu'il avait été gratifié de preuves in- 
times, chose que peuvent dire peu d’entre nous. 
De là son zèle à s'instruire, sa patience dans les 
épreuves multiples qu’il eut à subir tant avant 
que pendant sa maladie. 

Je ne m'étendrai pas plus longuement, ce n’est 
pas ici le lieu et ce n'est guère le moment, sur la 
doctrine philosophique qu'avait embrassée notre 
ami. 

Laissez-moi seulement vous dire, Messieurs, 
que le seul souci de Jaumein était de savoir si sa 
volonté d'être enterré civilement serait respectée, 
Cette volonté était chez lui si bien arrêtée, que la 
veille même de sa mort il écrivit les lignes sui- 
vantes qu'il m'adressa : « Je déclare par la présente 
que ma volonté expresse est d'être enterré civile- 
ment, c’est-à-dire sansle secours d'aucun ministre 
du culte, et je charge le comité de l'Union Spirite 
de l'exécution de cette volonté. 

Mais dans la pensée de Jaumein il n'entrai: pas 
de vouloir écarter tout secours religieux. Au con- 
traire, son seul désir était d'être enterré un jeudi 
ou un dimanche pour que le président de l’Union, 
qui n’est libre que ces jours, půt présider à ses 
funérailles. Jaumein était croyant et religieux. Peu 
d'instants avant de mourir il demanda à sa femme 
de faire la prière à son chevet et il s'y associa avec 
ferveur. 

Ceci vous explique, Messieurs, l'apparente con- 
tradiction que vous aurez constatée entre Pan- 
nonce d'un enterrement civil et la façon dont nous 
avons procédé à la levée du corps et dont nous 
procéderons en terminant. 

Toute croyance est, dit-on, respectable, et j’ajou- 
terai : surtout lorsqu'elle rend meilleur celui qui la 
possède, et c'est le cas pour notre ami. Il en est 
parmi vous qui i’ont connu à l’époque où il rentra 

dans la vie civile. Qu'ils disent, ceux-là, si le spiri- 
tisme n'avait pas lait de lui un homme nouveau. 


Sa mort a été celle du juste, et le plus fervent 
catholique serait heureux d’avoir une fin aussi 
calme, des derniers moments aussi exempts des 
affres de la mort, une sérénité aussi complète que 
celle que lui donna la certitude d'une autre vie 
et de l'inanité des dogmes dont on a effrayé notre 
enfance. 

Il nous a quitiés corporellement et longtemps 
nous pleurerons son absence car nous l’aimions; 
mais nous nous réjouissons à la pensée que ses 
épreuves sont terminées, qu’il a accompli une étape 
de plus de son pèlerinage planétaire et que bientôt 
sans doute une nouvelle existence s'ouvrira pour 
lui dans laquelle il bénéficiera de ses acquits anté- 
rieurs. 

Au reste, nous espérons que bientôt, sorti du 
trouble inséparable de ce passage d’une vie à l’au- 
tre, il viendra à nous en Esprit et nous fera pro- 
fiter à notre tour du fruit de son expérience. Nous 
ne lui disons donc pas adieu mais au revoir. 

Cher ami Jaumein, reçois de tes frères en 
croyance l'expression de la sympathie qu'ils avaient 
pour toi et du désir qu'ils ont de te savoir heureux. 


Au revoir, ami. O Eternel, nous 1e supplions - 


d'étendre ta main paternelle sur l'Esprit de L. 
Jaumein afin d'alléger les regrets qu'il pourrait 
éprouver d'avoir quitté sa compagne et ses amis ; 
permets que les bans Esprit nos Guides vénérés le 
conseillent, le soutiennent et le conduisent afin que 
bientôt il puisse taavailler à son avancement spiri- 
tuel, réparer les fautes de ses différentes incarna- 
tions et ainsi, ô Père miséricordieux, se rapprocher 
de la perfection et du bonheur pour lesquels tu 


nous a créés. 
AMEN. 


a ——_————__———— 


BIBLIOGRAPHIE 


Arsène Houssaye, médium voyant (1). 


..... Qui n'a cu sa vision? Faut-il croire à tout 
où ne croire à rien dans les régions du mysticisme? 
Je ne suis pas un visionnaire, loin delà, mais 
voilà ce que j'ai vu, ce qui m'a prouvé que le 
tombeau ne prend pas l'âme. 

Vers le milieu du siècle, je passai les après-midi 
de toute une belle saison à la Folie-Riancourt, un 
pavillon de chasse dans les bois, entre la citadelle 
de Laon et la redoute de Bruyères, à une portée de 
fusil du champ de courses. 


Des destinées de l’ême. — Calmann-Lévy, 3, rue 
Auber, Paris. Pages 253 et suivantes, 
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Je ne savais que faire de cette chatellenie en 
ruines. La rebâtir ou l’abandonner, touten réglant 
la coupe des bois? II ne restait debout qu’une petite 
aile portant la date de 1593, un dernier souvenir 
de la renaissance. 

Dans le jardin découpé dans le parc, on retrou- 
vait encore un cadran solaire, un cabinet de ver- 
dure..... J'allais tous les jours dans les bois et à 
mon pavillon, un fusil sur l’épauleet un livre dans 
la poche. Cette solitude m'avait pris par je ne 
sais quelle séduction occulte : le sentiment des cho- 
ses qui ne sont plus. C'était l'abandon dans toute 
sa sauvage poésie. Pas une âme qui vive à une 
demi-lieue à Ja ronde... 

Je me promenais souvent dans les allées toutes 
droites du jardin qui continuait le bois, couvert 
d'arbres fruitiers et arbres forestiers. 


Un jour que j'étais en méditation, appuyé à une 
des portes, il me sembla voir quelque chose de 
surnaturel dans le rayon de soleii qui transperçait 
les branches d’un pommier. Peu à peu je vis se 
dessiner une figure humaine, mais transparente 
comine un nuage léger qui prendrait les formes 
d'une femme. C'était bien une jemme. Elle des- 
cendit les marches du perron et s'avança lente- 
ment, gravement, solennellement vers le cabinet 
de verdure où je la vis disparaître. 


Quoique cette apparition fût vague, Je distin- 
guai pourtant son chapeau à larges bords et sa robe 
à queue. C'était tout à la fois lechapeau Louis XIII 
et le fichu Marie-Antoinette. 


On voyait qu'elle avait peur du soleil. Quoi- 
que je n'eusse pas eu l'honneur d’être pré- 
senté à cette belle dame, j'aliai droit au cabinet de 
verdure. Après tout, elle étaitsur mes terres : c'é- 
tait bien le moins qu'on se dise deux mots. Mais 
dans le cabinet de verdure je ne trouvai âme qui 
vive. 


Est-ce que je ne suis qu’un visionnaire? me 
demandai-je ? J'étsis pourtant bien éveillé et je ne 
rêvais pas mon esprit ne voguait pis dars les sphè- 
res étoilées, puisqu’au moment de l'apparition 
j'additionnais les revenus de ma propriété :ilne 
fallait pas beaucoup de chiffres pour ce travail. Je 
montai dans le pavillon qui me sembla plus soli- 
taire et plus abandonné que jamais. Pas l'ombre 
d’une ombre. Après quoi, je continuai ma prome- 
nade, sans trop penser à la robe traînante de la 
dame. 

Le lendemain, j'avais oublié cette illusion où 
cette apparition. Toutefois, j'allai m'appuyer en- 
core à la porte du jardin, le regard fixé sur l'allée- 
Rien. Ce jour là, d’ailleurs, il bruinait. 


Le surlendemain, même promenade, Cette fois ce 
fut le même tableau, j'eus beau bien ouvrir les 
yeux Je vis descendre la dame abritée du soleil de 
juillet par son grand chapeau, allant du même pas 
rythmé à sa retraite bien-aimée. Je voulus rire de 
moi-même, maisau bout d’un instant mon scepti- 
cisne ne m'empécha pas d'aller encore à la ren- 
contre de cette étrange inconnue. 

Après avoir fait un pas en avant, j'en fis deux en 
arrière avec un sentiment de respect pour la mort, 
pour le silence, pour la solitude. Ces grandes figu- 
res qui ont eu des autels chez les anciens, nos 
maîtres éterneis. Je me contentai de me rernettre 
à mon observatoire, presque masqué par un bou-. 
quet de lilas où s'enchevétrait la clématite. J'at- 
tendis comme un spectateur qui a vu le premier 
acte. 

Il se passa tout un quart d'heure. Je ne pensais 
plus à la dame quand. tout à. coup, elle sortit de 
sa retraite et retourna au pavillon. En passant 
devant le cadran solaire, l'inconnue se pencha 
dans l'attitude d'une curieuse : elle voulait sa- 
voir l'heure. Elle monta bientôt les trois marches 
extérieures du pavillon où elle disparut. Cette fois 
je voulus la suivre en toute hâte, mais ce futen 
vain que je la cherchai dans le pavillon, dans la 
cour, dans la tour du colombier, dans l'ancienne 
maisou du jardinier et du garde-chasse. 

J'allai chez le notaire pour étudier les titres de 
propriétés; je découvris que la dernière châtelaine 
était une Riancourt. On m'apprit daus le pays 
qu'elle avait passé à la chatellenie toute sa seconde 
jeunesse, recevant souvent la visite du duc d'Es- 
trées, son amant en titre, et d’un officier au régi- 
ment de Champagne. 

Le cabinet de verdure avait-il abrité une passion 
ardente ou un sentiment profond ? 

La dame revenait-elle, comme unes âme en 
peine, pleurer encore une trahison ou ressaisir des 
joies perdues? 

N’ai-je pas été l'officiei au Royal-Champagne. 
— Arsène Houssaye. 


Le BIBLIOPHILE. 


Un homme d’aujourd’hui 


Roman contemporain par Henry Rapusson {1) 
pe 

Nous lisons le dialogue suivant, page 325 et 
suivantes, entre deux amis. Nos idées spirite; y 


(1) Galmann Lévy, éditeur, 3. rue Auber, Paris. 
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sont émises de la façon suivante, surtout sur les 
conséquences du suicide. 

Lui. — Prends garde, tu ne sauras plus travailler. 
D'ailleurs songe bien que si tu perds la partie, c'est 
ton ennemi qui la gagnera. Donc, tu seras réduit à 
vivre de ses largesses, à ses crochets. 

L'autre. -— Si je ne puis plus vivre, mon bon, je 
n'aurai plus besoin d'oublier... Quant à accepter 
des subsides, une aumône de cette main là !... 

Lui, — C'est cela, tu te tueras? 

L'autre. — On ne sait pas. 

. Lui. — Allons, allons, tu es fou !... Mais non, 
tu ne te tueras point... tu n'es pas assez sûr qu'il 
n’y ait rien de l’autre côté de la mort pour faire le 
dernier pas en d'aussi mauvaises conditions. 

L'autre. — Ah I oui, tu es spiritualiste, toi, tu 
es de ces bons gobeurs... mais c’est le vieux jeu, 
ça mon cher ; nous autres... 

Lui, — Oh! vous auties, vous n'êtes rien du 
tout. L'athéismecstune opinion, quand ce n’est pas 
un hoquet d’ivroyne, la plus carrée, la plus hardie, la 
plus radicale de toutes... Et ie vous défie bien d'en 
avoir une, une de cette envergure du moins. Il n'y 
a peut-être pas un homme de ce temps-ci qui pût 

gefaire avec franchise et conviction le serment de 
Cabaius : « Je jure que Dieu n'existe pas... » De- 
puis le commencement du siècle, tous, tant que 
nous sommes, nous avons appris pas mal de choses 
qui, à défaut d'une foi précise, imposent générale- 
ment unc réserve prudente. Ceux qui n'ont pas 
trouvé Dieu le cherchent ou l'attendent : on ne le 
nie plus guère hors des cabarets. Qu'il se montre 
dit-on, qu'il révèle! On ne dit plus : il n'y a rien. 
Les hommes de savoir se méfient de lui, sans y 
croire; ils ne veulent plus risquer de se compro- 
mettre : si quelqu’un allait le découvrir un beau 
jour, au fond de quelque creuset, ou de quelque 
alambic sous les apparences d’un phénomème im- 
prévu! Donc tu ne te tueras point... tant que tu 
raisonneras; et c'est bien le cas dire : grâce à Dieu. 

L'autre. — On me poussera peut-être le bras, 

Lui. — En ce cas, ce serait un accident et non 
plus un suicide... Mais quoi qu'il t'advienne, rap- 
pelle-toi que les âmes des suicidés sont unanimes à 
proclamer que le suicide est la plus terrible des 
mystifications. 

L'autre. — Les âmes des suicidés?.. Ah! ah! 
tu es spirite aussi et non pas seulement spiritua- 
liste ? Gourmand, va ! Comme caa tu es complet. 
Bah! Ils disent cela ces pauvres mystifiés! Ils 
nous préviennent obligeamment ? 

“Lui, — Oui mon cher, une charité posthume. 

L'autre. — Du reste, j'aurais dû m'en douter 
que tu communiquais avec l'autre monde... un 
gaillard si affirmatif, ayant l'air si bien renseigné... 


La hiérarchie des mondes, tes volontés intermé- 
diaires, tes enchaînements de responsaLilités, tout 
cela effectivement ne pouvait s’appuyer que sur des 
tables tournantes. Ah ! mon pauvre vieux, toi qui 
viens faire le médecin chez moi, tu as bien besoin 
qu'on te soigne! ah! ah! 

Lui, — Ecoute, mon ami, je ne te demande pas 
d’être spirite, ce qui n’est pourtant pas plus bête 
qu'autre chose... malgré les apparences... Car, ne 
comprenant rien à notre monde, nous n'avoné 
vraiment pas le droit d’être difficiles sur ce qui se 
passe dans les autres. Ce que je te demande c'est de 
réfléchir, l’heure venue. . C'est de méditer sur les 
risques infinis du suicide, 

S'il faut revivre ailleurs où revivre ici-bas, même 
sanz disgrâce ##i thâtiment, à quoi bon? S'il faut 
recommencer l& vie dans des conditions plus dures, 
quelle folie: “dé la quitter ainsi. Enfin, s’il faut 
subir de cégchef, ùne punition éternelle, ou qui 
dure seulemehé.blusieurs milliers d'années, quelle 
niaise bravdde “voilà les risques. 


L'autre. — Bon, passons aux avantages, s'il te 
plaît. 

Lui. — Aux avantages problématiques... 

L'autre. — Comme les risques. 


Lui — Soit, eh bien, il y en a un, et il est pure- 
ment négatif : le non être. 

L'autre. — Je m'en contenterai dans l'occasion..e 

Lui. — Ecoute, je te mets au défi d'oublier ce 
que je vais te dire, lorsque tu en seras à essayer 
ton pistolet et ton âme. Ecoute, je t'affirme sur 
Phonneur que j'ai évoqué moi-même, pour m'en 
amuser, à une séance de spiritisme, assez peu so- 
lennelle, deux ou trois suicidés de ma connaissance, 
et que ma forte envie de rire à totalement disparu 
après que Fun de ces invisibles revenants, que je 
supposais être de simples farceurs et appartenant 
plutót à ce monde-ci qu’à Pautre, m'eût adressé 
cette communication clairvoyante : « Tu songes 
« quelquefois à faire comme moi. Garde t'en bien! 
« Il n'y a pas de déception comparable à la mienne, 
« C’est une déceptior suprême, infinie... » N'em- 
péche que, depuis, je n'ai jamais, lut-ce dans 
mes plus mauvais jours, pu songer pendant plus 
d'un instant au suicide. Et, je te le prédis, tu n’ou. 
Lblieras jamais ce mot, venu de loin et tombant à 
propos, d’où qu’il vienne: déception, déception su- 
prême 1... Te voilà désarmé, hein ? 

L'autre partit d'un éclat de rire .. un peu forcé, 
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LE 31 MARS 


es 


Malgré les rigueurs de la saison, le 31 mars a 
réuni cette année encore un grand nombre de spi- 
rites autour du tombeau d’Allan Kardec. Tous 
ceux qui tiennent à honneur de remercier le maî- 
tre étaient au rendez-vous, de sorte que l'assistance 
était nombreuse et recueillie. C'est dans des circons- 
tances semblables qu’on est à même de se rendre 
compte de l'influence de notre doctrine. On voit 
qu'il règne une sympathie profonde entre toutes 
les classes de la société qui partagent nos croyan- 
ces. La blouse de l'ouvrier coudoie la redingote du 
propriétaire et dans cette foule si disparate au 
point de vue social, on sent que la véritable frater- 
nité a créé un niveau égalitaire qui fait | palpiter 
tous les cœurs à l'unisson. 

Des bouquets et des couronnes ont été déposés 
sur le tombeau, nôus avons particulièrement re- 


marqué l'envoi de Mme Clemjup,. une énorme | 


couronne d’olivier et de fleurs naturelles. A deux 
heures les discours ont commenté. Nos lecteurs 
en trouveront plus loin le texte, mais ce qu'ils ne 


pourront hélas retrouver dans ces pages, c’est l'ac- 
cent convaincu et entraînant des orateurs. 

Suivant la coutume, nos frères de province ont 
tenu à se faire représenter. M. Alexandre Delanne 
a donné connaissance des adresses nombreuses 
envoyées par un grand nombre de villes de France 
ef de l'étranger. Nous avons noté les suivantes : 
Lyon, Marseille, Bar-le-Duc, Grasse, Toulon, 
Montpellier, Bordeaux, Agen, Toulouse, Tarbes, 
La Rochelle Angers, Nantes, Rennes, Tours, Le 
Mans, Lille, Bruxelles, etc. | 

Des représentants de la presse assistaient à la 
cérémonie et nous avons pu nous assurer qu'ils 
ont été surpris par la grandeur et l'élévation des 
discours qu'ils ont entendus. Il serait à désirer 
que le grand public nous connût davantage, car 
alors il pourrait se convaincre que nos idées ap- 
portent avec elles la consolation et le courage né- 
cessaire pour vaincre les difficultés de la vie. 

Voici d’ailleurs la note publiée par le Temps et 
reproduite par un grand nombre de journaux pa- 
risiens. On verra que c'est la première fois que Pon 
rend compte de notre cérémonie avec l’impartia- 
lité que l’on est en droit d'exiger de ses adver- 
saires. — Voici la note publiée par le Temps : 


Les spirites. — Les spirites ont célébré hier, sui- 
vant leur coutume, l'anniversaire de la mort du 
fondateur de la philosophie spirite, Allan Kardec, 
décédé le 3r mars 1869. Durant l'après-midi, ils 
n'ont cessé de se rendre en pèlerinage au Père- 
Lachaise, sur sa tombe qui, comme on sait, offre 
l'aspect d’un dolmen. 

D'une heure à quatre heures, les discours ont 
succédé aux discours, qui étaient prononcés alter 
nativement par un homme et par une femme., Les 
orateurs montaient sur la galerie d’un monu- 
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ment voisin, sépulture des marquis de Casariera. 
Pour. agir ainsi, les spirites demandent chaque 
année à la famille une autorisation qui ne leur est 
jamais refusée. Plusieurs couronnes avaient été 
envoyées par des villes du Midi et de la Belgique, 

Les orateurs, MM. Delanne, ingénieur, pré- 
sident de l’Union spirite; X...{1), professeur à 
Sainte-Barbe ; des. délégués de.Lyon, de: Nancy, de 
Béthune, etc., ont développé les principes du spi- 
ritualisme, principes gravés sur la tombe même 
d'Allan Kardec: « Tout effet a une cause, tout effet 
intelligent a une cause intelligente; la puissance 
de la cause est en raison de la grandeur de l'effet. 
Naître; mourir, renaître encore, progresser sans 
cesse, telle est la loi. » 

Ils ont ensuite plus spécialement insisté sur le 
rôle. du. spiritisme dans.la. société, sur les.-transfor— 
mations sociales qu'il devait amener dans le 
monde. 

Les dames-qui ont pris la parole: étaient, pour 
la. plupart, des institutrices,. Plusieurs pièces. de 
poésie, composées pour la: circonstance, ont été dé- 
clamées.. 

L'un des. orateurs, M. X..…,, a fourni. quel- 
ques. détails. sur l'état. actuel du, spiritisme; En se 
basant'sur le. nombre des abonnés.de journaux.spi- 
rites, il estime qu'il y.a en France 50.000: adeptes 
des doctrines d'Allan Kardec, mais il. ne peut, 
même approximativement, fixer le chiffre de ceux 
qui sont répandus sur tout le io <. Peut-être 
deux millions », dit-il. 

IL existe dans. Île monde une centaine de. jour- 
naux spirites: C'est en, langue espagnole qw'il y, en 
àle plus. L’un est rédigé en hindou; quatorze sont 
rédigés en. langue française, dont un à Genève, 
quatre en. Belgique et un à Buenos-A yre. Paris en 
compte,. pour sa part, quatre, dont trois sont les 
organes des trois grandes sociétés. spirites, pari- 
siennes;: Union spirite, la Société des études. psy- 
chologiques et la Saciété parisienne des, études. spir 
rites. En dehors de: ces. sociétés, il existe, à Paris 
une cinquantaine de groupes. Les deux organes 
les plus importants du spiritisme sont le Light 
(la Lumière), journal hebdomadaire anglais de 
dix-huit pages, et'le Sphinx, publié à Leipzig, 
journal purement scientifique. 


La soirée 


Un banquet réunissait le soir, dans un salon dé 
la maison Richefeu, les spirites qui avaient: assisté 
à la cérémonie. La plus franche cordialité n’a cessé 
de régner pendant ces modestes agapes, on: se sen- 
tait heureux de passer une bonne soirée à s'entre- 


4) Pour des raisuus particulières, notre ami est obligé 


maintenant de garder l'anonyme. 


, tenir de notre chère doctrine et c'était comme une 
‘halte au milieu. des préoccupations journalières: 


Au dessert plusieurs toasts ont été portés. M.. le 


docteur Régnier, président de i’Union spirite fran- 
, çaise; a bu à la santé de tous les spirites.de France 


et de l'étranger. Il a exprimé le vœu de les voir 
s'unir par les liens de la fraternité et marcher cou- 
rageusement dans la voie de la vérité. L'assemblée 
tout entière s’est unie à son président pour sou=. 
haiter la réalisation de son désir. . 

M. Alexandre Delanne a pris ensuite la parole : 


« Je- tiens; dit-il, à vous présenter moi-même M, 
« Henri.Sausse, délégué de.la famille-spirite lyon- 
« naise, fondateur de la société fraternelle et du 
< groupe Amitié et de plus ayant encore institué 
«une clinique:magnétique qui fonctionne à Lyon, 
« sous.ses:auspices; avec-le- plus profond'désintéres 
« sement. 

« Il est aussi, comme vous le savez, un des col- 
« laborateurs les plus actifs de notre journal. C'est 
< un défenseur ardent de Ja doctrine du maître, 

a Je porte donc un toast à notre valeureux ami et 
« j'unirai dans la même pensée les noms de MM, 
« Chevalier et Deprêle, le premier comme président 
« de la société du groupe Charlemagne, l’autre 
« comme le vétéran des spirites lyonnais: Buvons 
« donc à ces braves:amis ainsi qu’en l'honneur de 
« nos frères de: la: vieille. citée: lyonnaise. L'Union 
«spirite française charge M. Sausse de porter-à 
« nos amis le baiser fraternel de tous ses. mem- 
« bres. » 


M.-Sausse a répondu en une chaleureuse impro- 
visation aux paroles de M. Delanne, il l'a remercié 
de ses sentiments:et l’a assuré de son dévouement 
et de celui de ses: amis. à l’œuvre d'Allan Kardec. 

M. Gabriel Delanne a porté un toast à M. Tar- 
lay, doyen des spirites parisiens, qu’une indisposi- 
tion avait empêché d'assister: cette année au ban- 
quet. Il a bu ensuite à la santé de ses collabora- 
teurs au journal le Spiritisme et il a remercié les 
dames qui prêtent si noblement et si généreuse- 
ment leur concours depuis six années pour l'envoi 
du journal. 

M. Noailles a rappelé en quelques paroles le mé- 
rite des groupes ouvriers:et il a porté un toast à M: 
Michel, président de la Société spirite du faubourg 
Saint-Antoine, l’un de leurs représentants des plus 
dévoués. 

M. Bouvéry a remercié la farnille Delanne de son. 
dévouement à la cause et M. Auzanneau a galam- 
ment terminé ces-courtes allocutions en buvant à 
la santé des dames et des jeunes filles présentes, 

Après le dîner un concert des plus intéressants à 
charmé l'auditoire. 
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“Mme Fropo, avec une bonñe grâce parfaite, a 
bien voulu nous prêter son concours. Nous avons 
eu la bone fortune de l'applaudir dans plusieurs 
morceaux, et véritablement nous avons été émer- 
veillé de sa voix puissante et douce et du chaime 
exquis avec lequel elle a détaillé tous ses mor- 
ceaux. 4 i 

Dans un duo de Mendelssohn, qu’elle nous a 
fait entendre en compagnie de Mlle Chaudouet, 
nous avons pu admiret son talent si souple. Les 
mélodies : Oiseaux légers et là romance du Roi Hén- 
rý IT] donnée médianimiquement à M. Boch, ont 
été unanimement applaudies. 

Nous devons remercier aussi Mmé Cochet de 
l'amabilité avec laquelle elle s'est dévouée. 

Elle nous a récité plusieurs monologues avec 
esprit et la finesse qui Ja caractérisent et nous 
In‘étonnerons personne en disant qu'elle a été cha: 
leureusement acclamée. Ses deux jeunes énfants 
font le plus grand honneur à leur mère et ont aussi 
charmé les assistants, 

M. Noailles, artiste dramatique, nous a dit avec 
beaucoup de verve et dé sentimeùt le magnifique 
morcéau de Victor Hugo sur Pauline Roland, et 


Mme Momas nous a réjouis par l’audition d'une 


charmante fantaisie. 
Une sauterie a terminé la soirée et l'on s'est 
quitté en se donnant rendez-vous pour l’année pro- 


chaine. ; 
De Visu. 


am eee arate a a a 


Paris, 27 márs 1888. 
Mon cher Vice-Président, 
Mon äge et surtout mon état de santé ne me per- 
mettent pas d'aller au Père-Lachaise pour l'anni- 
. LU . . 
versaire du 31 mars. Je viens vous prier de m’excu- 
ser auprès des membres de la Société, à laquelle je 
me réserve de dire quelques mots, le soir, au ban- 
quet. 
Veuillez agréer, mon cher vice-président, l’assu- 
Trance de mes meilleurs sentiments. 
Le president de l'Union, 
Dr Riienték. 


y 
4 * 


La MORT, C'EST LA VIE 


La mort! Qui ne frémit à éë mot redoutable 
Qui rappelle à l'esprit limage épouvantable 

De l'éternel oubli... Dès lorsque chaque jour 
Nos ämi.s les plus chers succombeñt four à tôur, 
Qué nous voyons mourir ceux dont la vigilance 


Leurs défauts, leurs vertus doivent nous profiter, 
! Car la vie est toujours, pour nôus, lé mréflleur livre 
' Qu'à chaque instäntdu jour öt puisse Miéditeť. 


Avait dé tant de soins éntouré notre enfance, 

Quand ce hardi tribun dont l'éloquente voix, 

Maîtrisant son pays, fait et défait les rois ; 

Quand ce brillàët espiit, dont l'inéroyablé audace 

Des profondeurs du ciel osant sonder l’espace, 

De mondes inconnus révèle Île secret, 

Subissant tous, du sort, l'inexorable arrêt, 

Qui ne s'est demandé s'il est bien équitable 

Que l’hotmme,en ce bas monde, innocent ou cou: 

Esclave de la mort, obéisse à sa loi? | pable, 

Quand donc cessérons-nous,hommes de pèu de toi; 

De blasphémer äinsi? Quand saurons-nous coms 
| prendre 

Que l'âme est un dépôt què toujours il faut rendre; 

Que notre obéissance aux décrets du Seigneur 

Peut seule, du Destin, tempérer la rigueur ?... 


Ce vieillard qui me nargue et qui plane sans cesse 
En brandissant sa taux. Ce vieillard, c’est le 
| Temps!.;: 

L'homme subitses lois aux jours de la vieillesse, 
Ou bien succombe à son printemps. 

Mais la terre gémit et l'humanité pleure, 

Quand les élus du ciel, disparus avant l'heure, 

Laissent le monde en proie à l'immobilité... 

L'histoire aussi s’émeut des lugubres images 

Qui, pendant de longs jours, ensanglantant ses 
En ont terni la pureté, | pages, 


Il vous résté à remplir une mission sainte; 

Redescendez encore, ô brillants précurseurs! 

Et réveillez en nous cetté fi presque éteinte, ` 
Don des divins législateurs ! 

Vous êtes tous les fils de la grande Harmonie, 

Et vous avez, chez nous, implanté le génie 

Dont nos pères, jadis, ont posé les jalons... 

Si vous avez cueilli la palme du martyre, 

Le ciel déjà vous rend, aux accords de la lyre, 
Votre place aux sacrés vallons! 


Ombres de nos grands morts,sublimes Prométhées, 
Däignez,poùr ùi moinént, sortir de vôs tombëáux; 
Versez en nous, du ciel, les fertiles ondées, 


[+  Etle feu dés sacrés flainbéaux! 


Puisse chacun de ous arrivant dans là lice 

Appôrtér braverént sä pierre à l'édifice, 

Pour assurer enfin le règne du progrès; ` 

| Èrrious verroris biéhtôt aù temple de la gloire, 

| Nos fils, dé leurs aïfeux; coristcrét là méniôiré 
En éternisant leurs succès! 


i Oui, fréqr entons'les morts pour nóus épprendré à 
P vivre: 
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Quand la feuille des bois jonche la vaste plaine, 

Le vent qui souffle alors la soulève et l'entraîne, 
Pour rendre un jour la sève à l'arbre dépouillé, 
Quand plus tard, du printemps, l'effluve parfumée 
Vient caresser la plante à l'heure accoutumée, 

Le frais bouquet s'entr'ouvre, et l'arbre est réveillé ! 


Lorsque la nuit se fait sur la tombe encor verte 
Le gouffre noir répand le parfum de la mort. 
Quand nous venons prier sur la fosse entr'ouverte, 
Nous entendons ‘parfois résonner un accord... 
Si, pour dire au revoir à lami qui succombe, 
Nous plongeons nos regards jusqu'au fond de la 
| tombe, 
L’abime nous répond : Il ne reste plus rien 1 
Mais en tournant les yeux du côté des nuages, 
Nous voyons son esprit errer dans ces parages, 
Disant: La mort n’a fait que briser un lien! 
C'est que l’âme a passé du sombre crépuscule 
A la grande lumière... En prenant son essor 
L'Esprit franchit l'espace et jamais ne recule... 
l doit monter toujours, il doit monter encor, 
En laissant loin de lui les choses de la terre... 
Mais, lorsque dans la nue il rouvre la paupière, 
Comme la feuille alors il reprend sa verdeur, 
Et se rend compte ainsi des lueurs incertaines 
Qui frappaient ses regards dans ses courses loin- 
| taines, 
C'est alors que du ciel il comprend la grandeur! 
D" REGNIER. 


$k 
* # 
Discours de M. Alexandre Delanne 


Mesdames, messieurs, chers amis, 


Les années précédentes, comme vous le savez, 
Panniversaire d’Allan Kardec a été dignement cé- 
lébré par ceux qui ont conservé pour sa mémoire 
le culte du souvenir, qui est aussi le culte de Pim- 
mortalité, 

Nous voulons continuer cette touchante tra- 
dition. 

Je profiterai donc de notre réunion fraternelle 
pour envisager le côté démocratique des écrits de 
notre Maître. Son pjan est vaste, son programme 
est immense. , ” 

En effet, quoi mieux que son œuvre aidera au 
développement moral et intellectuel de la multi- 
tude ? 

Qui, mieux qu’Allan Kardec, a reveillé, dans 
toutes les classes de la société, les idées philosophi- 
ques ? Qui, plus que lui, a ranimé la foi dans les 
cœurs ? 

Ses conceptions spiritualistes modernes ont pour 


base Ja bonté, la charité, lamour, la fraternité uni- ! 


verselles. Elles enseignent la tolérance, la pitié ° 
Elles relèvent le rôle de la femme, protègent Pen- 
fant, anoblissent l'esprit humain en affirmant le 
libre arbitre. 

En un mot, elles épurent la conscience, ce livre 
éternel où le bien et le mal ont leur marque. Elles 
évoquent les remords pour les effacer. 

Et, comme les émancipateurs des peuples les 
plus célèbres, il prêche l’héroïsme patriotique, il 
reconforte les vaincus dans la défaite, il ravive l'es- 
pèrance en montrant l'âme, comme une unité in- 
divisible, progressant eternellement dans les splen- 
deurs d’outre tombe. 

Oui, il est bien venu à son heure, ce puissant 
penseur, pour calmer nos appréhensions conti- 
nuelles. 

Des éclairs menaçants sillonnent le monde; 
l'orage gronde sourdement, le danger grandit 
chaque jour. 

Les peuples, surexcités par les funestes théories 
des matérialistes, dont l’un des plus célèbres, Scho- 
penhauer, a émis cette pensée fausse et désespé- 
rante : < que le comble de la folie était de vouloir 
être consolé », les peuples surexcités, dis-je, aussi 
par le bruit sinistre des cliquetis d'armes, élèvent 
leur voix menaçante, en évoquant de légitimes 
revendications politiques et sociales. 


Elles font pâlir et chanceler les souverains cram- 
ponnés sur leurs trônes craquant comme des 
charpentes vermoulues, Le puissant frémit, le 
pauvre souffre, murmure et, poussé par la misère, 
il se croit en droit de résoudre la question ou- 
vrière à son profit. 


Et, malgré ces avertissements significatifs, hélas, 
rois, potentats, riches, pauvres, tous restent sourds 
aux enseignements donnés par les esprits révéla- 
teurs. Attendront-ils que la foudre tombe sur eux 
pour les faire sortir de leur engourdissement? 


O sceptiques ! écoutez donc enfin les exhorta- 
tions des esprits supérieurs qui viennent remplacer 
la terreur par la sécurité, changer vos larmes en 
sourire, votre inquiétude en reconnaissance. — Ah! 
ne vous y trompez pas, que les grands de la terre, 
les orgueilleux ou les indifférents le veuillent ou 
non, un mot flamboie sur les murs des palais, il 
est inscrit sur les portiques des ateliers du travail; 
ce mot est: « Révolution démocratique et sociale ». 


Pour les uns cette formule renferme une me- 
nace, pour les autres c’est l’ère nouvelle attendue 
pour l'affirmation de toutes les libertés. 

Le spiritisme, lui, donne à ce mot sa véritable 
signification en disant: que si l'égalité est encore 
un leurre de nos jours, c'est que nous ne prati- 
quons pas la véritable fraternité et que nous ne. 
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sommes pas suffisamment éclairés sur nos devoirs 
sociaux, 

Nous semblons ignorer les premières lois de la 
solidarité enseignée depuis longtemps déjà par le 
fils du charpentier: « Aimons-nous et soutenons- 
nous les uns les autres » 

Cependant, si nous nous conformions à cet en- 
seignement, la question sociale ferait un grand pas, 
au lieu de rester lettre morte en pratique. 

Je sais bien, comme vous, messieurs, qu'il fau- 
dra combattre encore beaucoup pour vaincre l'in- 
différence, les préjugés, le mauvais vouloir. Et 
pourtant qui peut mieux préparer les esprits à ce 
grand mouvement moral, que les leçons du spi- 
ritisme ? 

Evidemment, notre siècle de libre pensée ‘et de 

libre examen va hâter l'avènement de la révolution 
démocratique ; mais, pour la posséder en pleine 
maturité, il faut que le peuple aitla foi, non pas 
une foi aveugle ou mystique, mais nne foi raison- 
née. Sans elle, on ne récoltera que des apparences 
de progrès, qui ne peuvent enfanter que troubles 
et mécomptes, car ce qui s’emplante par la force, 
par le sang, ou dans la boue, ne peut prendre ra- 
cine chez aucun peuple civilisé. La main du destin 
l'arrache et le brise sans pitié, 
- Mais, au contraire, lorsque les hommes croiront 
à l'immortalité de l'être, par la preuve expéri- 
mentale que nous leurs apportons, qu'ils se ren- 
dront compte de leurs souffrances, de lenrs épreu- 
ves et surtout de la nécessité du rachat par la 
réincarnation, ils n'envieront plus avidement le 
sort de ceux qu'ils supposent mieux partagés 
qu'eux, ici-bas. y 

Je sais que lés incrédules ne peuvent admettre 
que l'on puisse vivre plusieurs fois. Bien des pen- 
seurs, avant Kardec, ont affirmé la survivance de 
l'âme. Platon disait : Apprendre, c’est se ressouve- 
nir. Pythagore se rappelait avoir combattu au siège 
de Troie. Shakspeare a dit: « La vie est un conte 
de fées qu'on écoute plusieurs fois » ; Origène, Bal- 
lanche, Pezzani, ont cru, comme nos pères les 
Gaulois, aux vies successives. — Pour nous la 
réincarnation est la clef de tous les mystères de 
Texistence. Elle détruit la mort; je dirai en pas- 
sant que ce n’est pas le tombeau qui effraie le vul- 
gaire, c’est la terreur de l'inconnu, La tombe n'est 
que le creuset de cette grande alchimiste qu’on 
appelle la nature. Alors l'on s'explique cette pen- 
sée d’un philosophe: « L’âme a deux miroirs: 
celui qui ne réfléchit que les choses humaines et 
celui qui réfléchit les choses spirituelles. » 

Messieurs, les ennemis de tout progrès, redou- 
tent le spiritisme comme professant des principes 
qui tendent à l'émancipation des peuples ; dès lors, 


disent-ils, au bouleversement de la société. Loin 
‘de là, est, vous le savez, sa mission. Du reste, le 
même reproche fut adressé au Christ. C'est à nous, 
spirites, d'en prouver la fausseté. 

Le peuple est la base de l'édifice ‘social ; nous 
devons donc apporter tous nos soins à l'aider à 
remplir ses destinées, selon les vues du progrès, — 
Lorsque les masses comprendront nos doctrines, 
alors plus de secousses qui, ébranlant le monde, 
bouleversent brusquement les choses établies. Pour 
atteindre ce but, il est sage d'évoluer lentement, 
progressivement, car les révolutions passionnées 
engendrent le terrorisme. Il y a des révolutionnai- 
res de tout genre. Christ et Robespierre, par 
exemple, furent deux révolutionnaires. Robes- 
pierre se sert du glaive, Jésus meurt, pour écrire 
avec son sang les premières phrases ‘de l'émanci: 
pation du monde. Il est l'emblème de la. -révolu- 
tion spirituelle, — Allan Kardec, lui aussi, est un 
grand révolutionnaire d'idées, à notre époque. 

N’est'il pas consoiant pour nous tous de. savoir; ; 
que le corps n'est que le navire qui va d’ ‘une rive 
à l’autre des existences et que le nautonier ne peut 
mourir? N’est-on pas heureux d'être assuré que. la 
mort n’est qu’une des phases dela vie de l'être 
immatériel ; que l'esprit traverse la tombe comme 
un creuset d où il sort, sinon complètement épuré, 
mais tout au moins débarrassé de quelques par- 
ties de son alliage impur! 

Oui, messieurs, je le répéte, si les hommes étaient 
convaincus qu'ils sont responsables individuelle- 
ment et collectivement de leurs actes, qu'ils seront 
un jour obligés de revenir ici-bas racheter leurs 
fautes ou leurs crimes, beaucoup d’entre eux de- 
viendraient plus humains, moins égoïstes, plus 
raisonnables. Les forts prendraient en pitié les 
faibles ; les riches, les indigents. Le souverain s’é- 
crierait, en voyant le misérable écrasé par la mi- 
sère: « Je peux ètre un jour comine cet homme, si 
j'oublie que lui et ses semblables sont mes frères ». 
Le travailleur des villes et des champs, compre- 
nant le pourquoi de sa position ici-bas, librement 
choisie par lui, à l'état d'esprit, ne gémirait plus 
sur le sort de sa destinée, qu’il trouve presque tou- 
jours imméritée et insupportable. -- Il compren- 
drait Dieu par ses lois d’inexorable justice, au lieu 
de le nier le croyant arbitraire; il se rendrait 
compte qu'on ne peut croire qu'en aimant et que 
pour acquérir et s'émanciper il faut souffrir: 

Voilà quelques préceptes de notre doctrine, sans 
l'application desquels nul progrès sérieux, nulle 
moralisation, nulle fraternité ne sont réalisables, 
Appliquons-nous donc à terrasser le doute, ce 


monstre aux cent têtes qui tient éveillés les plus 


bas instincts, qui paralyse les plus nobles entraî- 
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nements du cœur, affirmons tous que l'on ne meurt 
pas ; que la toile se lèvera, le voile de la tombe se 
déchirera pour l'esprit, et qu’il verra se dérouler 
ses destinées, radieuses s'il pratique le bien. — Et 
en effet, pourquoi toujours douter? Les découver- 
tes du xix° siècle ont démontré que les planètes 
les plus voisines sont toutes de la même famille ; il 
est donc admissible qu’il faut des habitants pour 
peupler ces terres du ciel, comme les désigne Ca- 
mille Flammarion, Tout vit et se lie dans les lois 
de la nature. Hier encore, ces merveiiles nous 
étaient pourtant inconnues ? 

Comme vous le voyez, Allan Kardec a été un 
puissant collaborateur politique, peut-être incons- 
cient, de notre illustre Victor Hugo qui a, lui, 
prophétisé « la république des États-Unis d'Eu- 
rope », et, s'il avait connu suffisamment le spiri- 
tisme, il aurait pu dire: « du monde entier ». Car, 
en admettant un Dieu unique et des êtres créés par 
lui, nous sommes tous frères dès l’origine, nous 
devons donc un jour concourir simultanément au 
même but: se connaître, s’aimer et se soutenir, au 
lieu de se mépriser, se haïr ou s’entr'égorger. 

A l'aurore d'un jour encore lointain et pourtant 
que nous entrevoyons, on verra flamboyer sur les 
drapeaux des nations ces mots: « Union libre de 
tous les peuples frères », 

Gloire.à jamais à cès grands apôtres, aux esprits, 
leurs guides inspirateurs, pour avoir inauguré cette 
splendide formule. 

Et en ce jour d’anniversaire, gloire à jamais à 
Allan Kardec, notre vénéré Maître et ami,au nom 
de tous les spirites de France et de l’étranger, sans 
oublier sa chère et vaillante compagne. 


# 
* * 
Discours de Mme Cochet 


Mesdames, Messieurs, F. et S. en l'H. 


Le temps, ce grand dispensateur de toute justice, 
fait lentement mais sûrement son œuvre. Pendant 
de longues années, il livre un nom à la discussion 
âpre et passionnée, puis, peu à peu, le silence se 
fait, tout se tait : c'est l'obscurité, c’est l’oubli, jus- 
qu'à ce qu’un jour, brusquement, il s'élève, en 
pleine lumière, ée nom oublié qui resplendit. Alors 
le monde s'incline devant un nouveau bienfaiteur, 
admire et répare. 

L'heure d'un jugement définitif n’est pas encore 
venue pour Allan Kardec et c'est pourquoi, nous qui 
avons recueilli le fruit de ses travaux, qui Pavons 
suivi dans son œuvre saine et forte, franche et har- 
die, nous tenons à honneur de saluer l’homme d'é- 
lite qui eut cette simplicité rare d'ouvrir son cœur 
à la vérité et ce rare courage de püblier au grand 


jour, de lancer dans l'impétueux courant de la cri- 
tique, ses observations, ses expériences, ses certie- 
tudes. 

Et ne pensons pas qu'une telle tâche fût aisée. 
Aujourd’huiencore, après tant de faits acquis, tant 
de preuves accumulées, après tant d'honorables 
témoignages, tant d’attestations considérables, les. 
phénomènes psychiques n’ont qu'à peine forcé l'at- 
tention du monde savant. Et voilà que déjà,effrayés. 
de cette échappée dans l'inconnu, les plus auda- 
cieux reculent, incertains, inquiets; ils s'émeuvent 
devant ces grands mystères qui, déconcertant leur 
science, troublent encore leur conscience, car elles 
remettent en question les problèmes d'immortalité 
que, positivistes, ils croyaient ajournés, que, maté- 
rialistes, ils croyaient résolus. 

Malgré eux, malgré tout, les faits spirites s’im- 
posent; craintivement affirmés au moment où nous 
parlons, ils seront proclamés demain, ceci ne fait 
plus de doute et nous pouvons nous en réjouir, 
nous tous qui avons travaillé à hâter ce grand évè- 
nement. Mais, sachons-le, en même temps qu'on 
reconnaltra la réalité des phénomènes spirites, on 
repoussera, on combattra l’idée pure qu’Allan Kar- 
dec a dégagée, on voudra ruiner une croyance qùi 
repose sur de si fortes assises, et c’est sur le fonda- 
teur dela doctrine spirite, sur All. Kardec que re- 
tomberont tous les coups. 

A nous de soutenir le vulgarisateur d’une philo- 
sophie qui résume les plus nobles croyances des 
siècles, et les éclaire. Debout ! pour défendre les 
grands principes que notre croyance atteste ; de- 
bout ! pour défendre la loi fraternelle de solidarité, 
le droit, le progrès, l'émancipation des âmes, le 
relèvement des caractères, la dignité humaine, la 
foi en nos propres forces, en notre évolution tou- 
jours plus haute, en notre immortalité ; debout! 
pour défendre en son éclosion plus belle et plus 
pure l’éternelle vérité! 

Ne nous y méprenons pas : toute doctrine reli- 
gieuse ou philosophique est une formule sur ia- 
quelle se calque une forme sociale identique à ses. 
principes. Le catholicisme, cette déviation d'un 
noble enseignement, avait fondé une société où la 
masse, soumise au bon plaisir d’une aristocratie 
divinisée, devait pratiquer, pour premières vertus, 
la foi aveugle, l'obéissance passive, inépuisable 
résignation. Quand, après un long écrasement, 
notre grande Révolution, préparée par: un siècle 
de libre examen, apporta au monde épuisé un im- 
mense renouvellement, elle ne trouva pas, pour 
s'appuyer et s’affermir, la formule religieuse qui, 
solidement édifiée, eût consacré dès le premier mo- 
ment son œuvre de justice, œuvre sacrée et di- 
vine s’il en fut jamais. Moitié par faiblesse, moitié- 
par impuissance, elle conserva le vieux code reli-. 
gieux en opposition avec tous ses principes : de là 
tant de déchirements dont nous ressentons, après. 
cerit ans écoulés, les douloureuses blessures; de là 
tant de luttes dont nous subissons individuellement 
et collectivement les coups, de là tant d'incertitude. 
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dans les consciences, tant de contradictions dans 
les actes; et cette inquiétude, ce malaise des esprits 
qui flottent entre les croyances du passé dont ona 
bercé leur jeunesse et les aspirations libérales 
qu'elles puisent dans un milieu émancipé : de là, 
enfin, ce malentendu funeste qui arrête tout essor, 
ce vide où se débattent les âmes les mieux douées 
placées entre les théories dissolvantes du matéria- 
lisme et l’inadmissible dogmatisme d'une religion 
morte à tout progrès, à toute transformation. 

A notre société qui se renouvelle et sent en elle 
tant d'aspirations légitimes, il faut que réponde 
une philosophie féconde et forte qui nous soutienne 
dans les grandes luttes, nous inspire de nobles ef- 
torts; il faut un corps de doctrine qui sanctionne 
les mots rayonnants d'où jaillit 80: il faut qu'affir- 

mant la liberté morale, cette nouvelle croyance con- 
` sacre ainsi la liberté civique; que nous plaçant, dès 
l’origine, à un même point de départ, nous mon- 
trant, dans l'avenir, un but commun à atteindre, 
un méme idéal à réaliser, elle nous fasse compren- 
dre la véritable égalité; que, nous indiquant le 
travail solidaire comme le seul fécond et durable, 
elle nous fasse adorer, dans son intégrité douce et 
austère, la sainte fraternité. 

Liberté, égalité, fraternité! voilà ton code 6 
France! et voilà ta religion : Dotes-en le monde. 
La doctrine qu’Allan Kardec a vulgarisée, qu’il a 
donnée au peuple comme untout-puissant viatique, 
c’est celle même des droits imprescriptibles que tu 
as scellés de ton sang; elle est la foi suprême lente- 
ment conquise d’âge en âge, elle a éclairé vague- 
ment nos plus lointains ancêtres. Elle a donné à 
notre vieille Gaule son héroïque vertu, elle a fait 
le fond du dogme bouddhique, elle a brillé plus tard 
dans l'idée chrétienne. Grandes révélations deux 
fois étouftées : là-bas par le brahme, ici par le 
prêtre : qu'elle renaisse plus haute et plus parfaite, 
forte des faits positifs de la lci expérimentale sur 
laquelle elle s'appuie : qu'elle décuple nos énergies, 
qu'elle ouvre à chaque activité la voie des nobles 
perfectionnements,qu’elle nous donne des ailes pout 
nous élever de vie en vie, de monde en monde, à 
l'idéal toujours plus grand, toujours plus pur. 
Qu'elle fasse ta gloire, ô France, et-qu’elle fasse le 
bonheur de l'humanité! 


LS 
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Discours de M. Auzanneau 


Mesdames, Messieurs, 


Le but de ces réunions annuelles esr, comme on 
sait, de glorifier la mémoire du philosophe qui a 
donné un corps à la doctrine spirite. Je m'ÿ associe 
de grand cœur. - 


À cetté occasion, Jqüuelqües-uns d’entre nous ont 
l'habitude de rappeler les mérites du Maître et la 
valeur de l'œuvre. On ne saurait, en effet, sans 
ingratitude, oublier l'importance des travaux 
d'Allan-Kardec et la grandeur de sa mission; 
d’autre part, on manquerait de clairviyahce en në 
prévoyant pas les transformations ;considérablés 
que le Spiritisme doit amener dans l'humanité, 

Cependant, cette amélioration si ardemment 
souhaitée ne vient pas assez vite au gré de nos 
désirs. C'est que tous les grands mouvements de la 
nature s'exécutent lentement au point de vue de 
notre éphémère existence. Je le sais, et pourtant je 
suis au nombre des impatients. Ne pouvant hâter 
la marche des événements, je vais au devant par la 
pensée. S'il én est parmi vous qui me compren- 
nent, eh bien! qu'ils se joignent à moi. Franchis- 
sons ensemble un espace de cent ans! Transpor- 
tons-nous à cette même place, et assistons à la 
réunion des spirites qui aura lieu le 31 mars 1988, 
à l’occasion du 119° anniversaire de la mort 
d’Allan-Kardec. 

Regardons et écoutons. | 

En apparence, rien n’est changé. Le même soleil 
nous éclaire et nous réchauffe. Les oiseaut nous 
font entendre leurs mêmes gazouillements. Les 
fleurs nous présentent les mêmes variétés de cou- 
leurs, exhalent les mêmes parfums. Etdans la vieille 
nécropole, les mornes cyprès sont toujours verts. 
Toujours les mausolées dominent orgueilleuse- 
ment les simples tombeaux et semblent insulter à 
la tristesse de la pauvre tombe abandonnée, 

Autour du dolmen d’Allan-Kardec se presse une 
assistance nombreuse et recueillie. Quelques dis- 
cours sont d’abord prononcés, où les sentiments 
exprimés ne diffèrent aucunement des nôtres; tou- 
jours le même respect pour le Maitre, le même 
dévouement pour la cause. Puis, d'autres orateurs 
se font entendre. Des hommes d'une grande valeur 
scientifique proclament hautement la vérité du 
Spiritisme, s'en déclarant eux-mêmes adeptes 
convaincus. Des littérateurs éminents approuvent 
la publication de livres et de journaux destinés à 
combattre, en faveur des idées spirites, le matéria- 
lisme, le scepticisme et la mauvaise foi des cote 
ries. Des voix autorisées constatent avec plaisir 
que la fraternité règne entre tous les spirites, les- 
quels, d'accord sur le fond de la doctrine, ont re- 
noncé aux discussions byzantines qui les divi- 
saient jadis, sans profit pour la cause qu'ils défen- 
daient, Quant aux systèmes nouveaux, que chacuti 
est en droit d'émettre et de soutenir, il s’en produit 
toujours, mais ils ne sont plus discutés publique- 
ment. Des assemblées spéciales, où assistent les spi- 


. rites de toutes nuances, sont affectées à ce genre 
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d'études, au grand avantage de la doctrine. Rien 
n'est publié sans avoir reçu la sanction d’un comité 
dirigeant, choisi parmi les adeptes les plus dignes 
et les plus expérimentés. I est ensuite donné con- 

naissance de la création récente de nombreux éta- 
blissements de bienfaisance, où sont admis gratui- 
tement.tous les nécessiteux, sans distinction d'opi= 
nion, de croyance, de nationalité. Dans certaines 
écoles libres, on enseigne la philosophie spirite, 
Dans quelques théâtres, on représente avec succès 
des pièces d’un nouveau genre, où, sous une forme 
romanesque attrayante, on répand dans toutes les 
classes sociales les idées spirites, c'est-à-dire le goût 
du bien et la certitude d’une vie future. Un délégué 
de la Société pacifique internationale fait part des 
résultats obtenus depuis l'époque où le désarme- 
ment général s'est effectué. Par suite de la suppres- 
sion des armées|permanentes, la marche du progrès 
s'est. modifiée dans le sens philanthropique. Au lieu 
de. chercher à découvrir les engins de destruction 
les plus terribles, on recherche les meilleurs moyens 
de civilisation. Les peuples ont fait entendre un cri 
d'allégresse, qui a retenti d’un bout du monde à 
l'autre; on peut espérer que la guerre a tout à fait 
disparu. 

La pérororaison de ce dernier discours est par- 
ticulièrement applaudie. 

C'est alors que, du milieu de ce groupe d'ora- 

teurs, se détiche un homme aux franches allures, 
au visage sympathique. Pendant qu'il s'approche 
lentementde la tribune improvisée, on devine qu'un 
vif sentiment d'émotion envahit la foule. C'est que 
cet homime est un philanthrope connu, instincti- 
vement aimé des masses qu'il protège, justement 
estimé des savants qu’il honore. 
F De sa parole calme, sobre, grave, il fait un clair 
exposé de la situation du spiritisme, et il envisage 
dans son avenir. Il possède à fond toutes ces ques- 
tions, qu’il traite sans effort. Son langage, empreint 
de sincérité, communique à tous les cœurs et à 
tous les esprits la conviction profonde qui paraît 
être en lui. On le dirait inspiré. C'est incontesta- 
blement un grand penseur. Et qui sait !— pardon- 
nez ma hardiesse, — c’est peut-être Allan-Kardec 
lui-même qui revient défendre et continuer son 
œuvre! 

Ne souriez pas, Mesdames et Messieurs. Ce fait 
si étrange, si invraisemblable qu’il puisse paraître, 
n’a cependant rien que de très naturel. La loi de la 
réincarnation, que nous admettons, l'explique suf- 
fisamment. J'ajouterai que la supposition que je 
viens de formuler doit fatalement, par l'enchai- 
nement naturel des choses, devenir un jour une 
réalité, 

. Pour peu : qu'on ait étudié le spiritisme, on sait, 


à n'en pas douter, qu'une œuvre entreprise sur 
cette terre n’est pas interrompue par la mort cor- 
porelle; que nous la continuons dans le monde 
invisible et que, si besoin est, nous revenons, dans 
une nouvelle incarnation et dans le même milieu, 
reprendre nos travaux inachevés. 

Il n’est donc pas étonnant que l'esprit d’Allan= 
Kardec se soit incarné de nouveau parmi nous, 
dans l'intérêt de la doctrine à laquelle il a consacré 
sa dernière existence et dont il a, sans doute, la 
haute direction. 

Il n’y a également rien d’extraordinaire, à mes 
yeux, dans la révolution morale qui s'est produite 
par la diffusion des idées spirites. 

Le spiritisme devait grandir et se fortifier dans 


les épreuves. Sa destinée s’est accomplie à la grande 


satisfaction de ceux qui, comme moi, l'ont connu 
dès sa naissance et l'ont suivi dans son développe- ` 


ment. Je suis personnellement heureux de voir 


qu'en 1988, le spiritisme est enfin considéré comme 
un soutien de l'édifice social. 

Si vous croyez que je rêve, Mesdames et Mes-. 
sieurs, je vous en prie, ne me réveillez pas. 


Discours de M. Gabriel Delanne 
Mesdames, Messieurs, 


C’est avec bonheur que je constate que, cette 
année encore, nous nous retrouvons nombreux 
autour du mausolée de celui qui fut pour nous le 
grand initiateur, le maître ;révéré qui sut, au mi- 
lieu des contradictions et des inexpériences de la 
première heure, tracer d’une main habile et sage 
le cadre de la doctrine spirite. 

Aujourd'hui plus que jamais cet anniversaire 
est un symbole, En voyant la foule sympathique et 
recueillie qui se presse autour de ce dolmen, en 
sentant palpiter nos cœurs à l'unisson, nous sommes 
assurés, nous qui avons toujours défendu le Maître, 
d’être en communication intime avec les spirites 
que son œuvre a consolés, Oui, tous ceux qui vien- 
nent tous les ans apporter ici le tribut de ieur 
hommage et de leur vénération ne font qu’accom- 
plir un devoir. 

Ils comprennent que la reconnaissance s'im- 
pose envers le grand philosophe qui ale premier 
arboré l'étendard du libre examen, qui le premier 
a établi les grands principes sur lesquels nous ba- 
sons nos croyances et qui a combattu toujours pour 
la vérité. 

Je ne veux pas rappeler ici les attaques dont sa 
mémoire a été l'objet, je ne veux pas dans ce jour 
consacré à célébrer son génie faire entendreaucune 
note discordante, mais il me sera permis de rappe- 
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ler que sa doctrine a été ‘attaquée avec plus de par- 
tialité que de justice et que malgré toutes les pulé- 
miques, elle est restée comme l'expression, la plus 
haute et la plus complète de la vérité spirite. 

Malgré sa grandeur, cette œuvre est encore im- 
parfaite dans ses détails ; mais, messieurs, n'est-ce 
pas là la condition même de toutes les œuvres hu- 
maines. Voyez la science hésitante à ses débuts, tâ- 
tonnant péniblement au milieu de inextricable 
obscurité des hypothèses, mais parvenant par l'in - 
vincible opiniâtreté de ses adeptes à se frayer un 
chemin qui la mène lentement mais sûrement vers 
la vérité. Eh bien, dans le nouveau domaine ou- 
vert à notre investigation par Allan-Kardec, n’est- 
il pas naturel qu'il se trouve quelques faiblesses, 
quelques lacunes ? faut-il rejeter en bloc le labeur 
de toute sa vie parce qu’on aura reconnu que cer- 
taines parties en sont défectueuses? Lorsque l'on 
contemple un splendide édifice et que l’œil est 
choqué par quelque disparate, doit-on démolir le 
monument pour cette défectuosité? D'ailleurs le 
Maître n'a-t-il pas dit lui-même que le spiritisme 
étant une philosophie essentiellement progressive 
devait se modifier avec le temps, et se trouver tou- 
jours en harmonie avec la science et la raison. 
Voilà le but vers lequel doivent tendre tous nos 
efforts. 

Loin de remettre en question lesgrands princi- 
pes qui sont la base essentielle sur laquelle nous 
étayons nos connaissances, c'est-à-dire l’existence 
de Dieu, l'immortalité de l'àme, sa réincarnation 
et la communication entre les vivants et les morts, 
nous devons, à l'aide de ces certiutdes, marcher ré- 
solument dans la voie de l’analyse et elle sera 
féconde entre des mains habiles, 

Les découvertes modernes en nous faisant admi- 
rer l'ordre et la régularité qui règnent dans luni- 
vers, nous montrent que la caractéristique des 
évolutions cosmiques réside dans l’immuabilité des 
lois qui régissent les perpétuelles transformations 
de la matière. Au milieu de l’apparent désordre qui 
résulte de l’enchaînement successif des effets qui dé- 
viennent à nos yeux des causes, | œil du penseur sait 
découvrir le moteur initial, la force inaltérable 
dans son essence et éternelle dans ses mutations 
incessantes. Cette perpétuité dans les causes nous 
indique que la puissance suprême est immuable et 
que rien ne saurait changer les décrets de l’éter- 
nelle Sagesse. 

Nous sommes habitués par notre éducation chré- 
tienne à faire de Dieu un étre anthropomorphe in- 
térvenant à chaqueinstant dans la création, mais la 


réalité est loin de répondre à ces vues. Dieu nous 


apparaît au contraire comme la sérénité absolue, 
la sagesse impeccable quidirige souverainement les 


destinées de lunivers. De même qu'ici nous n’a- 
vons jamais vu la Divinité prendre parti dans nos 
petits démêlés terrestres, de même dans l'étendue 
infinie, elle se manifeste seulement par ses lois. Dès 
lors il nous reste à étudier le mécanisme d’après 
lequel sont régis le monde spirituel et le mônde 
matériel et ce sera peut-être le plus grand titre de 
gloire d'Allan Kardec, aux yeux de la postérité, de 
nous avoir fait connaître que notre principe spiri- 
tuel était astreint, par sa composition aux mêmes 
lois physiques que celles qui régissent le monde. 

La démonstration de l'existence du périsprit, de 
cette enveloppe qui entoure l’âme, nous ouvre des 
horizons inconnus jusqu'alors. Les problèmes les 
plus ardus de la psychologie peuvent être résolus 
par la connaissance de :e double fluidique et nos 
destinées futures sont déterminées d’une manière 
rigoureuse et scientifique en étudiant les transfor- 
mations qu’il subit pendant la vie. 

Qui de vous, messieurs, n’a pas été frappé des 
rapports qui lient le physique et le moral ? Cette 
connexion est si intime que les matérialistes en ont 
conclu que la matière seule était la cause des phé- 
nomènes moraux qui s'accomplissent dans l'homme, 
Mais quelle erreur de supposer qu'il en est ainsi 
puisque nous avons l'assurance que la mort du 
corps n'est pas celle de l'esprit. Cependant il faut 
expliquer pourquoi les impressions physiques ont 
une répercussion immédiate sur l'état mental, il 
est nécessaire de faire comprendre comment une 
simple lésion dans le cerveau peut déterminer les 
troubles les plus graves, et surtout il est urgent 
d'établir, scientifiquement, pourquoi notre état 
futur dans l'espace n'est que la résultante absolue 
de notre conduite sur la terre. 

En effet, nous ne croyons plus guère au juge- 
ment divin que les vieilles légendes enseignaient, 
Personne de nous ne se figure qu'il comparaîtra 
au delà de la tombe devant un,juge qui, pesant ses 
actes bons au mauvais, prononcera sur sa future 
destinée, et cependant l'expérience nous enseigne 
que dans la vie spirituelle l'âme est souffrante ou 
bienheureuse, suivant qu'elle a bien ou mal agi 
ici-bas. 

Comment s'opère cette répartition? En vertu 
de quelles lois encore inconnues jouissons-nous de 


' la béatitude des esprits élevés ou souffrons-nous 


toutes les affres du remords? Pas plus que sur notre 
globe Dieu n'intervient directement, et si nous 
constatons sur la ierre que la morale est une puise 
sance que l’on ne viole pas impunément, nous 
n'avons jamais vu le Seigneur intervenir directe- 
ment pour rétablir l'équité si souvent violée. On 
est obligé de s’en rapporter à l’histoire pour cons- 
tater l'inéluctable force du droit, il faut savoir dis- 
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cerner les conséquences néfastes qui résultent de 
toute action mauvaise pour comprendre par quels 
ressorts les fautes «mènent les châtiments et savoir, 
au milieu de ces événements, en dégager la philoso- 
phie. 

Eh bien! ii en est de même pour l'avenir de l'àme. 
C’est dans notre propre vie, dans nos actions de 
chaque jour, dans l'intimité la plus secrète de nos 
pensées, qu'il faut chercher la cause efficiente de 
notre situation d’outre-tombe. 

En démontrant l'éxistence du périsprit, en nous 
apprenant qu'il est formé d'une matière semblable 
à celle que nousconnaissons, mais quintessenciée, 
Allan-Kardec nous a donné la clef du mystère de 
la vie future. 

C'est qu'en effet, du berceau à la tombe, le péris- 
prit est le réceptacle de toutes nos sensations, l'ins- 
trument qui enregistre en lui-même les moindres 
variations de notre être moral. Toutes nos impres- 
sions physiques laissent une trace ineffaçable 
dans sa contexture et tous nos états mentaux se tra- 
duisent chez lui d'une manière indélébile, La phi- 
losophie positive est arrivée à établir qu'à tout état 
physique correspond un état mental et réciproque- 
ment; c'est donc à nous qui connaissons l'enveloppe 
de l'âme, à mettre en lumière le rôle si impor- 
tant et cependant si ignoré qu’elle joue dans tous 
les phénomènes de l'existence. De même que le 
corps terrestre est sain ou malade, suivant que 
l'hygiène suivie est bonne ou mauvaise, de même 
le périsprit s'épure ou se matérialise d'après notre 
vie morale. Ceci n'est pas une simple hypothèse, 
car des faits positifs l'établissent d'une manière 


irrécusable. Qui ne connait les funestes effets d'une. 


profonde douleur, combien de fois a-t-on vu le 
corps humain dépérir lentement sous l’obsédante 
pression de l'avarice ou de l'ambition? L’hypno- 
tisme; ce merveilleux outil de disséquage spirituel 
a, permis de constater que la pensée d'une brûlure 
pouvait amener sur un sujet Jes mêmes effets que la 
brûlure elle-même, L'intelligence et la volonté ont 


donc une action certaine, absolue sur le corps hu-' 


main qui est formé de matière tangible, A plus 
forte raison elle agit sur la matière périspritale qui, 
étant moins dense, est encore plus soumise à son 
action. Que conclure de ces faits? 

C'est qu’au moment de la mort, notre état men- 
tal se trouve exactement représenté par la compo- 
sition fluidique de notre périsprit. Si nos goûts, 
nos penchants, nos passions nous ont porté vecs la 
satisfaction de nos vices et vers les jouissances ma- 
térielles, notre enveloppe périspritale, surchargée de 
fluides grossiers, ne pourra s'élever dans les hau- 
teurs radieuses de l’erraticité. Attachée à la terre, 
l'âme délivrée de son enveloppe, ne vibrant plus 


harmoniquement avec son nouveau milieu, souf- ` 
frira dans l'espace, car n'ayant plus de moyen de 
communication, elle sera aveugle et sourde, livrée 
seulement- et pour longtemps à toute l'horreur de 
cette nuit spirituelle, 

Si au contraire la contexture de l'enveloppe pé- 
rispritale lui permet de s'élever dans les régions 
supérieures du monde spirituel, alors s'ouvrent les 
champs infinis des sensations exquises, des mers 
veilles de la création; l'âme douée de pouvoirs 
nouveaux résultant de la délicatesse plus grande 
de son enveloppe, embrasse des horizons plus vastes, 
Son intelligence grandit et s'élève à la vue des 
splendeurs dont les plus merveilleux spectacies de 
la terre ne sont que de pâles reflets, des ombes at= 
ténuées. 

Ainsi sans conception etapie, sans faire 
intervenir aucune croyance religieuse, le spi- 
ritisme nous montre le róle que nous avons à rem- 
plir. L'âme immortelle évolue sans arrêt dans lim- 
mensité. A chacun de ses passages sur un monde elle 
emporte gravée en elle le résultat total, la somme 
des efforts qu'elle a faits pour progresser. A chaque 
incarnat on l'enfant possède à l'état latent les con- 
naissances entièrement acquises, et c'est aux diffé- 
rents degrés d'élévation auxquels l'âme est parvenue 
que nous devons de voir la diversité infinie des intel- 
ligences humaines. ` 

Quel vaste champ d'étude s'ouvre devant nous, 
si nous voulons déterminer avec précision le rôle 
du périsprit pendant la vie! Nous le verrons mêlé 
aux fonctions les plus essentielles et les plus vitales 
de l'organisme, Nous pourrons examiner successi- 
vement ses transformations, car aujourd’hui les 
sciences naturelles nous permettent enfin de soule- 
ver le voile qui cachait ces mystères. Le système 
nerveux étant le conducteur du périsprit, ses Mo- 
difications no us indiquent le chemin à suivre dans 
nos recherches. En combinant l'hypnotisme et la 
physiologie, en étudiant l'action de l'âme momen- 
tanément dégagée du corps, avec son fonctionne- 
ment normal, nous finirons par distinguer nette- 
ment le rôle du périsprit et ce nous sera d’un grand 
secours pour élucider les problèmes plus hauts er 
plus ardus de notre avenir. 

Pourquoi donc nous épuiser dans des querelles 
tntestines qui sont forcément stériles ? 

Pourquoi vouloir sonder. l'inconnaissable, alors 
que sous nos yeux s'accomplissent tant de phéno- 
mènes qui méritent notre -attention et qui sont di- 
rectemént observables? Rejettons loin de nous les . 
opinions préconçcues et l'esprit de système, et met- 
tons-nous courageusement à l'œuvre afin de mon 
trer-que le spiritisme est véritablement le flambeau 
de vérité. 
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Assez de discussions métaphysiques, assez d’ar- 
guties ne reposant que sur des hypothèses, armés 
de la certitude de l'immortalité de l’âme, assurés 
de la communication entre les vivants et les morts 
et convaincus que notre moi-pensant poursuit las- 
cension éternelle, par des vies successives vers le 
beau, le vrai, le bien, nous avons assez de points 
acquis pour expliquer l'Univers et ses lois. A nous 
de travailler, à nous de défricher ce terrain nou- 
veau si fertile en découvertes et bientôt l'humanité 
éclairée sur ses véritables intérêts, sur ses destinées 
futures, bénira le nom de ceux qui lui auront ouvert 
les yeux. 

Et toi, Maître vénéré, grand initiateur, viens à 
notre aide, soutiens-nous dans nos recherches, 
inspire-nous dans nos travaux. Continues nous tes 
enseignements, et que la prière de nos cœurs re- 
connaissants soit pour toi la récompense de cette 
existence tout entière employée à faire triompher 


-la vérité et la justice. AE 
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Discours de Mme Valentine Martin 


L'hiver s'était montré peu clément cette année; 
On en souffrait encor. La misère et le deuil 
Avaient pendant ce temps, de mainie maisonnée, 
Sans pitié, sans merci, franchi le triste seuil, 

On en était pourtant à la saison bénie 

Que tous les malheureux désirent si longtemps; 


‘Et depuis quelques jours, la natyre engourdie 


Venait de s’animer au souffle du printemps, 


"Le’soleil, ce matin, s'était levé superbe : 

Hluminant la terre, embrasant l'horizon, 

Il redonnait la vie au ver luisant dans l'herbe, 

Il émaillait de fleurs les prés et le gazon; 

On se sentait au cœur monter une bouffée 

De sève, de jeunesse et d’enivrante ardeur ; 

La vie, en ces longs mois, murne, éteinte, étouffée 

Semblait sortir enfin de sa lourde torpeur. 

Et comme on avait soif de grand air et d’espace, 

Chacun, à pleins poumons, désirant respirer, 

A ce soleil béni, revendiquait sa place, 

Dans un muet besoin d'aimer et... d’adorer! 

Aussi, dès le matin les portes étuient closes, 

Et l’on était parti sous un soleil de feu 

Au bois, pour moissonner les fleurs à peine écl07 

| ses, 

Aux champs, pour sẹ trouver un peu plus près de 
| Dieu! 

Dans un sentier désert, tout doucement chemine 

Un beau vieillard tenant un enfant par la main, 

L'un, sautant, gambadant, l’autre, courbant Pé- 
| chine. 

Le vieux, c'est... le passé; l'enfant sera... demain ! 

Ils venaient d'arriver au terme du voyage, 

Quand l'aïeul s'àrrêtant sur le bord du chemin ; 

« Va, mon chéri, dit-il, va courir. À ton âge, 

« J'aimais le jeu, le bruit et les courses sans fin. » 


Celui-ci disparut dans un flot de poussière, 
Etd'un geste amical, envoyant un bäiser 
Dans lequel il mettait son âme tout entière, 
Fit promettre au vieillard de bien se reposer. 


C'était un singulier spectacle que cet homme 
Laissé par les années, le travail, la douleur, 
Debout comme un vieux chêne, et toujours vert 

; | en somme, 
De ce petit enfant, l’unique protecteur! 


Il s'assit sur un tertre, à l'ombre d’un grand ar- 
On eût dit un héros, ce rude et fier Titan, | bre. 
Avec ses traits gardant la fermeté du marbre 

Et ses cheveux blanchis sous les neiges d'antan! 


Les yeux à demi clos et la tête baissée, 
H songeait... Et toujours revenait en son cœur, 
Malgré tous ses efforts, cette amère pensée 
Qu'il ne connaîtrait plus ici-bas le bonheur! 
Dans le calme profond de l'immense nature, 
Des longs jours écoulés, il revit le tableau; 
De son âme, soudain, se rouvrit la blessure 

Dont le sang coula de nouveau! 
Il revoyait son père, un honnête homme, un sage, 
Travaillant sans répit du matin jusqu'au soir, 
Foudroyé dans son champ, au milieu d’un orage, 
Laissant sa veuve, hélas! sans soutien, sans espoir! 
Et cette mère aimée, il la voyait encore 
S'usant pour ses enfants, courageuse, et pourtant 
Atteinte de ce mal qui détruit, qui dévore, 
Mourant entre ses bras, un soir, en l'embrassant. 


Un peu plus tard encor, il lisait de sa vie 

Une page sublime; alors un flot d'orgueil 

Ranimant un instant sa vieille âme ravie, 

Lui fit tout oublier son désespoir, son deuil ; 

C’est qu’il se retrouvait au fort de Ja bataille, 

Il entendait le bruit des tambours, des clairons, 

Et les balles pleuvoir, et siffler la mitraille, 

Et tout là-bas bondir les brillants escadrons, 

Etlui-même, il passait à travers la mélée, 

Couvert de sang,blessé, mais debout et vainqueur, 

Chassant des ennemis la cohorte affolée, 

Puis, épuisé, mourant, tombant au champ d'hon- 
| neur! 


Et toujours avançant dans sa longue carrière, 

Il rentrait maintenant au foyer paternel ; 

Il retrouvait ses champs, ses vignes, sa chaum'ére, 
Jouissait d’un bonheur qu’il croyait éternel, 

Car il avait fait choix d’une vaillante femme 

Pour partager son sort, et la main dans la main, 
Ensemble ils veillissaient, n’ayant qu’une seule 


| âme 
Prenant chacun leur part des ronces du chemin. 


H est seul avjourd’hui pour achever la route, 

Le pauvre vieux ! 11 songe... et ce sont ses enfants 
Dont le doux souvenir fait éclater sans doute 5 
Un éclair de fierté dans ses yeux triomphants. 
Qu'il les avait aimés ses garçons et sa fille | 

Le sol ensemencé, reproduisant toujours 

Le blé qui nourrissait le maître et sa famille. 
Mais que lui restait-il de ses vieilles amours ? 


Il avait vu les siens descendre dans la tombe 
Et dans la maison vide, il ne restait que lui 
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Et ce petit enfant, douce et blanche colombe, 
Tout le reste à présent était évanoui | 


Où donc sort-ils allés, dis-moi, ceux que je pleure, 
Terre qui.t'entr'ouvris pour les recevoir tous ? 
Livre-moi ton secret, ayant que je ne meure, 

Ah ! dans ton sein bientôt, nous réunirons-nous! 


Dis-moi, ce trou béant, où lentement j'arrive, 

Est-il la fin de tout ? est-il ton dernier mot ? 

La mort ! est-ce une mer et sans borne et sans rive 
Roulant toujours le même flot ? 


.Maiïs rien ne répondait à sa douleur amère 

Et des pleurs sillonnaient son visage attristé, 
: Quand l’er fant revenant auprès de son grand- 
| | père, 
Rayonnant de bonheur, de force et de santé : 

—.« Eh bien! quoi donc, dit-il, toujours, toujours 

B | des larmes, 

Tu veux certainement que je pleure avec toi. 

Oh ! chasse loin, bien loin, ces nouvelles alarmes, 
Ne pense à rien, grand père, à rien autre qu'à moi, 
Allons, je le vois bien, il faut que je te dise 

Mon grand secret gardé depuis le jour de l'an, 

II faut que je te fasse enfin cette surprise, 

Tiens, prends; elleest pourtoi. la lettrede maman!» 


Et l'aïeul, sans comprendre, ouvrit la large feuille 
Que lui tendait l'enfant. Mais en jetant les yeux 
Sur la fine écriture, il pâlit, se recueille, 

Et lit d’un bout à l'autre en restant sérieux. 


. Et la lettre disait: « Père, c'est votre fille 
Qui revient pour causer un instant avec vous ; 
- Etje choisis mon fils, notre seule famille, ! 
Comme messager entre nous ! 


H ne faut plus pleurer ceux qui sont partis, père, 

Car vous les reverrez certainement un jour, 

Vous les retrouverez tous dans une autre sphère, 
Vos chers morts fauchés tour à tour. 


i 
Au delà de la tombe, il est une patrie us 
‘Où l'on ne connait plus ni tourment, ni douleur, ' 
Où notre âme, ici-bas, désolée et meurtrie i 


Goûte un véritable bonheur ! 
I 


-Mais pour le conquérir, nous devons souvent naître, i 
Souffrir, vivre, mourir, et puis renaître un jour, 
C'est l'éternelle loi, la volonté du Maître, 

. De ce Dieu qui réserve aux hommes, en retour 
Des combats, deschagrins etdeslongues souffrances 
Endurés par chacun des mortels ici-bas, 

Un bonhenr dépassant toutes nos espérances, 
Une félicité dont on ne rêve pas! n 
C'est nous qui cħoisissons les ronces, les épines, 
D’injustice, la haine et le rude labeur. 

our mériter plus tôt des joies toutes divines, 
Il faut nous épurer au creuset du malheur! 


‘Père, avant de quitter de nouveau cette terre, 
Avant de redescendre encor dans le tombeau, 
De grâce, ouvrez les yeux à l'ardente lumière, 
De l'erreur implacable arrachez le bandeau, 
Ecoutez notre enfant il saura vous instruire 

Des ‘seules vérités que nous devons savoir. 

Il est bien jeune encor, mais il pourra vous dire 


Que pour l'homme, toujours, il reste de l'espoir ! » 


‘ 


Etle pauvre vieillard, silencieux, livide, 

Ebranlé, tout ému, mais ne comprenant pas, 

Se mit à sangloter, et d'un geste rapide 
Attiränt l'enfant dans ses bras : 


< Oh qui donc te conta toutes ces belles choses, 


Mon cher petit mignon, ange consolateur ? 


Qui t'apprit à changer les épines en roses, 
Qui t'envoya calmer ma profonde douleur ? » 


Et l'enfant raconta que c'était à l'école 

Qu'il avait entendu son maître respecté 

Parler d’un autre monde où notre âme s’en vole 
En attendant l'éternité. 


Et cet homme que tous ils aimaient comme un père, 
Leur avait révélé, leur avait fait saisir, 
Du spiritisme a mystère, 

Le triomphe dËlAVenir ! 


Puis le soir, recueillis, loin du bruit,loin du monde, 
Ensemble on évoquait tous les chers disparus, 
Dans la classe régnait la paix la plus profonde, 
Quand ou lisait tout haut les conseils obtenus. 


. . . . . . .: e > . . . e., o 0 


Le lendemain, l’enfant conduisit chez son maître 
San aïeul vénéré, ‘equel ne pleurait plus, 
Car il voulait aussi étudier, connaître, 

Grossir le nornbre des élus! 


LA] 


Et lorsqu'it la connut l'admirable doctrine 
Dont vous êtes, Kardec, l'illustre novateur, 


` Répandant à son tour, la semence divine, 


Vous proclamant ion maître et son libérateur, 

Il consacra sės jours à faire des adeptes, | 

A vous gagner des cœurs, surtout ceux des enfants, 
Enseignant, pratiquant au grand jour vos préceptes, 


Encourageant les bons, raisonnant les méchants ! 


. . . . . . . . . . . . 0 ` . . 


Maître, de vos travaux, ah, quelle récompense ! 

Dans l'erraticité, vos plaisirs sont bien doux! 

Que Dieu vous fasse heureux et que sa providence 
Veille toujours sur vous! . 
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LE 31 MARS 


Discours de M. de Reyle 


Mesdames, messieurs, 


« La doctrine spirite renferme en elle les élé- 
ments d'une transformation dans les idées. A ce 
titre elle mérite l'attention de tous les hommes du 
progrès. Son influence, s'étendant déjà sur tous les 
pays civilisés, donne à son fondateur une impor- 
tance considérable, et tout fait prévoir, que dans un 
avenir peut-être prochain, Allan Kardec sera posé 
comme l'un des réformateurs du xix® siècle. » 

Ces paroles, mesdames et messieurs, que Mau- 
rice La Châtre a burinées dans son dictionnaire, me 
semblent bien dépeindre le spiritisme tel que je le 
conçois et tel que l'initiateur vénéré dont nous fê- 
tons aujourd'hui la mémoire l'a sans doute concu. 
Spiritisme moralisateur, spiritisme consolatenr, 
spiritisme scientifique ne sont que les noms divers 
sous lesquels se présente la forme suprême : le spi- 
ritisme réformateur. Et qu'on ne m'objecte pas ici 


la disproportion entre la cause présente et l’efler à 
produire, l’histoire est là pour prouver que ce fu- 
rent toujours des minorités conspuées qui boule- 
versèrent le monde et réformérent les sociétés. 
Combien furent-ils, les adeptes du Christ qui, sor- 
tis des bourgs obscurs de la Galilée, sapèrent dans 
sa base le monde antique? Quel était le nombre de 
ceux qui, groupés aütour de Luther, proclamèient 
les premiers le droit ‘du libre examen? Etaient-ils 
nombreux ceux qui, les premiers, conçurent le 
projet de mettre un t zin au. pouvoir. absolu des 
rois? Enfin, combien étaient-ils, les spirites qui, 
il y a trente ans, se groupaient autour de Kardec, 
alors qu'aujourd'hui c'est déjà une formidable 
armée s'élançant à l'assaut des préjugés et des abus, 
non pas avec une simple négation, comme les libres 
penseurs matérialistes, mais avec une affirmalion 
positive et expérimentale. 


Ni les religions, ni le matérialisme, n’ont rien 
pu pour l'humanité : les fades consolations, l'es- 
poir d’une récompense dans un autre monde, mont 
pu qu’endurcir l'égoisme humain ; les données soi- 
disant scientifiques, la vie limitée à ce globe n’ont 
pu qu'exalter les haines et la soif de jouir. Voyons 
ce que les conséquences du spiritisme ont à leur 
opposer. 


Vous dites, messieurs les athées, que nous em- 
pèchons l'humanité de marcher vers le progrès im- 
médiat en faisant miroiter à ses yeux des félicités 
mensongères qu'un avenir imaginaire doit leur ré 
server, en maintenant sous le joug de sa misère 
celui qui souffre de l'état social qu'il traverse, c2 
lui promettant une compensation dans une au- 
tre vie, en le dupant, en le trompant. Arrière f cricæ 
vous, arrière, visionnaires ! arrière, illuminés! le 
but de l’homme est sur la terre: ne lui parlez plus 
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de cette autre vie qus voùs n'avez inventée que dans 
ce seul but, de lui faire payer le plus cher possible 
la traversée d'ici à là-bas ! 

Oh! comme vous nous connaissez peu ! Si, con- 
trairement à vous, nous disons que la terre est le 
lieu d'épuration où l'esprit se prépare à la splen- 
deur des existences futures, avec vous nous soute- 
nons que son sort à venir dépend de sa lutte ici- 
bas et du courage avec lequel il Pa soutenue. 
Comme vous, nous revendiq'ions pour chacun sa 
part de lumière et de vie; comme vous, nous pen- 
sons que nos efforts doivent tendre à faire un pa- 
radis de cet enfer qui a nom la terre; comme vous, 
nous croyons qu'ici-même une ère nouvelle se pré- 
pare où les peuples seront unis comme les grains 
mûrs de la grappe dorée par le soleil, où la seule 
religion de l'humanité se résumera dans ces trois 
mots qui contiennent toutes les morales et toutes 
les philosophies : Liberté! égalité 1! et surtout fra- 
ternité! !! le couronnement des deux autres, car il 
les comprend à lui seul! 

. Soit donc ! puisque nous sommes d'accord sur le 
but à atteindre! Voyons quels sont les moyens que 
vous apportez pour réaliser cet idéal de bonheur et 
de vertu; retournons vos annales, déchiffrons vos 
grimoires et nous trouverons celte seule solution, 
solution qu’accepte la nature brute, mais qui fait 
bondir d'indignation l'âme humaine: l’ignoble loi 
de Malthus! — Voilà donc les matériaux que vous 
apportez au sublime édifice de l'avenir: la loi du 
plus fort, la seule qui soit la conséquence logique 
de vos théories! Peu vous importe que le plus fort 
soit le bourreau du plus faible, peu vous importe 
que des races maudites soient imolées sur l'autel 
du dieu Cupidité, la loi de Malthus n'explique- 
t-elle pas et n’excuse-t-elle pas tout cela, du mo- 
ment que la sélection personnelle en est le résultat, 
du moment que les survivants de cette lutte fratri- 
cide en voient grandir leur prospérité et augmenter 
leur bien-être. 

„La rapacité humaine a inventé la guerre et les 
peuples de l'ombre se sont précipités sur ceux du 
soleil pour leur ravir le fruit de vingt siècles de civi- 
lisation. Et nous voyons l'histoire se prostituer en 
confondant sous un même nom les expéditions de 
grand chemin où un peuple s’est jeté avec avidité 
sur une nation moins armée que lui et les luttes, 
sanglantes mais nécessaires, dans lesquelles les 
apôtres de la vérité ont fait triompher la lumière 
contre l'ombre ; tels les combats du vaillant peu- 
ple hellénique contre la barbarie ottomane; telle 
“notre grande Révolution, où la France, se saignant 
‘aux quatre veines, envoie les meilleurs de ses en- 
fants mourir devant la hideuse coalition obscuran- 
Üste qui avait juré d'éteindre sous les ruines de 


notre vieille Gaule cette lueur de liberté vers la- 
quelle tous les peuples se tournaient déjà et qui 
s'était levée comme une aurore dans la royale ville 
de Versaiiles, dans la salle du Jeu de paume. 
Toutes les turpitudes humaines reçoivent leur 
sanction de cette infâme loi qui dit : la force prime 
le droit, et vous ne prêchez par suite l'améliora- 
tion du séjour terrestre que pour ceux qui n'auront 
pas succombé dans cet épouvantable combat pour 
la vie. 

Dans la logique même de votre système, ceux-là 
seuls que la Société a déshérités des biens de la 
vie peuvent désirer l'amélioration pour eux des. 
conditions d’habitabilité de ce globe. Ceux, au 
contraire, qui se sont procuré le bien-être social, 
n'ont qu'un désir : le conserver et même laug- 
menter au détriment toujours croissant des parias 
qui peinent et gémissent sous eux. Lazare athée 
revendiquera par le fer et le feu sa part des joies de 
Crésus et celui-ci par le feu et le fer renversera 
Lazare sous ses pieds. La plus épouvantable tyran- 
nie. d’une part, et l'insurrection sans pitié ni 
merci, de l’autre, voilà les conséquences immé- 
diates du système que donne l'existence humaine 
à ce misérable séjour de la terre, enfer pour beau- 
coup et purgatoire pour ceux que la Providence a 
favorisés. 

Pauvres frères égarés! vous souvenant vague- 
ment de votre divine origine, vous sentez s'agiter 
au fond de vous-mêmes tout un monde d'aspira- 
tions, de rêveset dedésirs, vous sentez que vous êtes 
appelés à de plus hautes destinées et, reniant vous- 
memes vos désolantes théories et votre loi de Mal 
thus — qui, logique dans le domaine matériel, 
devient épouvantable dans le domaine moral — il 
vous vient de générèux élans vers le bien et la 
solidarité; votre âme, méconnue par vous, palpite 
dans votre sein comme un oiseau captif dans sa 
cage et alors vous rêvez de créer une grande 
famille de tout ce qui vit, de tout ce qui pense et 
de tout ce qui aime L}... 

Mais le lien vous manque, qui doit unir ces 
faisceaux épars; vous voulez créer une famille et 
vous en avez chassé le Père !... vous voulez unir 
soute l’humanitédansla plus sublime des fraternités; 
et vous donnez comme base à cette traternité la 
loi de la lutte pour la vie et du combat pour la 


jouissance !... 


* 
x + 


Mais le spiritualisme positif des religions a-t il 
plus fait pour donner à Phumanité le vin de vérité 
et de justice où elle aspirait à tremper ses lèvres ? 
Le grossier scepticisme matérialiste a dit à 
l'homme : « Tu mas rien, prends! emploie la vio- 
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lence pour te faire ta place au soleil ! » D’étroite 


philosophie religieuse a répondu : < Tu n'asrien, 
souffre ! ne fais pas un pas vers une situation meil- 
Igure 1 Ceux-là jouissent, toi tu souffres : cela est 
et sera toujours ainsi, Dieu a voulu qu'il y eût des 


-castes et tu dois te résigner ! » 


Les religions ont fait des esclaves, des parias, des 


serfs; le matérialisme a fait des serfs, des parias, 


des esclaves sous une autre forme. 


Pourquoi donc la religion, manquant à son rôle 
de médiatrice entre l'humanité et ceux qui cher" 
chent à s’en rendre maîtres , n’a.t-elle rien pu faire 
de plus que ce qu'elle a fait ? 


C'est qu'elle contient un vice héréditaire légué 


d'une religion à une autre, vice qui les mine len- 


tement et finiront par faire écrouler tout 1 viei§ 


-édifice de la superstition. Ce vice, c'est la croyance 


démoralisatrice au salut personnel. 


« Malheur à celui qui va seul! »,dit avec raison 
la Bible juive pour stigmatiser l'égoïsme, le plus 
vil des sentiments qui puissent atteindre le cœur de 
l'homme. C'est cette croyance au salut personnel, 
que j'appelais démoralisante il y a un instant qui, 
a jusqu’à présent rivé l'humanité à l’imperfection 
présente en l'empêchant de s'élancer vers des ho- 
rizons plus beaux et plus souriants ! Si nous devons 
au matérialisme épicurien l’égoïsme présent, nous 


devons à cette croyance, adoptée par tous les cul- 


tes, Pégoïsme futur, parlait parallèle du premier. 
L'un a dit: « Jouis seul!des biens de la terre! », et 
l'autre : « Sois seul à jouir des biens du ciel! » 


Le premier a créé l’exploitation de l'homme par 
l’homme, l'inexorable joug du plus fort, Pimpi- 
toyable loi de la lutte pour la vie, alors que cette 
vie ne devrait être qu'un fraternel accord de toutes 


les intelligences et de toutes les activités, la loi de 


Malthusen a fait le hideux accouplement du bour, 
reau et de la victime. 


Le second a créé l'insouciance de ceux qui pleu- 
rentet de ceux qui souffrent. Alors que les âmes 
trop pleines devraient pouvoir déverser leurs cha- 
grins dans les âmes amies, alors que l'Esprit aux 
vastes ailes devrait un peu retarder son ascension 
vers les mondes divins entrevus dans les songes, 
afin detendre une main secourable à ceux qui 
pleurent encore dans les ténèbres, nous voyons le 


chrétien s’enfermer dans les monastères, afin de ne 


point compromettre sa blancheur au contact des 
fanges du siècle et pour faire seul son salut ;-tel un 
naufragé se saisissant d'une planche flottante, dé- 
sormais sourd aux cris de enese de ceux que le 
flot s va englouur. 


ste 

La philosophie réellement harmonique, telle qué 
je la conçois et telle qu'elle satisfait à la fois le sen; 
timent et la raison, combat avec vigueur cette 
égoïste croyance. 

Pour moi, comme pour vous, spirites qui avez 
honoré de votre attention mes paroles, l'Esprit md 
par une loi qui n'est qu’une variante de ceite 
grande loi qui a nom attraction, affinité, sympa~ 
thie, amour, gravit peu à peu, à travers la pluralité 
de ses existences, les degrés qui séparent les deux 
pôles de l'infini, les degrés innombrables qui vont 
du non-être à l'être et de l'être à Dieu. 

Mais, pour moi, nul Esprit ne peut gravir seul 
cette échelle magique. semblab.e à celle que la 
légende noûs rapporte avoir été vue dans le songe 
prophétique de Jacob ; nul n’a le droit de se pré- 
senter seul dans la vie supérieure, sans entegkire la 
voix intime de la conscience lui dire, comme elle 
disait jadis à Caïn : " 

« Qu'’as-tu fait de tes frères? » | 

Car, n’en doutons pas, la plus absolüe solidarité 
unit entre eux tous les citoyens d'un pays, tous les 
pays de la terre, toutes les terres de notre système 
planétaire, tous les systèmes planétaires de l'infini. 

C'est à notre groupe d'Esprits que la grande loi 
vivante, l'Étre des êtres, a confié ce globe maternel 
que nous avons appelé la terre et cette tâche nous 
est incombée de débrouiller son chaos pour en faire 
jaillir la lumière. C’est tout entière et d’un seul 
coup que notre humanité pourra gravir . vers 
d'autres mondes quand elle aura purifié à jamais ce 
globe confié à ses soins et fait régner le beau et le 
vrai sur ce morceau de boue roulant à travers les 
cieux étoilés; quand elle aura, en quelque surte, été 
l'intelligent et utile collaborateur de l’œuvre gran- 
diose de la création! 

Et vous, grands et nobles Esprits, qui vous êtes 
dressés sur l'humanité, comme des phares sur une 
mer houleuse toute souillée par la fange du rivage, 
vous avez aidé vos frères et vos sœurs de vott 
sublime intelligence ou de votre bonté angélique 
votre progrès ne s'est pas effectué seul, car un peu 
de votre grande âme a rejailli sur la foule obscure. 
qui vous entourait, mais néanmoins vos peines n6. 
sont pas percues pour vous, Car vous avez hâté 
l'heure de votre propre délivrance, en hâtant celle 
où ces frères, sans lesquels vous n'avez pas le droit 
de progresser, atteindront à votre niveau. ‘ 

Comme cèt empereur romain qui se plaisait à 
pouvoir dire quand approchait la nuit: « J'ai fait 
une bonne action, je n'ai pas perdu ma journée »,. 
tout homme convaincu de son ascension future 


vers la lumière ct de impossibilité de son: salu 
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personnel dira quand viendra l'heure de la mort : 
< J'ai, répandu sur tous ceux qui m'entouraient la 
petite part de vérité que je crois posséder, j'ai tâché 
d'améliorer le sort et d'ouvrir l'âme de ceux qui 
sont encore après moi : je n'ai pas perdu ma vie!» 

, Oh! quand chacun saura comprendre l’harmo- 
ñiéuse loi qui régit l’univers, quand chacun sen- 
tira une main arnie se poser dans la sienne, quand 
PHumanié n'aura plus qu'un seul cœur battant 
dans plusieurs milliards de poitrines, oh! alors, 
quand la radieuse philosophie sera suffisante pour 
remplacer à la fois les codes et les bibles, l'épée et 
le bûcher, alors l'Esprit de justice soufflera par le 
monde et son haleine bénie éteindra les dernières 
lueurs du bûcher sur lequel l'Humanité souffert 
depuis 25,000 ans, alors du cœur du monde entier 
s'élèvera un chant d'allégresse, la plus belle des 
prières, dans lequel se mêleront les murmures mé- 
lodiéux des blés müûtis qui pousseront serrés dans 
les sillons de la paix et les voix mélodieuses des 
enfants aux têtes blondes qu’on n'élèvera plus pour 
la guerre. 

Alors, ô terre, que tant de nous mavudissent au- 
jourd'hui et que tous béniront alors du plus pro- 
fond de leur cœur, alors l'Humanité, maîtresse 
d'elle-même, consciente de son présent et sûre de 
son avenir, ayant sauvé jusqu’au dernier de ses 
enfants, ayant établi le règne de Dieu sur le globe 
défriché, alors l'Humanité montera tout entière 
vers des vérités nouvelles, guidée par la pleïade de 
ses initiateurs et les sphères diront aux sphères : 

« Voilà l'Humanité victorieuse qui passe ! » 
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Discours de M. Henri Sausse 


ik Mesdames, Messieurs, 


Défenseur ardent autant que convaincu du spiri- 
tisme kardéciste, depuis longtemps déjà, j'aspirais 
au plaisir de pouvoir venir me joindre à vous en 
cette fête du souvenir et de la reconnaissance afin 
d'adresser de vive voix, au pied de ce dolmen, au 
maître que nous chérissons tous, à Allan Kardec 
ainsi qu'à sa noble épouse le tribut filial de ma 
gratitude, de ma fidélité. 

Des circonstances favorables à mes désirs 
m'ayant permis de mettre ce projet à exécution, je 
viens, Mesdames, Messieurs, non seulement en mon 
noin personnel,mais comme délégué de la Société 
fraternelle pour l'étude scientifique et morale du 
spiritisme et du groupe Amitié de Lyon,conme re- 
présentant du Moniteur spirite et magnétique de 
Bruxelles et chargé par notre F. E. C. M. Léon 


Denis ‘et lés spirites tourangeaux, prendre place 
aujourd’hui à cette cérémonie du 31 mars qui, éhà- 
que année, nous rassemble tous par la pensée, si- 
non de fait, autour de cette tombe pour renouveler 
au fondateur de notre excellente philosophie l'ex- 
pression, je ne crains pas de le déclarer, de notre 
admiration pour l'œuvre puissante, saine et mora- 
lisatrice qu'il a accomplie et notre fidélité constante 
mais raisonnée aux principes du spiritisme philo- 
sophique tels qu’il nous les a enseigrés et les a con- 
densés dans ses ouvrages. 

L'année dernière, F. E. S. E. C. pour ce même 
anniversaire,en face de la vague montante qu’un 
vent destructeur tentait de soulever contre le spi- 
ritisme Kardeciste dans le fol espoir de le renverser 
ou de le submerger, nous avons proclamé haute- 
ment nos convictions déistes et notre ferme con- 
fiance de voir l’œuvre d'Allan Kardec rester le 
phare lumineux des spirites militants et résister vic- 
torieusement comme par le passé aux.attaques de 
l'athéisme, du matérialisme et aussi de l’immorta- 
lisme dont le flot courroucé ne peut que déferler à 
nos pieds. 

Notre confiance n'a pas été déçue, et l'œuvre du 
Maître, loin de souffrir des attaques injustes dont 
elle était l’objet,en est sortie plus forte,plus aimée, 
plus respectée, après nous avoir vus nous grouper 
plus étroitement autour d’elle pour la défendre et 
l'aider à se perfectionner. 

Dans ces conditions, Mesdames, Messieurs, si 
nous nous disons avec fierté disciples d'Allan Kar- 
dec, ce n'est point en sectaires comme on s’est plu à 
tort de le supposer, mais avec la conscience d'hom- 
mes soucieux de garder intact leur libre arbitre 
tout en recherchant avec ardeur la vérité et pen- 
sant que, pour suivre le progrès, il n’est pas néces- 
saire de faire chaque jour table rase de nos opi- 
nions de la veille; nous pensons au contraire que 
la sagesse nous commande de ne modifier que peu 
à peu l'édifice de nos croyances ou d'en élever d’a- 


-bord un plus sûr, mieux approprié à nos aspira- 


tions avant de renverser celui qui nous abrite, C'est 
pour cela que nous défendons et resterons fidèles 
à la doctrine kardeciste jusqu'au jour où on nous 
en démontrera la fausseté avec des preuves irrécu- 
sables et où on nous en présentera une nouvelle 
plus élevée, plus logique, plus consolante, plus 
vraie. 

Mais, en attendant, nous ne làcherons pas la 
proie pour l'ombre. Nous estimons aussi que dans 


la lutte: ae toutes les énergies à la recherche du 


vrai, chacun de nous peut avoir et marquer sa 


. place sans qu ‘il soit nécessaire de le faire au détri- 
' ment de nos prédécesseurs. Pour ces raisons nous 


répudions la conduite de ces prétendus novateurs 
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dont le mérite se borne à battre en brèche les tra- 
vaux de leurs devanciers. Ces démolisseurs nou 
trouveront toujours sur leur chemin pour nous op- 
poser à l'exécution de leurs projets mais, par con- 
tre, nous applaudirons aux efforts des chercheurs 
quels qu’ils soient, lorsqu'ils viendront enrichir 
notre philosophie de vérités nouvelles ou nous dé- 
montrer l'erreur manifeste des principes que nous 
croyons pouvoir admettre. 

En un mot,nous voulons la vérité, mais la vérité 
démontrée, la vérité acquise et non des théories 
fausses ou nébuleuses, ne nous offrant aucune ga- 
rantie et dont nous serions forcés de nous défaire 
tôt ou tard. Nous voulons un point d'appui stable 
et sur lequel nous puissions nous reposer en sécu- 
rité, 

Votre doctrine, ô Maître! étant à nos yeux celle 
qui renferme le plus complètement, à cette heure, 
toutes les garanties qui nous sont nécessaires, nous 
en resterons les adeptes sincères, les propagateurs 
convaincus, les défenseurs dévoués. Continuant 
votre œuvre et suivant vos leçons, nous marcherons 
résolument mais sagement dans la voie du progrès 
pour que ce spiritisme que vous nous avez enseigné 
reste toujours à la hauteur de sa mission qui est de 
rechercher et proclamer la vérité. 

C'est dans ces intentions, cher Maître, que je suis 
heureux de pouvoir, en cet anniversaire, vous 
adresser publiquement au nom des spirites lyon- 
nais, de la direction du Moniteur spirite et magne- 
tique de Bruxelles et des spirites tourangeaux 
l'hommage de notre reconnaissance et de notre dé- 
vouement, 
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Saint-Gilles, 50 mars 1888. 


Cher monsieur Delanne et frère en C., 


Des devoirs impérieux ne me permeltent pas 
d'aller assister au pieux pèlerinage que la famille 
spirite de Paris et de plusieurs villes de France ira 
faire demain, 31 mars, à la tombe de notre maître 
vénéré Allan Kardec; mais je m'associe de grand 
cæur à ce devoir de reconnaissance et d'affection. 
Allan Kardec a été le renovareur et le divulgateur 
d'un: doctrine qui doit fondre dans un même sen- 

iment de fraternité tous les peuples de la terre et 
-être le trait d'union de la grande famille humaine. 
A ce titre seul il a droit à notre respect et à une 
éternelle gratitude. 

La Belgique n'a pas perdu le souvenir de ja 
visite que le maître lui a faite en 1865. La semence 
qu'il y a jetée sur son passage a germé et produit 
-des fruits abondants et durables, Tous nos frères 


sont unanimes à saluer en lui un chef vénéré dont 
le nom est gravé dans leur cœur et vivra éternel- 
lement. 

La rédaction du Moniteur spirite s'associe per- 
sonnellement à la manifestation du 31 mars. 

Recevez, cher monsieur Delanne et frère en C., 
et veuillez faire agréer à tous nos Irères en croyance 
mes sentiments fraternels et dévoués. 


B. MARTIN. 


Discours de M. J. Bouvéry. 


Mesdames, Messieurs, 


Nous.ne saurions mieux choisir un lieu et une 
date que ceux qui nous réunissent aujourd’hui 
pour constater, une fois de plus, que l’année (1887- 
1888) qui vient de s'écouler a été bonne pour le 
spiritisme. 

La critique de parti pris a, enfin ! officiellement. 
fait place à un Peut-être !.. 

Les clameurs et les Filets des sceptiques igno- 
rants et savants, qui accueillaient notre chère 
croyance dont Allan Kardec, dont nous venons sa- 
luer la mémoire, a le premier montré l'avenir trans 
formateur, bienfaisant et splendide dans ses. rra- 
vaux impérissables, ne sont plus le fait que de ceux 
qui ont intérêt à nier la vérité... ou bien de ceux 
qui ne voient au bout du chemin de la vie humaine 
que le néant, et dans notre planète qu'un immense 
cirque créé par le hasard !... où tout ce qui a vie 
lutte et précipite dans l'abîme celui qui le gêne dans 
ses appétits !. 

En cola dat cette bonne nouvelle, en cousta- 
tant ce progrès parmi nos adversaires, ne craignons 
pas d'ajouter, pour répondre aux légendes (!) qui 
nous représentent comme des sectaires... que ni 
Allan Kardec, ni ses disciples, n'ont jamais eu la 
sotte prétention d'être infaillibles... 

Le spiritisme, comme toute science à son début, 
ne peut pas échapper à la loi de progrès qui régit 
tout ce qui sort de l'humanité. Ses lois ne nous sont 
pas toutes parfaitement connues. Il peut donc y 
avoir des lacunes, mêmes des erreurs que le temps 
et les ouvriers de la deuxième heure devront faire 
disparaître. 

Mais... nos savants adversaires d’aujourd'hui 
cherchent en vain, à leur Peut-être... une base’ so- 
lide ; ils la cherchent partout, excepté là où elle est. 

Ils font appel tantôt au fluide nerveux, tantôt au 
magnétisme, cette autre science sœur du spiri- 


` tisme, née hier, et qu’ils acclament aujourd'hui. 
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sciences que nous ne devons jamais séparer dans 
nos expériences, l’une aidant l’autre. 

Laissons-les épuiser dans leurs efforts aveugles 
les agents de toutes sortes qui semblent pouvoir 
jouer un rôle dans ces phénomènes indéniables ; 
quand nos adversaires auront essayé de tout et tout 
rejeté, ils seront bien forcés d'arriver au point de 
départ qui est le nôtre. 

N'en a-t-il pas été ainsi pour la plupart des dé- 
couvertes? La vie de tous les initiateurs n’a-t-elle 
pas été un long martyre !... 

Laissons-les faire, mais ne nous endormons pas, 
redoublons d'efforts, tout au contraire, afin de mon- 
trer à nos adversaires que, loin d’être les mystiques 
ignorants ou les possédés fanatiques qu'ils croient 
lrouver en nous, nous sommes simplement des 
chercheurs épris de science et de vérité, dont les 
croyances sont basées sur des faits constatés et qui 
relèvent du domaine de la science autant que de 
celui de la philosophie; qu'ils sachent bien que 
quand nous affirmons, c'est que nous avons d’in- 
discutables preuves à l'appui de nos affirmations: 
qu’ils sachent enfin que notre philosophie est toute 
scientifique, qu’elle est accessible à tous, que nous 
n'avons pas, comme nos adversaires, de temples 
fermés aux profanes, pas de dogmes mystérieux ou . 
dncompréhensibles, ni de fétichisme d'aucune sorte. 

Assez longtemps on a abusé de la simplicité des 
âmes ignorantes avec de grands mots et des formes 
pompeuses... Il est temps de s'en tenir aux réalités 
tangibles, ou du moins de ne plus édifier la vérité 
sur des chimères. 

Que nos travaux soient donc toujours sérieux 
pour forcer les savants, amis du progrès, de venir 
à nous, comme quelques-uns l'ont déjà fait. 

Certes, il faudra du temps avant que la science 
officielle consente à accepter une vérité venue du 
dehors. Nous regrettons cette longue résistance des 
savants, touten constatant qu'ilen a toujours été 
ainsi. 

Voyez le magnétisme, science basée sur des faits, 
ils l'ont repoussé pendant un siècle et aujourd’hui 
ils viennent lui demander de produire les j‘héno- 
mènes les plus extraordinaires. Il est vra 4u ils 
l'ont débaptisé... Il en sera probablement de même 
du spiritisme ; après l'avoir repoussé et injurié, ils 
se décideront un beau jour à le découvrir sous un 
nom quelconque, et ils essaieront d'en faire leur 
propriété exclusive! Et ils auront pour eux la 
toule des ignorants qui les applaudira. 

Les corps savants nient, d’abord, l'évidence des 
faits. Leur savant compas prétend tout enfermer ! 
dans un cercle étroit et limité, même la puissance | 
de la nature, Puis après une longue lutte, et quand 
la négation est devenue absolument impossible, ils À 


se décident à faire un pas en avant, mais, ce pas 
fait, ils se hâtent de poser de nouvelles barrières ?..… 
« Nul paura d’esprit que nous et nos amis.» Quant. 
au droit, quant à la liberté, on en prend pour soi. 
jusqu’à labus; n’en laissant aux autres que d'in- 
fimes parcelles. 

. Et c’est ainsi qu'au moment où nous nous ap- 
prêtons à fêter le centenaire de notre glorieuse Ré- 
volution, cette grande émancipatrice du. corps et 
de la pensée, qu'on trouve des savants qui ré- 
clament là répression légale contre les audacieux 
qui osent soulager et guérir en dehors ou contre 
les doctes facultés... O Molière! 

Leur garderons-nous rancune de ces jalousies 
mesquines, de ces haines intéressées ?... Non, car 
nous voulons la vérité et le progrès pour tous, 
même pour ceux qui les combattent : nous serons 
toujours prêts à leur tendre une main fraternelle . 
lorsqu’ils viendront à nous. 

Mais ce n’est pas seulement contre le mauvais 
vouloir des savants que nous avons à lutter. C'est 
aussi contre nous-mêmes. Au lieu de nous ueir- 
pour combattre le bon combat, celui de la lumière. 
contre l'obscurité qui règne encore en maitresse 
sur notre planète, nous nous divisons et subdivi- 
sons. 

Doit-il donc en être toujours de même ?.. 

N'abdiquerons-nous donc jamais nos petites 
querelles de clocher, dernières loques du vieil 
homme !... 

Est-ce que toutes les bonnes volontés poursui- 
vant le même but : le triomphe du bien et de la 
vérité, ne devraient pas être unies dans une sym- 
pathique et fraternelle action. Action collective 
de tous pour repousser l’obscurantisme quel qu'en 
soit la source, pour ouvrir définitivement la voie 
du progrès. 

« C'est assez vécu en ténèbres », s'écriait Dolet, 
devant le bûcher... Quand donc le vœu du grand 
martyr se réalisera-t-il ? 

Ah ! si cette union existait, comme la marche du 
spiri isme serait plus rapide et plus féconde, ec 
“onine au lieu de piétiner sur place, on verrait 
grandir l’œuvre qu’Allan Kardec a miseen lumière, 
œuvre que nous devons conserver et développer. 

Ne cessons pas de le répéter : améliorer, déve- 
lopper sans cesse était la pensée du premier cham- 
pion scientifique du spiritisme. 

En attendant cette éclosion universelle de lu- 
mière et de fraternelle discussion, je forme le vœu 
suivant : 

Que les hommes qui sont à la téte du spiritisme, 
soit comme -chefs de groupes ou gérants de la 
presse spirite, quelle que soit d’ailleurs l’école à 
laquelle ils appartiennent, quel que soit leur natio- 
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nalité, se réunissent afin de préparer un modus vi- 
vendi pour le centenaire de 89, qu'ils choisissent 
un certain nombre de membres les plus compétents 
pour s'entendre sur les moyens de fêter ce grand 
anniversaire. Car nous avons bien le droit, nous 
spirites, d'élever notre voix reconnaissante en fa- 
veur des admirables pionniers qui nous ont affran- 
chis de corps et d'âme, qui ont proclamé les 
« Droits de l’homme > de ceux dont la devise, qui 
est la nôtre, était : Liberté, Egalité, Fraternité... 
Il nous appartient, autant qu’à qui que ce soit, de 
glorifier ces héroïques lutteurs, qui nous ont con- 
quis le droit de penser librement. | 

Sur quoi reposera le modus vivendi dont nous 
parlons ?... Mais sur les faits.au sujet desquels 
nous sommes tous d'accord : l'existence de l'âme, 
sa survivance au corps, la possibilité et la réalité 
des communications entre les vivants et ceux qu’on 
appelle les morts ; que sur tout autre point chacun 
garde sa pleine et entière liberté d'appréciation. 

Nous demanderons donc à ceux qui sont in- 
fluents dans notre cause de s'entendre afin que des 
expériences soient établies dans des conditions où 
les investigations scientifiques puissent se faire et 
offrir un réel intérêt, aux savants de bonne foi et 
de bonne volonté. 

Il n’est pas besoin d'ajouter combien s'impose 
la nécessité des conférences organisées dans le but 
de répandre la connaissance des faits d'ordre spi- 
rite, et surtout la philosophie qui découle de la sur- 
vivance de l’âme prouvée par le spiritisme. 

N'oublions pas : aussi bien que noblesse, savoir 
oblige, et que nous n'avons pas le droit de rester 
inactifs, pendant que dans toutes les classes de la 
société, on répand pour satisfaire au besoin de sa- 
voir qui est en nous, les théories les plus insensées. 
D’un côté on nous dit: La lutte pour la vie — le 
droit de la force !.… telle est la loi... de l’autre: « La 
guerre est une institution de Dieu, un principe 
d'ordre dans le monde! » Doctrines sauvages, bar- 
bares, démoralisatrices, qu'on ose enseigner sous 
prètexte de science ou de religion et qui nous mè- 
neront fatalement à quelque cataclysme plus 
effroyable que tous ceux qu’on a encore vus. 

Cette philosophie du « fer et du feu », possible 
dans les siècles de superstition, et de fanatisme, ne 
saurait être accepté de nos jours, 

Assez de foi aveugle et de force brutale, assez 
des deux morales, théorie avec laquelle on bâil- 
lonne sa conscience pour se cré:r dos principes 
commodes au gré de ses passions déréglées. Sima- 
giner que c'est un besoin de nouveauté qui tour- 
mente les hommes, c’est une immense erreur. Ce 
qui agite et tourmente les âmes en ce moment : 
c’est un impérieux besoin de raison et de vérité. 
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Lumiére en tout! lumière pour tous! tel est ie 
cri général... g 

Le temps est venu où rien ne doit plus entraver 
l'humanité qui réclame le bonheur et la liberté. 
Tous nous y aspirons, tous nous y avons droit. 

Que les prètres de tous les dogmes fassent reten- 
tir de leurs plaintes les voûtes de lenrs temples: 
Les temps ne leur sont plus propices, les menson- 
ges dorés... sont percés à jour, le vieux monde 
s'effondre de toutes parts, et ce n'est pas l’alliance 
hypocrite des canons de M. de Bismarck avec les 
foudres pontificales qui le ressusc:teront. 

La pensée affranchie brave les anathèmes et la 
mitraille ! 

A toutes les menaces de compression et à tous 
les moyens coercitifs mis en action pour empêcher 
les idées qui germent dans les masses, les délé- 
gués ouvriers de tous les pays civilisés, qui sont le 
nombre et qui forcément seront bientôt la force, 
ont répondu dans une réunioa tenue dans les ruines 
du château de Wynden qu’ils maintenaient leur 
droit à la vieet à la liberté par les armes légales. 
Mais ils ont voté aussi qu'ils trouveraient bon tout 
moyen, quel qu’il fût, pour se défendre et imposer 
leur droit : « Si l'on ne veut pas plier par en haut, 
on sera brisé par en bas... Nos maîtres politiques 
et sociaux en Allemagne ne veulent ni entente, 
ni compromis; ils veulent la guerre, la lutte, ils * 
l'auront tout entière. Ils en répondront... » 

Rien n'arrêtera cette marche ascendante du pro- 
létariat. Ainsi qu'en témoignent surabondamment 
les 800,000 Allemands, qui aux dernières élections 
ont porté leurs voix sur les hommes capables, 
suivant eux, de se mettre au besoin à leur tête, 
pour défendre leurs revendications et appliquer 
leur programme. On n'empêchera donc pas l’éman- 
cipation des classes dites inferieures. 

Peut-être pourra-t-on la retarder quelque peu, 
mais ce ne sera que pour assister ensuite à une ex- 
plosion plus irrésistible, Et dans tous les pays, les 
mêmes aspirations se manifestent; on répète par- 
tout ces mots tant raillés du grand voyant Victor 
Hugo : 

Sans effroi 
Lazare, Lazare, Lazare 
Lève-toi ! 


Et l'on est tout prêt de passer des paroles à l'ac- 
tion. Quant à ceux qui s’effrayent des revendica- 
tions populaires et qui demandent où et quand on 
s'arrêtera dans cette voie: nous leur répondrons : 
« Lorsque la témérité des prétentions, des chance- 
liers de fer petits.et grands de tout pays et de toute 
classe, rougira de ses extravagances et sera réprimée 
par le bon sens et la raison. » 
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Qu'on y prenne donc garde! La situation est 
telle qu'à moins d'une grande œuvre de justice 
volontairement accomplie, la révolte éclatera terri- 
ble, soudaine comme la foudre. 

On ne pourrait en retarder l'heure que de quel- 
ques instants, la dernière limite sonnera lorsque 
la génération d'aujourd'hui aura disparu, empor- 
tant avec elle les derniers vestiges des conventions 
sociales et des superstitions léguées par les men- 
songes dorés, qui commandent encore à ses habi- 
tudes, mais ne dirigent plus sa vie. 

Quand donc, une fois pour toute, les leçons de 
Phistoire seront-elles comprises ? 

Dans la nuit du 4 août 1789, Le Guen de Ké- 
rengal, s'adressant à ses collègues de l’Assemblée 
nationale leur disait : « Vous n'avez pas un mo- 
men. à perdre, un de de délai occasionne de 
nouveaux embrasements.. Ne voulez-vous donc 
donner des lois qu'à la France dévastée? » Ces 
paroles vraies alors ne le sont pas moins aujour- 
d'hui, qu'on se hâte si l’on veut prévenir d'irrépa- 
rables malheurs; qu'on se hâte si l'on ne veut pas 
„voir une fois de plus Jes fils des satisfaits payer 
pour l'égoïsme et limprévoyance de leurs pères... 

Mais qu’on sache bien que les réformes les meil- 
leures n'auront tout leur effet qu'à condition que 
* ceux en faveur desquelles elles seront faites, soient 
instruits, éclairés, capables de juger et de com- 
prendre. Et surtout que les dirigeants n'oublient 
plus qwils doivent montrer l'exemple en se con- 
Jormant au devoir, à la justice, à la vérité. 

C’est donc aussi une œuvre de saine ef féconde 
‘éducation qu'il importe à la société d'entreprendre 
et de mener à bonne fin. 

Je dirai plus: c'est une réparation que les clas- 
ses dirigeantes doivent aux prélétaires. 

Sinon... la lutte qui se prépare et dont on entend 
„déjà de tout côté les sourds grondements, avant- 
coureurs de l'explosion définitive, viendra nous 
surprendre, et quelles en seront les conséquences ? 

La victoire appartiendra, cela ne fait pas de 
doute, à ceux qui sont le nombre. 

Comment en useront-ils ? 

Cela dépendra. essentiellernent des idées morales, 
descroyances philosophiques des nouveaux maîtres. 
S'ils ne comprennent ou n'admettent que les doc- 
-trines du matérialisme-néantiste, s’ils font leur la 


-théorie de la lutte pour la vie et celle des « deux: 


. morales », dans ce cas n'assisterons-nous pas au 
: Chaos le plus épouvantable qui se puisse imaginer, 
-ne sera-ce pas un recul vers les pires époques de 
l'humanité? Il n’y aura même pas cette ombre de 
justice qui existe aujourd’hui. 


L'existence, selon les paroles:très justes d'Alexan- 


dre Weyll : « n'est plus qu’un combat bestial où le 


fort, au lieu de travailler pour le faible, le dévore 
et où les faibles s'associant pour être plus forts, en 
vertu de la même loi de force, dévorent à leur tour 
les soi-disant forts, devenus les plus faibles, et 
ainsi de suite, de manière que la société n’est plus 
qu'uneguerre fratricide en permanence, aujourd'hui 
en esprit, demair en chair et en os. » 

Se bercer d’altruisme comme le font les grands 
prêtres du matérialisme-néantiste, c'est vouloir, 
en vain, ressusciter les mensonges dorés... 

N'y a-t-il point de remèdes à ces dange:s qui 
menacent la société ? 

Nous faudra-t-il assister impassibles et impuis- 
sants aux ruines qui se préparent ? 

Non certes; que les faibles gémissent et pleurent, 
qu'ils appellent : un sauveur, un sabre... 

Nous spirites, qui savoris ce qu'est la vie, qui 
avons la certitude que tout ne finit pas au seuil de 
la tombe, nous avons mieux à faire. 

C'est d'enseigner, comme nous l'avons déjà dit, 
ce que nous savons : l'existence de l'âme et sa sur- 
vivance au corps; science qui doit transformer la 
vie et amener l’harmonie dans le corps social. Il 
nous la faut répandre, propager, sans nous aer 
arrêter par rien. 

La vérité devra triompher et elle desire 
Et! la vérité n'est-elle pas aves nous ? 

A l'œuvre donc, mesdames et messieurs, effor- 
çcons-nous de semer et de faire fructifier aa bonne 
semence, d'accomplir le bien que nous commande 
notre connaissance de la vie immortelle, et notre 
dévouement au salut de l'humanité ! Et pour être 
plus forts, pour être plus sûrs de vaincre. formons 
un faisceau indissoluble d'union. Groupons-nous 
autour des vérités qui nous sont communes à tous, 
et qui seules peuvent créer une force, capable de 
s'imposer à Ja raison. 

Instruisons, donnons la preuve de nos affirma- 
tions : notre travail ne sera pas vain. Mais en outre 
de cette œuvre de chaque jour, je voudrais, et y 
insiste, que pour célébrer notre grand centenaire, 
on organisât des conférences publiques où les ora- 
teurs partageant nos idées exposeraient, largement 
et .de haut, la doctrine qui est la nôtre, et publie- 
raient les faits qui lui servent de base. Ce serait 
aussi le moyen de mettre fin aux légendes anti" 
spirites, en prouvant que nous sommes unis devant 


Jes bases fondamentales, dont une des plus conso- 


lantes est: que la tombe ne brise pas les liens 
d'amitié qui nous unissaient à ceux qui nous ort 
devancés dans le monde des esprits. : 
C'est en tout cas le devoir. Et il ne nous appar- 
tient pas de faire la sourde oreille quand il nous 


appelle. 
Ne serait-ce pas offrir à ‘celui dont l'anniversaire 
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nous réunit aujourd'hui, l'hommage’ le ‘plus digne 
de lui et de nous, que de nous appliquer à toutes 
les œuvres de progrès.et de sciences, qui devront 
peu à peu transformer homme et le mettre enfin 
en possession de toutes les vérités et de toutes les 
lumières qui leront son. bonheur et seront sa 
gloire. i 

Associons-lui dans notre pensée Godin de Guise, 
cet homme de bien et de génie, qui s'était proposé 
pour but : de prouver que l'alliance du capital et 
du travail était possible et facile. 

Chimère, lui disait-on, en l'entendant parler de 
ses projets. Maïs cette chimère n'a pas tardé, grâce 
à son énergique impulsion, à devenir une heu- 
reuse réalité. Ainsi tombaient du coup, les néga- 
tions intéressées des égoïstes et des parasites, tant 
des classes dirigeantes que des autres, qui vou- 
draient les premiers : que rien ne fût changé à l'or- 
ganisation actuelle, parce que tous les bénéfices 
comme tous les honneurs y sont pour eux; les 
autres. parce qu'ils espèrent, sous le couvert des 
cataclysmes qu'ils s'efforcent de provoquer, trouver 
sans peine ni travail le bien-être et la fortune. 

Par quel moyen Godin de Guise est-il arrivé à 
transformer la chimère en réalité? 

Par l'application de ces paroles qu’il faut faire 
nôtres : 

« Faire de l'existence humaine le premier objet 
de l'attention sociale, aimer, vénérer, respecter, 
servir l'existence humaine, la protéger au dessus 
de toute chose : dans l'individu, dans la famille et 
dans la société, » 


Discours de M. Klein 
GROUPE SPIRITR DE BÉTHUNE 


Frères et Sœurs en croyance, 


C'est dans un profond recueillement que nous 
venons en ce jour solennel célébrer l'anniversaire 
de la mort d'Allan Kardec, cet esprit qui a voué 
toute sa vie à l’étude du spiritisme et a doté lhu- 
manité du fruit de ses études et des résultats de ses 
observations sur les existences antérieures, pré- 
sentes et futures. 

Par cette nouvelle doctrine révélatrice et bienfai- 
sante, l’homme s'élève au-dessus de la condition 
dans laquelle il se croyait être; il voit sans frémir 
ce tourbillon qui entraîne le monie, car il entre- 
voit un autre genre de vie audelà de la tombe. 
Et c'est pour se rapprocher de la ‘perfection, qui 
est la Divinité même, qu'il s'efforce de gravir ici- 
bas les rudes échelons qui le séparent des Esprits 
d'un ordre plus élevé. 


A cette époque de notre ère, où nos ancêtres ne 
nous ont rien laissé de stable et de bien fondé, et où 
le raisonnement a fait des progrès immenses et 
aussi vastes qu’il embrasse ainsi toutes les croyan- 
ces, il était dû à un homme de jeter les bases d'une 
doctrine nouvelle qui existait déjà du temps de nos 
pères, quoique dans un état plus rudimentaire. 

Cet homme est celui qus nous appelons le 
Grand Maître, car il nous a dessillé les veux en 
nous montrant l'unique chemin qui conduit à Dieu. 
Aussi lui vouons-nous une reconnaissance infinie 
t profite-t-on de chaque anniversaire pour se ras- 
sembler ici sur sa tombe et raviver en nous son 
cher souvenir. 

Nous ne nous sommes point rassemblés en ce 
lieu respectable pcur faire de la propagande, qui 
sied mal à nos idées; nous n'y avons conviés que 
des êtres capables de nous comprendre, c'est-à-dire 
des frères. 

Comme chaque année amène de nouveaux pro- 
sélytes et moi tout le premier, il est bon de ne leur 
faire entendre qu’un son et de débarrasser leurs 
croyances irrésolues et encore mal établies de tout 
ce qui peut les retenir dans cette sphère de ténèbres 
qui fait leur ignorance quant au spiritisme; en un 
mot, les fixer sur ce qui existe véritablement et que 
leur dissipe le voile dont ils ont pu être entouré 
pendant leur éducation parfois cléricale et inté- 
ressée. 

Il est de toute nécessité que la lumière se fasse 
jour et que l'on secoue cette suggestion qui retient 
tant d'âmes dans les mains des prètres. [l faut que 
chaque chef de famille soit aussi le chef de la doc- 
trine de ses enfants et qu'il leur enseigne cette 
doctrine surtuut par le bon exemple, ou alors ii ne 
sera qu'un second chef dans sa famille, car c'est 
le prêtre quî imposera au confessionnal les volontés 
soi-disant de Dieu, en excitant l'épouse à tenir tête 
au mari quant à la question religieuse. 

Après l'incendie de la fameuse bibliothèque 
d'Alexandrie, incendie doublement funeste en ce 
qu'il a détruit tous les principes reconnus par les 
premières générations, l'âge de fer succéda à l'âge 
d'or ; la civilisation alla en décroissant, décadence 
qui s'explique lorsqu'on connaît l'existence des 
Gaulois, vie dont on peut rapprocher toutes 
celles des hommes de la même époque. C’est alors 
qu'apparaissent les Druides et Druidesses, qui s’ein- 
parent du gouvernementde l'âme et entourent leurs 
fonctions sni-dites sacrées d’un prestige qui duta 
longtemps, des siècles même. Ces prêtres sulitaires 
entretenaient les croyances en leurs facultés par «les 
boucheries humaines, fixant eux-mêmes le nombre 
de victimes à immoler pour plaire aux dieux ou 
apaiser leur colère, 
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‘Les faits principaux antérieurs à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, tels que le Déluge universel, la Terre- 
Promise ou la Mésopotamie, le passage du Jourdain, 
Samson, les murs de Jéricho, la guerre des Phi- 
listins et des Israélites, le combat des 300 victo- 
rieux contre 10,000, les mains de feu, Daniel dans 
la fosse aux lions, tout cela resta bien un peu gravé 
dans la mémoire des hommes qui se transmet- 
aient ces vestiges de la Bible de génération à géné- 
ration; mais ils les interprétaient chacun à sa 
manière. 

C'est ainsi que, dans la nouvelle Bible et dans 
les livres de religion, comme le catéchisme, l'Evan- 
gile et les livres de messe, on explique le Déluge 
par une pluie torrentielle de quarante jours et qua- 
rante nuits; les villes de Sodome et Gomorrhe, 
détruites par une pluie de soufre etde fen; la femme 
de Loth changée en statue de sel, 

Allez donc comprendre, mes frères, Dieu le Juste, 
Dieu le Bon, châtiant ses enfants en permettant 
à Josué d'arrêter le soleil pour achever la défaite 
de ses ennemis. 

Nousvoyons encore, en plein dix-septième siècle, 


le clergé persécuter l’astronome Galilée, qui avait | 


découvert le mouvement de rotation de la Terre et 
l'inertie de l'astre luisant. 

L'inquisition en Espagne et ses affreuses tortures 
nous donnent une idée de ce que peuvent les mi- 
nistres du culte catholique, sa ns cesse préoccupés 
de leur ascendant sur le peuple pour faire de lui 
des cadavres, c'est-à-dire des âmes n'agissant que 
dans leurs vues et uniquement dans le but de rele- 
ver leur ancien prestige s’écroulant par la base. 
Que de testaments en faveur d'institutions ecclé- 
siastiques, arrachés à des mourants par des Jésuites, 
viennent confirmer ce qu'ici j'avance., 

Tout le monde a pu remarquer les richesses 
colossales des couvents et institutions catholiques. 
C'est en vain que le prêtre prêche la charité; au 
lieu de montrer l'exemple, on voit ces gens, pour 
toute occupation, se mêler de bien vivre : ils ensei. 
gnent ce qu’eux-mêmes ne mettent pas en pratique 
Faites-ileur des dons, donnez-ieur de largent, ils 
vous chanteront autant de messes des morts, vous 
baptiseront, vous béniront et vous donneront d'au- 
tant plus de sacrements et d'indulgences qu'ils 
forgent eux-mêmes, que vous serez plus libéral du 
gousset. — Que font les cloitrés et gens de monas- 
tères et d'abbayes ? 

Est-ce donc en priant que l’on gagne le ciel? 

‘’ Le travail est une prière recommandable «1, né 

cessaire, Les bonnes actions, le bon exemple, les 
bonnes pensées sont préférables aux farderies et 
grimaces de leur genre. Travaillons, soutenons- 


nous mutuellement et mettons en principe cette Î 


| grande et belle maxime de notre vénéré et Grand 
Maître : | 

« Hors la charité, point de salut. » 

C’est ainsi que nous progresserons dans la bonne 
voie, subissant les épreuves parfois dures pour les- 
quelles nous sommes sur la Terre. j 

Grand Maître, c'est avec ton concours que nous 
persévérerons daris nos devoirs. Dieu veuille que 
tu nous guides et nous inspire de ta sagesse! 

Au revoir, Maître, que l'an prochain nous 
retrouve tous au même rendez-vous | 


* + 


Discours de Mme Arnaud 


Frères et sœurs en croyance, 


C'est toujours avec un plus vif plaisir, que nons 
venons, à chaque anniversaire, renouveler au 
Maître bien-aimé nos sentiments de profonde gra- 
titude et reconnaissance qui, loin de s'attiédir avec 
les années, grandissent au contraire, à mesure que 
nous pénétrons plus profondément dans les ensei- 
gnements si précieux qu'ils nous a légués, et qui 
furent dictés par les esprits : 

Parce que nous sentons plus vivement encore 
les grandes consolations qui en découlent, et notre 
foi devient plus vive et persévérante, en nourris- 
sant chaque jour notre esprit de à leçons, toutes 
de morale philosophique, cette science sublime 
qui enseigne à l’homme le grand art de se perfec- 
tionner moralement et intellectuellement 

Que tes œuvres, o Maître vénéré, poursuivent 
leur route à travers les ronces des persécutions, 
qu’elles ensemencent plus que jamais les pensées 
de méditations salutaires, de résolutions énergi- 
ques, pour combattre vaillamment les hérésies de 
toutes sortes, et continuer, plus fructueusement 
encore ta belle tâche et mission commencée. 

Inspirons-nous sans cesse, frères et sœurs, des 
véritables sentiments de solidarité qui seuls peu- 
vent aider à franchir les obstacles en donnant plus 
d'activité et de forces aux apôtres de notre cause, 
chargés de la propager. 

Que nos pensées s'efforcent aussi de pénétrer 
plus avant dans les arcanes mystérieux des lois 
qui nous gouvernent, par l'intermédiaire de la ma- 
tière esclave, soumises aux forces supérieures de 
l'esprit. 

Parce que c'est dans l'étude approfondie de cette 
science que nosintelligences se developperont de 
plus en plus, c'est aussi sous le chaud rayon de la 
foi et de l'amour de Ia vérité que le spiritisme s'ime 
plantera plus solidement dans l'esprit des masses 
avec le concours de tous les phénomènes, ces preu- 
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ves matérielles et positives qui émanent de lui 
comme une source intarissable et féconde, d’où 
doit jaillir la conviction apportant dans les esprits 
toutes les révolutions morales et scientifiques. 

Mais, ne l'oublions pas! C'est par la foi que 
nous y parviendrons ! Non plus celle qui s'appuye 
aveuglément sur le dogme d'une infaillibilité des- 
potique, mais cette foi intelligente et positive qui 
raisonne et qui a pour base fondamentale la 
croyance innée au bien, par l'impulsion d'une 
force divine, poussant irrésistiblement tousles êtres 
au progrè, par le pertectionnement continuel de 
l'esprit. 

Or, elle seule peut donner à Phomme la force 
physique et morale nécessaire pour lutter contre les 
préjugés, dompter les mauvais vouloirs, supporter 
les railleries et persécutions, affronter tous les dan- 
gers, et les pousser aux grandes et généreuses ac- 
tions et sacrifices ies plus sublimes, qui firent les 
héros de tous les siècles et les martyrs de toutes les 
sciences et opinions. 

Et ceci n’est pas une hypothèse! c'est l’histoire 
vraie du passé, présent et avenir ; c'est par elle que 
le progrès porsuit plus hactivement sa marche en 
balayant sur sa route les fanatiques erreurs et leurs 
sanglants produits; en ensemençant les siècles de 
sciences nouvelles et doctrines plus positives, à me. 
sure que graduellement les intelligences se déve- 

loppent et deviennent de plus en plus aptes à saisir 
les grandes vérités. 

Car il ne faut pas croire que c'est en constatant 
simplement les phénomènes produits par les ato- 
mes que la science s’acquiert plus rapidement ; 
c’est par le déploiement de toutes les énergies de 
la foi, qui seule inspire et est toujours véridique 
dans ses intimes convictions; parce qu’elle estelle. 
même un principe supérieur qui ne se manipule 
pas au gré des caprices humains, elle reste iné- 
branlable sur sa base, soutenue qu'elle est par les 
forces intellectuelles qui l'enveloppent et qui tou- 
jours domineront l’homme et la matière, ce nou- 
veau Dieu adoré par les sceptiques parce qu'ils 
peuvent le voir, palper et manipuler à leur gré, 
car leur esprit ne saurait élever leurs aspirations 
au delà de ses sacrifices pratiques; pour qu'ils 
croient ils faut qu'ils palpent, et, hors de la ma- 
tiêre, il n’y a pas de salut, c’est-à-dire la science, ni 
Dieu et esprit possible ; toutes les laborieuses spé- 
culations de la pensée d’où sont nées les antiques 
philosophies scieutifiques et morales qui considè- 
rent l'esprit comme une entité indépendante et sur- 
vivante à la décomposition de la matière ; tout 
cela n'estque de mystiques rêveries, produites par 
l'hallucination des cerveaux malades: l'esprit, ce 
n'est pas autre chose que de la matière qui pense 


par l'effet des combinaisons des substancés blan- 
ches et grises du cerveau, et tous les grandes et 
nobles aspirations des sentiments les plus élevés de 
morale, damour et de justice, tout cela est l'effet 
d’une plus ou moins grande quantité de substan- 
ces phosphorées qui auraient, paraît-il, le privilège 
de produire la pensée ; qui se secrète absolument 
comme Ja bile, l’urine et autres matières corrom- 
pues; et ce sont des savants qui publient avec 
fracas ces ingénieux principes qui reculent l’intel- 
ligence et ses plus beaux attributs en l'abaissant au 
niveau de la matière, jusque dans ses fonctions les 
plus viles. 

En effet, à de semblables doctrines on ne peut 
logiquement leur donner d’autre base que le néant ; 
du moment que la pensée n'est que le produit de 
combinaisons chimiques; l'esprit perd la respon- 
sabilité de ses actes, et n'a plus à lutter contre les 
passions mauvaises qui le poussaient au vol, à las- 
sassinat, et à tous les crimes qui désolent notre 
humanité, Seule la nature est coupable de ses dé- 
règlements et la justice humaine n'a plus qu’à se 
croiser tranquillement les bras, en constatant phi- 
losophiquement les effets si divers de ce terrible 
élément, 

Voilà pourtant, les conséquences dépiorables de 
ces élucubrations malsaines, qui par l'effet d’une 
implacable logique, rejettent naturellement toute 
idée d'immortalité de l'âme et de perfectionnement 
moral, seul frein à opposer au torrent des passions 
de toutes sortes, aux dérèglements et à la folie du 
suicide, cette morale trop positive de la doctrine de 
néant. 

Or c'est à nous, spiritualistes positivistes, qu'il 
incombe la tâche de prouver sans cesse l'inanité 
de ces principes décevants en appprenant aux athées 
ce que nous sommes réellement, par la nature et 
l'esprit ; en leur enseignant enfin, qu’il existe des 
forces en dehors de la matière et des substances qui 
ne sont pas analysables par leurs moyens —quel'es- 
prit est une essence bien autrement supérieure aux 
atomes, objets de leur cultef et vénération ; que 
nous sommes matière et esprit régis par des lois 
que nos int-lligences ne sont pas encore aptes à 
classifier et définir — que le spiritisme en un mot, 
est la vraie doctrine positiviste, parce que séule, 
elle prouve, par des phénomènes irrécusables, 
l'existence d’un être indépendant de l'enveloppe 
matérielle, et que l'on appelle esprit, depuis que les 
hommes savent penser et s'exprimer. : 

Et si nous parvenons à ramener quelques égarés 
au véritable sentiment de leur individualité agis- 
sante et pensante, nous aurons acquis notre page 
dans l’histoire pour avoir défriché le terrain intel- 
lectuel d'une partie de ses érreurs et l'avoir énse- 


mencé de quelques grains de véritè,: appelés à 
fleurir et fructifier. 


Vous êtes vraiment trop aimable. mon cher 
confrère, de me rappeler l'engagement que j'ai pris 
vis-à-vis de votre journal, que je lis avec un intérêt 
toujours croissant. Je charge mon fils de recopier 
une de mes pièces : Hamlet, qui ne sera peut-être 
pas trop déplacée dans votre Revue; et je vous 
expédie un de mes volumes : les Flèches d'argent, 

-dans lesquelles vous pourrez puiser à pleines 
mains. 
. Et je reste votre affectueux 
Evarisre CaRRANCE, 


Agen, le 28 mars. 
Hamlet 


C'était l'heure où les morts vêtus de leurs suaires 
S’échappent lentement des vastes cimetières 

Où le hibou, perché sur langle du vieux mur, 
S’apprête à rechercher quelque cadavre impur; 
L'heure où les criminels aperçoivent dans l'ombre 
L'œil ardent du bourreau trouant l'avenir sombre; 
C'était minuit enfin, l'heure aux folles terreurs ! 
Je m'étais attardé sur des livres vainqueurs, 

Et j'avais parcouru l'Hamlet du grand poète, 
Lorsque je vis s'ouvrir une porte muette 

Et sur le seuil paraître...un spectre à l'œil de feu ! 


— Qui donc es-tu ? Réponds, fantôme, au nom de 

ME | Dieu! 
Si mọn cœur est tremblant, mon esprit se rassure 
Qui donc es-tu? 


— Je suis Hamlet, je te le jure ! 
—Quoi! ce prince danois si grand, si malheureux? 
Cet époux outragé sous le regard des cieux? 
- Ce souverain puissant dont-la sinistre histoire 
A trouvé son poète et grandi la mémoire? 
Ce prince assassiné lâchement? 

— Oui, c'est moi! 
= Vous? Je rêve sans dou te, et, lecteur plein d’effroi, 
Le livre du poète a troublé ma cervelle : 

— Non, répondit le spectre à la voix solennelle, 

Et j'échappe au tombeau pour crier aux humains 
D'arrèter les exploits des criminelles mains. 

Ah! ce n’est plus ma mort qu doit crier vengeance; 
C’est la voix de l'honneur, c’est le sang de la France, 
C'est le droit qu'on étrangle, et qui paraît mourant 
Sous le poids éhonté du vice au pied gluant; 

Test l’austère raison et l’austère sagesse 

Qu'un siècle corrompu repousse en son ivresse : 
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C'est la loi du travail que l’on ne connaît plus, 
Et tous les parias contre tous les repus. 


Les faibles, les proscrits, veulent place au’ jour 
. | blême; 

Et le bonheur des uns leur semble un anathème? 

Ah! qu'est un simple roi qui meurt assassiné 

Auprès de ces malheurs d’un peuple infortnné? 

Ecoute-moi. La mort est le creuset sincère 

Où l'esprit se refait dans l'oubli salutaire. 

Ecoute : il faut sauver ce peuple agonisant ; 

Il ne faut plus le voir se vautrer dans le sang, 

Et marcher sur l'honneur dans de sombres batailles; 

I faut toucher son cœur ct tousher ses entrailles; 

Il faut faire jaillir de ce peuple incértain 

L'étincelant flambeau de tout le genre humain. 


Je fus roi... tu Je sais... mais la royauté passe : 
Un roi n'est plùs qu’un mot, qu'un petit souffle 
ET | efface; 

Le vrai roi, c res L le peuple auguste et radieux. 

Tous vos rois d'aujourd'hui sont des fous 
Y. i | monstrueux, 

Et leurs trônes vieillis roulent au précipice, 

Poussés par ces rayons : le Progrès, la Justice! 


Pour relever l'éclat de ce vaste pays, 


Dressez-vous, furibonds, contre ses ennemis. 


La plume a remplacé le fusil et l'épée; 
„Le canon désormais doit être une épopée, 


Sur les remparts du vice, apportez vos flambeaux. 
L'honneur et la raison sont d'immenses drapeaux! 
Placez dans les replis de ces splendeurs viriles 

La liberté, qui marche en éclairant les villes ; 

Et, parmi les vivants, les morts ne viendront plus 
Apporter des conseils désormais superflus. 


Hamlet avait parlé. Sa voix, fière et sonore ; 
Vibrait dans le logis à la naissante aurore; 
Et, perdant lentement sa forme et sa grandeur, 


-Le spectre disparut comme un songe trompeur., 
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‘Nota. — La couronne d'olivier, emblème de 
pacification universelle rêvée par mon cœur, a été 
tressée par mes mains en ton honneur, je la dépose 
pieusement sur les marches de ton mausolée. 

F. Jura. 
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Bordeaux, le 29 mars 1888. 


A l’occasion de l'anniversaire de la mort de 
notre maître à tous, le groupe girondin adresse, 
par l'organe de son président lexpression de ses 
sentiments d'admiration et de vive gratitude à la 
mémoire et à l'esprit plus vivant que jamais de ce- 
lui qui a résumé d’une façon si magistrale et si 
haute, les enseignements de notre doctrine, 

Il salue dans Allan Kardec l'initiateur par ex- 
cellence, celui dont le travail consciencieux et 
laborieux demeure à jamais, croyons-nous, la véri- 
table pierre fondamentale de ce prodigieux édifice 
dont le sommet vertigineux se perd dans l'infini 
resplendissant et montre à l'humanité, non pas 
sous une forme symbolique et abstraite, mais bien 
d'une façon tangible, le vrai chemin qui conduit 
vers Dieu. | 

Si, par le fait de la perfectibilité des œuvres hu- 
maines, la science, comme nous devons le prévoir 
et le désirer, apporte dans les détails de cette œuvre 
puissante des modifications, même profondes, 
nous devons garder l’assurance parfaite que les 
grands principes qui servent de motif et de base à 


son enseignement n'y trouveront de ce fait qu’une 
plus haute confirmation. 


LE 31 MARS 


Discours de Mme Jupin 


26 mars 1888. 


Chères sœurs et chers frères, 

Permettez-moi de me joindre à vous, près de ce 
mausolée, où ma pensée vous accompagne à cette 
heure où, plus heureux que moi, la main dans la 
main, le cœur à l’unisson, vous venez rendre hom- 
mage à notre maître, à l'apôtre de la consolante et 
réconfortante doctrine, qui fait de tous ses sincères 
adeptes de véritables frères, 

Oui, sur ce tertre où repose la dépouille d'Allan 
Kardec, mon cœur est avec vous pour le bénir ! 

Cher maître, d’autres l'ont dit et d'autres encore 
vont te répéter tous tes droits acquis à la recon- 
naissance de ceux qui ont le bonheur d'être initiés 
à la doctrine dont tu as été le courageux nova- 
teur. 

Par toi, les ténèbres qui bornaient notre horizon 
terrestre ont été dissipées; maintenant notre mar- 
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C'est dans cette pensée et cette conviction intime 
que, nous reportant au plus loin des âges à venir, 
nous saluons encore avec le même respect, comme ` 
citoyen du monde et comme Francais, cet esprit, 
ce phare lumineux, qui, aidé des esprits de lumière, 
a soulevé le voile du temple pour nous indiquer 
la route qui conduit aux nombreuses demeures du 
Père céleste. 

Recevez, monsieur le directeur, nos sympathi- 
ques et fraternelles salutations. 

Le Président. 
“ERNEST Brisse. 
Rue Neuve, 17. 


* 
“y 


Discours de M. J. Anselme 


AU MAITRE ALLAN R'ARDEC 


O maître, je ne sais si ton esprit m'êcoute, ! doute, 

Mais je sens qu'ii est là, tout près de moi, sans 

C’est à lui que s'adresse encor ma faible voix, 

Et je te parle au nom de nous tous à la fois. | bre, 

Dans les cieux étoilés, dans les sphères sans nom- 

Où ton âme, à présent, plane en dehors de l'ombre, 

Dans l'univers sans fin, dans l'absolu du beau 

Que tu nous as montré par delà le tombeau: 

Tu dois songer souvent aux misères humaines, 

Et demander encor à soulager nos peines, 

. Toi dont la charité faisait le seul bonheur, 

Toi qui semais partout ies trésors de ton cœur, 

Reviendras-tu jamais dans notre pauvre monde, 

Répandre autour de toi la vérité profonde ? 

Dans une mission d'amour et de progrès, 

Un jour, nous diras-tu les sublimes secrets ? 

Viendras-tu nous guider sur la terrestre. voie 

Vers le séjour béni de l'éternelle joie? 

O maître! ton génie, ainsi qu'un pur soleil, 

Viendra-t-il, un matin, nous tirer du sommeil ? 

Nous attendons le jour qui te verra revivre, f vre, 

Et nous sommes tous prêts à marcher pour te sui- 

Reviens donc parmi nous, car le temps est venu 

De révéler à tous le suprême inconnu! 

Pour le règne de Dieu, la terre est enfin mûre : 

Oh! reviens lui verser la clarté la plus pure, 

Dans la vaste famille où tu parus un jour, 

Reviens encor fixer quelque temps ton séjour, 

Demande au Dieu puissant qu'il te fasse renaître, 

Et nous saurons bien tous alors te reconnaître, 

Nous comprendrons ta voix aux superbes accents, 

Entrafnant vers le bien tous les cœurs frémissants. 

O maître, il faut venir, il est temps, il est l'heure, 

Car du monde épuisé la voix gémit et pleure. 

ll est temps, car partout, sans foi, l'homme est 
| | souffrant, 

Et blasphème son Dieu, qu’hélas! il ne comprend. 


de 


O sublime ouvrier, viens finir ton ouvrage, 

Sur lequel n’ont rlen pu l'ironie et la rage, 

Dans le champ du progrès, ô vaillant laboureur, 
Viens chercher les moissons du céleste semeur. 
Le spiritisme alors, cette aurore nouvelle, 

Fera lever sur nous la paix universelle, 

Et, par lui l’on verra tous les êtres unis 

Marcher sur le chemin des bonheurs infinis. 


Correspondance 


Vercelli (Italie) 26 mars 1888 


Messieurs de l'Union spirite française, 

Je m'adresse, en ce jour au grand esprit d’Allan 
Kardec qui, sans doute, préside invisible à la céré. 
monie, pour lui dire qu'il doit être bien heureux 
en voyant qu'au milieu des haines et des préjugés 
qui divisent l'humanité, au milieu de la frénésie 
armée qui agite toute l'Europe, les spirites, dis- 
ciples d'Allan Kardec, de toutes les nations, sont 
des frères indissolublement liés; s'ils sont forcés un 
jour de subir la volonté des majorités, de prendre 
les armes, je suis sûr qu'en se rencontrant et en 
se reconnaissant sur les champs de bataille ils jet- 
teraient l'épée avec horreur pour s'embrasser au 
nom de celui qui nous fit mieux connaître Dieu, 

Cet apôtre moderne, en nous expliquant et 
en nous faisant comprendre la loi de la réinéarna- 
tion, nous démontre aussi que nous devons nous 
considérer comme citoyens de l'humanité. 

Et à ceux qui croient que la France est déchue 
de sa gloire à cause de quelque échec de guerre, 
je dirai qu’ils se trompent fort, car il lui appartient 
une gloire bien plus appréciable, c'est-à-dire d'a- 
voir recueilli, en lui donnant une base solide, une 
doctrine spiritualiste, scientifique, consolante et 
fortifiante qui recèle en soi le germe libérateur de 
l'avenir, qui.rendra l'humanité plus heureuse et 
meilleure. 

Mais n'oublions pas que ce but peut s'éloigner 
plus ou moins de nous, selon l'usage que nous fe- 


. rons de nos forces et de notre libre arbitre. 


Aimons-nous donc tous et ‘surtout travaillons. 
comme Ïa fait notre maître Allan Kardec. 
Le cHEvVALIER ERNEST Vorri. 


* 
* + 


Lyon, le 20 avril 1888 
Mon cher Gabriel, 

En lisant le compte rendu de la soirée du 31r 
mars, je m'aperçois qu'on m'a gratifié bien indu- 
ment d'un titre auquel -je n'ai aucun droit, celui 
de fondateur de la société fraternelle. Je n'en suis 
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que le président actuel. Aussi je tiens à déclarer 
que si quelqu'un mérite le titre qu'on m'a décerné, 
c'est M. Laurent de Faget qui fut le premier pré- 
sident de notre société comme il avait été celui de 
la commission d'organisation et de la réunion du 
6 mai 1884. 

= A chacun son droit: Veuillez me permettre de 
‘rappeler aussi que, répondant aux paroles sympa- 
thiques de M. votre père et en cela me conformant 
aux vœux de tous les spirites lyonnais, j'ai porté 
un toast non seulement à l'Union spirite fran- 


-çaise, MAIS A L'UNION DE TOUS LES SPIRITES FRANÇAIS, 


Puisse venir bientôt ce jour où, tous unis sous 
le même drapeau, nous marcherons ensemble et la 
main dans la main à la recherche de la vérité et à la 
diffusion du spiritisme. 

Je vous serre fraternellement la main appelant de 


tous mes désirs cette union sous une seule banière 


de tous les membres de la famille spirite. 
Henri Sausse. 


a —— © S 


Les spirites de Rouen se sont joints par la pen- 


-sée à leurs frères de Paris dans la réunion du 


31 mars dernier au cimetière du Père-Lachaise; 
ils se sont associés de cœur aux sentiments de 
pieuse reconnaissance exprimés sur la tombe du 
Maître, dont les écrits inspirés seront toujours la 
base des croyances des vrais spirites, de ceux-là 
‘qui ne rêvent autre chose en matiére de foi que le 
développement et l'application des principes évan- 


-géliques si admirablement expliqués par l'auteur 


du Livre des Esprits. 
A la mémoire d'Allan Kardec, ipanen et res- 


pect! Aux orateurs et aux adeptes qui ont pris 


part à cet anniversaire, sentiments de fraternelle 
sympathie ! 


——— 
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20 Partie 


‘Conférence du 20 avril1888 par le D" Reignier 


Mesdames, messieurs, 


Dans une première esquisse nous avons essayé 
de vous donner une idée sommaire de l'anatomie 
du cerveau et d'établir fa part qu’il convient d'at- 
tribuer à cet organe dans l'exercice des facultés 
intellectuelles, et celle, d'une nature bien diffé- 
rente, qui appartient exclusivement à l’âme, seule 
en possession de l'intelligence, et seule chargée de 
présider à ses diverses manifestations. 

Il nous reste à exposer ce que nous savons des 
destinées de cette âme, et surtout de l'avenir que 
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lui réserve un Dieu toujours clément, et qui ne 
saurait lavoir créée pour son malheur. 

Dans ce but nous devons éviter tout d'abord de 
puiser nos preuves dans les opinions émises par les 
contemporains, et que les sceptiques ne manque- 
raient pas de révoquer en doute, C’est en relevant 
de nombreux passages des livres hébreux et des 
Evangiles que nous trouverons des données suffi- 
santes pour étabiir le tableau exact des destinées 
de l'âme humaine tel qu'on nous le presente au- 
jourd'hui. 

Deux points principaux ressortent de ce ta- 
bleau : 

1° L'esprit conserve san moi; 

2° L'esprit se réincarne sur divers globes plus ou 
moins élevés, jusqu’à ce qu'il arrive à une perfec- 
tion suffisante pour remplir les nombreuses mis- 
sions qui lui seront confiées par la divine sagesse. 

Citons en première ligne ie Zohar, l’un des plus 
anciens livres du peuple hébreux, où l’on trouve 
établi ce fait... que la doctrine affirmant la plura- 
lité des mondes habités, et la pluralité des exis- 
tences de l’âme remonte aux premiers temps du 
globe, mais ne doit être enseignée qu’à un très 
petit nombre d’adeptes. Disons en passant qu’on 
agissait ainsi pour bien des faits scientifiques com- 
pris sous le nom de mystères, lesquels devaient 
rester la propriété du monde restreint des initiés 
et des savants, 

, Nous lisons encore dans le même livre que la 
terre se meut, mais que ce mystère ne peut être 
révélé qu'aux maîtres de la sagesse. 

Voilà bien lé mouvement de la terre indiqué 
‘bien des siècles avant Copernic. Celui-ci, frappé 
des nombreuses erreurs quitégnaient de son temps 
sur ces graves questions, renversa l'absurde sys- 
tème de Ptolemée, pour lui substituer, vers l'année 
1530, celui qui a pris son nom et qui règnè encore 
aujourd’hui. 

Qui eût pu s'attendre à voir un demi-siècle plus 
tard Galilée qui, armé d'instruments perfection- 
nés, venait confirmer l'exactitude des données 
fournies par Copernic, et contenues du reste dans 
le Zohar, condamné à faire amende honorable et à 
la prison pour avoir imaginé un système absurde 
et impie contraire à la foi et à la bonne philoso- 
phie! 

Et cet esprit sublime ne peut s'empêcher de sé- 
crier au milieu des tourments : 


E piu se MmuUNnvc... 


Ne quittons pas le Zohar sans constater que ce 
livre établit aussi : 

Que l'homme, le terme le plus élevé de la créa- 
tion, se compose de trois principes : 
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1° Le-principe matériel ou corps essentiellement 
périssable; 

2° Le principe de vie 

(celui que nous appelons périsprit) ; 

3° L'esprit ou âme. 

L'âme est assujettie à un grand nombre de péré- 
grinations avant d'aborder le séjour de vie, d’où 
elle ne redescendra que pour accomplir ses mis- 
sions, seules bases de son perfectionnement moral, 
et de son admission ultérieure dans les hautes 
sphères où le bonheur l'attend. 

Notre doctrine n'est-elle pas la confirmation 
scientifique et expérimentale des assertions du Zo- 
har? 

Si du Zohar nous passons aux livres de Moïse 
et de Job, nous tonstaterons les faits et les cpi- 
nions que nous allons exposer brièvement. Et tout 
d’abord nous voyons Moïse détendre aux Hébreux 
d'évoquer les morts. 

Cette défense, entièrement basée sur une sage 
hygiène, s'explique par les nombreux inconvénients 
de l’abus des évocations. 

Pour nous, la conséquence qui ressort de ce fait 
est que les évocations étaient connues du temps de 
Moïse, et que la doctrine spirite n’a fait que les 
faire reparaître, en indiquant leurs conséquence , 
et les inconvénients qu’elles pouvaient présenter, 
et en fournissant les moyens d’user des premières 
et de remédier aux autres. . 

Moïse exprime ses opinions dans sa Genèse, cha- 
pitre II, verset 7; nous citons textuellement : | 

« Et Jéhovah fit pour l’homme un corps gros- 
sier tiré des éléments de la terre. Et il unit à ces 
organes matériels l'âme intelligente et libre, por- 
tant déjà avec elle le souffle divin, lesprit qui la 
suit dans toutes ses vies, et le moyen de cette union 
de l'âme avec le corps grossier fut un souffle 
vital. > 

Moïse admettait donc, outre le corps maté- 
riel : 

9 L'âme qui est le moi — nichema; 

2° L'esprit des vies, des existences, des trans- 
migrations de cette âme, la force plastique et vir- 
tuelle, le souffle céleste — Rouah; 

30 L'esprit astral, l'enveloppe formée avec le 
principe de la vie terrestre, le lien actuel de l’âme 
et du corps... Nephesch. 

Nous trouvons dans le texte de Job le reflet des 
opinions de Moïse sur la vie future. 

« Et Dieu a différé le jugement du coupable, 
l'affigeant d’abord dans son esprit terrestre, par- 
ce que l'âme est éternellement en moi, unie à 
l'esprit divin. » 

Zcroastre écrivait ce qui suit, 1400 ans avant 
l'ère chrétienne : 
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« L'homme en s'élevant, après sa mort, dans le 
monde supérieur rejoint les êtres avec lesquels il 
a vécu sur la terre. Il rend en paix son âme si sa 
consciénce est restée pure, 

« Dans le cas contraire, de créature d'Ormuzd 
il devient créature d'Ahriman (esprit du mal). » 

Ne voit-on pas là, quatorze siècles avant le Christ, 
la consécration du dogme de l'Esprit saint et de 
Satan. 

Pythagore, arrivé huit siècles plus tard, ensei- 
gnait que les âmes, passant par une série de mi- 
grations et d'épreuves, s'élevaient graduellement 
par la vertu, ou s’abaiïssaient par le vice, pouvant 
arriver ainsi, soit à la vie parfaite, soit à une vie 
de supplices. 

Notons encore cette circonstance remarquahle 
que Pythagore avait conservé le souvenir de son 
existence dans le corps d’Euphorbe, un des héros 
du siège de Troie. 

J’ajouterai à ce fait que j'ai souvent rencontré 
des personnes possédant ces vagues souvenirs d'une 
vie antérieure, souvenirs qui les occupaient soit en 
rêvant, soit au milieu des travaux de la vie active. 

Platon, ce digne élève et émule de Socrate, qui 
fut le vrai précurseur du Messie, et qui, mécon- 
tent des dogmes religieux de son temps, sacrifiait 
au Dieu iaconnu, Platon croyait, comme son maî- 
tre, à un principe immortel, ou âme, qu'il définit: 
< Une force qui se meut par elle-même, qui survit 
au corps avec le souvenir du passé, qui est heu- 
reuse ou malheurense suivant ses actes, et à laquelle 
la Providence ménage de nouvelles épreuves de la 
vie corporelle, pour faciliter sa progression, » Il 
écrivit cela 320 ans avant Jésus-Christ... 

Virgile, l'immortel auteur des« Géorgiques », écri- 
vait, livre IV, vers 221, la belle pensée dont voici 
la traduction littérale : 

« Dieu est répandu par toutes les terres et les 
espaces de la mer, et le ciel profond. C'est de 
Lui que les bestiaux, les grands troupeaux, et 
eafin les hommes, chaque être naissant attire à 
soi de légers Esprits. ‘l'outes les formes sont 
rendues à Dieu et retouinent à Lui après disso- 
lution. — Rien ne meurt; mais toutes choses 
volent vivantes au nombre des astres, et se 
retirent au ciel élevé. » 

Nous ferons remarquer que le mot Dieu, étant 
au singulier ilans l'ouvrage d’un païen, implique 
chez le grand poète l'idée d'un Dieu unique, près 
d’un siècle avant l'ère chrétienne. 

Voici maintenant Ovide, le poète pythagorien, 
Qui, vingt-cinq ans plus tard, terminait son beau 
poème des « Métamorphoses » par quatre vers dont 
nous essayons de présenter la traduction dans les 
vers suivants. 
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I} fait allusion au jour de sa mort: 


Ce jour, sur mon corps seul qui conserve son droit, 
Viendra quand il voudra terminer ma carrière ; 
Mon esprit envolé, quittant ce monde étroit, 
Arrivera plus vite à la pure lumière !... 


Ainsi, pour Ovide, les destinées de l’âme sont les 
mêmes que pour Virgile. 

Cicéron disait également que, par le secours des 
mystères, les hommes apprennent à vivre dans 
la paix et à mourir dans l'espérance d’un avenir 
meilleur. 

Mais voici qu'un éclair a sillonné la nue : les 
temps prédits sont arrivés... A la suite des nom- 
breux précurseurs qui se sont tous prononcés dans 
le même sens sur la nature et les destinées de l’âme 
humaine, le Messie fait son apparition. Le grand 
Messager du ciel a pris à tâche d’imposer le Progrès 

-aux hommes de bonne volonté en leur apportant 
la parole de Dieu, et fixant les idées de tous sur 
Pavenir qui leur est réservé par la bonté infinie du 
‘Créateur. 

Mais les prêtres d'alors et les grands de la terre 
restent sourds aux exhortations divines et livrent 
au supplice celui qui en était le porteur, mais qui 
doit laisser en mourant les éléments de sa sublime 
doctrine dans les Evangiles,où nous ne manquerons 
pas de les puiser pour fixer les esprits de tous sur 
le grave sujet qui nous occupe. 

Le premier dogme qui se présente, celui qui peut 
être considéré à juste titre comme la base des ensei- 
gnements du Christ est le suivant: 

« Mon royaume n’est pas de ce monde. » Saint 
Jean, ch. XVIII, vers. 32 à 37. 

Pilate, étant rentré dans le palais et ayant fait 
venir Jésus, lui dit : « Êtes-vous le Roi des 
Juifs?» 

Jésus répondit : « Mon royaume n'est pas de ce 
monde. Si mon royaume était de ce monde, mes 
serviteurs combattraient pour que je ne fusse pas 
livré aux Juifs. » | ' 

Est-il possible d'indiquer plus clairement que 
Pavenir de l'âme est hors de cette terre. où se trouve 
le terme où elle doit aboutir, et vers lequel, pen- 
dant sa vie terrestre, doivent tendre sans cesse 
toutes ses préoccupations? C'est là où la justice 
infinie du Créateur brillera dans tout son éclat, là 
où se décidera le sort de cette âme toujours traitée 
selon ses mérites, mais aussi toujours admise par 
la bonté infinie de Dieu à réparer ses fautes. 

C'est ainsi que se trouve justifiée par les paroles 
du Christ cette ancienne théorie qu'ont adoptée 
les hommes les plus éminents de tous les temps, de 
tous les pays, de routes les croyances. Bientôt, la 
physiologie et l’astronomie établissent d'une ma- 


nière irréfragable que les autres mondes sont 
habitables comme la terre, qui n’est elle-même 
qu’un atome dans l’espace. La haute philosophie 
vient à son tour jeter sa belle et vivifiante lumière 
sur l'enseignement des sciences, et ce n’est pas sans 
raison que le docte Flammarion entrevoit dans un 
avenir prochain ce qu’il appelle à si juste titre la 
Religion de la science. ` 

L'étude de la nature, ajoute-t-il, engendre et 
afermit dans l'esprit de Phomme l'idée de la plura- 
lité des mondes. 

En continuant l'examen du texte évangélique, 
nous trouvons Je dogme ci-après (saint Jean, 
chap. XIV, vers. 1, 2, 3): 


« Que votre cœur ne se trouble point : vous 
« croyez en Dieu, croyez en moi. 1! y a plusieurs 
« demeures dans la maison de mon Père... Si 
« cela n’était, je vous l'aurais déjà dit, car je m'en 
« vais vous préparer le lieu ; et après que je m'en 
« serai allé et que je vous aurai préparé le lieu, je 
« reviendrai et vous retirerai à moi, afin que là 
« où je serai, vous y soyez aussi. » 


Pour peu qu'on soit initié aux connaissances as- 
tronomiques, il est facile de voir que, dans ce pas- 
sage, Jésus fait allusion aux mondes de toutes 
sortes, répandus en nombre illimité dans l'espace, 
et dont le télescope n’a pu signaler qu'une faible 
proportion, c’est en passant successivement par ces 
diverses étapes que les âmes se perfectionnent et 
finissent toujours par se rendre dignes de remplir 
les diverses missions qui leur sont confiées. Si le 
télescope nous révéle l'existence des mondes, le 
spiritisme nous éclaire sur leur nature, en nous 
montrant que, s'il en est d’inférieurs à la terre, il 
s'en trouve d’infiniment supérieurs ou de la même 
nature. 

Dans les mondes les plus élevés, la matière 
cessant son influence, la vie est toute spirituelle. 

La révélation établit la classification suivante : 

1° Les mondes primitifs, affectés aux premières 
incarnations de l'âme, le mal y domine, la terre 
est un de ces mondes; ` 

2° Les mondes régénérateurs où les âmes se re~ 
posent de la lutte et reprennent des forces ; 

3° Les mondes heureux où le bien l'emporte sur 
le mal; 

4° Les mondes célestes qui servent de séjour aux 
Esprits épurés. 

Le bien y règne sans partage. 

« Personne ne peut voir le Royaume des Cieux 
s'il ne naît de nouveau ». Comme les disciples du 
Christ lui demandaient: « Pourquoi les Scribes 
disent-ils qu’il taut qu'Elie revienne ? » Jésus leur 
répondit : 
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« Il est vrai qu'Elie doit revenir et rétablir tou- 
tes choses. Mais je vous déclare qu'Elie est déjà 
venu, et ils ne l'ont pas connu mais ils l’ont traité 
comme il leur a plu; c’est ainsi qu'ils feront souf- 
frir le fils de l’homme » — alors les disciples com- 
prirent que c'était de Jean-Baptiste qu'il leur avait 
parlé. 

Nicodème, sénateur des Juifs, vint trouver Jésus 
pendant la nuitet lui dit: 

« Maître, nous savons que vous êtes venu de la 
part de Dieu, comme un docteur pour nous ins- 
truire, car personne ne saurait faire les miracles 
que vous faites si Dieu n'est avec lui. 

# Jésus répondit: « En vérisé je vous le dis; per- 
sonne ne peut voir le Royaume des Cieux.s'il ne 
naît de nouveau. 

» [doit renaître de l’eau et de l’esprit — ce qui 
est né de la chair est chair, et ce qui est né de 
l'esprit est esprit. Ne vous étonnez pas de ce que 
je vous ai dit, qu'il faut que vous naïssiez de nou- 
veau. Voilà bien le principe de la pluralité des 
existences affirmé par le paroles mêmes du Christ. 
Si nous voulons faire un pas de plus dans cet ordre 
d'idées, il nous suffira de jeter un coup d'œil sur 
la sublime institution du baptème. Après tout ce 
qu’il a dit de la pluralité des existences de l’âme, le 
. Christest conséquent avec lui-même en créant un 
cérémonial destiné à l'effacement de toutes les fautes 
commises par le néophyte dans ses précédentes 
existences. [l doit entrer dans sa nouvelle vie, pur 
de toute souillure, et l'assistance de son ange gardien 
pourra tenter de l'arracher aux embüûches, sans cesse 
répétées, cle l'esprit des ténèbres. C’est ainsi qu’à 
mesure que nous tentons de commenter les actes du 
Christ, nous les trouvons toujours marqués au coin 
de la sagesse, et vraiment dignes de la divine mis- 
sion qu'ii venait accomplir ici bas. | 

Si, passant aux temps qui ont suivi l'apparition 
du Christ, nous recherchons les notabilités scienti- 
fiques qui ontaffirmé dans leurs écrits tout où par- 
tie des dogmes que nous exposons aujourd’hui, 
nous n'aurons que l'embarras du choix. Tout d'a- 
bord est Origène, prêtre, successeur de saint Clé- 
ment à l’école chrétienne d'Alexandrie qui, deux 
siècles après le Christ, croit à la préexistence des 
âmes dans une région supérieure, d'où elles vien- 
nent animer les corps terrestres. Elles peuvent, 
pendant la vie, se purifier et s'élever à la félicité 
suprême par la communication avec Dieu. Il sou- 
tenait que l'âme de l'homme a pêché avant d'être 
unie au corps... que les peines de l'enfer ne sont 
pas éternelles. Į} disait du purgatoire et des limbes : 
« Il n'y a nul besoin de ces lieux chimériques, il 
en existe assez d’autres pour nouer . solidement la 
terre à lunivers. » Origène voulait parler, sans nul 


v Yv VS v v Y 


doute, des globes d'épreuves où l'esprit expie ses 
fautes, et redevenant meilleur gagne un avance- 
ment plus ou moins rapide dans la classe des âmes 
éprouvées. 

Delormel, l’un des initiés aux mystères, et qui 
a payé de sa vie le crime d'avoir divulgué les se- 
crets de l'initiation, dans son ouvrage intitulé la 
Grande période solaire, s'exprime ainsi : 
a On savait de toute antiquité, et bien avant le 
déluge, qu'il n’y a qu'un Dieu... que par la ne- 
cessité toute naturelle de sa bonté, il a laissé à 
toutes ses créatures intelligentes la faculté de 
mériter ou de démériter; que tous les temps, 
tous les lieux, tousles globes célestes sont assi- 
gnés à différentes classes d’êtres, pour y mériter 
par leurs œuvres, pardon, récompense ou puni- 
tion. Qu'il y a certains lieux de miséricorde et 
certains lieux d'expiation ; que les degrés de mé- 
» rite ou de démerite étant indéfinis, les peines ou 
» récompenses sont dans une graduation également 
» indéfinie. Comme il serait absurde d'imaginer 
» que les biens ou les maux arrivent au hasard, et 
comme Dieu ne saurait être injuste, il y a lieu 
de croire que cette terre porte des êtres qui ont 
déjà mérité l’un ou l’autre sort. Comment expli- 
quer en effet que certains hommes naissent avec 
des infirmités et passent leur vie dans les souf- 
frances, tandis que d'autres consomment leur 
existence au milieu de l'abondance et des hon- 
neurs? » 
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Impossible de ne pas voir dans les doctrines de 
Delormel la série des mondes et des vies telle que 
nous la concevons aujourd’hui, à quelques modifi- 
cations près, qui sont le fruit de Pavancement de la 
science, 

Charles Bonnet, qui écrivait vers 1750, s’est sou- 
vent inspiré des idées émises dans sa Théodicée 
par Leibnitz. -~ On sait que cet illustre philoso- 
phe admet que la monade humaine a commencé 
par être végétale, puis animale, qu'enfin, arrivée au 
summum elle a reçu la raison par une sorte de 
transcréation, 

C'est la théorie rééditée par le philosophe anglais 
Darwin. Tout en admettant jusqu'à un certain 
point ces idées en ce qui concerne le passé, nous 
déclarons nettement faire toutes réserves, relative- 
ment à lavenir, nous refusant formellement à ad- 
mettre que l'esprit, élevé à la dignité d'âme hu- 
maine, puisse jamais retrograder. Toujours est-il 
que Leibnitz admettait la préexistence. Ch. Bonnet 
admettant la pluralité des mondes, et leur grada- 
tion harmonique, soutenait que l'esprit devait 
croître en perfections, suivant la pureté des globes 
qu’il habite, et qu’il finissait par arriver à la pureté 
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absolue. Puis 11 s'écrie : « Elévons nos regards vers 
> la voûte étoilée, contemplons cette collection 
» immense de soleils et de mondes disseminés dans 
» l’espace et admirons que l'homme ait une raison 
è capable de pénétrer l'existence de ces mondes et 
» de s'élancer ainsi jusqu'aux extrémités de la 
» création. Mais la raison de l’homme perce en- 
» core au delà de tous les mondes planétaires, elle 
» s'élève jusqu'au ciel où Dieu habite, elle con- 
> temple le trône auguste del’Ancien des jours, 
» elle voit toutes les sphères rouler sous ses pieds, 
» elle entend les acclamations de toutes les intelli- 
» gences, et mélant ses adorations et ses louanges 
> aux chants majestueux des hiérarchies, elle s'écrie 
» dans le sentiment profond de son néant... Saint! 
» Saint! Saint!, est celui qui est l'Eternel et le 
seul Bon ; gloire soit à Dieu dans le ciel ! » 


v 


Nous trouvons dès le début du xix° siècle un cer- 
tain nombre d'écrivains qui ont cru pouvoir affir- 
mer dans leurs ouvrages le dogme de la pluralité 
des existences de l’âme, ct nous pensons ne pou- 
voir mieux faire que de vous exposer très sommai- 
rement quelques-unes de leurs idées sur cet inté- 
ressant sujet. 

Lessing dit: 


« Qui empêche que chaque homme ait existé 
» plusieurs fois dans le monde? Cette hypothèse 
» est-elle si ridicule pour être la plus ancienne, et 
» pour que l'esprit humain la rencontre tout d’a- 
» bord, lorsqu'il n'était pas faussé et affaibli par 
» les sophismes de l'école? Pourquoi n'’aurais-je 
> pas fait dans le monde tous les pas successifs vers 
» son perfectionnement, qui, seuls, peuvent cons- 
> tituer pour l’homme des récompenses et des pu- 


» nitions temporelles ? Pourquoi ne ferais-je pas 
» plus tard, tous ceux qui restent à faire, avec le 


» secours si puissant de la contemplation des ré- 
» compenses éternelles. Mais je perdrais trop de 
» temps, me dit-en. Perdre du temps... qu’est-ce 
» qui peut me presser ? n'ai-je pas l'éternité pour 
> moi?» 

Saint Martin écrit ce qui suit, dans un ouvrage 
qu'il intitule Homme du désir: 


« La mort ne doit se regarder que comme un 
» relais dans notre voyage. Nous arrivons à ce 
> relais avec des chevaux fatigués et usés, et nous 
» y venons, pour en prendre qui soient frais, et en 
» état de nousfconduire plus loin, mais aussi il faut 
» payer tout ce qu’on doit pour la course qui est 
» faite, et jusqu'à ce que {ous les comptes soient 
» soldés, on ne vous met point en route pour la 
» course suivante. Les épreuves et les contrarietés 
> auxquelles nous sommes soumis deviennent des 
> croix pour nous, quand nous restons au-dessous 


» d'elles. Elles deviennent des échelons et des 
» moyens d'ascension quand nous nous tenons au- 
» dessus, et la sagesse qui nous y expose n’a pas 
»> d’autres intentions que de nous élever et de nous 
» guérir ». 

Constant Savy s'exprime ainsi au sujet des vies 
successives : 


» À mesure que les vies successives developpe- 
ront son âme, le corps auquel elle sera unie devra 
être supérieur à ceux qu'elle aura usés; autre- 
ment il n’y aurait pas harmonie entre ces deux 
éléments de l'existence humaine; les moyens 
donnés à l’âme ne seraient pas en rapport avec le 
développement de sa puissance. Je crois que les 
défectuosités du corps deviennent alors moins 
grandes et plus rares, comme les sens sont plus 
parfaits et plus nombreux. Cette augmentation 
des sens ne ser: point une addition nouvelle, 
tout se lie et s'enchaîne dans la création, elle ne 
sera que le développement des germes que nous 
sentons ct que nous apercevons confusément dès 
ici (pressentiments, intuitions, sensibilité ou ma- 
gnétisme,. pénétration de l'avenir pendant le 
sonmeil, reproduction d'impressions qu'on 
croyait oubliées), tous germes qui refermeront 
» le développement des sens et des moyens nou- 
» veaux pour nous perme tre de marcher en avant, 
» comme la graine contient les germes à l'infini 
» des plantes que développe la terre. » 
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M. le pasteur Muston interprète ainsi Evan- 
gile: 

« On se représente généralement létat des âmes 
» dans la vie à venir conme un état passif et im- 
» muable. Le jugement de Dieu, qui décide de 
» cette éternité stationnaire, devient, d'après Lette 
» théorie, analogue à celui d'un tribunal qui sur 
» les pièces d'un procés, condamne ou absout les 
» parties, puis n'a plus à s'occuper de leur sort. 

» Ainsi nos âmes immortelles, pendant la courte 
» durée de leur vie terrestre, auraient eu devant 
» elles une perspective de perfectibilité et de con- 
» ceptibilité qui serait termée à la mort, sans qu'en 
» face de la vie éternelle elles puissent se retrouser 
» perfectibles ou incorruptibles ? 

» Cette manière de voir n'est d'accord ni avec 
» l'Evangile, ni avec la philosophie. L’'Evangile 
» nous appelle à être parfaits comme Dieu est par- 
» fait, ce qui ne peut avoir lieu sur cette terre; et 
» la philosophie nous apprend que le principe d'un 
» être ne saurait cesser d'agir, sans que cet être fût 
» détruit. En outre, les peines éternelles, considé- 
» rées comme un éiat invariable et sans issue, se- 
» raient une nullité dans la vie universelle puisque, 
» devañt durer toujours, elles n'aboutiraient à rien, 
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» et seraient, par conséquent, des souffrances com- 
» plêtement inutiles.» 


Notis sommes heureux de pouvoir citer le pas- 
sage suivant d'une conférence de M.le pasteur Atha- 
nase Coqueïel à propos d'Henri Regnault : 


« Henri Regnault est perdu pour nous, mais 
» dans ma conviction, — je sais que ce que je vais 
>» vous dire n'est peut-être pas dans le sentiment 
» de tous, mais c’est trop le mien pour que je ne le 
» dise pas — dans ma conviction, ces âmes fortes 
» et lumineuses ne peuvent être anéanties par une 
» balle. 

» Ces âmes-là, quand leur temps est venu dans 
» ce monde, recommencent ailleurs la même chose, 
» le même développement, Jl n'y a qu'une lumière, 
» vous pouvez le demander aux chimistes qui ana- 
» Jysent celle du soleil. Ces âmes vont de sphère 
» en sphère et de monde en monde, poursuivre 
»xette réalisation passionnée du beau et de l'idéal 
» qu’elles ont cherchée sur la terre. 

« Regnault est mort grand artiste : Il revit 
» grand artiste. [l poursuit ce développement de 
» lui-même, cette recherche ardente dont la vérité 
ə est le but. [l a, pour continuer cette grande œu- 
» vre,des instruments nouveaux, des organes supé- 
» rieurs à ceux que nous possédons ici.» 


Qui n'a vu, dans ce remarquable passage, un 
beau reflet des doctrines du spiritisme... Les 
temps sont proches, nous crient les esprits de tous 
côtés, les temps sont proches, et nous entrevoyons 
déjà dans un coin du ciel le météore qui doit ré- 
pandre sur tout notre globe la belle et vivifiante 
lumière de la foi. Préparons-nous, amis, par le 
travail etla prière; rendons-nous dignes de la bonté 
de Dieu en répandant autour de nous cette douce 
et consolante philosophie qui nous a fait retrouver 
notre dignité d'homme. 4 edoublons de zèle et de 
charité pour préparer nos frères non encore initiés 
afin qu'ils ne soient pas éblouis par cette brillante 
clarté, mais qu'au contraire, ranimés par elle, ils 
puissent tous venir s’asseoir au banquet auquel les 
a conviés depuis dix-nenf siècles le promoteur du 
christianisme. 


Merci à M. le pasteur Coquerel d'avoir arboré 
franchement notre drapeau et d’avoir imprimé ses 
convictions à son auditoire d'élite. Non, mille fois 
non, nous ne mourons pas; non, ils ne sont pas per- 
dus, ces esprits supérieurs, ces hommes généreux 
qui, après avoir brillé au premier rang dans les 
sciences et dans les arts, ont encore donné leur vie 
pour défendre leur patrie. Suivant la belle et sainte 
loi du progrès, ils reviendront pour faire avancer 
l'humanité dans la voie lumineuse où nous la 
voyons avec bonheur s'engager de plus en plus. 


A lPœuvre donc, pionniers infatigables! répan- 
dons partout nos doctrines salutaires. Naguère on 
nous plaignait en nous écoutant. Plus tard on n’a 
pas craint de nous insulter. Aujourd'hui on nous 
écoute avec complaisance; demain on nous fétera, 
parce qu’on aura compris que nous n'avons qu’une 
chose en vue l'instruction et le bonheur pour 
tous. Mais c'est dans ce siècle éminemment civi- 
lisateur et vulgarisateur, ce siècle qui résume à lui 
seul l’ensemble des progrès scientifiques, que le 
spiritisme va entrer dans sa plus brillante phase, 
Depuis bien longtemps la lutte se maintenait entre 
les doctrines ultra-jansénistes d'une certaine caté- 
gorie de chrétiens et les doctrines matérialistes de 
la libre pensée, le tout au détriment de la vérité, 
ce qui fit dire à Joseph de Maistre ces mémorables 
paroles : 


« Atiendez que l'affinité naturelle de la religion 
» et de la science les réunisse daus la tête d'un seu] 
» homme de génie dont l’apparition ne saurait être 
» éloignée. » 


Joseph de Maistre était prophète, car le génie at- 
tendu s’est révélé, ouvrant à tous des horizons nou- 
veaux.Qui ne connaîtaujourd'hui le « Livre des es- 
prits?s Qui ne saitque sonimmortel auteur, A. Kar- 
dec n'a jamais caché qu'il était aidé dans sa tâche 
par un grand nombre d'esprits supérieurs qui, par 
ordre áu ciel, venaient répandre sur notre monde la 
vérité, celle que le Christ était déjà venu annoncer 
à tous, mais qui, par le calcul intéressé de ceux qui 
étaient chargés de la répandie, était restée lettre 
morte, et n'avait pu produire les effets qu'en atten- 
dait son divin Auteur. C'est que le spiritisme vient, 
qu'on le sache bien, pour faire connaître que la re- 
ligion n’a pas pour bases de vains simulacres ou des 
croyances erronées, mais qu’elle est au contraire la 
gravitation de toutes les sublimes pensées, de tous 
les nobles dévouements vers Dieu, source unique 
de toutes les perfections: sa mission est de démon- 
trer au moyen des procédés de la science, l'existence 
de l’âme par des effets nombreux et incontestables 
et de faire passer tous les phénomènes psychologi- 
ques par le creuset de la raison et par le jugement 
de ia conscience. 

Nous avons prononcé le mot de science. Sau- 
rons-nous le justifier? Oui, car nous n'avons qu’à 
rappeler cette admirable découverte du savant an- 
glais William Crookes, le quatrième état de la ma- 
tière qui nous livre le secret de toutes les transtor- 
mations possibles, et ne saurait laisser la moindre 
place au doute en ce qui concerne le spiritisme. 

Je ne saurais terminer plus dignement cette es- 
quisse qu’en rendant un public hommage au plus 
grand astronome de notre temps, à Camille Flam- 
marion, ce courageux observateur qui,armé de son 
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télescope et fouillant les protondeurs du ciel, a dé- 
couvert des horizons sans bornes et des soleils sans 
nombre, et a su couronner sa grande œuvre par le 
plus sublime de tous les livres : « Dieu dans la na- 
ture!» 

Quelques mots dus à la plume de cet homme il- 
lustre en diront plus que l'éloge le plus complet. 


« Les terres qui se balançent dans l'espace ont 
» été considérées par nous comme des stations du 
» ciel, et comme les stations futures de notre im- 
>» mortalité. C'est là la maison céleste de plusieurs 
» demeures et à où nous entrevoyons le lieu où 
» sont parvenus nos pères, nous reconnaissons ce- 
» lui où nous habiterons un jour. Toute croyance, 
» pour être vrâie, doit s’accorder avec les faits de la 
» nature. Le spectacle du monde nousenseigne que 
> immortalité de demain est celle d'aujourd'hui, 
» celle d'hier; que l'éternité future n'est autre que 
» l'éternité présente. C’est là notre foi, notre para- 
» dis; c’est l'infini des mondes. 


« A l'infini de nos aspirations, l'astronomie donne 


« l'infini de l'univers, er nous pouvons, dès aujour- 
» d'hui, contempler le ciel où nos destinées nous 
» attendent. Voilà l'humanité collective. Les êtres 
» inconnus qui habitent tous ces mondes de Pes- 
» pace, ce sont des hommes partageant une destinée 
» semblable à la nôtre, et ces hommes ne nous sont 
> point étrangers, nous les avons connus où nous 
» les connaîtrons un jour. Ils appartiennent à 
» notre humanité.» 


Et, plus loin, s'adressant aux morts illustres : 


« La vie éternelle, vous l'avez conquise, âmes il- 
> lustres, uon par les travaux d'une seule existence, 
» mais par Ceux de plusieurs vies se continuant 
» l'une l'autre; vous l'avez conquise, non comme 
» un champ de repos où l’on va dormir après la ba- 
» taille, mais comme une terre promise dans la- 
» quelle vous êtes entrés, et où vous accomplissez 
» maintenant les œuvres d’une existence glorieuse : 
» Vous développez aujourd’hui ces facultés bril- 
» lantes dont la terre n’a connu que le germe, et 
» qui demandèrent pour éclore d’autres soleils plus 
» téconds que le nôtre. 

« Quoi qu’il en soit, et malgré l'obscurité qui 
» nous enveloppe encore lorsque nous tentons de 
>» visiter en esprit les mondes mystérieux, nous de- 
» vons, disciples fidèles de la philosophie naturelle, 
» nous efforcer de comprendre dans sa simplicité et 
» dans sa grandeur, l’enseignement toujours una- 
» nime de la nature, 

« Pluralité aes mondes, 
« Pluralité des existences! 

a Voilà deux termes qui se complètent et qui s'il- 

» luminent l’un et l'autre. » 


Mesdames et Messieurs, nous crpirons avoir 
rempli notre tâche, si nous avons suffisamment dé- 
montré les deux grandes vérités qui découlent de 
la doctrine spirite et qui s'appuient RER k 
sur des considérations scientifiques. 

Et, à ce propos, nous ne pouvons nous empê- 
cher de constater une fois de plus, avec bonheur, 
que, malgré toutes les entraves des retardataires, 
malgré toutes les diatribes de şes contempteurs, le 
spiritisme élargit de jour en jour son domaine, pré- 
parant ainsi l’harmonie des croyances religieuses 
et de la régénération humanitaire, 

Sinotre terre est un monde inférieur où beau- 
coup d’entre nous subissent une existence de dou- 
leurs, la divine Providence, dans sa miséricorde in- 
finie, ne nous donne-t-elle pas le moyen d’alléger 
considérablement les épreuves de nos frères mal- 
heureux et de changer comme par enchantement un 
concert de plaintes en actions de grâces. Ce moyen, 
c'est la charité. C'est la dernière parole que le 
Christ mourant fit retentir du haut de sa croix : 
« Aimez-vous les uns les autres! »Inclinons-nous 
donc, frères ! devant la majesté du Très-Haut... 
Tout en nous efforçant de soulager nos frères mal- 
heureux, prions Dieu pour les esprits souffrants; 
les purs esprits alors intercèdent pour nous. La mi- 
séricorde divine s'étendra sur nous et nous pour- 
rons espérer aussi de trouver un jour dans les glo- 
bes élevés la récompense de nos travaux. 


Dr REIGNIER 


QUELQUES RÉFLEXIONS 


À Madame Fropo 


J'ai lu, dans le numéro 5 du Spiritisme, un 
article portant le même titre que celui-ci et dû à 
votre excellente plume. Si j'y réponds, c'est moins 
parce qu'il y est parlé de moi d’une façon inexacte, 
que parce que je crois utile de dire que la façon 
dont vous entendez la tâche du spiritisme n’est pas 
la mienne, et que je veux préciser, afin qu'il n'y 
ait aucun malentendu. 

Dés le début, j'apprends — c’est le mot — que je 
refuse la liberté « à ceux qui ne pensent pas comme 
moi et comme la Ligue de propagande républi- 
caine. » J’ai eu beau relire mes précédents articles, 
je ne trouve absolument rien qui puisse motiver 
cette accusation. Serait-ce parce que j'ai raillé 
Léon XIII d'avoir otficié dans un accoutrement 
officiel offert par des luthériens, des anglicans et 
des mahométans? Ou bien parce que j'ai trouvé 


1 d'un goût douteux les conférences religieuses de 
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Rouen, où un compère représentait la controverse? Í 


A moins que ce ne soit parce que j'ai raconté 


l'envoi à Lourdes d'une machine élévatoiré, desti- 


née à joindre à la source miraculeuse d’autres 
sources qui ne le sont pas ? 


Je ne me suis opposé à rien de tout cela bien au | 


contraire, si cela était en mon pouvoir, j'engagerais 
les cléricaux de toutes sectes à se charger encore 
plus de ridicule : ils nous facilitent la tâche. Mais, 
‘comme l'indique d'ailleurs votre article, c'est spé- 
cialement ma Chronique du numéro 2, qui vous 
semble attentatoire à la liberté de conscience. Voici 
la phrase incriminée : 

« Pour faire à jamais disparaître ces vestiges du 
“passé, il faut à toute force donner de la cohésion à 
tous les ennemis de l’obscurantisme et éclairer sur 
‘ses devoirs réels la vraie éducatrice du genre hu 
main, la femme! » 

Franchement, je ne puis voir dans cet article et 
dans ce passage l'ombre d'intolérance. Est-ce que, 
‘par hasard, la tolérance consisterait à donner raison 
à tout le monde ? Tout en n'empêchant pas les 
catholiques, juifs, protestants, boudhistes et autres 
sectaires de propager leurs idées, je me réserve de 
les combattre par les mêmes moyens; et par con- 
‘séquent, je me demande ce que veut dire la phrase 
suivante que vous me décociez : 

« Croit-il donc que, parce qu'il décrète du haut 
de sa conviction sa manière de voir, tous vont 
s'incliner?...» 

Pas le moins du monde, ma chère sœur en spi- 
ritisme, je propage seulementavec mes petits moyens 
ce que je pense, et j'espère que, si mes idées sont 
justes, je finirai par les faire prévaloir. Si les autres 
ont raison, c’est moi qui trouverai mon chemin de 
Damas ; mais, pour cela, il est nécessaire que nous 
puissions tous exprimer librement notre facon de 
penser. 


Pour ce qui est de vos appréciations sur le Con- 
seil municipal et Louise Michel (dont je n'ai d'ail- 
leurs pas parlé), je vous ferai tout simpleraent re- 
marquer que vous vous mettez vis-à-vis d'eux 
exactement dans le même cas que moi vis-à-vis 
de l’Église, du pape et de la Société fermière de 
Lourdes. . 

Dire que je suis un intolérant, Cest un mot en 
Pair. Je suis tout simplement un convaincu, qui, 
ayant écouté l’enseignement des esprits et médité 
Allan Kardec, a conclu que la vérité ne pouvait 
se trouver à la fois chez ceux qui disent blanc et 
chez ceux qui disent noir. Si le spiritisme qui 
détruit le dogme, qui réduit à néant l'enfer et qui 
détrône les saints, est la vérité, alors l'Eglise est 
un obstacle au progrès, et tous nos efforts doivent 


‘tendre à combattre cette puissance Si. au contraire, 
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Je dogme est la vérité, alors le spiritisme est une 


manifestation de l Esprit des ténèbres, et il faut jeter 
au bûcher les misérables qui osent cembattre pour 
Satan et contre Dieu. Je défie qui que ce soit de 
sortir de ce dilemme. 

Moi aussi, «je fais un chaleureux appel à nos 
frères en croyance! Qu'ils comprennent bier que 
le bonheur de l'humanité est dans le spiritisme, 
que les temps sont arrivés où le vieux monde doit 
disparaître. » — Je vous demande pardon, chère 
sœur, de vous emprunter cette phrase; mais elie 
rend bien ma propre pensée. — Mais pour que le 
vieux monde disparaisse, sapons-le dans sa base, cet 
obstacle qui s'oppose à la naissance du monde nou- 
veau, frappons-le avec toutes les armes loyales : le 
fait, la raison, la science et même l'ironie. Et alors 
viendra l’époque que vous et moi nous attendons 
également : le règne de l'Esprit, succédant à celui 
de la Force. 

Un seul mot encore : Je me suis défendu, per- 
mettez-moi d'attaquer. Vous dites: 

« Qu'il attende donc des temps meilleurs où l'on 
sera fier de proclamer sa crovance et son indé- 
pendance. » 

Voilà un conseil que je ne suivrai pas et que je 
ne proposerais à personne de suivre, ear il est la 
négation de tout progrès. 

Mon Dieu! où en serions-nous si Jésus avait 
attendu des temps meilleurs pour proclamer sa 
croyance! Et Luther pour porter le grand coup que 
l'on sait à la papauté! Et Galilée pour affirmer le 
mouvement de la terre! Et la Constituante pour 
proclamer les Droits de l'Homme | 

A votre conseil, j'en affirmerai un autre: 

N'attendez jamais les temps meilleurs, travaillez 
à les faire venir. 


& 
« 
L 4 
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RENÉ LABRIZE. 


LE SPIRITISME A ROUEN 


Les spirites de Rouen, répartis en plusieurs. 
groupes, avaient le désir de se rapprocher et de 
concentrer leurs forces en une société de propa- 
gande et de mutualité, afin de répandre leurs 
croyances dans la grande cité normande; mais ils 
ont voulu préalablement se rendre compte des dis- 
positions du public etle préparer à la foi nouvelle, 
au moyen de conférences. Pour la première tois, 
ils ont eu recours à M. Léon Denis, secrétaire gé- 
néral du cercle de la Ligue de l’enseignement à 
Tours : M. Léon Denis a prêté son gracieux con- 
cours à cette œuvre utile, 
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Le cercle rouennais de la Ligue de l'enseigne- 
ment offrit gratuitement la salle du Casino, et la 
présidence fut acceptée par M. Besselièvre, grand 
manufacturier, conseiller général. Ce patronage im- 
posait une certaine réserve; M. Léon Denis voulut 
bien développer, dans un sujet historique et patrio- 
tique, les principes essentiels de la doctrine spirite. 
Voici le titre adopté par lui: 

1° Le génie de la Gaule (la philosophie des 
Druides, nos véritables traditions nationales) ; 

2° La mission de Jeanne d'Arc [ce qu'étaient ses 
voix). 

La conférence a eu lieu le jundi g avril, dans la 
soirée, au milieu d'une assistance nombreuse, dont 
l'attention, pendant plus d’une heure et demie, n’a 
cessé d'être captivée par la parole inspirée de 
lorateur. 

M. Léon Denis a rappelé d’abord les grands sou- 
venirs de la Gaule, la guerre de l'indépendance et 
le sacrifice magnanime de Vercingétorix ; puis il a 
abordé la question philosophique : majesté de la 
religion druidique, croyances des Gaulois, tels 
furent les premiers points développés. C'est lin- 
tuition que nos ancêtres avaient de l’immorta!ité, 
des migrations de l'être et de ses progrès sans fin 
sur l'échelle des mondes, qui faisait leur grandeur 
d'âme, qui inspirait leur héroïsme en face du dan- 
ger et leur mépris de la mort. Nos pères, il est vrai, 
poussaient le fanatisme jusqu’à immoler des hom- 
mes à la Divinité, coutume barbare que condam- 
nent aujourd’hni nos mœurs plus civilisées : le 


- sacrifice que Dieu demande de nons, c’est celui de 


nos passions, de notre orgueil, de notre égoïsme: 
c'est le désintéressement des choses d’ici-bas. L'ora- 
teur fait alors le parallèle entre l’austérité des 
Gaulois et la mollesse luxueuse de leurs vainqueurs, 
et surtout de ce tyran odieux, Jules César, dont 
le nom devrait être à jamais flétri! Malheureuse- 
ment, ce mépris des plaisirs qui caractérisait nos 
ancêtres ne se retrouve plus aujourd'hui : loin de 
nous sont les pensées religieuses, l'amour de Dieu 
et la vertu rigide de nos pères; elle est jetée à bas, 
cette foi robuste dont les racines s'infiltraient jadis 
dans tous les cœurs! Il n'ya qu’une croyance 
solide qui puisse relever les caractères, féconder les 
intelligences; nous la retrouverons dans l’idéal des 
Gaulois, agrandi, renouvelé par les conquêtes de la 
science et les travaux de l'esprit moderne. On la 
voit paraître; elle commence à se révéler dans les 
morceaux inspirés de Lamartine, de Victor Hugo, 
dans les livres d’Allan Kardec, dans les écrits de 
Jean Reynaud, de Henri Martin, de Flamma- 
rion... ; 

Après quelques minutes d'intervalle, M. Léon 
Denis commence la denxième partie de sa confé- 


rence si intéressante (Jeanne d'Arc et ses voix). Ce 
sujet revétait un attrait particulier. Comment! 
Rouen, où la noble héroïne de la France a été mar- 
tyrisée ! n'est-ce pas là surtout que l’on doit évo- 
quer son souvenir ! Oui, Jeanne, Rouen te doit 
réparaion ; aussi faisons-nous des vœux pour que 
bientôt se dresse, sur une de ses places publiques, 
un monument digne de toi! 

En Jeanne d’Arc se retrouve, non moins vivaces, 
cet esprit d'indépendance, cette toi en la patrie qui 
animaient l'illustre victime de César. Ici M. Léon 
Denis retrace, en termes profondément émus, la 
vie, ies gloires, le procès et le martyre de la vierge 
de Doinrémy, qui appartient, non au clergé, auteur 
de son supplice, mais à la France... 

Et comment une fille des champs, une simple 
bergère, aurait-elle pu concevoir et accomplir une 
œuvre anssi vaste sans le secours d'en haut? Jeanne 
d'Arc était un merveilleux instrument, un médium 
incomparable, à l’aide duquel les Esprits protec- 
teurs de la France agissaient sur le peuple et l’ar- 
mée, On trouve dans l'histoire de la glorieuse Lor- 
raine des preuves saisissantes des rapports qui 
unissent les vivants aux esprits désincarnés. De 
même, les annales de tous les siècles renferment 
des témoignages de l'intervention des Esprits dans 
la vie des hommes comme dans celle des nations. 
Des puissances invisibles assistent à nos actions, à 
nos travaux, nous inspirent et nous soutiennent 
dans l'accomplissement de notre tâche : vérité qne 
l'homme entrevoit et qu'il est appelé à connaitre 
bientôt... 

De chaleureux applaudissements accueillirent 
de toute part les deux parties de cette conférence, 
dans laquelle M. Léon Denis montra tous ses talents 
d’orateur consommé et pénétré d'une foi aussi sim- 
ple que sincère. 

Un tel résultat était bien de nature à encourager 
les spirites de Rouen à poursuivre leur œuvre. Ils 
résolurent de poser bientôt les bases d'une Société 
d'études et de propagande; puis ils projetèrent, pour 
l'automne, une nouvelle conférence, dont M. Léon 
Denis veut bien encore se charger. Elle sera faite 
dans une salle louée pour la circonstance; affran- 
chi de tout patronage étranger, l’orateur pourra, 
cette fois, déployer en toute liberté le drapeau du 
spiritisme. Un Rouexnais 


UN FAIT INTERESSANT 


Monsieur le Directeur, 
Amené depuis peu de temps à m'occuper de 
spiritisme, j'étais entré en relations avec des per- 
sonnes sur Ja bonne foi desquelles j'avais quelques 
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doutes, mais dont l’amabilité envers moi me fait 
un devoir de taire les noms. Ces personnes don- 
nent, en effet, à certains jours, des séances gratuites 
destinées à attirer des clients pour d'autres séances, 
payantes celles-là — ce que je crois contraire à 
lesprit du spiritisme, d’après l'avis des spirites que 
le connais du moins. Or, c'est à une de ces séances 
gratuites que je fus admis. 

Venu plutôt avec hostilité qu’avec incrédulité, 

j'avoue que je n'eus pas lieu d’être satisfait des 
expériences que je vis : un truc puéril, exercé d’ail- 
leurs par le mystificateur Cumberland, servait au 
prétendu médium à deviner les lettres pensées et 
je n'eus pas de peine à faire dire à la table tout ce 
qui me vint à l'esprit. Découragé par ce mauvais 
début, je confiai ces impressions à M. B., spirite 
convaincu, qui me dit : « Il ne faut point vous 
arrêter à cela; si ce médium est un trompeur, cela 
. n'empêche pas d'autres médiums d’être sincères. 
Vous avez d'ailleurs pu mal observer et prononcer 
trop vite. » Maïs sur ma réponse que j'étais certain 
de la supercherie commise, il ajouta : « Eh bien! 
tout étrange que cela puisse paraître, ce médium 
peut à la fois être un médium véritable et cepen- 
dant suppléer par la fraude aux expériences man- 
quées, cela s’est déjà vu. » 
Je résolus donc de revoir cette même personne 
et de ne rien demander au phénomène, de le lais- 
ser aller à sa guise; vous allez voir le singulier 
résultat obtenu. 

Environ huit jours après cette conversation, 
j'étais assis en face de mon médium suspect. Les 
oscillations de la table commencent et un Alle- 
mand que j'avais bien connu de son vivant s'an- 
nonce à moi. [l me dicte lettre par lettre la phrase 
suivante : « Siehst du denn nicht, lieber Freund, 
dasz man dich hier aufziehen will, um sich zu 
amusiren, indem man dir unmogliche Dinge 
vorspiegelt. ». (Ne vois-tu donc pas, cher ami, 
que l’on veut se moquer et s'amuser de toi ici en 


"sant Miroiter à tes yeux des choses impossibles). 


Eh bien! cette phrase, ce n'est pas moi qui Pai 
dictée : en dehors de ma volonté d'être neutre, je 
déclare ne pas être de force à faire une telle phrase 
en allemand et avoir eu besoin du dictionnaire 
pour la comprendre. Quant au médium, le con- 
tenu seul de la communication suffit à prouver 
qu'il n'en est pas l’auteur. 

Donc, ily a là une manifestation réelle, prou- 
vée, et cependant l’invisible récuse son intermé- 
diaire et m'engage à m'en méfier !... Je suivrai son 
conseil, 


Nécrologie 


M. Bougueret, spirite de la première heure, 
ami d'Allan Kardec, vient de quitter la terre. 

Ce fut une nature aussi intègre qu'intelligente. 
Après avoir abandonné la politique active, comme 
député, il resta un fervent disciple du maître, Il 
publia un ouvrage intitulé Roman philosophique, 
qui eut un beau succès d'estime. i 

Que śon esprit reçoive en ce jour l'expression 
de notre respectueuse symphatie pour sa mémoire, 
car il n'a pas craint d’affirmer sa foi spirite en ces 
temps de scepticisme et de doutes sur les destinées 
de l'âme. 

Nous espérons que son esprit élevé daignera, du 
milieu où il habite, ga rappeler nos luttes d’ici-bas 
en nous aidant daris nôtre tâche souvent aride pour 
continuer à répandte l'idée qui le soutint jusqu’à 
sa dernière heure. 


* 


Mme Fani Deslandes, née Michau, fût une spi- 
rite militante dès l'apparition du spiritisme. 

Mme Deslandes était bien connue du maître et 
du monde spirite. | 

Elle fit un grand nombre de prosélytes din: 
groupe fermé qu’elle dirigeait à Paris. , 

Elle vient de se désincarner à Arques-la-Bataille, 
près de Dieppe, dans sa 90° année. 

Quelle gloire elle a acquise, en bravant souvent 
la critique de son entourage et en sachant imposer 
sa croyance à ses amis autant par la fermeté de son 
caractère que par la foi inébranlable qu'elle a ac- 
quise dans ses entretiens avec le monde des es- 
prits. : 

Aussi son âme doitêtre bien heureuse de voir les 
témoignages d’affection qu'ont pour elle les adeptes 
qui l'ont connue et appréciée. 


y4 


#*# 

J'ai la douleur de vous faire part de la mort de 
M. Henry Souham, lieutenant-colonel de cavale- 
rie en retraite, chevalier de la légion d'honneur, qui 
a eu lieu le 30 avril. 

C'était un de nos amis intimes, non seulement 
dans la société, mais dans le spiritisme. Depuis 28 
ans que je le connaissais, quand il était à Paris, il 
venait chaque semaine causer un peu avec son pére, 
J'espère que maintenant il viendra à son tour nous 
donner quelques renseignements sur sa vie spiri- 
tuelle. i f 

Il appartenait à une famille dont plusieurs noms 
sont historiquement connus : le prince Bibesco, le 

rince Murat, Napoléon Ney de la Moskowa, 
Charles Ney d’Elchingen, Drake del Castillo, etc., 
sont ses cousins. | 

Prions pour lui, il priera pour nous. 

H. Huer. 


Le Gérant : Gabriel Delanne. 
Paris.—Alcan-Lévy, imp. breveté, 24, rue Chauchat. 
rm, 
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INTUITION ET VISION SPIRITUELLE 


L'esprit incarné entre en relations aver le monde 
matériel par l'entremise de ses sens; parallèle- 
ment à cette source de connaissances il possède 
l'intuition ou vision spirituelle qui lui permet 
d'étudier les phénomènes du monde flüidique. 
Malheureusement cette dernière faculté est encore 
très peu développée chez la plupart des hommes; 
et pourtant c’est celle-là qui l'élève plus spéciale- 
ment au-dessus des animaux,dont la pénétration et 
Y'acuité des sens sembleraient devoir lui créer une 
situation tout à fait inférieure au point de vue de la 
concurrence vitale. — Nous voudrions présenter à 
nos frères quelques observations sur cette faculté 
d'intuition ou de vision spirituelle que nous consi- 
dérons comme un sixième sens, de beaucoup le 
plus précieux, parce qu’il nous permet de nous 
mettre en rapport avec l’invisible qui nous enserre 
etnous presse de tous côtés. 

Si, en nous plaçant au point de vue spirite, nous 
jetons un coup d'œil sur notre monde solaire; si, 


dépassant ses limites, nous observons cette partie 
restreinte de l'univers que nos instruments nous 
permettent d'embrasser, qu'est-ce que nous cons- 
tatons? Nous voyons la matière agglomérée en 
quelques amas plus ou moins considérables que 
nous nommons nébuleuses, soleils ou planètes. 
Mais une quantité presque infinie de cette même 
matière reste absolument insaisissable à notre vue 
et à nos télescopes, si perfectionnés que nous puis- 
sions les supposer. L'immensité de l’éther demeure 
entièrement inaccessible à toutes nos investigations. 
Et cependant nous aurions le plus grand intérêt à 
scruter les profondeurs de cet océan fluidique dans 
lequel nous baignons avec toutes les créatures vi- 
sibles et invisibles. Nous savons par les révéla- 
tions des esprits que c'est presque toujours dans 
l'immensité des espaces que se préparent fluidique- 
ment les destinées des mondes et des êtres qui les 
habitent. Combien nous serions heureux de possé- 
der un appareil assez délicat pour nous permettre 
de suivre à travers les modifications de l'éther le 
travail mystérieux d’enfantement à la suite duquel 
cette substance d’une subtilité infinie se rapproche 
et se condense pour former les soleils et les planètes, 
séjour obligé et lieu de régénération pour les es- 
prits momentanément réfractaires aux lois de 
Dieu ! Eh bien! cet instrument merveilleux, enre- 
gistreur exact des moindres vibrations du fluide 
éthéré, sorte de phonographe fluidique où viennent 
s’inscrire les impulsions et les tendances du monde 
spirituel, nous le portons tous en nous-mêmes : 
c'est notre périsprit. Il s'agit seulement de savoir 
le mettre en action, de le diriger convenablement 
afin de provoquer en nous les phénomènes d'intui- 
tion et de vision spirituelle qui sont plus particu- 
lièrement de son ressort. 

L’intuition n'est pas nouvelle parmi les hommes: 
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elle a commencé avec l'apparition de la race hu- | propres paroles d'Apollon, et mest-il pas éviden 
maine sur la terre. Si nous étudions l’histoire gé- | pour tout spirite cue ce prétendu dieu n'était autre 
nérale des peuples, soit dans l'antiquité, soit dans | qu’un esprit agissant fluidiquement sur la prêtresse 
les temps modernes, nous constatons que chez la | et profitant de son organisation médianimique 
plupart d’entre eux cette faculté s’est révélée, don- | pour lui suggérer mentalement les enseignements 
nant à ceux qui la possédaient une réelle supério- | qu’elle devait propager en son nom ? 
rité dont, il faut le reconnaître, ils ont malheureu- Il serait superflu d’insister plus longtemps. Pour 
sement abusé trop souvent pour servir leurs visées | nous il résulte jusqu’à l'évidence de cette courte 
égoïstes et asseoir leur domination sur la masse des | ncursion dans les traditions des divers peuples 
populations ignorantes. Même chez les tribus à | iqu’il a existé de tout temps des hommes doués de 
l'état sauvage on observe de fréquents exemples du | la merveilleuse faculté de voir dans linvisible et 
phénomène qui fait l'objet de cette étude. Ainsi les | de lire dans les fluides les évènements que les es- 
relations des voyageurs nous apprennent que chez | prits désincarnés y préparaient consciemment ou 
les Peaux-Rouges de l'Amérique il arrive souvent | inconsciemment, obéissant à la direction suprême 
que les chefs ou les prêtres se mettent soi-disant en | de leurs frères plus avancés chargés par Dieu de pré- 
rapport avec le Grand-Esprit qui leur fait connaître | sider à l'évolution de l’humanité. 
les disporitions des ennemis, leur donne des con- Cette importante faculté, nous pensons qu'il est 
seils sur les mesures à prendre en vue de repousser | avantageux de l'étudier ou elle-même, d'en péné- 
l'attaque, et va même jusqu’à leur prédire les résul- | trer le mécanisme, de démontrer qu’elle n’est pas 
tats de la lutte qui n’est pas encore engagée. Com- | le privilège de quelques individualités mieux 
ment les médiums inconscients entrent-ils en rela- | douées que les autres, mais qu'au contraire elle 
tion avec le Grand-Esprit, ou plutôt avec quelqu'un | existe en germe chez tout esprit incarné, et qu'il 
des anciens chefs de la peuplade qui, à l'état d’er- , dépend de nous de la développer par l'exercice et 
raticité, s'intéresse encore au sort de ses compa- | une sage direction. Nous jugeons sa propagation 
gnons de lutte et s'efforce de leur assurer la victoire | tellement utile au progrès général de l'humanité, 
sur les troupes ennemies? Certainement, c’est à | que nous ne saurions trop recommander à nos frè- 
l’aide de l'intuition, de cette vue spirituelle, de ce | res de porter sur ce point les efforts de leur volonté 
regard jeté dans l’invisible qui leur permet d'é- | et de soumettre leur périsprit à un entraînement 
prouver des sensations d’un ordre particulier au | approprié en vue d'obtenir le phénomène dé- 
moyen desquelles leur périsprit reçoit comme l'em- | siré. 
preinte des évènements futurs photographiés dans Et d'abord, de quelle façon se produit l'intuition 
le fluide éthéré par la pensée de ceux qui les pré- | ou vue spirituelle? Ce n’est certainement pas à 
parent. l’aide des organes corporels. En effet, il est à re- 
Nos trouvons de nombreux exemples de cette | marquer, et nous en avons journellement des 
faculté intuitive dans les traditions religieuses des | preuves dans les expériences magnétiques ou hyp- 
divers peuples : : notamment chez les Hébreux, les | notiques, si fréquentes de notre temps, que lors du 
prophètes n'étaient autre chose que des voyants qui, | dégagement de l'âme, accompagnement obligé et 
par l'exercice de la vision spirituelle, sondaient les | cause effective de la double vue, les sens sont dans 
secrets de Pavenir et lisaient la destinée de la na- | un état de repos complet. Ainsi, on peut heurter et 
tion dans cet élément fluidique que les occultistes | blesser même le sujet sans que son attitude révèle 
ont si ingénieusement désigné sous le nom de {4= | la moindre sensation ou la plus légère douleur. La 
mière astrale, Si les prêtres et les rois avaient suivi | vision physique est suspendue et c’est la plupart 
les conseils de ces Z/huwminés, si, au lieu de les per- | du temps les yeux fermés que le magnétisé ou le 
sécuter, ils leur avaient rendu justice en les prenant médinm voyant aperçoit les objets éloignés dont il 
pour ce qu'ils étaient réellement, c'est-à-dire les in- | fait la description. C’est donc entièrement en de- 
terprètes de la volonté des esprits de l'espace, très | hors de l'intervention des sens que s'exerce la fa- 
certainement le peuple d'Israel aurait eu moins à | culté d'intuition. Et ce n'est pas seulement chez les. 
souffrir et il ne serait pas aujourd’hui dispersé aux | sujets magnétiques que s'observe ce repos absolu. 
quatre coins du monde, impuissant à se reconsti- | des sens au moment de la trance; c'est aussi chez 
tuer, victime lamentable de son aveuglement et de # ceux qui, sans le secours d'une personne étran- 
son obstination inconcevables. 4 gère pour déterminer l'état particulier qu’ils re- 
Parlerons-nous des oracles rendus chez les 1 cherchent, réussissent à se mettre en extase, soit 
Grecs, de la fameuse Pythie de Delphes qui, après į par la puissance seule de leur volonté, soit en re- 
être entrée dans une sorte d'extase, transmettait | courant à l'intervention des esprits de l'espace. C'est 
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aux populations accourues pour l'entendre .les } donc un point hors de conteste que nous tenons. 
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particulièrergent à constater, et tous ceux qui ont 
fait ou tenté des expériences en ce sens, peuvent en 
témoigner, que c’est dans la solitude et dans le 
calme, alors que les sens ne sont tenus en éveil par 
aucune excitation extérieure, que les phénomènes 
de double vue et d'intuition ont le plus de chance 
de se produire. 

Puisque les sens ne sont pour rien dans la pro- 
duction de ce phénomène, et c'est là précisément 
le motif qui l’a fait nier si longtemps par la science 
matérialiste, cherchons son explication dans la 
constitution de l’individualité humaine, telle que 
ncus l'a révélée l'observation spirite. 

Nous savons tous que l'homme ou esprit incarné 
est constitué par l’union de trois principes : le corps 
fait de matière tangible et pondérable; le périsprit 
composé aussi de matière, mais à un état d'éthéri- 
sation particulier qui lui communique des pro- 
priétés spéciales; et enfin l'âme, ou principe diri- 
geant, qui agit sur les deux par la volonté. Cela est 
élémentaire en spiritisme. Mais ce qu’on ne sait 
pas peut-être aussi bien, c’est que le périsprit n’est 
pas homogène comme le corps; celui-ci ne compte 
que des molécules de matière d’une densité peu 
variable qui proviennent de la dissociation des élé- 
ments fournis par la digestion et ia respiration, de 
sorte que ces molécules sont également apprécia- 
bles par nos instruments, bien qu'elles se présen- 
tent sous les trois états : solide, liquide ou gazeux. 
Quant au périsprit, nous pouvons dire aussi que 
c'est de la matière, mais au quatrième état, c'est-à- 
dire à l’état radiant; et les expériences de Krooke 
nous ont démontré que c'est sous cette dernière 
farme que la matière possède la plus grande somme 
d'énergie. 

Le périsprit est donc de la matière radiante : 
mais toute la matière qui constitue le périsprit 
n'est pas radiante au même degré : certaines molé- 
cules paraissent plus lourdes, moins dégagées des 
tendances qui les poussent à se rapprocher de leurs 
voisines. Leur fonction consiste à s’unir aux mo- 
décules corporelles plus denses, pour aider à la for- 
mation des organes, en déversant sur elles les affi- 
nités nécessaires à leur rapprochement, en les ai- 
mantant, pour ainsi dire, par un courant de forces 
organisatrices. D’autres, au contraire, sous l’action 
de l’âme, rayonnent hors des corps, et vont, comme 
des sentinelles avancées, recueillir au loin des im- 
pressions qui auraient échappé à l'appréciation de 
nos sens. Ce sont ces molécules qui, entrant en 
contact avec les fluides ambiants, aéterminent la 
production de plusieurs phénomènes imparfaite- 
ment observés, tels que sympathie ou antipathie 
instinctives à l'approche d'une personne inconnue, 
pressentiments, tristesse ou joies sans cause appa- 


rente naturelle, Tous ces phénomènes, variés à 
linfini, sont le résultat des impressions recueillies 
par nos molécules périspritales, et qui, se trans- 
mettant comme un courant de forces à l’organe en- 
tier, vont affecter l'âme qui les perçoit. Enfin, il y 
a dans notre périsprit des molécules chez lesquelles 
la puissance radiante est encore plus intense : cel- 
les-là ont la faculté de se transporter à de grandes 
distances du lieu où se trouve le corps, Par un 
effort de la volonté, nous pouvons les laisser à 
travers les espaces infinis d'autant plus loin que 
ces molécules ont moins d'affinité pour la matière 
première; et, ainsi projetées, elles peuvent péné- 
trer dans les régions éthérées, séjour bienheureux 
des esprits supérieurs. Là, elles entrent en rapport 
avec leur fluide, elles se pénètrent de leurs ten- 
dances, et nous reviennent imprégnées de forces et 
de notions d'un ordre particulièrement élevé, que 
nous aurions été impuissants à connaître sans cette 
sorte de correspondance fluidique. Eh bien! c’est 
à provoquer ce rayonnement de la partie la plus 
épurée de leur périsprit, source merveilleuse de 
développement intellectuel et de progrès moral, 
que nous voudrions voir nos frères consacrer toute 
l'énergie de ieur volonté. 

Les esprits avancés qui ont parcouru le cycle d'é- 
volution tracé par les lois divines et se sont éle- 
vés dans les régions inaccessiblesaux troubles de la 
matière, ces esprits, disons-nous, ne demandent 
pas mieux que d'entrer en relations avec nous. Ils 
tiennent à uotre disposition des instructions et des 
inspirations de nature à nous faciliter la marche 
ascensionnelle vers le progrès où ils sont eux-mé- 
mes parvenus. Mais ils ne viennent pas vers nous 


i pour nous attirer vers eux. Nous ne pouvons pas 
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exiger qu'ils se mélent de nouveau à nos fluides 
impurs dont ils se sont délivrés à force de volonté 
et de persévérance. Certes, ils se plaisent à donner 
leurs enseignements aux médiums susceptibles de 
les recevoir en raison de la pureté de leurs inten- 
tions. Mais ces instructions ne nous parviennent 
pas directement; il les font passer par l'organe pé- 
risprital d'esprits moins avancés qu'eux, et ainsi 
elles se transmettent de sphère en sphère, mais 
trop souvent dénaturées et n'ayant plus la force 
moralisatrice qu'elles tenaient de la volonté des 
esprits supérieurs. C’est pourquoi nous recomman- 
dons avec instance l’emploï de action fluidique 
iudividuelle, telle que nous venons-de l'expliquer. 
Les enseignements que nous rapportent nos mo- 


| lécules périspritales poussées par la volonté vers 


les régions lointaines habitées par nos frères de 
l’espace nous arrivent avec un caractère de pureté 
bien supérieur à celui que possèdent les dictées 


recueillies par l'entremise des médiums, parce 
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que ceux-ci, quelle que soit d'ailleurs leur fidélité 
à reproduire exactement ce qu’ils reçoivent, n'en 
sont pas moins exposés à servir d’interprètes à des 
esprits arriérés qui, trop souvent, se plaisent à 
substituer leurs propres opinions aux instructions 
qu’ils avaient mission de transmettre, 

Le mieux, incontestablemeent, est que chacun 
de nous s'efforce de se passer d'intermédiaires. Pu- 
rifivns notre fluide par des aspirations charitables; 
repoussons énergiquement l'égoïsme et toutes les 
mauvaises pensées qui ne sont bien souvent que 
les émanations des esprits arriérés dont nous som- 
mes entourés. Et alors, ayant déblayé le terrain 
fluidique, nous pourrons espérer recevoir directe- 
ment les instructions de nos frères des régions éle- 
vées. La faculté intuitive se dévelrppera en nous 
en raison directe de notre moralisation. 

À mesure que nos pensées et nos aspirations se 
dégageront des tendances matérielles et égoïstes, 
notre fluide périsprital s'épurera dans de notables 
proportions et il s'élèvera par un léger effort de no- 
tre voionté vers les esprits supérieurs; et l’action 
de plus en plus intime des forces qu’ils lui commu- 
quent déterminera son épuration rapidement pro- 
gressive. Et alors nous pourrons vivre tranquilles 
ans la paix du juste au milieu des vicissitudes 
de la matiêre qui ne nous atteindront plus ; et, 
comme notre périsprit aura acquis une affi- 
nité toujours plus prononcée avec celui des esprits 
vers, lesquels nous l'avions projeté pendant notre 
vie, au moment de la désincarnation, la partie 
épurée de notre fluide se séparera sans peine des 
organes corporels et nous formera une sorte d'en- 
veloppe magnétique qui nous poussera naturelle- 
ment vers les sphères habitées par nos amis les es- 
prits supérieurs, et nous affranchira pour long- 
temps des nécessités de la réincarnation ; et lorsque 
le moment sera venu de reprendre un corps, nous 
pourrons nous réincarner sur un monde meilleur 
où les conditions de la vie matérielle seront autre- 
ment douces et faciles à supporter que celles de 
notre misérable existence terrestre. 


Cerxas. 


UNE CONFESSION POSTHUME 


(Suite) 


Séance du dimanche 19 août 
Vanité de l’homme que ton poison est perfide! 
à la fleur d'âge, j'étais l'objet de plates adulations. 
On me croyait quelque intelligence, et je me 
croyais un grand homme. 


Adieu, rêves, adieu, illusions de la jeunesse! la 
réalité me frappa. J'entrais dans la Wie et je ny 
trouvais que déceptions et misères!! 

Au déclin du jour le laboureur attend l'aurore 
du lendemain, le croyant espère l'éternité, l'impie 
n’a foi qu’au néant! Ai-je dans le long cours de 
mon existence fourni des preuves d’impiété? ai-je 
sacrifié la vérité à l’imposture ? ai-je émis dans mes 
discours des pensées de démence? ai-je prêché 
contre l'évangile? ai-je renié la Sainte-Ecriture? 

Et cependant que de malédictions, que d’orages 
lorsque je me suis incliné devant les morts?.,. 

Ah! j'ai bien souffert, est-ce à dire que je ne sois 
pas coupable? 

Ne vous hâtez pas de me juger: et surtout ne 
vous hâtez pas de m'absoudrel 


Séance du 20 août 

Aidé par l'action de vos énergiques fluides, et 
encouragé par votre sympathique concours, mes 
amis, je me réjouis de vous adresser l'expression 
de ma gratitude, alliance sublime! que celle des 
morts avec les vivants! è 

Avant l'ère des faux phophètes, les juifs prati- 
quaient la science de l'évocation, Moïse, le prêtre 
jaloux, le chef sanguinaire voulut dominer, par 
Pignorance, les masses qu’il conduisait et Moïse, 
sous peine de mort, défendit d'évoquer les morts. 

Séance du 21 août. 

J'ai peut-être blessé Moïse : critique sévère, je 
suis juste envers le penseur. Moïse gouvernait les 
parias de l'Egypte, ce peuple de Dieu sans frein 
comme sans patrie. Une foi aveugle était néces- 
saire au grand thaumaturge; Moïse défendait 
d'évoquer les morts et gardait ainsi le secret de ce 
qui faisait toute sa force! 

L'histoire de Samuel et de Saül est un éclatant 
témoignage de la communication des morts avec 
les vivants. Nier cette loi de Dieu, ce serait nier la 
Bible, tous les livres saints; ce serait enfin détruire 
la base essentielle du christianisme. — Qu'on y 
prenne garde! J'étais pénétré de ces vérités, lors- 
que les morts vinrent me trouver : — avec calme, 
mais non sans émotion, j’acceptai la mission d’ai- 
der mes confrères à promulguer la loi d’alliance. 
Je cempris l'importance de mes devoirs, et je mar- 
chai droit devant moi. C’est alors que se produi- 
sirent ces sourires que vous savez. 

Séance du 22 août, 

Les sourires de l’amitié n’ont rien de blessant, 
j'ai à vous confier de véritables morsures; — une 
lettre m’appela à l'Evêché, j'y courus, à l'heure des 
audiences; un prêtre de petite taille plus âgé que 
moi, m'introduisit; je traversai une galerie, et je 
me trouvai en présence d’un prêtre ! il était grand, 
son aspect était glacial; sa lèvre s'agitait sous ses 
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yvux baissés « M, le curé me dit-il; à Fontiers, on 
» cause sur votre compte; vos allégories ont surpris 
» votre auditoire: l'aîdeur de la parole a ses li- 
+ mites. D'autres bruits ont été répandus; ils ont 
» leur gravité; vous seriez hanté par les morts. » 

Je répondis : les morts sont venus à moi, pou- 
vais-je les repousser? ma conduite est elle blå- 
mable ? j'attends votre décision! 

Le grand vicaire ajouta : soyez plus prudent à 
l'avenir, adieu, monsieur le curé. 


Séance du 23 août. 


Amis, ma surprise fit place à ma douleur, je 


‘m'absorbai dans la prière, je pfiai Dieu; je priai 
les morts, — m'arracher au doute était mon ardent 
désir; — prêtre, me dirent les morts, assez de fai- 
blesses; la prière est l'alliance de Dieu avec 
l’homme, l’alliance des morts avec les vivants, 
l'alliance des cœurs heureux avec les cœurs en 
peine, la sainte prière est l'élan de l’âäme qui 
monte, qui grandit en s’humiliant, qui supplie et 
demande grâce; et si la crainte du Seigneur'est le 
commencement de la sagesse, la prière est le com- 
mencement du repentir. 

P. S. M. Cals évoque l'esprit de M. Lacombe, 
cet esprit se manifesta et donna ia communication 
suivante : 

Ma présence ici n'a rien d'extraordinaire, je sa- 
vais que ma ridicule opiniâtreté à contredire Jau- 
bert ne l'a pas blessé; et j’écoutais avec bonheur 
l'admirable confession de l'Esprit Escribe, on de- 
manda à M. Lacombe s’il pensait que M. Escribe 
reviendrait, il répondit : sachez attendre; un ins- 
tart äprès l'Esprit Escribe se présenta et dit : 
affligé de la présence de cet Esprit je m'étais 
retiré ; à demain. 


Séance, du 24 août. 


Prêtre, tu nous a priés, et cest ainsi que tu com- 
prends la prière? as-tu jamais doutéde notre pré- 
sence, de la sincérité de nos conseils, de la réalité 
de nos actes ? interroge ta constience, et obéis à tes 
convictions, — amis, pardonnez-moi quelques 
longueurs. 
` Je me confesse comme le faisaient les premiers 
chrétiens, en public, et sans rétiscences, oui, je le 
répète, je voyais les morts : ils m'apparaissaient 
tantôt sous une forme vaporeuse, tantôt sous la 
forme qu'ils avaient pendant leur vie terrestre... 

Les morts me parlaient par l'inspiration; ils me 
parlaient par la ‘parole directement; les sons 
étaient distinctement perçus par mon oreille, — 
les morts me chargeaient de dire à leurs parents 
leurs situation dans l'autre monde; et j'obéissais 


| 
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Séance du 25 août. 


J'étais jeune alors! l’effervescence du sang me 
donnait Vaversion d'une soumission parfaite, 
L'évêché connaissait mon petit caractère en d'au- 
tres termes, je comptais parmi les Esprits rétifs ; 


‘m'attaquer de front était dangereux. 


‘On prit la tangente, la réserve de mes juges fit 
place à la ruse, alors je vis autour de moi dès 

gures discrètes mais sombres, — l'église recevai 
des auditeurs étrangers à la commune et le mot 
Jolie se glissait à travers la voûte du sanctuaire, 
j'entendis une voix nasillarde prononcer la phrase 
suivante: « le pauvre Escribel il croit voir les 
morts, sa manie est incurable; nous saurons le 


guérir. » 
— La guérison avait un remède souverain, 
l'interdiction, — la messe finie, le maître à la 


voixnasillarde me serra la main traîtreusement. 


Séance du 27 août. 

L'Église Romaine avait à subir d'autres épreuves, 
— plus de vingt ans après — l’épisode de ma vie 
que je viens de vous conter, la fin du monde ar- 
riva, — oui, la fin de ce monde aussi sceptique 
que corrompu : — à la malice des hommes de 
vait succéder la loi d'amour; et les morts appor= 
taient au, monde la bonne nouvelle, le trépied 
parlait, — ma rigueur de langage n'a rien d’offen 
sant, je me dois à la vérité — Groupés dans 
l'espace, les morts attendaient l'heure du signal, 
les Esprits supérieurs commandèrent, et de la 
sphère inférieure s'envolèrent des légions d'esprits 
destinés à changer le monde. 

Saignant encors de mes blessures, je voulus 
étudier le phénomène des tables tournantes et par- 
lantes , et, à force de bonne volonté et de patience, 
j'acquis la certitude que les morts se servaient 


d'une table comme d’une plume. 


A Dieu ne plaise que je prétende engager les 
incrédules à nr'imiter ! Ils ont une âme : à chacune 
d'elles, d'aller à la source qui donne l'Amour et la 


Charité. 


Séance du 28 août, 


Cependant les morts travaillaient à l'œuvre régé- 
nératrice, du Nord au Midi, de l'Orient à lOcci- 
dent, sous l’action électrique qui s'élabore dans le 
corps humain, les guéridons craquent, bondis- 
sent. — Pure mat'èrel s'écriaient les gros bonnets 
de l'école matérialiste. — Mais bientôt des pensées 
furent dictées, et nos grands savants prirent un 
parti plus facile : celui de nier sans examen. — Et 
l'Eglise ? Oh! l'Eglise ne s'y trompa pas, les morts 
s’affirmaient, ils disäient : L'âme est immortelle, 
nous en sommes la preuve vivante, ta preüve visi- 


parfois à leurs injonctions; d'autres fois je gardais | ble, la preuve tangible; car on peut nous entendre, 
nous voir, nous toucher. . , . . ,. . .:, 


des secrets de nature à troubler les croyances. 
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Nier était impossible, le Vatican se recueillit... 

la foudre éclata, elle m'écrasa. 

Romain, qu'aurais-tu fait à ma cet Romain, 
je suis bien coupable. Les morts n'ont visité jus- 
.qu'à Ja fin de mes jours; je les voyais dans le jar- 
‘din de mon presbytère, dans le cimetière, à l'autel, 

pendant le sacrifice de la sainte messe; la nuit, je 
fermais la porte à clé, et. les morts me trouvaient 
encore 


Séance du 29 août. 


Amis, vous dire toutes mes alarmes, ce serait 
écrire l'histoire d'un loug martyre. Assez sur ce 
point. 

La sagesse n'a pas guidé le triste curé de Fon- 
tiers. Parvenu à l’âge où l’homme doit bientôt 
s'éteindre, j'ai méconnu ce juge inexorable : la 
conscience; aidez-moi dans la tâche que je viens 
remplir. — Sans crainte, mes amis, sachez mêler 
vos affirmations aux miennes. J'ai dit la vérité; 
et si ne je l'ai pas dite tout entière c’est pour 
n’amasser sur aucune tête absente les orages qu’en- 
fantent les souvenirs du passé. J'ai esquissé quel- 
ques portraits ; ; quelques-uns des originaux vivent ` 
encore ; si vous parvenez à les connaître, dites-leur 
que je leur pardonne. 

A ma vieille Marianne (1), je dois le soulage- 
ment de bien des peines. Sa constance à me servir 
méritait de ma part moins d’ingratitude, ma vie 
Jui est connue; elle a été témoin de bien des souf- 
frances. Si la bénédiction d'un mort pouvait me 
servir d'expiation, je serais moins malheureux 
d’avoir méconnu son. bon cœur. Mes adieux seront 
l'excuse de mes conseils. 


Séance du 30 août. 

Ta vanité te perdit, toi qui, le premier, te livras 
aux flots de la mer! Ainsi, le faible mortel s'ex- 
pose à l'erreur quand il parle de ce monde spiri- 
tue], qu’il n’a pas encore exploré. — Un vivant se 
mélant de décrire le ciel ou l'enfer se conduit 
comme l'aveugle faisant un traité sur les cou- 
leurs. — J'ai eu le temps d'admirer le séjour des 
morts, et, sans phrases paradoxales, je tente de vous 
en parler. J'espère être clair. 

Le ciel et l'enfer sont partout où sont les âmes 
des morts; vainement on les place dans certains 
lieux, L'infini n’a ni haut ni bas ; les anciens pen- 
saient que l'enfer était dans les profondeurs de ce 
globe terrestre; ils ignoraient que la terre est ronde 
et qu'elle tourne autour du soleil. ll en est de même 
du ciel. 

Je définis le ciel et l'enfer : l’état de l'âme, après 
la mort. L’antiquité a savamment recueilli toutes 


(4) Tous les faits et les noms cités par l'Esprit étaient 
complètement inconnus du médium. Tout fut confirmé. 


réveil ; j'avais rêvé la présedce de Dieu, la présence 
des auges, et je ne vis autour de moi que des amis 


les théogonies. Les savants de nos jours n'ont 
į changé que la forme ; le fond est le même. 


Séance du 31 août. 
Ma surprise fut grande au premier moment du 


qui m’avaient précédé dans la tombe. Touché de 
leur bon accuetl, je me demandai si je n'étais pas 
dominé par une hallucination. Non ! [jaras bien 
mort. : 

J'admirai la majesté de la Ealen: 3 Et pasil 
au rayon électrique, je m'élai vers les sphères de 
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Dieu serait-il inaccessible à la perception de 
.morts pliis élevés que moi? je l'ignore, le curé de 
Fontiers n’a pas vu Dieu. 

Daignez m'écouter jusqu’à la fin. Dieu existe ! 
et si je ne l'ai pas encore soumis à l’analyse de la 
vue, ma raison m'affirme qu'il est; et qu’il est im- 
possible qu'il ne soit pas. Nier Dieu, c'est de la 
folie. 

Dieu se révèle aux morts sans ce voile qui cou- 
vre vos sens. 

Dieu se révèle à nous par sa puissance infinie, 
ses œuvres l'attestent. 

Amarrès au rivage par un corps lourd et malsain, 
vous n’avez pas cette puissance de locomotion que 
nous donne un vêtement composé des fluides les 
plus subtiles, qui peuvent nous rapprocher de ces. 
myriades de globes que l'Eternel a répandus dans 
l’immensité, mieux que vous; nains de la terre, 
nous contemplons et nous sentons la grandeur de 
l'œuvre, et la majesté de l'ouvrier . 4 . , . o 

Dieu se révèle aussi par sa justice infinie. 

La justice des vivants est aveugle et boîteuse. 
Celle des morts, si elle n'est pasinfaillible, est 
moins sujette à- hypothèse, Ainsi la mort éclaire 
le juge de ce monde, si imprudemmentnié. Le juge 
n'a d'autres témoins que lui-même : il a vu le 
crime s'accomplir ; il a reconnu la victime, il a re- 
connu le coupable. L'erreur est impossible. Le 
mort était là. Li s 

Motels, ne l'oubliez pas; vous vivez au milieu 
des morts, mais sous ce masque fabriqué par l’hye 
pocrisie, descendus dans le sépulcre, les méchants 
sentent le réveil. 

Les traîtres à leur pays, les usurpateurs, les fiers 
conquérants, les vampires de l'humanité, tous ces 
grands coupables, dépouillés de leurs blasons rà- 
lent éperdus dans l'abîme de leur impuissance. Les 
morts inflexibles poussent des cris de malédiction 
et d’horreur à leur vue. 

Des esprits, ministres du Tout-Puissant, inter- 
prètent sa volonté, ils prononcent la sentence. La 
justice de Dieu commence, 
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Dieu se révèle par sa bonté infinie. Dieu est juge 
et père, 

Sa justice et sa bonté sont inséparables, Dieu 
fait des lois qu'il ne pourrait lui-même violer, sans 
cesser d'être Dieu. Ainsi la faute implique la peine. 
On ne peut admettre un préjudice sans réparation, 
la miséricorde appliquée à Dieu est donc un blas- 
phème. Dieu n'a de faveurs pour personne. La 
grâce imméritée est une injustice. La grâce méritée 
n'est pas une gràce. Frapper un innocent est un 
grand crime: absoudre un coupable est un crime 
plus grandencore, c'est violer la loi de justice, sans 
laquelle Dieu n'existe pas, et c'est la violer en faveur 
d'un seul contre tous, c'est amasser les germes du 
mal, en créant ceux bien plus à craindre que la 
clémence, les germes de l'impunité. 

Séance du 1% septembre. 

Affectueux amis, m’écouterez-vous encore ? Je 
viens vous parler de la liberté. 

Dieu a créé l'homme libre. Le bien et le mal 
sont renfermés dans ce mot majestueux et divin : 
liberté! Arrière, vous tous que son drapeau irrite. 
Oui l'homme nait libre, de là cette loi qui gouverne 
toutes les âmes : la responsabilité. . , . . 

Liberté, responsabilité, voilà l'âme. 

- Supprimer l’une de ces qualités c’est supprimer 
l'âme. 

L'âme ne meurt pas ; donc dans ce monde comme 
dans l’autre l'âme est libre et responsable. 

Le progrès est encore l'une des grandes lois de la 
création. 

Nier le progrès c'est nier l'évidence. Raisonner 
autrement, c'est déraisonner. 

Or la liberté est aussi nécessaire au progrès que 
l'électricité à la foudre. 

J'ai poséles premisses ; à vous mes amis, de con- 
clure, c'est à vos actes que sont attachées la peine 
et la récompense. 

J'ai promis des conseils, Je les ai donnés. 

Séance du 5 septembre. 

Querelles de mots, quand donc cesserez-vous d'a- 
giter le monde? La rhétorique a fait son temps, les 
morts lont détruite. 

J'ai donné des conseils en établissant les princi- 
pes, Dieu, l’âme, la liberté, la responsabilité, le 
progrès... Telles sont les colonnes du grand édi- 
fice de la pensée : Religions, philosophies sont là 
tout eatières, sachez les appliquer dans votre 
monde comme dans le mien, quand vous y serez. 
Et montant sans cesse dans la voie de la perfectibi- 
lité, vous atteindrez sans doute ja sphère invisible 
qui conduit à Dieu. 


Méoiuu, M JAUBERT. 
—e 
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Discours de M. Arthur Noailles 


Mesdames et Messieurs, 


C'est au nom du groupe la Foi, l'Espérance et 
la Charité, que je viens apporter au maître vénéré 
notre tribut d'hommage et de reconnaissance. 

Veuillez me permettre de faire en quelques mots 
l'apologie du spiritisme et dason novateur. Je men- 
treprendrais pas de faire la biographie d'Allan 
Kardec, tout le monde le connaît. Tout le monde 
sait aussi que les premiers phénomènes parurent 
en Amérique, et rapidement traversèrent la mer, 
vinrent s'implanter en Europe. Allan-Kardec s'en 
émeut, considère ces phénomènes, non pas comme 
de ces choses vaines et frivoles dont le monde s'a- 
muse, mais comme une manifestation supérieure. 
Il les étudia, et un jour à la face du monde étonné 
et émerveillé, il implanta sur des bases indestruc- 
tibles l'immortelle philosophie. 

C’est tout d'abord aux petits, aux humbles, aux 
travailleurs qu'il s'adressa, comprenant qu'il fal- 
lait tout d'abord éclairer les couches profondes du 
peuple, car c'est toujours de ses rangs que les opi- 
nions sortent grandissantes et fortes, semblables a 
une marée montante, dont le flot fatale, irrésistible, 
brise les digues de l’ignorance et de la routine, et 
donne la lumière au genre humain. | 

Nous, spirites. nous avons entrepris une lourde 
tâche, il faut que nous l'accomplissions sans défal- 
lance. Nous avons pris l'obligation à la face du 
monde, de ne pas resserrer la somme de lumière, 
de progrès, de privilèges que nous aurons conquise 
dans le cercle égoïste d’un peuple, d'une race, d’une 
nation, mais au contraire de la répandre à pleines 
mains, soit comme individu, soit comme Société, 
chaque fois qu'un individu pauvre, une Société in- 
digente nous demandera de partager avec elle, Nous 
ne devons reconnaître que l'égalité qui élève et non 
celle qui abaisse. L'égalité qui abaisse, ce n’est plus 
celle du Titan. c'est celle du bandit; ce n’est plus 
la couche caucasienne de Nométhée, c'est le lit'de 
Procuste. i 

La fraternité ! Grand mot, s'il est bien compris! 
Sublime parole, si elle est bien expliquée. C’est à 
nous de la faire comprendre, de l'expliquer et de 
la mettre en pratique. 

Le Christ n’est pas mort pour racheter les Naza: 
réens seulement. 

Le Christ est mort pour racheter les peuples de la 
terre. Inscrivons donc ces mots : Philosophie 
spirite, sur le labarum de l'humanité, comme la 


= devise du monde entier. Frères, Pheure passe, le 


temps est précieux; chaque minute de ce tempb 
creuse un abîmé sous nos pas, dresse un obstacle 
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sur notre chemin. A l’œuvre donc, Frères, pre- 
nons en ce jour solennel l'engagement de com- 
battre pour la Fi, et de porter haut le drapeau du 
spiritisme. Que Pesprit du vénéré maître Allan 
Kardec nous protège et veille sur lescontinuateurs 
de son œuvre. 


er à 


RÊVES ÉTOILÉS (9 


Il vient de paraître, à la bibliothèque des Au- 
teurs célèbres un nouveau volume à 60 centimes, 
intitulé : « Rêves étoilés », par M. Camille Flam- 
marion. 

Le but de la collection des Auteurs célèbres, est 
de mettre à bon marché, entre toutes les mains, de 
bonnes éditions des meilleurs écrivains modernes. 
©: Nous n'aurons pas à présenter M. Camille Flam- 
marion à nos lecteurs. Tous les spirites connais- 
serit de longue date son érudition, le charme de 
son style, le but qu’il poursuit sans relâche avec 
béaucoup de talent; ses études attrayantes sur l'as- 
tronomie, dans lesquelles ils se pose en champion 
résolu de la philosophie spiritualiste nouvelle (2) 
tout en préparant le public aux idées « d’habita- 
bilité des mondes et à la pluralité des existences. 

Camille Flammarion est donc un grand vulgari- 
sateur de notre époque. Íl est en même temps un 
aüxiliaire puissant à la propagande de notre doc- 
trine. Le mot seul de « spiritisme » n’est pas pro- 
noncé dans ses écrits. 

“Quelques esprits critiques ont aoda à vau- 
téür de « Lumen » (3) de n'avoir pas arboré hau- 
tément le drapeau de notre philosophie dans ses 
oùvragés 

i Nous troyons que les œuvres du jeune maître 
örit' pénétré beaucoup plus facilemen. dans cer- 
this milieux sociaux telles qu’il les a présentées, 
qu'en s'appuyant sur nos idées qui auraient pu 
riliire, surtout il y a une vingtaine d'années, au 
grañd Succès qu'il a obteni. 

Camille Flammarion est plutôt un précurseur 
aù! spiritisme qu’un chef d'écolé, et à ce titre déja 
il à toutés nos sympathies ét notre admiration pour 
son talent: ” à 

Nous le félicitons tout pañticulièrement d’avoir 
Pétmis'aux éditeurs des « Auteurs célèbres » de re- 
produire certains de ses ouvrages aù prix minimé 
de, 60° centimes. Ces publications, tirées à des mil- 
lèis d'oxèimpláirės, feront ùn bien immense’ dåns 


T, sta 


(1) A la librairie de MM. Marpon etE; Fiammarion, 
AG: rue ou Paris. . 
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les classes ouvrières surtout, car elles répandront 
non seulement le goût de la lecture, mais enccre 
les prépareront par un choix de livres de bon goût 
à élever les sentiments de leur cœur et de leur es- 
prit. | 

Voici la préface : 

Le récit qui va suivre est un souvenir de jeu- 
nesse qui met en évidence la phase la plus heu- 
reuse, et pourtant la vie la plus agitée d’un pen- 
seur, emporté avant d'avoir pu donner à la science 
toutes les découvertes que nous espérions de son 
génie si original. Je l'offre à ceux dont l'esprit n’est 
satisfait ni par les affirmations de « là foi » ni par 
les dénégations du scepticisme, å ceux qui cher- 
chent. Le principal mérite de cet épisode est de 
présenter sous un jour spécial quelques aspects du 
grand problème devant lequel s’effacent toutes les 
autres questions humaines. Peut-être à ce titre mé- 
rite-t-il l'attention des lecteurs qui, en certaines 
heures de calme, oublient les agitations monoto- 
nes, pensent, cherchent et rêvent. 

Sous le titre : « Georges Spero », l’auteur présente 

au lecteur un jeune savant de ses amis. 
+ « Le problème de lame était l'obsession perpé+ 
tuelle de sa pensée, Parfois il s’abîmait dans la 
recherche de l’inconnu avec une telle intensité d'ac- 
tion cérébrale, qu'il sentait sous son crâne un 
fourmillement dans lequel toutes ses facultés pen- 
santes semblaient s’anéantir. C'était surtout lors- 
que après avoir longuement analysé les conditions 
de Pimmortalité, il voyait tout d'un coup dispa- 
raître devant lui l'éphémère vie actuelle et s'ouvrir 
devant son être mental l'éternité sans tin?... Que 
deviendrai-je? Que devenoas-nous? répétait-il 
comme un écho d'idée fixe dans son cerveau. Si 
nous mourons entièrement, quelle inepte comédie 
que ia vie avec ses lutes et ses espérances! 

«Si nous sommes immortels, que faisons-nous 
pendant l'interminable éternité? D’aujourd'hui en 
cent ans où serai-je? où seront tous les habitants 
äctuels de la terre? Et les habitants de tous les 
mondes? Mourir pour toujours, toujours, n'avoir 
existéqu'ur moment; quelle dérision! Ne vaudrait- 
il pas mieux cent fois n'être pas né?... Pourquoi 
donc sommes-nous nés ? pour souffrir de l'incerti- 
tude? pour ne pas voir une seule de ‘nos espé- 
rances rester debout après examen; pour vivre, si 
nous ne pensons pas, comme des idiots; et si nous 
pensons, comme des fous ? Et l’on nous parle d’un 
bon Dieu », et il y a des religions, des prêtres, 
des rabbins, des bonzes. Mais l'humanité n 'est 
qu’une race de dupes et de dupés. La religion vaut 
la patrie et le prêtre vaut le soldat. Les hommes 
de toutes les nations sont armés jusqu'aux dents 
pour s’entr'assassiner comme des imbéciles, Eh! 
c'est ce qu'ils peuvent faire de plus sage ; c'est le 
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meilleur remerciement qu’ils puissent adresser à la 
nature pour l’inepte cadeau dont elle les a gratifiés 
en leur donnant le jour. » 

s... La crainte de la mort, lui disais-je, me pa- 
raît absolument chimérique. Il n’y a que deux 
hypothèses à faire. Lorsque nous nous endormons 
chaque soir, nous pouvons ne pas nous réveiller le 
lendemain, et cette idée, lorsque nous y songeons, 
ne nous empêche pas de nous endormir. Pourtant : 
1° où bien, tout finissant avec la vie, nous ne nous 
réveillerions pas du tout, nulle part; et, dans ce 
cas, c'est un sommeil qui n’a pas été fini, qui, pour 
nous, durera éternellement; 

Ou bien, 2° âme. survivant au corps, nous nous 
réveillons ‘ailleurs pour continuer notre activité. 
Dans ce cas le réveil ne peut être redoutable; il 
doit plutôt être enchanteur. 

A l'épnaue où commence ce récit, Georges Spero 
était déjà célèbre par des travaux scientifiques ori- 
ginaux qu'ilavait publiés. Il était dans sa vingt-cin- 
quième année, on lavait proclamé maître d'une 
école nouvelle. Ce singulier philosophe s'était 
épris d'une jeune fille pendant un de ses voyages 
en Norwège. Elle était fille du Nord et habitait ce 
pays. Leur rencontre première est tout à fait ori- 
ginale. Jeléa, c'est ainsi qu’elle se nomme, vit sa 
propre image dans le ciel, une auréole lumineuse 
encadrai: sa tête, la mystérieuse apparition; elle 
était en ce moment en excursion sur une monta- 
gne norwégienne. ‘fout à coup, dans la même 
vision elle vit l'image d'un voyageur porter la main 
à son chapeau et se découvrir comme en une salu- 
tation céleste. Ce fait de mirage est connu de tous 
les météorologistes. 

Le lendemain, les deux jeunes gens, qui étaient 
complètement étrangers l'un à l’autre, le hasard, 
ce Dieu des anciens, se décida à les mettre en pré- 
sence, sur un bateau à vapeur. Spéro était l'homme, 
dont Jeléa avait vu la personne jointe à son image 
dans la vision boréale. Elle le reconnut de suite, 
elle tressaillit, comme frappée d'une commotion 
électrique. Il osa se rapprocher d'elle, sans pour- 
tant lui adresser la parole ; frappé de sa beauté et 
capté à son tour par le charme irrésistible de ła 
jeune fille, il emporta dans son cœur un amour 
naissant... 

... Deux mois plus tard, Jeléa et son père, venus 
à Paris, se rencontrèrent dans un salon avec Geor- 
ges Spéro. 

La jeune fille avait déjà lu, relu,avec curiosité un 
livre du jeune auteur de ses rêves, le livre quelque 
peu mystique dans lequel le nouveau métaphysi- 
cien avait magistralement exposé les anxiérés de 
son àme. Lorsqu'on avait annoncé Georges Spéro, 
il avait semblé à Jeléa qu’un ami inconnu, presque 
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un confident de son esprit, venait d'entrer. Elle 
sentait que sa pensée était déjà attachée à la sienne 
par un fil invisible. Lui, peu mondain, timide, 
géné, n’aimant ni danser ni jouer, il entreprit 
néanmoins avec la belle étrangère une conversa- 
tion, dans iaquelle il témoigna son enthousiasme 
pour les cités merveilleuses de la Norvège. Les 
relations s’établirent vite entre eux. Presque chaque 
jour. dans l'après-midi, entraîné par une secrète 
attraction, il passait plusieurs heures avec Jeléa: 
elle ressentait pour lui et pour son talent plus que 
de l’admiration, une véritable vénération. Elle se 
prit à l’aimer. Plusieurs mois s’écoulèrent, pendant 
lesquels les jeunes gens se plongèrent dans lalecture 
des mémoires originaux sur la philosophie scientifi- 
que, les différentes hypothèses qui ont pour but la 
connaissance de l'être, dissertant souvent sur les 
contradictions apparentes ou réelles des hypothèses. 
Ils vivaient avec une certaine satisfaction dans la 
société restreinte des esprits supérieurs. 

Un jour, Spéro arriva plutôt que de coutume. 
— Eureka! s'écria-t-il. 

Mais se reprenant aussi vite: Peut-être. 

Et, pendant plusieurs heures, il se mit à parler 
avec une sorte de solennite inconsciente... 

< Qui soutient la terre dans le vide éternel, le 
< le soleil et tous les astres de l'uniers? Qui sou- 
< tient cette longue solive en fer jetée entre deux 
< murs et sur laquelle on va bâtir plusieurs éta- 
« ges? Qui soutient la forme de tous les corps ? 
« La force. 

« L'univers, les choses et les êtres, tout ee que 
« nous voyons, est formé d’atomes invisibles et 
« impondérables. L'univers est un dynamisme, 
< Dieu, c'est l'âme universelle : In eo vivimus et 
« sumus. | 
« Comme l'âme est la force mouvant le corps, 
l'Être infini est la force mouvant l'univers... 
Si je dissèque la matière, je trouve au fond de 
tout un atome invisible : la matière disparaît, 
s'évanouit en fumée, Si mes yeux avaient la 
puissance de voir la réalité, ils verraient à tra 
vers les murs, formés de molécules séparées, à 
travers le corps, tourbillons atomiques. Nos yeux 
de chair ne voient pas ce qui est. C'est avec 
l'œil de l'esprit qu’il faut voir. 
< Il n’y a dans la nature ni astronomie, ni phy- 
sique, ni chimie, ni mécanique : ce sont des 
méthodes subjectives d'observation. 1l n'y à 
qu’une seule unité : l’infiniment grand est iden- 
tique.à l'infiniment petit. L'espace est infini sans. 
être grand. La durée est éternelle sans être lon- 
gne. Etoiles et atomes sont un... L’atome lux. 
même west pas une inerte matière. Il est un 
centre de force. 
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«< Ce qui constitue essentiellement l'être humain, 
ce n'est point sa substance matérielle; ce n’est 
ni le protoplasma, ni la cellule, ni ces merveil- 
leuses et fécondes associations du carbone avec 
l'hydrogène, l'oxygène et l’azote : c’est la force 
animique, invisible, immatérielle. C'est elle qui 
groupe et retient associées les innombrables mo- 
lécules qui composent l’admirable harmonie du 
corps vivant. 
« La matière et l'énergie n'ont jamais été vues 
séparées l’une de l'autre; il y a peut-être identité 
< substantielle de l’une et de l'autre. 

« Que le corps se désagrège tout d’un coup après 
« la mort, comme il se désagrège lentement et se 
«< renouvelle perpétuellement pendant la vie, peu 
« importe. L'âme demeure. L'atome cérébral orga- 
« nisateur est le centre de cette force. Lui aussi 
< est indestructible. 

< Ce que nous voyons est trompeur ; le reel, 
« c'est l'invisible. » 
— Que devient l'âme? demanda Jeléa. 
«—La plupart des âmes ne se doutent même pas 
de leur propre existence, reprit Spéro. Sur les 
quatorze cents millions d'êtres humains qui 
peuplent notre planète, les quatre-vingt-dix- 
neuf centièmes ne pensent pas. Les âmes qui 
pensent, au contraire, restent l'apanage de la 
vie intellectuelle. Elles conservent le patrimoine 
de l'humanité et l’accroissent pour l'avenir. Sans 
cette immortalité des âmes humaines qui ont 
conscience de leur existence et vivent par l'esprit, 
toute Phistoire ne devrait aboutir qu’au néant, 
et la création tout entière, celle des mondes les 
plus sublimes, aussi bien que celle de notre 
pauvre et infime planète, serait une absurdité 
décevante, plus misérable et plus idiote que 
l'excrément d'un ver de terre. Il a sa raison 
d'être, et l'univers ne l'aurait pas... Les âmes 
sont les semences des humanités planétaires. » 
— Les âmes, continua Jéléa, peuvent- elles donc 
se transporter d’un monde à l'autre ? 

«— Oui, les forces animiques peuvent se transpor- 
« ter d’un monde à l’autre, non partout, ni tou- 
« jours assurément, et non toutes. Il y a des lois 
< et des conditions... Tels esprits sont incapa- 
« bles d'aucune activité, d’autres ont acquis des 
«< facultés transcendantes... Il ne faut pas croire 
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» que âme appartienne à quelque monde surna- 


« turel. Tout est dans la nature... La nature est 
« en incessant progrès ; l'univers est un perpétuel 
« devenir ; l'ascension est la loi suprême.. , > 
Ainsi s'entretenaient les deux amis sur 
les graves problèmes qui préoccupaient .leurs 
pensées. Ils cherchaient l'étoile de vérité qui scin- 
tillait au-dessus de leurs têtes dans les profondeurs 
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de l'infini. Ils oubliaient souvent la terre pour 
s'envoler à tire-d’ailes dans les paradis enchantés. 
Ce bonheur dura six mois. . 

...... L'été arriva, ils partirent tous les trois 
pour Christiania. — Georges voulait continuer les 
études et les observations sur les aürores boréales. 
Spéro organisa une ascension en ballon, destinée à 
aller surprendre le phénomène jusque dans sa 
source. Jeléa aussi éprouva le même désir. Il es- 
saya de l'en dissuader. — Ces expériences aéronau« 
tiques n'étant pas sans danger, Georges enfin se 
dé :ida, sur les instances réitérées de son amic, de 
l'emmener avec lui. Le père de Jeléa ne se doutait 
point du départ de sa fille; mais, au dernier mo- 
ment, elle entra dans la nacelle comme pour la visi- 
ter,et l’aérostat s'éleva lentement, majestueuse- 
ment au-dessus de la ville. , Ils voguèrent ainsi un 


| certain temps dans l’espace et dans leurs rêves étoilés, 


lorsqu'un bruit soudain vint frapper leurs oreilles 
comme un sifflement sourd, la soupape du ballon 
venait de s'ouvrir, et il descendit avec une effroya- 
ble vitesse ; tout à coup, Spéro sentit une étreinte 
violente, un long baiser : « Je t'aime ! » s’écria Jeléa, 
et elle se précipita dans le vide pour sauver 
Georges. 

Lui, fou de douleur et de désespoir, s'élança à 
son tour et tomba dans l'espace en tourbillonnam. 
— Un bateau pêcheur du lac, dans lequel s'était 
glissé Jeléa était parvenu à la retrouver et à la 
recueillir. Elle n’articulait qu’un mot : « Georges! 
Georges! » On avait retrouvé le corps du malheu- 
reux Spéro à létat de bouillie informe. Sa fosse 
était à peine refermée que l’on dut creuser à côté 
d'elle celle de sa fiancée, morte en répétant tou- 
jours : « Georges! Georges! » Une seule pierre re- 
couvrit leurs deux tombes, et le même saule étendit 
son ombre sur leur sommeil. . e s s . . . 

L'auteur ajoute : « Il y a parfois des coïncidences 
bizarres. Le jour où Spéro fit l'ascension qui devait 
lui être si fatale, je savais qu'il s'était élancé dans 
les airs, par l'agitation extraordinaire de l'aiguille 
aimantée qui, à Paris, où j’étsis resté, annonçait 
l'existence de l'intense aurore boréale si anxieuse- 
ment attendue par lui pour le voyage aérien. On 
sait, en effet, que les aurores boréales se mani- 
festent au loin par les perturbations magnéti- 
ques. » 

Mais ce qui me surprit le plus, et ce dont je n'ai 
pas encore l'expjication, c’est, qu’à l'heure même 
de la catastrophe, j’éprouvai un malaise indéfinis- 
sable, puis une sorte de préssentiment qu’un mal- 
heur lui était arrivé. La dépêche qui m'annonça 
sa mort, m'y trouva presque préparé............ 
Déjà, depuis vingt ans, ce drame est passé; je les 
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avais sinon oubliés, du moins perdus, de vue lors- 
que tout récemment, dans une séance d’hypno- 
tisme, à Nancy, où je m’arrétai quelques jours, je 


me trouvai conduit à questionner « un sujet ».. 


Après m'avoir fait la description de certaines con- 
trées de la planète Mars il s'écria : « Vous avez là 
des amis ; deux amis qui en ce moment parlent de 
vous ». — Dem. : « Des gens qui me connaissent ? » 


— Rép. : « Oui. » — Dem. : « Et comment celà ? », 


— Rép. ; « Il vous ont connu sur la terre.» — 
— Dem.: « Y a-t-il longtemps? » — Rép.: « Je 
ne sais pas.» — Dem.: « Sont-ils jeunes? » — 
Rép.: « Oui, ce sont deux amoureux qui s’ado- 
rent, » 

Alors, les images charmantes de mes amis re- 
grettés se retracêrent toutes vives, dans ma pensée. 
Mais je ne les eus pas plutôt revus que le sujet 
s'écria, cette fois, d'une voix plus sûre: « Ce sont 
eux. » — Dem. : « Comment le savez-vous? » — 
Rép.: «le le vois. Ce sont les mêmes âmes, mê- 
mes couleurs.» — Dem.: Comment, mêmes cou- 
leurs? — Rép.: « Oui, les âmes sont lumières. » 
Quelques instant après il ajouta: « Pourtant il y a 
une différence. » Puis il resta silencieux, le front 
tout chercheur. Il ajouta: « Lui est devenu Elle, 
> la femme. Elle est maintenant Lui, l'homme ; et 
» ils s’aiment encore plus qu'autrefois 1..... » 

Je livre en terminant, dit l'auteur, ce dernier 
fait aux lecteurs de ce récit, tel qu’il s’est passé 
sous mes yeux et sans commentaires... Cependant 
j'avouerai en toute sincérité que la résurection de 
mon ami et de son adorée compagne sur ce monde 
de Mars, séjour voisin du notre, et si remarquable- 
ment semblable à ce que nous habitons, mais plus 
ancien et plus avancé sans doute dans la voie du 
progrès, peut paraître, aux yeux du penseur, la 
continuation logique et naturelle de leur existence 
terrestre si rapidement brisée. 


Peut-être, Spéro, était-il dans le vrai, en décla- i 


rant que ‘a matière n’est pas ce qu’elle paraît être, 
que les apparences sont mensongères, que le réel, 
c'est l’invisible, que la force animique est indes- 
tructible, que, dans l'absolu, l'infiniment grand est 
identique à l'infiniment petit, que les espaces se- 
lestes ne sont pas infranchissables, et que les âmes 
sont les semences des humanités planétaires. 

Qui sait si la philosophie du dynanisme ne révé- 


lera pas un jour, aux apôtres de l'astronomie, la 
religion de lavenir ? 
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Par-ci par-là. 


Des comptes rendus impartiaux et presque bien- 
veillants ont été publiés par la plupart des jour- 
naux quotidiens de Paris, à propos de la réunion 
des spirites au Père-Lachaise; les idées nouvelles 
sy font jour peu à peu parmi les masses et leur 
place commence à leur être laissée, malgré les der- 
niers efforts des jésuites de tout ordre et de toute 
opinion qui essayent encore d’entraver la marche 
ascendante du spiritisme. 


. 
* = 


Signalons seulement dans l'Écho de Paris un 
article dû à la plume venimeuse de M. Le Peletier. 
Nous ne relèverons ni les insultes adressées par lui 
à tous les spirites en général, ni celles qu'il dirige 
contre quelques-uns des nôtres en particulier : 
c’est affaire à sa propre conscience. 

Remarquons seulement qu'il se réjouit des suc- 
cès de l'hypnotisme qui, selon lui, est appelé à dé. 
truire le spiritisme. « Une sottise chasse l’autre, 
dit-il ». 


* 
* x 


Grand succès rue Cadet, au Grand-Orient de 
France, où la loge, École mutuelle, vient d'ouvrir 
des cours publics de philosophie appliquée à 
toutes les sciences. Relevons parmi les profes- 
seurs les noms de MM. Prat, D" Bouillet, D" Col- 
lineau, D" Hervé, Issaurat, Francolin, Vinson, 
D" Letourneau, Kownacki, Donnat, Campa- 
gnole, D: Thulié. 


+ 


- # f 

M. Courdaveaux, éminent professeur, qui a 
récemment écrit un si remarquable article dans 
nos colonnes, a donné le mois dernier trois confé- 
rences philosophiques, à Paris, sur les légendes 
relatives à la famille du Christ etsur les origines 
du dogme de la Trinité. 

RENÉ LaBrizc. 


CHARLES MONSELET 


—— 


est mort le r9 mai dans sa soixante-deuxième 
année, C'était un écrivain fécond, un talent raf- 
finé, un esprit charmant. Quiconque l'a connu, 
ne serait-ce qu’ün jour, en aura un regret profond. 
Heureux spirites, nous ne disons pas: Adieu; 
surtout -nous ne connaissons pas l'affectation : 
pour. toujours adieu, qui est un non-sens étymo- 


: logiquement parlant. Nous disons : Au revoir, et 


même avec insouciance : A bientôt. 
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La presse entière où Charles Monselet était ami 
ou sympathique à tous, cite beaucoup de ses nom- 
breux écrits. J'y relève ou j'y ajoute : Monsieur de 
Cupidon, fantaisie gazée et fleurie dont l'idée do- 
minante est REINCARNATIONISTE. 

Le courtois auteur men avait remis un exem- 
plaire « qu'il me serait certainement agréable de 
lire ». Je l'en remercie de nouveau à cette heure 
suprême, en attendant l’heure de nous retrouver, 
au dehors de l'esquif terrestre, dans le séjour per- 
manent où la vie postiche et artificielle d'ici-bas 
fait place à la vraie vie naturelle, où nos vagues 
ressouvenirs, nos aspirations indécises ‘leviennent 
des réalités. 

VIEILLARD DE BOISMARTIN. 


a 


LES SYMBOLES 


“Sous ce titre L’ Estafette du 10 avril dernier 
publie un article dont la portée phiiosophique n'é- 
€happera à aucun de nos lecteurs. 

Nous en donnons ici quelques extraits. 

« La nouvelle œuvre de M. Maurice Bouchor, 
les Symboles, est un de ces livres. La première 
première partie de cet important ouvrage vient de 
paraître ; elle est relative aux religions qui ont pré- 
cédé ou engendré le christianisme. 

« La série de poèmes qui compose ce livre dé- 
bute par ce vers de foi et d'amour : 

« Je ne te connais pas, mon Dieu, mais je t'adore. 

« Ce cri étonne et remue. On dirait la première 
parole d’un ressuscité. Il réveille au fond de àme 
humaine le sentiment religieux qui y dort, oublié, 
ou jugé inutile. La foi est surtout puissante parce 
qu’elle estcommunicative. On contemple ce croyant 
prosterné. On suit son regard qui vous conduit à 
Fextase et à l'adoration. 

< Mais qui s'occupe de la religion à cette époque 

que partagent la facilité égoïste du scepticisme et le 
dénigrement systématique du pessimisme ? Qui 
ose seulement toucher à ces questions restées gran- 
des, mais devant lesquelles nous nous trouvons 
tous trop petits ! I fallait Pâme robuste d’un poète, 
l'ardeur de cœur d’un homme de bien, jeune et 
Joyeux pour nous ramener à Dieu. 
. € M. Maurice Bouchor reprend une à une toutes 
les grandes religions. Il pénètre la foi de tous ces 
croyants. Il s'agenouille devant les symboles con- 
sacrés. Les religions ont, toutes, faussé la vérité, dit 
Je poète, mais aucune n'y a été étrangère. Et der- 
rière tous ces symboles qui lui bouchent et vicient 
le regard, il entend, il pressent, il voit Dieu. 

« Il appartenait à 


notre siècle, qui ne croit pas, 


d'étudier les religions. d'en comprendre, après coup, 
le sens profond et moralisateur. Elles ont propagé 
et affermi la morale, elles ont créé l’indestructible 
idéal qui fait que l'humanité marche, la tête levée 
et non courbée vers la terre; elles ont formé lesso- 
ciétés ; elles ont consolé et donné l’espérances dans 
les pires douleurs ; elles ont dit aux mères, ber- 
çant le cadavre à peine froid de, leur enfant, que cet 
enfant n’était par mort; elles ont dit à l'homme 
vertueux, victime de la méchanceté, que son rôle 
était beau, préférable, suffisant à son bonheur ; elles 
ont calmé la haine en préchant la patience, adouci 
l’orgueil en recommandant la charité, apaisé les 
instincts en imposant la modestie; elles ont donné 

à l'humanité ses plus nobles, ses plus naïves, ses 
plus vigoureuses croyances, et ont fait d'elle une 
immense et interminable famille, dont les âmes 
mortes attendent leurs sœurs, en captivité sur la 
terre. 

« M. Bouchor, sans parti pris, fait revivre tou- 
tes les grandes religions antiques, il s'incline devant 
les symboles, s'associe de cœur au sens qu’ils révè- 
lent. Mais aucune idolâtrie ne le satisfait. Le 
christianisme lui-même sera abandonné. Il ne res- 
tera chez le poète que le sentiment religieux, l'im- 
périssable foi en Dieu. Et il se demande avec mé- 
Jancolie, avec appréhension, si l'humanité, un jour 
ne désapprendra pas tout à fait ce sentiment.dont 
elle a vécu. 

« Dans une préface substantielle, M. Bouchor 
nous dit la génèse de son livre, les hésitations du 
poëte, son incursion de bachelier révolté dans le 
matérialisme, son engouement de métaphysique, 
sa reprise de foi, la fascination divine éprouvée 
devant les symboles, l’acheminement vers cette 
restitution des religions. 

« Une foi impérissable s'est enfin révelée, celle 
qui a guidé les deux plus grands esprits du siècle, 
Michelet et Proudhon, Proudhon l'inconnu, le 
raillé, le calomnié, — la foi en la justice. . 

« Si les peuples religieux sont les seuls vraiment 
forts, quelle puissance acquerra celui qui, recréant 
les symboles délaissés, reconquis à l'idéal, prêt aux 
martyres, se groupera, compact et sûr, dans l’ado- 
ration mystique de cette divinité encore au berceau, 
embarrassée de langes, pleurant de faim et de soif, 
dans l'incurie et l'enfance des hommes, — la Jus- 
tice. 

Jores Case. 
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Le Gérant : Gabriel Celanne. 
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Allan Kardec et le sexe des Esprits 


tte 


Je relève dans ouvrage de M. Guillet, « Amour 
eyle Mariage selon le spiritisme », page 531 : « Le 
Livre des Esprits en dit assez pour nous fixer à cet 
égard, lorsqu’à cette question : Les Esprits ont- 
ils des sexes? il répond : Non, point comme vous 
l'entendez. Cette réponse implique un sexe moral 
et fluidique, et nous montre bien que le paragra- 
phe suivant doit être interprété dans le sens de l'ex- 
piation, point de vue sous lequel le Livre des Es- 
prits est écrit. Ce sont les réflexions dont Allan 
Kardec a accompagné ce paragraphe et celui qui 
traite des moitiés éternelles qui ont fait l’équvo- 
que à ce sujet. 

Page 59:« Une partie de ces réponses a été TROP 
TOT INSÉRÉE dans le Livre des Esprits, cela dès la 
deuxième édition publiée la même année: l'édition 
- originale ne les contenait pas. » 

Le passage ci-dessus m’ayant frappé, j'ai tenu à 
me rendre compte si seulement Allan Kardec avait 
fait preuve de trop de précipitation en écrivant que 


les Esprits n’ont pas de sexe, et si, dans son œuvre 
tout entière, je pouvais relever une atténuation. à 
cette opinion, ou si, au contraire, j'y trouverais la 
confirmation des réponses obtenues et publiées en 
mai 1858. 

C'est le résultat de ces recherches que je viens 
soumettre aux lecteurs du Spiritisme, afin qu'ils 
puissent juger en connaissance de cause de la jus- 
tesse de l'appréciation de M. J. Guillet. 

Dans la «a Revue spirite de 1866», page 000, je. 
trouve ce qui suit, dans une étude ayant pour 
titre : Diew a-t-il créé des mes måles et des âmes 
femelles, et a-t-il fait celles-ci inférieures aux 
autres? Là est toute la question. S'il en est ainsi, 
l’infériorité de la femme est dans les décrets divins, 


“et aucune loi humaine ne saurait y contrevenir. 


Les a-t-il, au contraire, créées égales et sembla- 
bles, les inégalités fondées par l'ignorance et la force 
brutale disparaîtront avec le progrès et le règne 
de la justice. 

L'homme livré à lui-même nepouvait établir à 
ce sujet que des hypothèses plus ou moins ration- 
nelles, mais toujours controversables ; rien, dans 
le monde visible, ne pouvait lui donner la preuve 
matérielle de l’zrreur ou de la vérité de ses opi- 
nions. Pour s'éclairer, il tallait remonter à la source, 
fouiller dans les arcanes du monde extra-corporel 
qu'il ne connaissait pas. 1l était réservé au spiri- 
tisme de trancher la question, non plus par des rai- 
sonnements, mais par les faits, soit par les révéla- 
tions d’outre-tombe, soit par l'étude qu’il est à 
même de faire journellement sur l’état des âmes 
après la mort. Et, chose capitale, ces études ne sont 
le fait ni d'un seul homme, ni les relations d’un 
seul esprit, mais le produit d'innombrables obser- 
vations identiques faites journellement par des mil. 
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liers d'individus, dans tous les pays, et qui ont ainsi 
reçu la sanction puissante du contrôle universel, sur 
lequel s'appuient toutes les doctrines de la science 
spirite. Or, voici ce qui résulte de ces observa- 
tions : | 

Les âmes ou esprits n'ont point de sexe. Les 
affections qui les unissent n’ont rien de charnel, et, 
par cela même, sont plus durables, parce qu'elles 
sont fondées sur une sympathie réelle et ne sont 
point subordonnées aux vicissitudes de la matière. 
Les âmes s’incarnent, c'est-à-dire revêtent tempo- 
rairement une enveloppe charnelle, semblable pour 
elles à un lourd vêtement dont la mort les débar- 
rasse. Cette enveloppe matérielle les mettant en 
rapport avec le monde matériel, dans cet état, elles 
concourent au progrès matériel du monde qu'elles 
habitent; l’activité qu’elles sont obligées de dé- 
ployer, soit pour la conservation de la vie, soit pour 
s'y procurer le bien-être, aide à leur avancement 
intellectuel et moral. A chaque incarnation, l'âme 
arrive. plus développée ; elle apporte de nouvelles 
idées et les connaissances acquises dans les existen- 
ces antérieures ; ainsi s'effectue le progrès des peu- 
ples : les homines civilisés d’aujourd’hui sont les 
mêmes qui ont vécu au moyen âge et dans les 
temps de barbarie, et qui ont progressé; ceux qui 
vivront dans les siècles futurs seront ceux d'au- 
jourd’hui, mais encore plus avancés intellectuelle- 
ment et moralement. 

Les sexes n'existent que dans l'organisme; ils 
sont nécessaires à la reproduction des êtres maté- 
riels; mais les esprits, étant la création de Dieu, 
ne se reproduisent pas les uns par les autres, c'est 
pour cela que les sexes seraient inutiles dans le 
monde spirituel. 

Les esprits progressent par les travaux qu’ils ac- 
complissent et les épreuves qu'ils ont à subir, 
comme l'ouvrier se perfectionne dans son art par 
le travail qu'il fait. Ces épreuves et ces travaux 
varient selon leur pusition sociale. Les esprits de- 
vant progresser en tout et acquérir toutes les con- 
uaissances, chacun est appelé à concourir aux di- 
vers travaux et à subir les différents genres d'é- 
preuves; c'est pour cela qu'ils renaissent alternati- 
vement riches ou pauvres, maîtres ou serviteurs, 
ouvriers de la pensée ou de la nature. 

Ainsi se trouve fondé, sur les lois mêmes de la 
nature, le principe de l'égalité, puisque le grand de 
la veille peut être le petit du lendemain et récipro- 
quement. De ce principe découle celui de la fra- 
ternité, puisque, dans nos rapports sociaux, nous 
retrouvons d'anciennes connaissances, et que 
dans le malheureux qui nous tend la main peut se 
trouver un parent où un ami. 

C’est dans le même but que les esprits s'incar- 


nent dans les différents sexes ; tel qui a été homme 
pourra renaître femme et tel qui a été femme 
pourra renaître homme, afin d'accomplir les de- 
voirs de chacune de ces positions et d'en subir les 
épreuves. La nature a fait le sexe féminin plus fai- 
ble que l’autre, parce que les devoirs qui lui in- 
combent n’exigent pas une égale force musculaire 
et seraient même incompatibles avec la rudesse 
masculine. Chez lui la délicatesse des formes et la 
finess: des sensations sont admirablement appro- 
priées aux soins de la maternité. Aux hommes et 
aux femmes sont donc dévolus des devoirs spé- 
ciaux également importants dans Pordre des 
choses; ce sont deux éléments qui se complètent 
l'un par l'autre. L'esprit incarné subissant l'in- 
fluence de l'organisme, son caractère se modifie 
selon les circonstances et se plie aux nécessités et 
aux besoins que lui impose ce même organisme. 
Cette influence ne s'efface pas immédiatement après 
la destruction de l'enveloppe matérielle, de même 
qu’il ne perd pas instantanémentlesgoûts et les ha- 
bitudes terrestres; puis il peut arriver que l'esprit 
parcoure une série d’existences dans le même sexe, 
ce qui fait que pendant longtemps il peut conserver 
à l'état d'esprit le caractère d'homme ou de femme 
dont l'empreinte est restée en lui.Ce n’est qu'arrivé 
à un certain degré d'avancement et de dématériali- 
sation que l'influence de la matière s'efface com- 
plètement et, avec elle, le caractère des sexes. Ceux 
qui se présentent à nous comme hommes ou 


. comme femmes,c'est pour rappeler l'existence dans 


laquelle nous les avons connus, 


Cette citation paraîtra un peu longue mais on 
lui pardonnera en faveur des explications qu'elle 
renferme, les suivantes seront plus courtes mais 


non moins concluantes. 
Ouvrons maintenant la Revue spirite de 1867, 


page 11 : « On a dit que, dans une existence arté- 
rieure, Balzac avait dû être femme; on pourrait 
dire que Stahl a été jeune fille (page 12). Si Balzac 
a pu être femme ct Stahl jeune fille, les femmes 
peuvent donc s’incarner hommes et par conséquent 
les hommes s’incarner femmes. Z! n'y a donc entre 
les deux sexes qu'une différence matérielle, acci- 
dentelle et temporaire, une différence de vêtement 
charnel,MAIS QUAND A LANATURE ESSENTILLE DE L'ÊTRE 
ELLE EST LA MÈME..... 

Page 164 : Appliquant ce principe à la position 
sociale de la femme, nous dirons que, de toutes les 
doctrines philosophiques et religieuses, le spiri- 
tisme est la seule qui établisse ses droits sur la na- 
ture même en prouvant l'identité de l'etre spirituel 
dans les deux sexes. 

Dès lors que la femme n'appartient pas à une 
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création distincte, que l'Esprit peut naître à vo- 
lonté homme ou femme, selon le genre d'épreuves 
auxquelles il veut se soumettre pour son avance- 
ment, que la différence n'est que dans l'enveloppe 
extérieure qui modifie ses aptitudes, de l’identite 
dans la nature de l'être, il faut nécessairement 
conclure à l'égalité des droits... 

Page 167.— Pauvres hommes! si vous réfléchis- 
siez que les esprits n’ont pas de sexe ; que celui qui 
est homme aujourd'hui peut être femme demain... 

Page 168. — La femme, sachez-le a l’étincelle 
divine tout comme vous, car la femme c'est vous, 
comme vous êtes la femme, 

Page 269. — Avec la réincarnation tombent les 
préjugés de races et de castes, puisque le même 
Esprit peut renaître riche ou pauvre, grand sei- 
gneur ou prolétaire maître ou subordonné libre ou 
esclave, homme ou femme... 

Année1868, page 128. — Nousl'avonsditetrépété 
maintes fois, l'émancipation de la femme sera une 
conséquence de la diffusion du spiritisme, parce 
qu'il fonde ses droits, non sur une idée philoso- 
phique généreuse mais sur l'identité même de la 
nature de l'Esprit. En prouvant qu'il n'y a pas 
des esprits hommes et des esprits femmes que tous 
ont la même essence, la même origine, la même 
destinée, il consacre l'égalité des droits. La 
grande loi de la réincarnation vient en outre sanc- 
tionner ce principe. Dès Jors que les mêmes esprits 
peuvent s’incarner, tantôt hommes et tantôt fem- 
mes il en résultera que l’homme qui asservit la 
femme pourra être asservi à son tour... 

Des citations qui précèdent et de beaucoup d'au- 
tres passages que j'ai cru devoir négliger parce 
qu’ils m'ont paru de moindre importance on peut 
couclure, je crois, hardiment qu'Allan Kardec n'a 
jamais changé d'avis sur la nature des Esprits, et 
leur sexe, puisqu'il pensait exactement en 1868 
comme en 1858, que tous les esprits sont de nature 
identique et qu'il n’y a pas d'Esprits hommes ni 
d’Esprits femmes mais des Esprits revenant tour à 
tour, hommes ou femmes, suivant la tâche qu’ils 
ont à remplir ou les perfections qu'ils veulent ac- 
quérir. i 

L'opinion que M. Guillet prête à Allan Kardec 
est donc gratuite et son appréciation au sujet des 
réponses du Livre des Esprits qui condamnent sa 
thèse est donc erronée ainsi qu'on a pu s'en con- 
vaincre. On peut conclure aussi de ce qui précède 
que s'il n’y a pas d’Esprits ou âmes spécialement 
masculines et d’autres spécialement féminines il ne 
saurait y avoir d'âmes sœurs puisque foutes les 
Ames ou Esprits forment un être complet et non 
une moitié d'être} 


Allan—Kardec-est=it-te-seut ecrivain spirite qui 


ait pensé de la sorte je ne saurais l'affipmer mais 
pour SOS frères et sœurs en.-cfoyances sur 
la réalité où & des vérités éter- 
onvaincre moi-même 
hes dans ce sens et 


je vais continuer mes 
leur ferai connaîtr 


charaé et cependant ma raison ne peut l'admettre. 


Henni Sausse. 


SPIRITISME EXPERIMENTAL 


Développementinstantané, très remarquable 


Nous recevons de notre correspondant auglais la 
lettre suivante : 

Monsieur l'éditeur, 

Le 16 courant, je reçus la visite de trois de mes 
amis. L'un était senor Frontera, en possession 
d'une position officielle importante sous le gou- 
vernement de son pays. Un autre était M. Mon- 
tagne, tenant dans cette ville une position similaire. 
Le troisième était M. Pourville, négociant ici. 
Notre conversation tomba sur le spiritisme, que 
mes trois amis affectèrent de traiter avec mépris. 

Vous pouvez bien vous imaginer quelle fut la 
confusion, l'étonnement de nos trois sceptiqnes, 
lorsque tout à coup on entendit des coups bruyants 
sur la table, sur les chaises, sur les murs, tantôt ici, 
tantôt là. On improvisa une séance. Par le moyen 
de l'alphabet, nous nous mimes bientôt à conver- 
ser avec l'intelligence invisible. Le senor se mit 
en rapport avec un M. Thomson, un Américain, 
qui mourut un an avant. Les deux amis avaient 
eu des relations commerciales ensemble. L'esprit 
signala des faits que M. Frontera tourna à son 
profit. 

De minute à minute, l'influence augmentait et 
culmina en une démonstration bruyante. L'esprit 
semblait se réjouir d’être reconnu. 

Tl'out à coup le monsieur Espagnol se sentit 
comme maîtrisé par l'Esprit. Ses regards étaient 
comme fascinés par un objet qu'il voyait dans un 
fauteuil auprès du feu. Il voyait son ami Thomson, 
tel qu’il l'avait vu pendant sa vie. Il étaitassis dans 
le fauteuil et le regardait avec affection, étendant 
la main vers lui comme pour lui serrer la sienne. 
Ceci était par trop fort pour le senor qui s'éloigna 
pour éviter le contact. Cependant distincte- 
ment il entendait la voix de Thomson. | 

Le senor entra aussi en conversation avec sa 
mère et avec sa sœur ° 
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Un rapport complet de cette mémorable séance 
serait trop long. Il me suffit de dire que mainte- 
nant mes trois amis se réjouissent de la certitude 
qu'ils ont acquise de l'immortalité de l’âme. Le 
senor se développe en un puissant médium phy- 
sique. Il est aussi un puissant clairvoyant et clai- 
raudient. 

Le lendemain soir, nous nous rendîmes chez 
M. Montagne. La conversation se tourna sur les 
phénomènes de la veille, Cette conversation était 
à peine entamée, que les manifestations physiques 
recommencèrent de plus belle. La table se balança, 
des coups sur les globes, des jets de gaz étaient si 
forts, que nous craignions les voir tomber en éclats, 
mais l'examen nous démontra qu'ils n'étaient pas 
même fêlés. 

M. Montagne s’enhardissant pour l’occasion, 
s'écria d’un ton de défi: Croyez-bien, Thomson, 
si c'est bien vous, que nous n'avons pas peur de 
vous ! Ouvrez la porte si vous le pouvez ? 

Quelle tut la stupeur de tous quand nous enten- 
dìmes la poignée de la porte tourner et la porte 
s'ouvrir comme d'elle-même! Mme Montagne 
s'évanouit presque de la peur, son mari pâlit. Les 
cheveux du senor se hérissèrent, sa tête ressemblait 
à celle de la « Meduse ». Notre ami, sans doute, 
sera plus poli à l’avenir, en s'adressant aux esprits. 

Le senor déclare qu'il ne voudrait pas pour tout 
un monde être privé de la douce communion 
chaque nuit, avec l'esprit de son ami, avec l'esprit 
de sa mère et celui de sa sœur. Peu lui importe ce 
qui lui arrive ! Ceste connaissance nouvellement 
acquise d’une immortalité certaine, lui fera suppor- 
ter gaiement les désappointements de ce monde. 

Je vous salue bien sincèrement, 


A. GRICOURT. 
Southampton. 


LA MUSE DES MORTS 


À mon ami Monsieur de Cazeneuve. 


Que deviennent les morts quon descend dans la 
| tombe 
Sur un seuil de granit, quand la dalle retombe 
Sous la pince des fossoyeurs, 
Et que la pâle nuit. autour du mausolée 
D'où la blanche colombe, au loin s'est envolée, 
Répand de sublimes frayeurs? 


Que deviennent les morts dans leur couche d'ar- 

| gile 
Qui, pour tout monument, n’ont qu’une croix fra- 
1 Qui s'incline avec les autans, | gile 
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Symbole de la foi chrétienne qui nous sauve, 
Demi-couchédans l'herbe de l’ortie et la mauve 
Qui vont refleurir au printemps? 


Que deviennent les morts victimes du naufrage, 

Qu'’ensevelit l'abîme, ou qu'il jette au rivage 
Dans les golfes au sable d'or? 

Ils partirånt joyeux sans prévoir la tempête; 

Au retour, leurs amis devaient se mettre en fête, 
Mais ils les attendent encor! 


Que deviennent les morts, le soir d'une bataille, 
Déchirés par l'obus, criblés par la mitraille, 
Dormant dans les guérets obscurs, 
Quand l'aurore sanglante éclairant la déroute, 
On les voit dans les champs, aux ravins, sur la 
| route, 
Fauchés comme des épis mûrs? 


Que deviennent les morts, — énigme de la vie 
Qui trouble la raison et que nul n’a ravie 
Au sphinx dévorant du tombeau ! 
Lorsque les trépassés si jeunes sont des anges, 
Lorsque leur blanc suaire est fait avec les langes 
Que la mère prend au berceau? 


Tous, enfants et vieillards, aïeules, jeunes mères, 

Fiancés enchainés par des nœuds éphémères, 
Pauvre, riche, empereur ou roi, 

Tous, que la mort pour eux soit clémente ou 

Des transformations de la vie éternelle | cruelle 
Subissent linflexible loi. 


Et toi, sombre Faucheuse, au bord du gouffre 
| assisse, 
Tu n’anéantis rien; tu nous prends par surprise, 
Par le mensonge et par l'erreur, 


Sans nous dire où tu vas. Si Phomme en sa dé- 
| mence 


Croit toucher à sa fin lorsque tout recommence, 
Si tu lui causes tant d’horreur; 


Si limpie en mourant profère des blasphèmes, 

Le prêtre, au nom de Dieu, lance des anathèmes, 
La béche tremble en te voyant ; 

Si des crimes sans nombre ont souillé notre globe, 

Si l'on ne voit le jour quand les blancheurs de 
Ravissent les yeux des croyants, | l'aube 


Toi seule en es la cause. Il faut que la lumière 
Sorte enfin du sépulcre où pourrit la matière, 
- Que ton voile soit déchiré, 
Que tous ceux qui craignaient de voir ta face 
| blême 
Reconnaissent en toi, libérateur suprême, 
L'hôte qu’ils avaient désiré ! 
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La matière estinerte ; en elle tout est fange, 
Mort et corruption. Et pourtant, chose étrange! 
Une force la fait mouvoir. 
Esclave inconscient de lois géométriques, 
Elle fuit dans l’espace en cercle elliptiques. 
Qui donc lui donne ce pouvoir ? 


_ Minéral, cette force ordonne ses atomes, 


Fleur, elle embaume l’air rempli de ses aromes; 
Un priacipe encor plus fécond 


Fait vivre animal, penser l'espèce humaine : 
Chaque être forme ainsi les anneaux d'une chaîne 
Dont l'immensité nous confond! 


Le tourbillon vital chasse les molécules, 

Organise et détruit tour à tour les cellules, 
Théâtre de vie et de mort; 

Dans nos tissus profonds est un laboratoire 

Qui renouvelle tout, excepté la mémoire 
De l'esprit pensant sans effort. 


De la logique, enfin, ma thèse se réclame 
Que deviendront plus tard les facultés de l’âme. 
Amour raison ou liberté 


Qu'inscrivit dans nos cœurs, sur nos fronts, la 
| nature? 


Si l'on n’en dote pas l'existence future, 
Quelle absurde immortalité ! 


La monade invisible anime la matière ; 
‘Celle-ci n'est que boue inféconde et poussière. 
Lucrèce, tu peux la chanter; 

Sur l’autel d'Epicure éncense ton idole, 
Si c'est le nirvana muet qui te console, 
Lui qui ne peut rien enfanter. 


Moi, je chante les morts qui souffrent de nos 
| doutes, 


Qui vivent près de nous, aplanissant les routes 
Du calvaire qu'il faut gravir 
Pour atteindre, là-haut, aux cimes étoilées, 
Le destin radieux des âmes envolées 
Que Satan ne peut nous ravir. 


‘On peut chanter la mort en adorant la vie, 

Car chacune à son tour, est par l'autre suivie 
Comme deux immortelles sœurs 

Dont le double flambeau jamais ne se consume : 


Lors ue l’un d'eux s'éteint, c'est l'autre qui s'al- 
q q 
| lume 


Dans de ravissantes splendeurs. 


Qui, je chante les morts, la tombe éblouissante 
Et les rayons divers d'une aurore naissante 
Qui sont aux mortels parvenus. 


Je les sens près de moi dans l'air que je respire; 


C'est la Messe des Morts aujourd'hui qui m ’inspire 
Et dit ce qu'ils sont devenus. 


Ce qu'ils sont devenus, les exilés que j'aime 
Ce que vous deviendrez dans peu de temps vous- 
| même, 
Aujourd'hui, peut-être demain 
Le spectre au blanc manteau dérobe son visage, 
Mais, à l'appel de Dieu, pour le même voyage 
Tous suivent le même chemin. | 


Ce qu'ils sont devenus ? Demandez à la terre, 


‘Si vous croyez qu'il faut chercher là le mystère, 


Et la tombe vous répondra : 
Vous serez aveuglés de visions funèbres ; 
Mais évoquez l'esprit qui perce les ténèbres, 
C'est l'esprit qui le résoudra. 


Paix, éternel repos, dernier sommeil .. mensonge! 
Déception funeste à qui croit qu’il s’y plonge 
Pour s'affranchir de tous les maux. 
Avant de déposer son outil qui lui pèse; 
L’ouvrier d'ici-bas, pour dormir à son aise, 
Doit avoir fini ses travaux. 


Les avez-vous finis, vous savants, vous poëtes, 
Prêtres de l'idéal, chantres d'amour, prophètes 
Qui croyez à vos visions, 
Artistes qui mourez sans traduire ‘vos rêves, 
Léguant vide à la soif de vos jeunes élèves 
La coupe des illusions. 


Non, il n'existe pas de destinée oisive 

Dans l’espace sans borne où chaque esprit a rrive 
Par l'erreur nous nous aveuglons. 

La terre, océan, tout l'univers tressaille ; 

Dès la création, Dieu lui-même travaille, 
C'est pourquoi nous lui ressemblons, 


< Tout monte à l'infini! » s'écriait Parménide 
Comme le papillon brisant sa chrysalide, 

L’âme quitte le corps charnel; 
Elle vit dans l'azur, souffrante ou bienheureuse, 
Son merite la fait soleil ou nébuleuse, 

Selon les lois de l'Eternel. 


Tout est fils du progrès, effets latents ou causes, 
Vol ascendant de l'être en ses métamorphoses, 
= Délié du passé qui dort. 
Chaque élément retourne à la fournaise ardente ; 
L'esprit libre poursuit l’incréé qui le tente, 
Et sourit en narguant la mort. 


Firmin NÈGRE. 
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i Lyon, le 5 juin 1888, 


Monsieur le Gérant du Spiritisme: 
Monsieur et Frère en croyance, 


Nous avons l'avantage de porter à votre connais- 
sance, en vous priant de l’insérer dans votre jour- 
nal, la proposition suivante,émanant de MM.Henri 
Sausse, J.-B. Meiffre, M. Brouillet, Maurice Sausse, 
Marturier, Bergeron, L. Deschamps, Vuillard, et 
de Mmes Maria Sausse, Moissonnier et Plasse. 

Union et propagande spirites 

Les membres de la Société fraternelle pour Pé- 
tude scientifique et morale du spiritisme, réunis 
en assemblée générale le dimanche 3 juin 1888 au 
siège social, 7, rue Terraille, font un appel pres- 
sant à tous les adeptes sincères de notre philoso~ 
phie, pour les inviter à rechercher les moyens de 
réunir en un seul faisceau, sous une même ban- 
nière, les membres épars de la grande famille 
spirite. 

Notre división déplorable en petites écoles, en 
coteries, étant pour nous une cause de faiblesse 
et entravant le spiritisme dans son essor, nous for- 
mons le vœu de voir toutes les sociétés spirites orga- 
nisées ou leurs représentants autorisés à se metre 
à l'œuvre pour élaborer un programme commun 
de propagande qui mettrait un terme à nos dis- 
cussions byzantines et sur lequel non seulement 
nous puissions, maïs nous devions nous rallier. 

La diffusion du spiritisme étant notre plus vif 
désir, nous formons également le vœu de voir les 
ouvrages d'Allan Kardec, base fondamentale de 
notre philosophie, publiés en édition populaire à 
un prix assez modique pour que tous nos frères et 
sœurs en croyance puissent les posséder et même 
les distribuer sans de trop grands frais, comme 
moyen de propagande. 

Fait à Lyon le 3 juin 1888. 


Suivent les signatures. 


Cette proposition, soumise à la discussion de 
l'assemblée, a été adoptée à l'unanimité dans ses 
paragraphes et dans son ensemble. Il a été ensuite 
décidé qu'elle vous serait communiquée afin que 
vous vouliez bien là présenter à vos lecteurs, et les 
engager à s’y rallier dans l'intérêt du spiritisine. 

Agréez, monsieur, nos salutations'fraternelles. 

Le Secrétaire, Lé Président. 
M. Moissonnier. Heari Sausse. 


Les élections du Bureau et du Comité qui ont 
eu lieu à cette même séance ont donné les resultats 
suivants : 

MM. Léon Denis, président honoraire; Gabriel 
Deïanne, vice-président honoraire; Henri Sausse 
président, Victor Fouillot et Maurice Sausse, vice 


présidents; J.-B. Meiffre, trésorier; M. Moisson- 
nier, secrétaire; Louis Deschamps, bibliothécaire. 
Comité. 


Mmes Astier Marie, Bonjouan de là Varenne, 
Chaboux Josephine, Dayt, Augustine Robert. 

MM. Barthelemy, Bonjouan de la Varenne, De- 
lorme, Marturier. 


mm ED me me o- 


BIBLIOGRAPHIE 


Le Coup du lapin, par Félix Fasarr, chez Mar- 
pon et Flammarion, éditeurs, 3 fr. 50. 


C'est la rivalité de deux petits paysans : l'un 
riche et vraiment mauvais; l'autre pauvre, orphe- 
lin, mais doué de bons et nobles sentiments, très 
dévoués pour ceux qui ont pris soin de son en- 
fance. 

L'action s'engage sur deux coups de feu, tirés 
par nos deux antagonistes sur un malheureux 
lapin, qui fut par le garde champêtre adjugé au 
riche, et le procès-verbal fut pour le pauvre. Plus 
tard, au tirage au sort, le fortuné, grâce à des dé- 
marches, est déclaré impropre au service, et son 
petit compatriote est obligé de partir à sa place 
malgré son bon numéro, et pendant qu'il est au 
régiment le misérable cherche à séduire la char- 
mante fiancée du pauvre soldat. La résistance de la 
jeune fille finit par le rendre véritablement amou- 
reux, et il veut l'épouser, La famille, ravie d'un 
aussi riche mariage, contraint la pauvre enfant, 
qui, dans un dernier mouvement dejcourage, dit : 
Non, devant M. le maire; de là, grand scandale et 
haine profonde de l'évincé contre le père de la 
jeune fille et son fiancé. 

Enfin l'invasion allemande donne l'essor à toutes 
ces mauvaises passions et produit de très émou- 
vants épisodes, 

Puis une esquisse très intéressante sur le comité: 
central, introuvable à Paris, et qui engendra la 
Commune en 1871. Il y a là des faits qui donnent 
des aperçus nouveaux et très originaux sur cette 
triste époque et sur sa politique. On voit que lau- 
teur s'est trouvé à même d'étudier toutes ces pas- 
sions ambitieuses et mialsaines, qui ont produit 
tant de ruines. 

Enfin! le retour au village, où, le soir, on se 
retrouve pour causer philosophie, religion, franc- 
maçonnerie et spiritisme; toutes ces bonnes soi- 
rées se passent à causer avec les chers disparus et'à 
atténdre le retour du fiancé, qui revient capitaine 
et décoré. 

L'ensemble de l’œuvre est plein de sentiments 
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patriotiques; on sent l'honneur vibrer dans toute 
l'action, qui est assez vive pous vous attacher et 
rendre sa lecture des plus attrayantes. 


B. F. 


Voici le sonnet de condoléance que notre ami et 
collaborateur Armand Silvestre a adressé au Pré- 
sident de la République, son ancien camarade 
d'école, après la mort de M. Carnot père : 


Immortalité 


Porte, d’un cœur viril et plus haut que la mort, 
L'inexorable coup ‘dont ton âme est meurtrie. 
Que d’un siècle passé la gloire sans remord 
Plus haut que les sanglots dans ton âme s’écrie. 


Dompte jusqu'à tes pleurs, d'un héroïque effort. 
Porte le laurier vert à la tombe fleurie. 

Aime une fois de plus, d'un cœur ardent et fort, 
Dans ton père défunt ta mère la Patrie! 


Celui qui t'a légué la splendeur du grad nom 
Que mêlait la victoire à la voix du canon, 
Quand l'ennemi vaincu délivrait la frontière, 


A rejoint, dans la paix, son pére glorieux. 
Comme s'ils étaient là, travaille sous leurs yeux. 
Car l'âme de tels morts ne meurt pas tout entière. 


20 mars 1888. 
ARMAND SYLVESTRE. 


e ————— — 


COMMUNICATION SPIRITE 


Obtenue dans un groupe de Rouen 
le 25 avril 1888 
La SOLITUDE 

Mon Dieu, c'est lå surtout que l’on peut vous 
| connaître, 

Dans les bois, les vallons, au bord des clairs-ruis- 

| seaux. 

Pour prier nulle part on ne pourrait mieux être. 

Dans le recueillement, le murmure des eaux 

N’est-il pas une voix qui s'unit à la vôtre. 

Esprits réincarnés! Là peut se dégager 

Votre âme, rayonner dans un monde tout autre, 

Et dans l'immensité, rêveuse, voyager. 

La nuit, par un beau ciel où mille étoiles brillent, 

Est, comme les forêts, propre au recueillement. ` 

Ce spectacle si beau de la voûte où fourmillent 

Tant d'esprits incarnés vous fait songer vraiment. 

Tu entends une voix dans le profond silence : 

Messagère de Dieu, sur l’aile des zéphyrs 

Êlle te dit : Ami, vers ce beau ciel élance 

Ton âme, éloigne-la des terrestres plaisirs. 


mm 
= 


Conférence de la Société Fraternelle 


Jı RUE TERRAILLE, A LYON. 


La conférence ci-après ayant été très applaudie 
à la Société Fraternelle, je pense qu’elle sera goûtée 
par les lecteurs du Spiritisme, c'est à ce titre que 
je crois devoir vous la communiquer. 

Mesdames, Messieurs, 

Ce serait sans doute un acte de grande témérité 
de venir traiter la médiumnité devant un auditoire 
corñposé en grande partie de spirites plus ancien- 
nement initiés que moi à cette belle et grande phi- 
losophie, et par conséquent plus expérimentés, si 
j'avais la prétention d’apporter des choses nouvel- 
les ou de donner des conseils dont je serais la pre- 
mière à avoir besoin; mais je suis bien éloignée 
d’un projet si ambitieux ; je me bornerai simple- 
ment à suivre de loin et aussi bien que je le pourrai 
le chemin que nous a tracé le maître vénéré que 
que nous aimons et vénérons tous, dans son ou. 
vrage si pratique, le Livre des Médiums. | 

Le sujet est trop vaste pour qu'il me soit possible 
de faire uneétude complète de la médiumnité ; tout 
au plus pourrai-je effleurer les points les plus im- 
portants de cette partie du spiritisme pratique, Ce 
que je me propose de faire avec vous, c'es une sorte 
de résumé de la médiumnité. 

Tous ou presque tous, nous sommes des travail- 
leurs impérieusement attachés à notre labeur quo- 
tidien. Ce labeur qui nous laisse le corps plus ou 
moins brisé par la fatigue, et l'esprit plus ou moins 
libre de préoccupations matérielles, ne nous permet 
pas de suivre nos. aspirations pour l'étude et la mé- 
ditation de ces hautes et intéressantes vérités phi- 
losophiques qu’il nous importe de connaître, aussi 
bien que des moyens par lesquels nous pouvons 
nous mettre en rapport avec nos guides spirituels. 
Ces amis dévoués, par amour véritable du progrès, 
veulent bien venir à nous pour nous faire part de 
leur acquis personnel, afin de nous faciliter Ja 
tâche que nous nous sommes imposée dans notre 
incarnation actuelle; mais sommes-nous en pos- 
session de toutes les conditions qui peuvent facili- 
ter leur’action bienfaisante, et n'est-il pas de notre 
devoir de nous instruire autant que les circons- 
tances nous le permettent de ce que nous avons à 
faire, et surtout de ce que nous devons être pour 
arriver au but que nous nous proposons lorsque 
nous évoquons;ces esprits dévoués. 

J'ai pensé qu’une étude faite en commun serait 


profitable à tous, puisque tous nous sommes mé- 


diums, conscients ou inconscients, puisque tous 
nous pouvons subir et nous subissons l'influence 
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des êtres d’outre-tombe. Cette étude, si faible soit- 
elle, si restreinte soit-elle, nous remettra en mé- 
moire, et même au cœur, si je puis dire, les points 
principaux qu’il nous importe de ne point perdre 
de vue si nous ne voulons point courir le risque de 
nous égarer en nous engageant à la légère sur une 
route se “ée d’écueils. 

Et d’abord, n'est-il pas nécessaire, avantd’étudier 
la médiumnité, de rappeler bien exactement ce 
qu’elle est, afin que chacun s'en faisant une idée 
juste se rende mieux compte des réflexions qui vont 
suivre. ; 

Si nous avons bien compris l'enseignement spirite 
qui exclut toute idée de faveur, de grâce, de don, 
nous ne pouvons pas dire que la médiumnité est 
un don, un privilège. En l'envisageant ainsi nous 
faisons injure à la justice divine et à la raison sou- 
“veraine. Non, la médiumnité n’est pas un don; 
c'est une faculté naturelle développée à des degrés 
différents et de diverses manières très probablement 
suivant l'état du perisprit. Et tout médium a la 
mission, acceptée par lui, de faire servir sa faculté, 
soit à son propre développement, soit à celui de ses 
frères. Dans de cectains cas, le médium est appelé 
à contribuer dans une très large mesure au progrès 
général. 

Cette mission, comment le médium doit-il la 
considérer, la comprendre ? Comment doit-il lac- 
complir pour atteindre les résultats qu'il a prévus 
au moment où il aceptait cette charge axant sa 
réincarnation, alors qu'esprit libéré de la ma- 
tière, sa vue était plus nette et qu'il voyait clai- 
rement le chemin tracé? 

Le médium est un apôtre ; il doit être un apôtre 
de la vérité. Or pour remplir son apostolat avec les 
meilleures chances de réussite, la bonne volonté 
lui suffit-elle ? n'y a-t-il pas un certain ensemble 
de qualités qui seront comme une garantie de sa 
sincérité? Assurément, oui, Nous demanderons 
donc au médium l’humilité, la patience, la charité, 
le dévouement, aussi bien avec les incarnés qu'avec 
les désincarnés; maisnous lui demanderons surtout, 
à l'égard de ses frères en humanité, la prudence et 
le désintéressement. 

Reprenons en particulier chacune de ces qualités 
et voyons si réellement elles sont aussi nécessaires 
qu’elles le paraissent de prime abord. 

Que penser d'un médium orgueilleux? quelle 
confiance peut-il nous inspirer? Tout imbu de sa 
supériorité, serons-nous obligés de le suivre sur 
“ce terrain, et d'admettre sans conteste cette supé- 
riorité. 

Ne serons-nous pas plutôt en droit de tenir notre 
méboance en éveil, de peur de nous laisser abuser? 
Du reste, cette ligne de conduite ne nous sera guère 
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permise, car le médium n’admetträ pas que l’on 
discute les communications qu'il obtient; il vou~ 
dra s'imposer et faire loi, d'autant plus que les es- 
prits qui l'assistent profiteront de son travers pour 
signer des noms pompeux qui le flatteront et l'aveu- 
gleront complètement. Avec cela, comment croira- 
t-il qu’il puisse être trompé; plus assuré que 
jamais de son infaillibilité ou de celle de ses guides, 
il ne voudra rien entendre, et repoussera systéma- 
tiquement toutes les observations qu'on pourra lui 
faire, tous les conseils qu’on jugera nécessaire de 
lui donner. Il ne comprendra pas que ce n’est pas 
par esprit de dénigrement que ses adversaires le 
contredisent, mais bien par un louable sentiment 
de charité et d'amour de la vérité, et par le désir 
d’arracher un frère à sa perte. Ce médium orgueil- 
leux est bien près d'être un médium obsédé, s’il ne 
l'est déjà, 

La patience n'est pas une qualité moins néces- 
saire que l'humilité, Le médium n'a pas toujours 
à recevoir un esprit préparé à cette chose merveil- 
leuse, la communication avec les incarnés: de là, 
des hésitations, des tâtonnements, quelquefois 
même des erreurs. Faut-il pour cela qu’il rebute le 
pauvre esprit qui souffre, qui s'agite, qui se trouble, 
et le fatigue même; faut-il qu'il lui refuse son assis- 
tance? Non, sans doute, car ici le manque de pa- 
tience confinerait au manque de charité, et nous 
avons dit que le médium doit être charitable. — Il 
est pour lui une autre circonstance tout aussi fré- 
quente qui lui permet d'exercer ces deux vertus, 
compagnes inséparables, patience et charité : c’est 
lorsqu'un esprit criminel endurci vient demander 
du secours, et refuse par son obstination de retirer 
du médium qui l’exhorte tout le bien dont il a be- 
soin. Souvent il répond par la grossièreté aux re- 
montrances qui lui sont adressées. Le médium 
doit-il se décourager et cesser d'entretenir cet 


i esprit? Doit-il le rebuter? Non, mille fois non! 


Il doit persévérer dans sa tâche, lors même qu'elle 
est bien ingrate pour le moment présent. Mais dans 
lavenir, un jour luira où il sera payé de sa peine, 
où il se félicitera de n'avoir pas cédé au décourage- 
ment : c'est le jour où cet esprit, éclairé enfin par 
la patiente charité du médium, reconnaîtra ses 
torts et se mettra en devoir de les réparer. — Le 
médium né praiique-t-il pas aussi la charité en 
éclairant ses frères incarnés, quand il leur trans- 
met les conseils des bons guides, quand il verse 
dans leur cœur la consolation et l'espérance en les 
mettant en rapport avec des êtres chéris que la 
mort a ravis à leur tendresse, en leur montrant 
que les doux liens de l'affection sont, non pas bri- 
sés, mais consolidés et épurés par l'absence de toute 
attache terrestre. 
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Mais arrivons à lexamen du dévouement du 
médium? Ce dévouement consiste-t-il à se mettre 
à la disposition de n'importe quel esprit? Je ne le 
crois pas, et vous ne le croyez pas non plus. La 
raison devant guider en souveraine tous les actes 
de l'homme qui veut vraiment progresser, il im- 
porte de ne pas la faire abdiquer devant un esprit 
qui manifestement veut nous tromper ou se mo- 
quer de nous. Il y aurait un autre nom que celui 
de dévouement à donner à un acte semblable: et 
ce nom, je ne le dirai pas, car chacun de vous l'a 
deviné. Cette lâche condescendance ou cet aveugle- 
ment qui nous ferait nous prêter aux fantaisies d’un 
esprit léger, méchant ou trompeur, serait une faute 
même commise envers cet esprit : par notre résis- 
tance, il peut comprendre le mal qu’il fait et s'en 
abstenir dans la suite; par notre faiblesse, nous 
agissons comme les flatteurs qui ne sont certes pas 


‘des modèles à suivre : nous caressons les défauts de 


l'esprit, au lieu de chercher à l’éclairer et à lui aider 
à se corriger. Mais alors, quand le médium trou- 
vera-t-il l’occasion de se dévouer? Oh! dans mille 
circonstances; par exemple, lorsqu'il assistera des 
esprits pour lesquels il ne peut avoir d'autre sym- 
pathie que celle que lui inspireront la charité et Ja 
fraternité universelles, mais auxquels il prêtera 
néanmoins son concours pour les amener au repen- 
tir et à la vérité, ou encore à l'espérance, Le dévoue- 
ment du médium se manifestéra aussi lorsqu'il 
s'imposera une gêne, un ennui pour accomplir ce 
devoir impérieux de l'exercice de la médiumnité. 
Le dévouement demande l'esprit de sacrifice, et 
qui ne sacrifie rien ne peut se dire dévoué. 

Nous avons mis la prudence au nombre des qua- 
lités requises pour un bon médium. Nous allons 
voir que le médium ne peutse passer de cette vertu. 
En effet, personne de nous n'ignore qu’au delà de 
la tombe l'esprit conserve ses vices et ses vertus, 
ses penchants, ses passions. D’où il suit qu’il y a 
autour de nous,et plus particulièrement autour 
des médiums, êtres doués d'une plus grande sensi- 
bilité, une multiplicité d’influences, plutôt mau- 


` vaises que bonnes ; n'est-il pas de la plus élémen- 


taire prudence de veiller, quand on. est exposé à 
un danger peumanent? Mais, nous dira-t-on, 
pourquoi ces influences sont-elles plutôt mau- 
vaises que bonnes? Par cette simple raison que, 
de même que sur notre planète le mal a plus d'em- 
pire que le bien, de même, dans son atmosphère 
ou dans son voisinage immédiat, il y a plus d'es- 
prits inférieurs qu'il n'y en a d'élevés,et cela en 
vertu de la loi des semblables. Sachant cela, le mé- 
dium prudent, au lieu de s’abandonner à ses.im- 
pressions, les surveillera, les gouvernera, les analy- 


lui comme il convient à tout être raisonnable. 

Reste enfin la qualité maîtresse, si je puis m'ex- 
primer ainsi, le désintéressement. Si je l'ai réservée 
pour clore la liste des qualités qui constituent un 
médium sérieux et consciencieux, c'est qu'elle a à 
mes yeux une importance capitale. La charité, la 
prudence, la patience, l'humilité, le dévouement 
ne sont certes point à dédaigner chez le médium ; 
elles sont un fonds indispensable, mais il en peut 
cependant manquer quelqu'une, sans qu'on puisse 
incriminer le médium. Lui manqueraient-elles 
toutes, ce serait un grand malheur; mais il aurait 
plus à en souffrir personnellement que la doctrine. 
Il serait triste et regrettable de le voir tomber dans 
des erreurs grossières, de le voir refuser à ses frères 


de la terre comme à ceux de l’espace le secours ou 
la consolation demandée; il serait triste et regret- 


table de le voir manquer à ses devoirs sans parve- 
nir à l’éclairer, à le faire revenir à une conduite 
plus sage et plus conforme aux lois divines. Mais 
au lieu d’un malheureux qui s'égare par sa propre 
faute, ce sont peut-être des milliers d'yeux qui ne 
s'ouvriront pas à la lumière, et pourquoi ? Parce 
que le médium intéressé se fait payer, et qu'en se 
faisant payer il ôte toute confiance toute sécurité, 
non seulement à ceux qui le payent mais à tous 
ceux qui savent qu'il se fait payer. Cette pièce de 
monnaie, or, argent ou billon, estune tare, une 
tache indélébile pour le médium. 11 se fait assimi- 
ler et, avec lui, tous les médiums, tous les spirites, 
à ces charlatans qui s'en vont de ville en ville col- 
porter leurs tours d'adresse. Libre à un médium 
de se faire à lui-même le tort qu’il veut bien en- 
dosser; mais, de par la loi de solidarité, il n’est pas 
libre de faire tort à toute la classe |des médiums, à 
toute la grande famille spirite. Notre chère doctrine 
a certes bien assez de peine à repousser les raille- 
ries et les calomnies des sots, des indifférents, des 
faux savants, sans être encore avilie par ses propres 
enfants ou sedisanttels. Arrière donc tout médium 
qui entacheles dons les:plus sublimes par la souil- 
lure de l'argent. 

Nous pouvons maintenant nous demander pour- 
quoi tant de qualités sont nécessaires au médium, 
pour exercer une faculté qui nous semble toute 
naturelle, à nous spirites? Nous répondrons que 
c'est parce que la médiumnité impose de grands 
devoirs qu’il faut que le médium se mette en état 
de les bien remplir. La. médiumnité ne doit pas 
être considérée comme un passetemps, comme une 
distraction futile; c’est là une faute qui peut avoir 
de graves conséquences. Si je ne craignais d’assimi. 
ler le spiritisme aux religions du passé et aux cul- 
tes contemporains, je dirais que la médiumnité est 


sera et, en fin de compte, restera maître de | une sorte de ministère, de sacerdoce, Les prêtres 
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des religions quelconques se regardent comme su- 
périeurs au reste des humains. je n’ai pas besoin 
d'insister là-dessus; et, de fait, il leur est bien per- 
mis de croire à cette prétendue supériorité puisque, 
en les faisant prêtres, on leur dit que Dieu même 
leur obéira : la folie et l’orgueil ne peuvent être 
poussées plus loin. Alors comment s'étonner, s'ils 
veulent se faire obéir aveuglément des hommes; 
cette obéissance passive,rsans contrôle, qu'ils exi- 
gent, n'est que la conséquence logique et fatale de 
cette croyance ridicule et absurde qu'ils comman- 
dent à Dieu. De plus ils se croient et veulent se 
faire croire les intermédiaires obligés entre l’hom- 
meet Dieu,entre la créature et le Créateur, entre 
les enfants et leur Père céleste. 

Bien autre est le vrai médium, celui que nous 
avons vu orné de toutes ces qualités précieuses de 
dévouement, d'humilité, de charité, de prudence, 
de désintéressement ; il sait que, pour remplir une 
mission providentielle, il n’est rien moins qu'un 
intermédiaire, un instrument plus ou moins con- 
scient entre le monde visible et le monde invisi- 
ble. II n’a donc ni à s'enorgueillir ni à être humilié 
des communications qu'il reçoit ou des esprits aux- 
quels il prête son organisme corporel pour se ma- 
nifester. Les réflexions, les observations, les criti- 
ques même ne le touchent point, s'il est convaincu 
du rôle absolument passif qu'il joue dans les ma- 
nifestations d’outre-tombe. Son devoir est de se 
prêter aux manifestations diverses que les es- 
prits désirent réaliser par son moyen.Il peut 
en souffrir, et il en souffre quelquefois beau- 
coup; mais est-ce une raison suffisante pour 
qu’il refuse d'exercer sa médiumnité? Cette 
souffrance, en bien des cas, sinon pour tous, 
est plus grande par la résistance qu'il oppose 
aux désirs de l'esprit que par la manifestation elle- 
même. Et quoique notre planète soit bien loin de 
réaliser l’idéal que nous rêvons, nous y trouvons 
cependant toujours le remède à côté du mal. Dans 
la plupart des cas de souffrance ou même simple 
malaise causé par le contact ou l'assimilation de 
fluides grossiers, le médium peut rétablir son état 
physique, soit en se dégageant lui-même, soit en 
ayant recours à un magnétiseur, qui se fera un 
devoir et un plaisir de le soulager et de ramener 
l'équilibre dans son organisme. Ce sont de simples 
précautions que le médium néglige, par malheur, 
beaucoup trop, et, pour éviter le malaise, il n’exerce 
pas sa faculté. i 

D'autres fois, sans qu’il régulte même le moin- 
dre inconvénient pour le médium, surtout le psy- 
chographe et le typtologue sans raison, par ca- 
price ou par indifférence, quelquefois par mauvaise 
volonté, ıl laisse dormir sa faculté, à son grand pré- 


judice et à celui de ses frères incarnés et désincar- 
nés. Cette négligence coupable du médium est 
moins rare qu'on ne serait tenté de le supposer. 
Combien de fois, à une invitation d'écrire ou de se 
mettre à la table, n'est-il pas répondu : Non, cela 
m'ennuie. 

Est-il aussi lPesclave de son devoir, celui qui 
néglige de recevoir les communications des invi- 
sibles, sous prétexte qu'elles sont courtes, de peu 
de valeur, ou toute autre raison aussi peu sérieuse ? 
Etce qui estdigne de remarque, c'est que le médium 
est,en général, mauvais juge pour apprécier ce qu'il 
a obtenu. Du reste, pour le philosophe, pour le 
penseur, pour le simple chercheur même, il arrive 
bien souvent qu'un mot insignifiant pour beau- 
coup est pour lui un trait de lumière, Ne soyons 
donc pas si dédaigneux de ce qui nous vient de 
par-delà le monde matériel. Nous sommes si igno- 
rants encore de toutes ces choses, que nous ne 
devons rien négliger de ce qui peut nous en ins- 
truire. À peine avons-nous soulevé un coin du voile 
qui nous cache les réalités de l’autre monde; que, 
par nos efforts persévérants, nous agrandissons nos 
connaissances extra-terrestres, et nous avons rem- 
pli un devoir sacré et doux envers l'humanité. Et, 
pour prouver que les plus petites choses peuvent 
amener de grandes découvertes, sans sortir du do- 
maine spirite, n'est-ce pas la danse des tables qui a 
été le point de départ de tout ce que nous savons 
sur la survivance de l'être? C’est parce que les 
tables se sont mues, c’est parce qu’il y a eu des ob- 
servateurs de ce fait insignifiant en lui-même que 
nous sommes spirites, que nous savons d’où nous 
venons, où nous allons, que la certitude a rem- 
placé le doute, que l'espérance brille à nos yeux 
même dans nos plus dures épreuves, et que nous 
nous sentons dans le cœur ce désir ardent de faire 
partager à tous la sécurité dont nous jouissons. 

La tiédeur, l'indifférence même, un jugement er- 
roné sont des écueils contre lesquels vient se 
briser l'exercice de la médiumnité. Mais il en est 
un autre tout opposé et bien autrement dange- 
reux : Cest l'abus de la médiumnité. Cela se voit 
particulièrement au début : quand on a découvert 
en soi cette faculté, il est rare qu'on ne l'exerce pas 
un peu à tort et à travers, Qu'arrive-t-il le plus 


souvent? C'est que le nouveau médium se laisse . 


envahir par des esprits qui ne demandent qu’à Pa- 
buser et à le dominer, et ils n’ont pas beaucoup de 
peine à en faire leur chose, car l'ignorance et 
l’inexpérience du médium favorisent l’action des 
esprits. L'ignorance d’abord peut amener l’obses- 
sion, la présomption ensuite : et c’est surtout ici le 
cas des médiums formés. Ils croient n’avoir plus 
rien à craindre ; ils oublient cependant que la pru- 


LE SPIRITISME 143 


D om 


dence ne doit jamais les abandonner dans leurs 
relations avec le monde ultra-terrestre; aussi se 
laissent-ils parfois dominer à un degré incroyable. 
La meilleure règle à suivre pour éviter ces graves 
inconvénients, ou tout au moins pour les pallier, 
c'est de ne jamais abdiquer en face d'un esprit quel 
qu’il nous paraisse et d'agir envers lui comme en- 
vers un inconnu :avec bienveillance,sans parti pris, 
mais aussi sans aveuglement et sans faiblesse : 
Rendre à chacun ce qui lui est dû est une règle de 
justice et d’impartialité que nous devons appliquer 
aux désincarnés comme aux incarnés. — Une se- 
conde règle pratique, c'est d'éviter, autant que 
faire se peut, de pratiquer la médiumnité dans Piso- 
lement : une ou deux personnes présentes suffi- 
sent bien souvent pour empêcher un médium 
d'être trompé. Pour résumer, lisons et méditons 
les sages conseils donnés par le Maître dans son 
excellent Livre dés Médiums et surtout mettons- 
les en pratique. 

Tout médium est donc exposé à être trompé? 
Oui, sans doute, et celui qui prétendrait n'avoir 
jamais été trompé pourrait à juste titre passer 
pour bien présomptueux. L'important est de ne 
pas se laisser volontairement tromper. Il my a 
guère que le médium doué de la voyance qui 
puisse avoir une sécurité à peu près absolue. Que 
fâire alors? Se reporter aux règles déjà indiquées 
pour que l'erreur puisse être immédiatement dė- 
voilée et la vérité remise en lumière. Mais, parce 
qu'on aurait été mystifié, ce ne serait point une 
raison pour renoncer à la médiumnité. Ne nous 
arrive-t-il pas journellement dans notre vie terres- 
tre d'être victimes de fourberies plusou moins ha- 
biles. Renonçons-nous pour cela à vivre au milieu 
des humains, et nous faisons-nous ermites? Pas le 
moins du monde; seulement nous nous promettons 
d'être moins confiants, plus circonspects pour ne 
pas retombèr dans les mêmes embûches. Il n'ya 
pas une autre conduite à tenir en face des invi- 
sibles, et en le faisant rigoureusement il n'y a pas 
à craindre d'être leur victime. 

Nous avons bien rapidement passé en revue les 
qualités du médium, les dangers qu'il peut courir, 
l'étendue et la gravité des devoirs qui s’imposent à 
lui. Nous allons terminer par l'examen des beaux 
résultats que donne la médiumnité bien comprise 
et bien exercée. Je voudrais pouvoir rendre comme 
je le ressens toute la grandeur de cette faculté et 
faire connaître tout ce qu'elle a donné aux croyants 
de sages préceptes, de douces consolations, d'encou- 
ragements précieux pour le bien, de force morale 
dans les souffrances inséparables de notre état d’in- 
carnation. Je voudrais pouvoir témoigner à tant de 
médiums dévoués et modestes qui ne se sont ni 


lassés ni rebutés d’avoir mis leur sublime faculté 
au service de notre chère doctrine pour la propager, 
pour la faire comprendre et apprécier. Par eux, elle 
a vu le jour et a pu être coordonnée en un tout puis- 
sant par celui que nous aimons et vénérons, par 
celui à cui nos cœurs offrent un hommage en- 
thousiaste et reconnaissant, par Allan Kardec, en 
un mot; il n'était pas médium, lui; mais il a com- 
pulsé le travail des médiums et lui a donné une 
forme vivante, une force vitale qui ne disparaîtra 
point. Il a fait cela, cet esprit plein de bon sens et 
de logique, parce qu'il appréciait la valeur de ce 
qu'avaient reçn les médiums, parce qu’il appréciait 
le mérite de ces modestes et ignorés travailleurs 
des quatre coins de la terre. Ce sont donc les mé- 
diums qui ont permis à notre maître de présenter à 
notre humanité les vérités les plus nécessaires à sa 
marche dans la vérité, la justice, l'amour et la fra- 
ternité. | 

Mais si beaucoup a été, tout n'a pas été fait. 
C'est Allan Kardec lui-même qui nous le dit: Le 
spiritisme doit progresser sans cesse. Donc les mé- 
diums ont encore un utile et glorieux travail à 
poursuivre, Et comme nul d’entre eux ne peut sa- 
voir si son concours, si minime soit-il, n’est pas 
nécessaire à l'ensemble, si son grain de sable ou 
sa pierre ne manquerait pas à l'édification com- 
plète du monument, nul n’a le droit de refuser sa 
part de labeur. Que le cercle d'action soit étendu ou 
restreint, il y a du bien à faire. et il faut le faire, Il 
faut le faire avec dévouement, avec zèle, avec per- 
sévérance, avec entrain, dirai-je, comme une chose 
agréable, et non comme une corvée. Si tous les mé- 
diums sc faisaient une idée bien nette du bien qu’ils 
peuvent produire, cet entrain ne leur manquerait 
pas ; ils seraient joyeux à cette seule pensée qu'ils 
aident leurs frères d'ici-bas comme ceux de l’espace 
à s'instruire et & s'améliorer; ils seraient joyeux à 
cette autre pensée que l'accomplissement de ce de- 
voir de médium bien exercé Jeur donne des amis 
et par conséquent des forces fluidiques pour leurs 
progrès spirituels, 

O médiums, quel beau rôle vous avez accepté, 
soyez-en heureux, car il vous vaxt de avancement 
si vous en remplissez les obligations telles qu'elles 
vous sont dictées par une conscience sévère et éclai- 
rée, Soyez aimés et bénis de tous ceux à qui vous 
avez donné l'espérance, le courage et la foi, de tous 
ceux à qui vous ouvrez les horizons du progrès in- 
défini par la preuve de lą survivance de l'âme, de 
tous ceux à qui vous faites connaître Dieu, le vrai 
Dieu, outragé et méconnu, Marchez calmes et con- 
fiants sous les regards des esprits amis et du Père, 


- source de toute lumière, de toute vérité, de toute 


justice, de toute force, en prenant pour modële cette 
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grande dévouée qui a nom Jeann d'Arc, médium 
et Française. Elle a eu tous les courages et tous les 
dévouements ; elle est morte, et morte brûlée vive, 
la jeune vierge de Domremy, plutôt que de donner 
un démenti à sa mission divine révélée par les 
voix de l'espace, voix qu'elle a entendues, dont elle 
a suivi les inspirations et qu’elle a dû trouver au 
seuil de l'espace pour la recevoir dans ce monde 
nouveau ou elle retrouvait des amis, le calme et le 
bonheur après les douloureuses épreuves de sa mis- 
sion terrestre, 
Lyon, mars 1888. 
Pour copie conforme. 
Le Président, 
Henri Sausse. 


C 


Réponse à M. Auffinger. 


Monsieur, vous dites dans votre dernier numéro 
de la Chaine magnétique, que vous croyez peu aux 
fluides des esprits puisqu'ils n'ont pas de corps or- 
ganisés. Mais leurs corps fluidiques ou périspri- 
taux leur donnent les mêmes propriétés ; la preuve 
c'est que lorsque je magnétise des linges pour ceux 
qui ne peuvent se faire soigner, et ayant le bon- 
heur d'avoir à mon service une femme qui est 

.voyante, je les magnétise devant elle et je lui dis 
de fermer les yeux et de voir avec ceux de l'esprit, 
bien entendu ce qu'elle voit pendant ce temps. Elle 
voit parfois des esprits devant moi, leurs mains 
au-dessus des miennés, me donnant des fluides qui, 
généralement, sont roses ou bleus. D'autres fois 
eile voit un esprit appuyé sur le dossier de ma 
chaise déversant les fluides, parfois aussi elle ne 
voit que les fluides, venant d'en haut ou du dehors 
comme un jet d’eau. J'ai cette femme depuis plu- 
sieurs années à mon service et je ne Pai jamais 
prise à mentir. J'ai en elle la même confiance 
qu’en moi-même ; du reste elle n'a aucun intérêt à 
dire.ce qui n’est pas, car lorsque je lai prise, 
j J'ignorais qu'elle gåt cette faculté. Etudiez, je vous 

prie, les phénomènes spirites, et vous vous assure- 
rez de la véracité de ce que j'avance; du reste, je 
suis aussi un peu voyante et je vois parfaitement 
lorsque je suis couchée, les fluides périspritaux ve- 
nir au-dessus de moi pour me soigner; mais ma 
voyance est bien moins développée que la sienne, 


puisque je n'ai vu les esprits que par l’intermé- | 


diaire de Mme Br‘, médium, dont les fluides 
permettent aux esprits de se matérialiser. Py suis 
allée plus de deux cents fois; j'ai donc vu bien 
des esprits, et je vous assure qu'ils ont une force 
bien supérieure à celle qu’ils ont pendant leur in- 
carnation, ils nous le faisaient souvent sentir. 


sentiments. 


Je parle de visu, donc je suis sûre de ce que 
j'avance; nous savons bien peu de chose sur la vie 
des esprits, et, comme dit Flammarion : « Nous 
devons dire que nous ne savons presque rien ». 
C’est le pendant dece que disait Socrate : « Je sais 
que je ne sais rien[». 


Recevez, monsieur, l'assurance de mes meilleurs 


A. Diru. 


Nécrologie 


Nous avons le regret d'annoncer à nos lecteurs 


la désincarnation de notre sœur en croyance, 


Mme Courlet, spirite dévouée et membre de 
l'Union Spirite française depuis sa tondation. 
Mme Courlet obtenait de très beaux faits; dans le 
petit groupe qu’elle présidait’ ayec, son mari, elle a 
eu plusieurs fois des manifestations emarquables, 
particulièrement des apports. Nous nous unissons 
de tout cœur au chagrin que cause à notre frère 
cette cruelle séparation, mais nous sommes assurés 
qu'il trouvera dans notre chère Doctrine un adou- 
cissement à sa peine, Nous espérons qu'il pourra 
bientôt communiquer avec la chère disparue et 
qu'elle lui prodiguera ses conseils et ses encoura- 
gements jusqu’au jour où ils seront de nouveau 
réunis dans l'erraticité. 


* 
# + 


La famille spirite: a. perdu un de ses membres 
les plus dévoués en la personne de M. Nicolas 
Scholtès qui vientig, dė passer dans l’au-delà, après 
27 années passées parmi nous. 

Nature enthousiaste et amoureux du beau, notre 
frère avait embrassé avec ferveur la cause spirite ; 


malheureusement il ne put lutter longtemps, car 
sa santé chancelante lui interdisait depuis long- 
temps déjà la vie active de la propagande. 

Srs obsèques civiles ont eu lieu le 8 mai. 


Le Gérant : Gabriel Delanne, 


Paris.—Alcan-Lévy, imp. breveté, 24, rue Chauchat. 
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DE LA DIGNITÉ HUMAINE 


APPLIQUÉE A L'ÉDUCATION 


Etude pédagogique, luc à la conférence des institu- 
teurs protestants de la Scine, par Mme RoSEN- 
DUFAURE. 


Mesdames, Messieurs, 


‘ En songeant à vous soumettre ce petit travail, 
deux impressions opposées m'ont saisie avec une 
égale vigueur. D'une part, la crainte de scandali- 
ser, par l'apparente singularité de mes vues, un bon 
nombre de mes honorables et chers collègues; d'au- 
tre part, la responsabilité qui m'incomberait si, 
par n'importe quelle considération personnelle, je 
gardais un silence pusillanime sur des principes 
dont l'évidence s'impose à mes convictions avec la 
suprême autorité du vrai. 


L'issue de ce combat ne pouvait être douteuse : 


la responsabilité l'emporta. En pareil cas, il en eût 
été de même pour chacun de vous. Il ne me reste 
donc qu'à invoquer en ma faveur, cette ampleur 
d'idées et de sentiments dont nos assemblées offrent 
toujours le caractère; vous.assurant, mesdames et 


4)] 


messieurs, que je professe envers toute opinion 
sincère la vaste et douce zolérance dont Je vous 
demande le bénéfice pour la mienne. 

Cela dit, permettez-moi de vous rendre ma thèse 
plus intelligible en la prenant d'un peu haur. 

Dans le double domaine de la pensée et de l'acte, 
la loi domine et régit le fait. Chaque fois donc que, 
soit passion, soit ignorance, l’homme agit contrai- 
rement à cette logique souveraine, les événements 
providentiels rectifient ce désordre en démolissant 
tout ce qui s'édifia hors du droit universel. 

Ainsi, durant le moyen âge, la foi aveugle, im- 
posée par la violence, paraissait bien solidement 
établie sur ses bases ; le dogme officiel semblait 
inattaquable et les courageuses voix qui, successi- 
vement, proclamèrent la liberté de conscience fu- 
rent bien vite réduites au silence dans le feu et le 
sang. Cependant, au xvi* siècle, apparut toute une 
pléiade d’apôtres qui, devant l'humanité palpitante 
à la fois de terreur, de fanatisme traditionnel ou 
de sympathie pour les nouvelles doctrines, affirma 
le libre examen et, finalement, l’implanta dans le 
monde. | 

Ni Luther ni Calvin ne se crurent sacrilèges en 
« sondant les Ecritures » et, selon le précepte du 
Maître, en prenant des textes sacrés, non la lettre 
qui tue, mais l'esprit qui vivifie, Les lumières 
issues de cette noble investigation rayonnent 
encore aujourd'hui sur les nations et pas un de 
nous, je suppose, ne s'aviserait de trouver que les 
réformateurs eurent tort. Durant trois siècles, ce 
mouvement progressiste transforma les lois, les 
mœurs, l'esprit des peuples; et tel enétait l’entraîne- 
ment, que le corps sacerdotal catholique lui-même 
en fut, jusqu’à un certain point, influencé. 

Mais, comment se fait-il que maintenant cette 
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rénovation demeure stationnaire? Pourquoi lin- 
différence, j'ai presque dit la. mort, se glisse-t-elle 
au sein de touteslesconfessions ? D'où vientqueles 
divins enseignements. du Chrisi demeurent à peu. 
prës sans écho dans lesâmes, sans ascendant eur la 
vie pratique? C'est que. méconnaissant la loi du 
progrès que Jésus lui-même a consacrée en faisant 
comprendre qu'il n'avait pas fout dit, nous avons 
oublié que des révélations ultérieures nous furent 
promises par l'Ecriture quand, par exemple, l'ange 
de la vision, ordonna.au prophète | Daniel de fer- 
mer et de cacheter sesrévélations,jusques au temps 
déterminé où plusieurs courront (devanceront 
leur te ps dans le champ des idées) où la science 
sera angmentée, où les intelligents compren- 
dront (1). 

Paroles implicitement ratifiées par saint Paul 
écrivant qu'il donne seulement le lait de la parole 
car, dit-il, il a vu des choses qui ne sont jamais 
montées au cœur de l'homme. 

C’est qu'enfin, nous nous sommes immobilisés,, 
pétrifiés, dans la possession de vérités purement 
élémentaires et relatives, nous croyant orgueilleu- 
sement capables de recevoir et de comprendre la 
vérité absolue. Alors que l’homme, s’'ignorant lui- 
meme, cheminait en aveugle dans son propre do- 
maine à la recherche des embryons de la science, 
ses directeurs spirituels prétendirent lui imposer 
un plan divin, tout d’une pièce, auquel. il ne tut 
permis ni d'ajouter ni de retrancher un iota, Ce: 
fut une papauté au petit pied, greffée sur la réfor- 
mation. Le dogme était modifié, mais la foi aveu- 
gle reprenait son empire un instant ébranlé et, de 
nouveau, l’on dit à la conscience humaine : crois, 
et tais-toi | 

Mais, de quelque façon qu’elle se manifeste, 
l'immobilité est contre natare. Le mouvement so 
produit par nous, sans nous et souvent malgré 
sous. La somme de bien émanant de la Réforma- 
tion tend à s'épuiser et ne se complétera que si 


cette dernière reste ouverte aux révélations de l'a. || 


venir, fondées sur les trois bases éternelles de PE- 
vangile : Dieu, l'immortalité de l'âme et de la soli- 
darité universelle pratiquée dans ce que l'amour 
du prochain offre de plus pur et de plus lumineux. 

Ces trois notions fondamentales, nous ne les 
possédons qu'imparfaitement ;, mais nous sommes 
en train de nous les approprier par un développe- 
ment logique et sériel, dont le couronnement sera 
les destinées au loin entrevues par des génies pro- 
videntiels, destinées en vertu desquelles, l’huma- 
nité parfaitement élaborée. pour le bien et par 
conséquent pour le bonheur, identifiera. sa vo- 
à 


(1). Daniel. Chap. XII, w. 4. et. 10: 


lonté à celle du PÈRE et, réalisant la prophéti- 
: que prière du Christ, vibrera harmoniquement 


. dans l’ensemble des êtres et des choses. Ascension 


grandiose. et magnifique, bien autrement à la 
gloire de Dieu, de sa toute-puissance, de sa justice 
et de son amour, que l'enfer et le paradis tels qu'on 
les représente encore ! 

— Voilà, dira-t-on peut-être, une donnée pro- 
pre à séduire les esprits superficiels ; mais c'est upe 
simple opinion ; or, nous vivons en un temps où 
l'énoncé d’un fait appelle des preuves; lesquelles 
pourriez-vous fournir à l’appui de votre théorie ?... 

Nous. manquons seulement de temps, mesdames 
et. messieurs, pour compulser les travaux de tous 
les âges qui ont permis d'établir à cet égard une 


. réelle certitude ; l’ensemble des sciences, le mou- 


vement actuel de la pensée y convergent et, de plus, 
je pourrais. aisément vous. démontrer, en map- 
puyant entièrement sur la Bible, que non seule- 
ment cette dernière enseigne ces choses, mais 
encore que les doctrines évangéliques ne peuvent 
s'expliquer ni se comprendre si on- ne leur applique 
cette interprétation qui permet, dans l’état même 
de nos connaissances actuelles, de concevoir le but 
probable de la création ; but digne-à'la fois de Dieu 
et de son œuvre, savoir : l’accomplissement du bon- 
heur de tous dans la perfection acquise à travers 
des vies successives. Ainsi doivent évoluer nos as- 
| pirations illimitées dans le double infini de l’ Es- 
pace et de la Durée sous l'influx de l’Amour di- 
vin. Ainsi se réalise, au cours de milliers d’années, 
la vaste et lente Rédemption de l'Humanité qui, 
individuellement et collectivement, sortie des bas- 
fonds de la Nature terreste, appelée, vivifiée et 
dirigée par l'Eternel, s’achemine vers Lui, d’é- 
preuve en: épreuve, de purification em purification, 
sur le sentier lumineux que lui traça Jésus, scellant 
de son sang son divin apostolat, d'amour et de so- 
lidarité. 

— J'ai dû, mesdames et messieurs, vous exposer 
sommairement, les bases sur lesquelles la philoso- 
phie spiritualisté et chrétienne, — seul élément 
éducatif qui puisse avoir accès dans l’écule laïque, 
parce qu’il s'y présente soaus les auspices de la 
science; — fonde l'éducation. et l'avenir en dehors 
: de tout dogme confessionnelet sur un terrain com- 

mun: à toutes les croyances, Je dis à toutes les 
l croyances, car le: matérialisme n’en est pas une; 
il constitue simplement une étape négative de la. 
pensées. C'est par ignorance qu'on devient. maté- 
rialiste ; si l'on est sincère, il ne s’agit que:d’attein- 
dre un nouvel échelon: du savoir pour répudier- à: 
tout jamais l’hypothèse: du: néant. 
Mais revenons. à notre sujet.dont nous abonde- 


3 rons le: troisième: point.. 
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Supposons donc que l'éducation reconquière 
dans l’École son influence légitime, qu'enseigne- 
ra-t-elle aux enfants ?... 

Elle leur démontrera, avec preuves, la filiation 
ascensionnelle des êtres, et l'étroite solidarité qui 
nous unit non seulement à la nature terrestre. 
mais encore à la Création universelle. Par delà 
nos horizons bornés, sous les déchirures éparses 
des nuages qui nous environnent, la jeunesse per- 
cevra cet immense enchaînement de créatures à 
tous les degrés de l'intelligence et de la moralité 
qui relie au Créateur la totalité des mondes. [/en- 
fant, sachant qu'il occupe une place danscette in- 
nombrable multitude ; que, pour remplir sa desti- 
née, il doit marcher et monter, se sentira grandi, 
fortifié dans l’acceptation du devoir. Au lieu de 
lui dire : Tu fus maudit avant ta naissance à cause 
du premier péché ; et, quoique tu fasses tu n'ac- 
compliras jamais le bien ; toutes tes actions sont 
essentiellement mauvaises, ettu n'es devant Dieu 
qu’un vase de colère (1) on lui tiendra ce langage : 

La Lumière, la Justice, l'Amour, Dieu, enfin, 
Vattirent vers la perfectionp our te rendre éternelle- 
ment heureux, plus tard en d'autres économies ; 
sois attentif à ses appels, car l'âme ne meurt point; 
le corps seul disparaît, comme un vêtement usé, 
mais l'esprit subsiste et devient alors heureux ou 


malheureux, selon qu'il a ou non tâché de s'amé- 


liorer. Nous emportons en nous-même l'enfer ou 
le paradis, selon notre énergie dans te bien ou notre 
faiblesse devant le mal. Dieu qui nous défend de 
nous venger ne se venge point de nos fautes; mais si 
nous violons, ici-bas, la loi de justice et d'amour 
qu’il grava dans nos âmes, nous en ressentirons le 
remords et nous subirons les suites inévitables de 
notre conduite, car tout se tient dans l'espace, les 
événements présents émanent du passé; l'avenir 
naîtra du présent, et sans, trop le savoir, jusqu'ici, 
nous préparons dans une certaine mesure nos des- 
tinées futures. Cependant ,tous sont appelés et tous 
arriveront, ce qui sera la plus grande gloire de 
Dieu et le suprême sceau de sa bonté, de sa 
toute-puissance ; nous n'avons plus à redouter les 
peines éternelles, nous ne subirons que les sou- 
ffrances nécessaires à notre amélioration. Nous 
devons donc accepter la douleur messagère 
céleste dont la mission est de nous aider à 
conquértr de nouvelles qualités ; et comme le pro- 
fesseur ne donne qu'aux élèves avancés des devoirs 
fatigants et difficiles, ne soyons pas surpris de voir 
souvent les meilleurs d'entre nous devenir les privi- 
légiés de la souffrance, car le temps de leursépreu- 
ves devientpoureuxdes phasesde progrès. Decesen- 


(1) Epiître de saint Paul aux Romains. Chap 1x, verset22. 
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seignements surgiront pour l'enfant les notions 
d'immortalité et de responsabilité qui forment les 
assises du devoir. Il apprendra graduellement à ne 
rien faire qui puisse diminuer à ses propres yeux 
son noble titre d’être intelligent et immortel. Alors 
apparaîtra la dignité humaine palladium désigné 
de la dégradation morale. Alors, aussi, l'élève com- 
prendra que le seul vrai malheur est de perdre sa 
propre estime et de mériter le mépris d'autrui. 

Lc maître animé de ces convictions sera fort au- 
près de ses élèves : la supériorité de son caractère 
et de ses principes lui communiquera cet ascen- 
dant irrésistible que l'enfant subit avec enthou - 
siasme, ear il possède la notion trèsjuste de ce qu’on 
lui doit ; il sait, instinctivement, qu'on n'a pas le 
droit de l’insulter ni de l'hümilier; et s’il comprend 
que certaines fautes, d'ailleurs plus rares qu'on ne 
le croit, appellent une répression, ilsent parfaite- 
ment, aussi, dans qu'elles limites et sous qu’elles 
formes elle doit s'exercer. 

Combien les vrais éducateurs n'ont-ils pas souf- 
fert de voir, jadis, pratiquer dans les écoles des 
châtiments infamants : bonnet d'âne, agenouille- 
ment, écriteaux injurieux, etc. Comment deman- 
der à l’écolier ainsi traité de se respecter lui-même? 
Ne l'a-t -on pas cruellement livré à la risée, disons 
le mot, au mépris de toute l'école ? Qu'a-t-il à 
ménager ou à perdre aujourd'hui que tous ses con- 
disciples ont lu sur son dos ces mots déshonorants: 
menteur, voleur étc., que jusque dans la rue ils le 
poursuivent de leurs huées et même de leurs bru- 
talités? Car, par une logique implacable qui seule 
suffirait à stygmatiser un tel système, les élèves, 
forts de l'exemple offert par le maitre, croient ac. 
complir une œuvre méritoire en faisant au coupable 
tout le mal possible. Ah! si nous en sommes en- 
core à grossir le martyrologe de l'enfant, frap- 
pons-le, mais ne le dégradons pas. Sous les coups 
du moins, il conservera les sympathies de ses ca- 
marades et ne se sentira pas mis hors l’humanité. 
Il pourra penser que son maître est féroce ; mais il 
ne se regardera pas comme véritablement déchu 
devant tous et devant lui-même. Laissons, laissons 
à l'être humain, à peine entré dans ce pauvre 
monde, cette salutaire terreur qui doit plus tard 
lui servir de bouclier contre le mal? Laissons-lui 
sa principale force pour la lutte la crainte 
de perdre l'honneur ! Développons-la cette pré- 
cicuse ressource, et si nous ne voulons pas qu'il 
devienne méprisable ne lui apprenons pas à se mé- 
priser. 

Avez-vous, mesdames, messieurs, observé des 
fiillertes jouant a l’cole en l'absence de toute sur- 
veillance ostensible ? Si oui, ce dont je ne doute pas, 
vous avez dû rem “uer deux faits: le premier, 
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c'est que fa nomination de la maitresse a lieu 
démocratiquement par le suffrage universel et 
tombe invariablementsur la plus capable morale- 
ment parlant; sur une deces individualités trop ra- 
res, dont les qualités imposent la masse et aux- 
quelles cette dernière se soumet d'un consentement 
unanime. 

Dans ce cas, les choses se passent à merveille. Les 
élèves sont disciplinées et la directrice improvisée 
se voit sans étonnement obéie et respectée. In- 
consciemment, elle se sent faite pour exercer celte 
paisible domination que, de leur côté, ses compa- 
gnes prennent au sérieux; preuve indéniable que 
Pesprit de l’école dépend du maître et non des élè- 
ves. 

Le deuxième fait que je vous signalais n'est pas 
moins significatif. Que l’une des plus grandes ou 
des moins timides s'empare de cette direction éphé- 
mère sans être désignée par une autorité uative 
vous voyez aussitot le désordre dominer les cris 
impuissants de la soi-disant maitresse jusqu’à vous 
taire absolument illusion ; vous croyez assister aux 
colères de la vraie directrice quand le caractère 
de celle-ci ja porte à ces excès. Vous avez, en un 
mots, la photographie vivanie de ses faits et gestes 
avec toutes leurs désastreuses conséquences, am- 
plifiées à plaisir par la malicieuse; bande, laquelle 
ne se doute point qu'aux yeux du spectateur elle 
fait une mordante critique de la directrice ; car il 
est certain que si l'on dit avec raison: x Tel maître. 
tel valet, » on peut tout aussi justement, dire: < Telle 
direction, telle classe, « L'ensemble des élèves don- 
ne la mesure de l'instituteur. Donc pour introduire 
la dignité dans l'école comme élément d'éducation 
il deviendra de plus en plus nécéssaire de donner 
personnellement aux enfants l'exemple de ce haut 
respect de soi-même qui interdit également 
la faiblesse et la violence. Alors, seulement, on 
aura sur eux une prise solide. L’exemple est ja pré- 
dication par excellence. Du reste, nous exagérons 
les difiicultés de la tâche. Si dès l'abord vous trai- 
tez les enfants avec justice er bienveillance leur 
cœur vous est acquis. Ces petits, en somme, etsur 
tout pris en/masse, sont éminemententrainables vers 

ebien. 

Rien n’empêéche donc de leur inculquer le senti- 
ment de la valeur humaine d'où surgit la dignité 
personnelle avec le respect et l'amour du prochain. 
Et qu'on ne pense pas: Les enfants sont trop jeunes 
et trop légers pour un iel enseignement, j'en ai 
connu qui, ägés de huit ans, l'écoutaient avec une 
attention intense et me le demandaient comme une 
récréation. Sans doute, je le leur donnais dangun 
langage à leur portée, mais le fond n'en était pas 
moins sérieux. Leur intérêt ne m'a jamais fait 
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défaut; ils gardaient de ces causeries familières une 
impression durable, et plusieurs de mes anciennes 
élèves, aujourd'hui mêres de famille, veulent bien 
m'sssurer qu’elles professent avec succès les mêmes 
principes auprès de leurs eniants et que. fondant 
comme moi, l'éducation sur la dignité humaine, 
elles évitent soigneusement de les injurier, mais 
cherchent plutôt à les faire rentrer en eux-mêmes, 
à les rendre contus devant leur conscience, lors- 
qu’ils sont en défaut, évitant sur toute chose de les 
accuser sans preuve certaine, mais s'adressant dans 
les cas douteux à leur droiture leur faisant 
comprendre avec douceur combien ils seraient cou- 
pables d'y manquer. Une arme des plus efficaces 
contre le mensonge et la fausse fierté consiste pré- 
cisément à convaincre Penfant, par exemple, que 
la vraie grandeur sait reconnaître et réparer un 
tort quel qu'il soit et qu'on s’avilit à chercher des 
subterfuges pour dissimuler une faute. 

En vertu de ce précepte, comme aussi dans la 
crainte de laisser accuser injustement autrui, non 
seulement il ne se produirait plus dans nos classes 
une seule délation, mais quand on demandait : 
« Mes enfants, qui a lait telle chose que vous savez 
être défendue? », aussitôt, rouge de confusion, la 
coupable levait la main. — C'est moi, disait-elle 
tout bas, et pas un murmure d'improbation ne 
s'élevait dans l'école. Nos enfants avaient appris la 
séverité pour eux-mêmes et l'indulgence envers les 
autres. Quant à la répression, elle était toujours la 
conséquence directe de la faute et n'en excédait 
jamais la portée. La jeune coupable n'y voyait donc 
point une sorte de vengeance, pas davantage une 
cruauté non plus qu'une humiliation, car le fait se 
bornait autant que possible à réparer le mal 
commis. La conscience de l'enfant était satisfaite 
même à travers un surcroît de travail et de peine; 
cet acte de justice le relevait à ses propres yeux, 
comme à ceux de tous, de la déchéance momen- 
tanée qu'impliquait la faute. Savoir reconnaître 
et réparer ses torts était le premier pas vers cette 
dignité tutélaire faite de vérité, de justice, d'amour 
et grâce à laquelle on apprend à voir aussi bien 
une paille dans son propre œil que dans celui du 
prochain. 

Je ne puis, mesdames, messieurs, vous fatiguer 
en prolongeant cet aperçu philosophico-pédago- 
gique, il faudrait, du reste, un volume pour vous 
en développer l'application telle que je la com- 
prends. Mais vous lisez entre les lignes et j'espère 


vous ayoir démontré que l'esprit évangélique s'y 


retrouve dans une interprétation plus large où 
l’âme se sent à l'aise pour travailler à son salut, 


c'est-à-dire auwdépouillement volontaire et journa- 


lier de ses imperfectioris naturelles, dépouillement 
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qui, semblable à celui de l'or, se fait au creuset de 
la douleur, sous le feu de cet idéal que nous portons 
en nous-mêmes et qui, selon notre somme d'éner- 
gie, nous dirige plus ou moins rapidement vers les 
_sphères élevées auxquelles nous aspirons. 
Faisons-le donc resplendir de tout notre pouvoir 
. chez nos chers enfants, cet idéal révélateur de l'être 
et de sa destinée ultérieure. Ce miroir divin, où 
l'on voit à la fois ce qu'on doit devenir et ce qu'on 
est encore, hélas! Ils se sentiront alors invincible- 
ment attirés vers Dieu dont il émane; ils compren- 
dront toujours mieux que notre prière doit surtout 
se résumer en ces paroles vingt fois séculaires : 
< Que ta volonté soit faite sur la terre comme au 
- ciel, > et qu'ils sont tenus d’aider individuellement 
à cette réalisation, sous peine d’être en dehors de 
la loi universelle et de s'y voir ramenés par la dou- 
leur. [ls se sentiront vraiment ouvriers avec Dieu, 
dans l'amour dont Jésus laissa le précepte et 
l'exemple; et nous, éducateurs, ayant rempli notre 
--devoir, nous pourrons, à la fin de noire carrière 


. active, nous retourner vers ie chemin parcouru et 


dire avec sincérité : « Frères, voilà l'école que vous 
.m'aviez confiée ! Je ne fus qu'un humble instru- 
ment, insulfisant pour une si noble tâche. Mais, 
dans mon infirmité, j'ai fait fout ce que j'ai pu 
pour la remplir. Si je n'ai point obtenu un résultat 
plus complet, pardonnez à mon imperfeciion origi- 
nelle et daignez vous rappeler que du moins, j'ai 
montré, de loin, aux petits, la voie lumineuse qui 
conduit au bien; que j'ai, de mon mieux, élevé 
leurs perceptions et leurs sentiments en vue de 
leurs hautes destinées; que j'ai, enfin, travaillé de 
toutes mes forces à faire de ces jeunes êtres des 
caractères nobles, bien trempés qui, pour ce monde, 
placent au-dessus de tout lhonorabilité de l'indi- 


vidu et la dignité humaine. 
» S. Rosen DUFAURE. 


EXTRAITS 


D'EVENOR ET LEUCIPPE 


Roman de G. Sand, écrit en 1855 


Avant d'assister par l'imagination, — elle seule 
peut éclairer pour nous une pareille scène, — à 
Péclosion de la vie humaine sur notre planète, tà- 

chons de nous faire une idée de cette opération de 
la nature qui transforme le principe vital de type en 
type, comme l'alchimiste transmuait les métaux 
„de creuset en creuset. o 


Je dis : tåchons de nous en frire une idée; je ne, 


dis pas: tâchons d'en surprendre ie spectacle. Il 
échappera toujours à l'appréciation de nossens, car 
c'estun mystère complètement divin, un de ces 
mystères dont ła vraie religion nous perinet de re- 


. chercher les causes et les fins, mais dont l’athéisme 


le plus froidement attentif ne surprendra jamais le 
fait palpable. | 

Le croyant ne l’expliquera pas davantage ; mais 
le croyant aveugle n’y regardera même pas, tandis 
que le croyant qui veut croire da vantage y regar- 
dera de tous ses yeux; car plus il y regardera, plus 
il se convaincra que si tout miracle n’est qu’un 
fait naturel, par la même raison le moindre des 
faits dela nature est un miracle sublime de l’auteur 
de la nature, $ 

Prenez une de ces fleurs que l'on appelle papil- 
lonacées, et regardez un papillon. N'est-ce pas le 
même plan qui a présidé à la structure de ces deux 
êtres ? Regardez vingt ou trente fleurs au hasard, 
vous trouverez vingt ou trente insectes qui leur 
ressemblent comme couleur ou comme forme, Cer- 
tains rapprochements seront même si frappants : 
l’ophrys-mouche, la mouche-feuille, etc., que vous 
Eésiterez entre l'animal e* le végétal. 

.. Il faut donc se garder de croire qu’aucun 
type soit le moule palpable d'un autre tvpe. Le 
seul moule, c’est celui où la nature, c’est-à-dire la 
substance, mise en mouvement par la pensée di- 
vine, a jeté successivement toutes ses épreuves, 
modifiant le moule même après chaque type, mais 
d'une manière si délicatement progressive que, d'un 
type à l'autre, on suit l'enchaînement de l'idée; 
bien que, du point du départ, un caillou, je sup- 
pose, jusqu’au point du dernier résultat, l'homme, 
il yait un abîme de siècles et un abîme de ressem- 
blances. 

Tel est le divin procédé de la nature. La Genèse 
nous dit que Dieu opéra autrement, et qu'en six 
jours il fit l'Univers; les jours de la Genèse sont de 
vastes allégories pour quiconque veut conserver le 
respect qu’inspire un monument de la foi de nos 
pères. Mais Dieu, qui ne nous a pas révélé l’âge de 
l'Univers, a du moins écrit lui-même la Genèse de 
notre planète dans les entrailles de cette même 
planète. 

Les philosophes du siècle dernier, repoussant à 
la fois la superstition folleet la foi sérieuse, se sont 
demandé avec quoi Dieu avait créé le monde, di- 
sant qu'avec rien Dieu même ne pouvait pas faire 
quelque chose. Ils avaient raison ; Dieu ne fait pas 
l'impossible, parce que devant Celui qui sait tout, 
l'impossible même n'existe pas. 

Dieu n’a pas fait quelque chose avec rien, parce 
que le rien des philosophes railleurs n’existe pas. 
Quel est donc le coin grand comme l’ongle dans 
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ce vaste univers où il n’y ait rien? Quand vous 
croyez avoir la main vide, elle est encore pleine 
d'atômes insaïisissables dont chacun est un 
monde. Lorsque, dans le sommeil, votre cerveau 
est vide de jugement, il est encore rempli de son- 
ges et d'images. 

Ce n'est donc pas de rien et avec rien, c’est avec 
tout, puisque c’est avec la substance universelle 
animée par l'amour infini, que Dieu, passant d'un 
type à l’autre, a créé tous les types s'enchaînant 
les uns aux autres. 

...Que l'homme ne se demande pas comment 
derien Dieu fait quelque chose; qu’il se demande 
plutôt comment, de quelque chose, l’homme ne 
peut rien faire qui ait le cache tineffaçable de l'œuvre 
de Dieu. 

— L'homme est-il le fils du singe? — Ce n'est 
pas aux naturalistes proprement dits à résoudre.la 
question si horrible; c'est aux savants qui ont étu- 
dié la nature en observateurs, en anatomistes, en 
philosophes, en artistes eten naturalistes. Ils vous 
diront que l’homme est vraiment le fils de Dieu, 
tandis que toutes les créatures inférieures ne sont 
que son ouvrage. 


Je cherche vainement le sein 

D'où découle notre origine. 

Je vois l'arbre — mais la racine ? 
Mais la souche du genre humain ? 


Le singe fût-il notre ancêtre ? 
Rude coup frappé sur l'orgueil! 
Soit! mais je trouve cet écueil : 
Homme ou singe, qui le fit naître? 


Henri BRISSAC. 


Russurons-nous, d’ailleurs : le fruit de l'arbre 
de la science n’a pas encore été cueilli, et la pauvre 
Eve n’a pu qu’en respirer avec ardeur le mystérieux 
parfum. Si ce fruit merveilleux n’était pas encore 
à l'arbre du paradis, gardé par le dragon de Pigno- 
rance, si nous avions reçu de notre première mère 
la connaissance nette et durable du bien et du mal, 
le mal serait détruit, et le serpent aurait depuis 
longtemps la tête écrasée. C’est notre ignorance à 
tant d'égards qui perpétue sur la terre le règne de 
Satan, car le mal relatif n'est que l'ignorance du 
bien absolu. 

J'ose dire que la différence de la pensée, de 
l’action et du langage de l’homme, avec la pensée, 
l'action et le langage des animaux ne me paraît pas 
établir une distinction assez tranchée entre l’homme 
et l’animai, L'animal, dans les espèces qui appro- 
chent le plus de l’organisation humaine, pense, 

agitet parle jusqu'à un certain point; et, dans les 
espèces les plus infimes, il y a encore des instincts 
de prévoyance et des codes d’association qui eñtraî- 


l 


nent impérieusement la faculté de s'entendre par 
un langage quelconque. Le monde des fourmis et 
celui des abeilles ne nous ont pas révélé lesmystères 
de leurs manifestations individuelles. Là, Pindus- 
trie et l'activité règnent avec un ordre et une per- 
sistance dont le genre humain n'offre aucun exem- 
ple, L'instinct me paraît un mot bien vague pour 
expliquer cette uniformité de destinées providen- 
tielles des êtres non progressifs. Entend-on par là 
une loi fatale, résultat matériel de l’organisation ? 
I] n’y a, dans aucune organisation, de résultats pu- 
rement matériels. Toutee action, tout vouloir vient 
de Pesprit commandant à la matière. Je ne puis 
donc voir, entre l’industrie du castor et celle de 
l'homme, qu'une différence du plus au moins; 
par conséquent, entre le langage de l’homine et 
celui du castor que la différence d’une grande 
extension d'idées à une extension plus limitée. 

Et qui osera nous‘dire qu'aucune langue humaine 
soit aussi belle, aussi étendue, aussi variée que le 
chant mystérieux du rossignol? Si l’on considère 
ce chant commo une simple expression de joie et 
damour, où trouver une expression plus complète 
et plus pénétrante? Si ce n’est qu'une délectation 
musicale, l’oiseau est un grand artiste; si c'est un 
langage, l'oiseau est bien éloquent. L'homme l'é- 
coute avec ravissement, et cette mélodie le trans- 
porte véritablement dans les rêves de l'Eden. 

Si certains animaux nous paraissent muets, c’est 
que, ou nos perceptions ne sont pas assez fines 
pour saisir leur voix, ou ils s'entendent au moyen 
d'une pantomime encore plus insaisissable. 

Tout est mystère dans ce monde où nous ne pou- 
vons pénétrer que par l'observation des faits exté- 
rieurs. 

Une intelligence admirablement départie à cha- 
que espèce dans la mesure de ses besoins produit 
dans la pensée, dans l’activité, dans Je langage de 
chacune, des résultats analogues en ce qui touche. 
aux instincts de conservation et de reproduction de 
l'espèce et de l'individu. Toutes savent conserver 
avec des soins infinis le germe de leur reproduction, 
soit en lui préparant des demeures d’une solidité 
et dune commodité admirables, soit en le dépo- 
sant dans des retraites et dans des conditions essen; 
tiellement favorables à son éclosion. 

L'homme est plus que l'ouvrage de Dieu, il est 
le fils de Dieu. L’essence du principe créateur étant 
amour, depuis la formation brûlante du roc que 
nous habitons jusqu'à notre apparition sur ce 
globe transformé peu à peu en paradis terrestre, 
nous n'y avons été appelés que par l’amour et pour 
l'amour. 

Les hommes, selon nous, ne sont pas entrés par 
un couple isolé dans la vie, comme des types dans 


LE SPIRITISME 


151 


a ——_—]_—_——— — — — — — — — — — EEE A e mai 
PP 


une collection. Les mêmes conditions nécessaires 
d'existence venant à régner pour eux sur la terre, 
ou sur une notable portion de la terre, l'espèce y 
a été appelée par le vœu créateur en masses plus 
ou moins imposantes; une seuls graine peut bien 
envahir un champ, un seul nid peut bien peupler 
une forêt., Mais l'homme n’est ni plante, ni bête, 
il a une âme plus étendue qui meurt quand un 
. amour plus étendu que celui qui a pour but la 
reproduction ne vient pas la féconder. 

Les hommes et les femmes ont donc dû éclore 
par groupes sur les sommets de la terre, aussitôt 
que le sol, l'air et les fruits se sont harmonisés 
avec les conditions de {a vie humaine, Couronne- 
ment de la création, les premiers humains s'y sont 
trouvés répandus comme les fleurs d’une guirlande 
qu'une main divine rapproche pour les réunir. 

Dieu présidant à toutes les créations de l'univers 
infini ne dut jamais en abandonner aucune aux sim- 
ples évolutions de la matière, La matière privée du 
souffle de la viespirituelle n'existe en aucun temps, 
en aucun lieu. Pierres et ossements sont encore les 
dépôts de la vie organique qui n'attendent que les 
combinaisons nécessaires (l hymendivin) pour servir 
de sanctuaires ou de foyers à l'éclosion d’une vie 
nouvelle. Là où la vie est inerte elle n'a pas cessé 
d’être, Elle sommeille ou elle attend, et, que la 
vie repose ou s'arrête, qu'elle s'agite mécanique- 


ment ou qu’elle ait conscience de sa volonté, 


qu’elle rêve ou qu'elle pense, qu’elle engendre ou 
qu’elle aime, toujours Pamour divin plane sur elle, 
la résout, la remanie, la protège et la perpétue. 

Je n'admets pas que nous retournions dans le 
corps des animaux, mais j'admets que nous pou- 
vons, par notre faute, descendre dans la hiérarchie 
des mondes et subir notre expiation dans le chaos 
douloureux de quelque création en travail. Quant 
à notre destinée ici-bas, il y a longtemps qu'on l’a 
comparée à un purgatoire, et il est fort possible 
qu'il ne soit pas autre chose. 

Or, comme ce n'est ni d’un Esquimau ni d'un 
Cafre que nous recherchons la trace dans le pre- 
mier âge, comme c'est à un homme blanc ou tout 
au plus doré par un bienfaisant soleil que vou- 
lons nous intéresser, il nous faut admettre que cet 
homme, semblable à nous, est né sous une latitu- 
de où nous pourrions naître et nous développer 
sans souffrance, Comme nous admettons plusieurs 
berceaux différents et plusieurs groupes épars, que 
chacun de nous cherche dans ses souvenirs d'avant 
la naissance et dans ses souvenirs de la vie présente 
qui semblent s’enchaîner les uns aux autres par je 
ne sais quel incompréhensible mirage, il nousest 
arrivé à tous d'être saisis à la vue de certaines per- 
sonnes, de certaines demeures. et. de certains pay- 


sages, d'une vague réminiscence impossible à ex- 
pliquer, comme si un abîme de ténèbres nous sé 

parait du moment où nous sommes, et de celu 

où nous avons déjà été dans des circonstances ana 

logues, Deux amis, deux époux qui parcourent en- 
semble un lieu enchanté se demandent et se per- 
suadent aisément qu'ils Pont déjà vu et déjà par- 
couru ensemble, qu’ils se sont déjà aimés en ce lieu, 
dans un temps que leur mémoire ne peut préciser, 
mais dont elle leur retrace les images fugitives et 
les délicieuses émotions. 

Extrait de l'introduction du roman d'Evenor et 
Leucippe de George Sand. 

En lisant cet ouvrage on ne peut douter que cet 
esprit supérieur croyait à Dieu et aux existences 
antérieures, par conséquent à l'immortalité de 
l'âme. Aussi j'ai voulu vous communiquer ces idées 
sortant d’une plume si élevée, parce que, selon 
moi, la croyance d’un auteur distingué en impose 
aux incrédules qui n'osent les traiter de sots et d'i- 
diots. 

31 mai 1883. 
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SPIRITISME EXPERIMENTAL 


Nice, 2 juin 1888. 
Monsieur le rédacteur, 


Huer. 


Vous serez peut-être étonné de voir au bas de 
cette lettre un nom qui vous est encore peu connu, 
étant celui d'un simple abonné à votre journal, 
mais de quelqu'un qui partage de tout cœur vos 
croyances et qui, par cela même, se croit excusé 
de le faire. . 

Nice, la ville du soleil, méritait de prendre place 
à la lumière spirite. Une personne qui s'occupe 
depuis longtemps de spiritisme, Mme Chaumont, 
et qui passe tous les hivers ici, recevait chez elle 
toutes les semaines, et j'ai suivi réguliérement ces 
séances. D'abord, venu en curieux, j'ai bientôt été 
obligé de me rendre à l'évidence des manifesta- 
tions et de convenir qu'il est impossible de nier 
l'influence des esprits dans les phénomènes spiri- 
tes. Mme Chaumont étant partie, j'ai continué son 
œuvre. Je reçois régulièment chaque semaine, chez 
moi, les personnes qui composaient notre groupe, 
et les manifestotions, loin de diminuer, n'ont fait 
que progresser de séance en séance. Maintenant, le 
groupe spirite forme un noyau solide, et tous ceux 
qui viennent pour la première fois à nos séances 
laissent leur incrédulité sur le seuil et s'en vont 
convaincus. — Je veux vous citer le fait suivant, 
qui est fort remarquable, car il prouve par l'évi- 
dence l’influence des esprits et la passivité. des 
médiums qui leur servent d’interprètes : 
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Mercredi dernier, à notre séance habituelle, se 
trouvait M. M... qui est bon médium, voyant, 
écrivain et somnambule. Plusieurs fois, un esprit 
mystificateur, qui vient àftoutes nos réunions, avait 
"essayé d'endormir ce médium par l'effet de la table; 
` mais celui-ci s'en défiait et résistait, craignant 

d’être victime de la méchanceté de cet esprit. Mais 
: cette fois, malgré tout son vouloir, il lui fut im- 
possible de voir les esprits [comme à son habitude, 
et tout à coup, pris d’une invincible envie d'écrire, 
il traça ces mots dictés par l'esprit : « Il faut bander 
les yeux du médium. » Oan le fit avec l'assentiment 
de M. M..., qui écrivit aussitôt : « Il faut le lais- 
` ser; aù bout de dix minutes, il va s'endormir; je 
m'emparerai de lui, et je répondrai à vos questions. 
Ne Jui dites rien de tout ceci et cachez-lui ce que 
j'ai écrit. » 

M. M... demanda qu'onlui lùt ce qu'il venait 
d'écrire, et M. Sardy, un des assistants, commença 
` à lire à haute voix; mais aussitôt il fut forcé de 
s'arrêter, et l'esprit écrivit sur-le-champ : « Lisez 
à voix basse, Sardy ». Ce qu'il fit, Au bout de quel- 
ques minutes, M. M... s'endormit,et bientôt les- 
prit parla par sa bouche d'une voix étrange, qui 
n'avait rien d'humain. 

Je ne vous rapporterai pas ses paroles, qui n'ont 
rien d’intéressant, l'esprit qui en était l’instigateur 
étant très frivole. 

Au bout de dix minutes, M. M... se réveilla, et 
nous lui persuadâmes facilement qu’il s'était as- 
soupi queiques instants, 

Ce fait prouve évidemment que M. M... ignore 
. absolument ce qu'il écrit sous l’influence des esprits 
etest donc une démonstration formelle de la réa- 
lité des communicaations spirites écrites par les 
: médiums écrivains. 

Enfin, l'extraordinaire habileté déployée par l'es- 
prit pour endormir ce jeune homme contre sa 
volonté, dénote une puissance surnaturelle d'autant 
plus évidente que, parmi tous les spectateuts, il n'y 
avait personne ayant le moindre pouvoir magné- 
tique. 

Agréez, Monsieur le rédacteur, l'expression de 

: ma considération distinguée, 
Vai bien l'honneur de vous saluer. 


| Louis Erard. 
21 bis, rue Meyerbeer (Nice). 


= +, 
Rochefort, 23 avril, 1888. 


- Chère Madame Fropo, 

à Paris, 
Voici un fait quis ’est passé il: ya peu As temps 
..à Rochefort et.qui m'a semblé assez intéressant 
pour vous le commuüniquer:. . 
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L'INFIRMIER INFIDELE 


Un infirmier de l'hôpital militaire de R... $ 
trouvait au chevet d'un malade, où il était de ser- 
vice. 

Le malade était un jeune homme de bonne fa- 
mille; ses parents lui avaient envoyé deux cents 
francs en or; il les avait placés dans une ceinture 
autour de ses reins. Il mourut dans la nuit. | 

L'infirmier se trouvant seul et sachant que le 
moribond n'avait pas déclaré an bureau la somme 
qu'il avait sur lui, poussé par l'esprit de lucre et de 
malhonnéteté s'empara subrepto de la ceinture et 
de son contenu, sans aucun scrupule, car, disait- 
il, lorsque l’on est mort tout est mort. Personne ne 
lavait vu commettre la mauvaise action, donc il se 
trouvait à l’abri de toute revendication. 

Quelaues mois plus tard, après ce rapt indélicat, 
l'infirmier qui s'était obstiné à nier aux parents 
du défunt, qui avaient réclamé à l'administration 
les deux cents francs de leur fils, en affirmant n’a- 
voir pas vu cet argent — tomba lui-même 
malade; ses deux jambes enflèrent d'une maniè- 
re inquiétante. C'est alors, qu'ayant entendu 
parler de la réputation d’un médium, qui, disait-on 
obtenait des communications qui amenaient des 
guérisons, il alla, sans trop de confiance, essayer 
d'obtenir quelque chose. Il ne connaissait nulle- 
ment le spiritisme, pas plus qu’il n’était connu lui- 
même de la personne. 

Après les préliminaires de l’évocation, l'esprit 
qui se communiquait ordinairement ne se mani- 
festa pas, mais bientôt un esprit s’empara de la 
main du médium et traça la communication sui- 
vante : 

« Tu t'es approprié mon petit trésor, tu m'as 
donc volé; tu pensais ne pas être vu, mais moi, 
j'étais à tes côtés, tu as caché les deux cents francs 
en or dans tel endroit de ta chambre. Je ne suis 
pas méchant, je pourrais te perdre; je n'en ferai 
rien si tu renvoies immédiatement cette somme 
à mes parents, qui en ont besoin; — fais-le sans 
tarder, — Je ne poursuivrai pas une vengeance 
contre toi, je ne t'en veux pas, je tiens à te prou- 
ver que les esprits existent, c'est une manifestation 
qui aura sur toiet sur ta vie une grande in- 
fluence, car ce fait t'arrêtera sur la peme fatale 
où tu as glissé! ! — Du reste pour te prouver 
l'action que nous avons sur certaines natures, 
sois assuré que l’inflammation de tes jambes dis- 
paraîtra aussitôt que tu auras fait ton devoir 
d'honnête homme. » 

Je ne vous décrirai pas la stupéfaction de l'in- 
firmier, ni sa honte, mais je vous dirai que, frappé 
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de voir son secret trahi par sa victime, il se résolut 
à la restitution. 

Il envoya à la famille ta som ne volée. Er, chose 
bien remarquable, quelques jours après l'enflure 
de ses jambes disparut comme par enchantement. 

P. S.— Je tiens ce fait authentique de notre 
frère M. Ginodeau. 

AL. DELANNE. 


Une Vision funèbre 


Nous lisons dans le Lyon républicain du 12 
mars le récit suivant : 


On télégraphie le récit suivant qui n’est peut-être 
dû qu'à limagination d’un correspondant, mais 
. qui n'en est pas moins curieux : 

« Berlin, 11 mars. 


« Une scène effrayante s'est passée au lit de mort 
de l’empereur Guillaume. 

< Quelques minutes avant d’entrer en agonie, le 
délire s’est emparé du vieux souverain et alors on 
raconte que dans un éclair rapide il a revécu sa vie 
passée et que ses souvenirs se sont précisément 
portés sur la sanglante période de 1870 à laquelle 
il doit sa couronne, 

« Une vision funèbre l’a ébloui; il a vu les champs 
ensanglantés de Gravelotte, de Saint-Privat, de Se- 
dan; il a revu les villes bombardées s'écroulant en- 
flammées, sous les obus, tandis que sous les décom- 
bres s’échappaient plaintifs les gimissements des 
femmes, des vieillards, des enfants massacrés. 
Epouvantable spectacle à ce lit de mort que cette 
vision terrible, provoquée par le remords et dans 
laquelle le vieux monarque a vu défiler les morts, 
„les blessés, les prisonniers hâves qui devaient mou- 
“rir dans quelque forteresse allemande — toutes les 
victimes de son ambition et de son implacable 
cruauté. 

< Les assistants, remués jusqu’au fond de l'âme, 
se penchaient épouvantés vers le lit’ de mort de 
l'Empereur et tâchaient de saisir le sens des paroles 
entrecoupées qui s'échappaient de ses lèvres ; c’est 
ainsi, dit-on, qu’ils ont entendu proférer par 
l'Empereur les noms de plusieurs généraux fran- 
cais: Chanzy, Faidherbe, Douay, Mac-Mahon, 
Bourbaki, tous ceux qui ont essayé de défendre 
contre lui par la fortune des armes et Phonneur 
national et le sol de leur patrie, 

a Si la nouvelle n’est pas inventée, si elle est vraie, 
quel caractère de grandeur tragique ne revêt-elle 
pas, et quelle leçon effrayante pour l'héritier futur 
du vieil Empereur,auquelon prête les visées guer- 


Correspondance 


Clermont-Ferrand, 24 mars 1888. 
Monsieur, 


Je vous envoie le compte rendu aussi exact que 
possible de deux sermons prêchés à l’église des Mi- 
nimes parle R. P. jésuite Huguet, prédicateur du 
carême. En ce moment l'étude des phénomènes 
magnétiques et spirites fait de grands progrès à 
Clermont, des professeurs de la faculté et du lycée, 
des étudiants, quelques membres de la rédaction 
d'un journal local et plusieurs prêtres intelligents 
s'en occupent. Il serait peut-être bon de relever 
ces erreurs, mais nous n'avons ici aucun conféren- 
cier; nous vous soumettoi,s la question et si vous 
jugez une réponse nécessaire nous serions heureux 
de la voir dans votre journal qui commence à être 
connu à Clermont, C'est la troisième fois que le 
spiritisme cst attaqué en chaire, depuis le premier 
janvier, par le P. Juteau, des Frères prêcheurs, pré- 
dicateur du carême à la cathédrale et par l'abbé 
Naeller,curé des Minimes. 


CONFÉRENCE DU MERCREDI 14 MARS 


En dépit de la science matérialiste et athée, les 
manifestations d'êtres spirituels existent; d’abord, 
Dieu peut se communiquer, Jésus-Christ anssi : il 
apparut àses apôtres après sa mort, et enfin la sainte 
Vierge : Je ne citerai que les exemples de Lourdes 
et de la Salette. Dieu permet aussi aux âmes des 
saints etaux anges gardiens de se faire voir à ceux 
qui sont dignes de cette faveur ; le faitexisle et est 
peut-être plus frequentqw onne le pense. Ila même 
permis à des âmes du purgatoire et de damnés de 
se manifester pour servir de lecon aux hommes: 
si on n’admet pas ces apparitions, il faut déchirer 
la moitié des pages de la Bible Mais c'est le démon, 
ce singe de Dieu qùi se manifeste presque toujours; 
ila tenté Jésus-Christ dans le désert; mais il ne 
peut le faire qu'avec la permission de Dieu : l’his- 
toire de Job l’atteste. Dieu a donné au démon la 
permission de tenter les hommes non pour le plai- 
sir de les faire souffrir, mais pour mettre leur foi à 
l'épreuve; c'est lui qui est le princioal auteur des 
phénomènes de la magie, des tables tournantes, des 
devins, que nous examinerons dans la prochaine 
conférence, 

CONFÉRENCE DU VENDREDI 16 MARS 

Quand on perd la grâce on perd l'amitié de son 
Dieu et on tombe sous l'influence des démons. Ce 
dernier est adoré publiquement par les libres pen- 
seurs athées et par les francs-maçons. Ua de ces 
hommes disait : Dieu, c’est le mal; cet homme, 


rières et les ambitions conquérantes de son aïeul ! » * c’est Proudhon et, dans ses œuvres, il a laissé une 
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prière à Satan. Quelques personnes voient des es- 
prits partout, dans l'intérêt de.la société nous de- 
vons en parler. 

D'abord, que penser des diseuses de bonne aven- 
ture? La plupart sont des escrocs qui exploitent la 
bêtise humaine, les consultants ne sont pas possé- 
dés du démon mais par la bêtise. 

Pour les somnambules c’est la même chose. 

Pour les phénomènes de somnambulisme scien- 
tifique ou de uouble vision, l’église, pas plus que 
la science ne les explique, mais il est imprudent de 
sen occuper car Satan peut en profiter pour y 
exercer son métier. Donc, dans sa prévoyance, l'E- 
glise interdit la pratique de ces phénomènes. 

Le phénomène des tables tournantes ne s’expli- 
que pas non plus, Satan peut s’en servir aussi, 
l'église l'interdit, je crois, sous peine de péché, car 
si Satan intervient, on peut faire un pacte sinon 
explicite du moins implicite avec le démon. 

Je viens de lire un gros volume résumé de la 
science à ce sujet : L’hypnotisme au point de vue 
médico-légal, par Gille dela Tourette, je crois; l'au- 
teur conclut que, à cause du temps d'arémie et de 
surexcitation nerveuse que nous traversons, il 
n'est pas prudent de se servir de l'hypnotisme 
même en médecine puisque ses causes ne sont.pas 
connues. 

L'évêque de Lausanne a demandé à Rome si 
l'usage de l'hypnotisme était permis, même pour 
guérir, il lui a été répondu non, car la personnalité 
de la personne soumise à l'expérience ne lui appar- 
tient plus et le démon peutintervenir. Nous devons 
donc obéir à l'église et nous rappeler que nous ne 
devons sacrifier notre persounalité qu'à Dieu seul. 

Quant au spiritisme, il n'est pris au sérieux que 
par des personnes crédules qui se préoccupent du 
sort. de l'âme de leurs parents; si elles observaient 
les lois de l'Eglise elles sauraient le sort qui les at- 
tend. Le traité dont j'ai parlé nous prévient que les 
spirites et médiums ne sont ordinairement que de 
vulgaires charlatans qui ne cherchent qu'à gagner 
de l'argent. Je ne saurais l’affirmer, ne connaissant 
aucun spirite. Le démon s’en sert pour faire croire 
à la présence d'esprits, mais l'Eglise enseigne que 
les âmes, après la mort, n'errent pas, qu’elles vont 
en purgatoire si elles n'ont pas satisfait à la justice 
divine, en paradis ou en enfer, où elles restent 
éternellement, notez bien ce mot éternellement. 
S'il en était autrement, il faudrait admettre la mé- 
tempsycose et l'Eglise ayant condamné cette doc 
trine, on l'approuve explicitement èn assistant 
à une séance spirite. Je finis cette conférence qui 
peut vous paraître lastidieuse sans vous citer 
d'autres faits qui pourraient avoir une influence 
nuisible sur certaines intelligences. 


+ 


Fontaine-Française (Côte-d'Or), le 17 mars 1888 
Madame, Sophie Rosen Dufaure 


À une époque déjà éloignée, j'ai eu l'honneur de 
vous écrire pour vous entretenir de phénomènes 
magnétiques; vous avez daigné me répondre avec 
une si rare et une si gracieuse bienveillance, que je 
considère comme un devoir bien respectueux de 
vous écrire de nouveau, pour vous causer encore 
de magnétisme: J'ai lu, et relu, avec passion, votre 
savant ouvrage, le magnélisme curatif au foyer 
domestique. Après l'avoir médité, j'ai essayé de 
magnétiser quelques personnes atteintes de bobos; 
j'ai réussi à en soulager et même à en guérir. Le 
16 août 1883, mes facultés fluidiques guérissantes 
avaient bien grandi, puisqu'en revenant en chemin 
de fer de Nevers (Nièvre) à Dijon (Côte-d'Or), j'ai 
fait marcher librement, un malheureux boi'eux, 
pnrteur de deux béquilles, que l'on avait, à la gare 
de Bours (Nièvre), au moyen de quatre hommes, 
hissé dans un modeste vagon de troisième classe où 
je me trouvais. Ce malheureux homme, âgé de 
41 ans, était envoyé par la municipalité de Bours, 
à l'hospice de Luzy (Nièvre), pour y recevoir des 
soins, Chemin faisant, il m'est venu à la pensée 
de magnétiser du regard. à la façon du zouave 
Jacob, que je connais, cet invalide du travail. 
Après 55 minutes d'efforts, les tremblements ner- 
veux du malade avaint disparu; il était très calme; 
je me levai, et je lui fis quelques grandes passes 
longitudinales. Il faisait très chaud; la voiture était 
au grand complet et bien composée, les voyageurs en 
me voyant faire de grandes passes au malheureux 
martyr,.me prirent, les uns, pour un fou, un toqué, 
c'étaitbien leurdroit,lesautres pour un magnétiseur. 
Arrivé à la gare de Luzy, où le train prenait ro mi- 
nutes d’arrêt, je me suis souvenu que le Christ 
avait dit au paralytique qu'il venait de guérir : 
Levez-vous et marchez!.. Je dis à mon boiteux, 
descendez seul de voiture? Il m'obéit, descendit 
seul, puis se promena gaillardement sur le trottoir, 
avec ses deux béquilles sur ses épaules. Une 
vingtaine de personnes descendirent å la gare de 
Luzy. Tous ces voyageurs qui avaient été témoins 
du phénomène, qu’ils qualifiaient de miracle, vou- 
laient me retenir à Luzy pour apprendre qui j'étais; 
je les remerciai du meilleur de mon cœur; le train 
se mit en mouvement et je poursuivis ma route sur 
Dijon. Voilà madame, le premier effet magnétique 
sérieux, que j'ai eu le bonheur d'obtenir, en vertu 
des instructions que j'ai puisées dans votre char- 


‘mant et savant ouvrage. Daignez me permettre de 


vous en dédier le récit, en témoignage de ma vive 
et sincère reconnaissance. 
Depuis ce jour, mes facultés fluidiques se déve- 
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loppèrent encore. Dieu m'avait accordé la grâce de 
me faire médium guérisseur. Malgré que jesoiscon- 
damné à végéter dans un pays bondé d'incrédules 
et de matérialistes, je compte par centaines les gué- 
risons ou les soulagements. que j'ai obtenus; et, 
chose étrange, si je n’étais pas porteur de lettres de 
remerciements de personnes honnorables que j'ai 
guéries, les 9/10 des malades débarrassés de leurs 
sooffrances n'oseraient pas, craignant la raillerie, 
avouer qu'ils l'ont été par mes petits moyens, si 
mes visites et mes médicaments égalaient le prix.de 
ceux des médecins de. Paris, ma clientéle serait 
nombreuse; mais comme le tout réuni coûte moins 
qùe zéro, on refuse de croire au don que j'ai reçu 
de Dieu. 

Permettez-moi madame, d’avoir encore recours 
à vos connaissances et de vous adresser quelques 
questions. 


1° Le magnétiseur, ou le médium guérisseur, 
dans le but de se rendre utile, est toujours, je le 
sens, guidé par l’élan de son âme et de son cœur; 
dans cette hypothèse, n'est-il pas exposé à s’inoculer 
le mal qu’il cherche à faire disparaître de chez son 
malade ? 


2% Si ce cas existe réellement, le médium guéris- 
seur peut-il l'éviter, et, pour y arriver, comment 


doit-il s'y. prendre? 
L2 


3° Un médium guérisseur étant malade, peut-il 
s'appliquer ses propres fluides, en appelant à.son 
secours les bons Esprits? 


Pardonnez-moi, madame, cette longue lettre: ma] 
écrite et mal rédigée, car je n'ai. plus. l’habitude de 
m’exprimer en: français. J'ai: fait d'assez bonnes 
études, mais à peine: sorti du collège: je suis devenu 
l’homme des bois, des champs et des usines métal- 
lurgiques, nv’étant sincèrement et très, respectueu- 
sement. attaché à devenir l'administrateur de la 
grande fortune de lun des puissants de la terre, 
avec lequel je suis resté quarante-deux années consé- 
cutives ma viea été bien: laborieuse, eurie d'ennuis 
de: toutes sortes, ce qui m'a. empêché d'apprendre 
comme beaucoup de mes collègues, à m’enrichir; 
ce que: je ne regrette nullement. Pardannez-moi 
encore. cette digression tout à fait en. dehors du 
cadre de:cette lettre, et qui doit médiocrementvaus 
intéresser. 


Daignez agréer, madame, l’expression: de mes 
sentiments de spirite, et la nouvelle assurance de 
ma considération la plus distinguée. 


Macxrœux Lours.. 


Lyon, le 25 awril 1888. 


Cher monsieur Delanne, 


Vous trouverez. ci-inclus un. sonnet acrostiche, 
que vient de me dédier un de mes amis à qui, dans 
une récente visite, j'ai expliqué grosso modo le 
spiritisme. Faire un sonnet correct c’est déjà diffi- 
cile, mais se soumettre enco.ie à la règle difficul- 
tueuse de l’acrostiche, cela devient un tour deforce, 
à la condition toutefois que les pensées y expri- 
mées aient quelque valeur. Je trouve celui que je 
vous envoie assez: réussi sous tous. les rapports, et 
je ne vous le cache pas, vous me feriez un plaisir 
extrême de vouloir bien insister auprès de votre fils 
pour qu’il. soit. inséré dans un des plus prochains 
numéros du Spiritisme. Je vous demande cela 
uniquement pour plaire er encourager ce nouvel 
ami décl'assé et délaissé, qui vit trop isolé dans une 
campagne de l'Ardèche, pauvre après avoir été 
riche; quand je l’ai connu il devenait misanthrope, 
notre doctrine, je l'espère, en fera un philanthrope. 
Donc si j'insiste, croyez bien que c'est seulement 
pour être agréable à mon ami. Je regrette que mon 
nom ait été le. prétexte de ce sonnet, mais il peut 
être inséré sans faire valoir les acrostiches, de façon 
que les lecteurs le prennent pour un sonnet ordi- 
naire, mais vous êtes complètement libre pour la 
manière d'exécuter ce détail, je le laisse à votre 
haute appréciation, vôus avez carte blanche. 

Mon travafl quotidien ne me permet pas de con- 
sacrer beaucoup de temps à l'étude des faits spirites, 
mais magnétisant depuis six semaines, une demi- 
heure par jour, une petite fille de huit ans; atteinte 
de: constipation chronique et rebelie et de fortes 
crises (que depuis trois ans quinze médecins ont 
inutilement traitée: en aggravant sa maladie par 
des traitements: impropres), je suis: arrivé, avec 
Vaide de ma somnambule et d'un médecin: désin- 
carné:qui prend ienom de Wilky, à une guérison: 
qui ne tardera pas à être complète, je me propose 
de vous.en faire alors le récit détaillé, et vous sou 
mettre en même temps: les quelques remarques que 
j'ai faites:sur le somnambulisme lucide provoqué, 
dont M. Buchner, le matérialiste, à l'air de vouloir 
nier la réalité, tout en avouant qu’il n’a jamais 
rien vu, ce:qui n’est pas fort de sa part. 

Dans l'espoir que rien: ne s'opposera à l'envie: 
que j'ai de satisfaire mon ami, veuillez agréer, 
monsieur Delanne, les plus cordiales salutations 
de ma femme avec les miennes. Vous voudrez bien 
faire nos amitiés à M. Gabriel: et présenter nos 
hommages respectueux à Mme: Delanne, que nous 
n'avons: pas encore ni l'honneur ni le plaisir de 
connaître. 

H. GINESTET.. 
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SONNET ACROTISCHE 
Adressé à M. GINESTET, spirite de Lyon 
par un Nouvel Adepte. 


Gravir 1.. Sursun corda !.. telle est votre devise : 
Il n’est pas dans le monde un coin inhabité, 

Ni dans les cieux sans fond une place indivise ; 
Esprit, l'homme pour vous a jadis existé, 


Si parfois en sursaut l'être humain se ravise 
Tremblant sous un rayon longtemps intercepté, 
Est-ce que la lumière intense qui le grise 

— Ténèbre jusque-là — n'a pas quand même été ?. 


Univers repeuplé, l'univers se transforme : 
Rien que dans cent mille ans dans }a matière énorme 
Bien des soleils éteints ne se feront plus voir. 


Ainsi l'orgueilleux fait, l'ignorant qui s’irrite 
Indigné sottement au seul nom de spirite, 
Ne perdrait pas son temps s’il cherchait à savoir. 


Gabriel MARIS. 


GColombier-le-Vieux, 24 avril 1888. 
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SOUVENIRS D'UN SPIRITE 


Tel est le titre d’un volume qui vient de paraître, 
+ 6, rue Saint-Lazare, à Paris. Il est signé Armand 
Greslez. 

M. Armand Greslez, de Sétif(Algérie), est bien 
connu de la presse spirite et de ses lecteurs, car il 
collabora un peu partout (au moins une trentaine 
d'années) avec elle pour l'affirmation de ses idées, 

Ce volume est un ensemble de communications 
etdefaitsmédianimiquesobtenus par différents sujets 


dans es groupes avec lesquels l’auteur était cons- 
amment en rapport à différentes époques de sa 
tyje. 


Ce mest pas un livre doctrinaire, loin sen faut; 
on y retrouve en maints endroits les théories que 
notre collègue a énoncées dans ses correspondan- 
ces et ses polémiques avec les journaux spirites. 

ll affirme une fois de plus une foi profonde 
aux révélations de ses guides, dans lesquels, du 
reste, il avait une confiance absolue. 

Nous ne partageons pas toutes les idées de M. 
Greslez, dont quelques-unes ont été combattues 
par nous; mais, néanmoins, cet ouvrage est bon à 


lire, à titre de renseignements primitifs, sur la 


première période des dictées données par les Esprits 
qui ont collaboré dès l'origine à la divulgation du 
spiritisme. 

Nous ne pouvons que rendre hommage au dé- 
vouement de ce frère en croyance, qui a lutté si 
longtemps envers et contre tous, et a même souf- 
fert pour faire triompher notre doctrine. 

I)a été un des premiers à la peine, ildoit être 
aujourd’hui à Phonneur. 

La science des réincarnations, pour nous ser- 
vir de son expression, est un des meilleurs passa- 
ges de ce volume intéressant à plus d’un titre. 


Le BIBLIOPHILE. 
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Fédération spirite Brésilienne. — kue du Club- 
Gymnastique, 17 


1888 


Rio de Janeiro, le 
Monsieur le rédacteur, 


La Fédération Spirite Brésilienne a extrême hon- 
neur de porter à votre connaissance qu'elle se 
trouve actuellement établie à la rue du Club-Gym- 
nastique, n° 17, où doit ĉtre adressée toute la cor- 
respondance, soit la correspondance relative à des 
sujets sociaux, soit celle qui a rapport au Refor - 
mador, son organe, 

Dans le but d'étendre davantage les vues — la 
propagande active et tenace, — indépendamment 
des conférences publiques, qu'elle a coutume de 
faire dans une saison appropriée de l'année, indé- 
pendamment de la manutention deson périodique, 
la Fédération a délibéré de plus d'avoir tous les 
soirs à la disposition des spirites une salle de con- 
versation, où l'échange d'idées devra apporter, avec 
renfort d'illustration, une espèce de fraternité en- 
tre les co-sectaires des mêmes idées. 

Comme achèvement de la tâche à laquelle elle 
s’est consacrée, la Fédération est en train d'organi- 
ser une bibliothèque exclusivemeut spirite, où se 
trouve déjà ouvert un cabinet de lecture pour le 
public en général, à la disposition duquel elle n.et 
le peu de livres qu'elle possède pour le moment. 

La Fédération espère que son collègue de presse 
continuera l'échange avec le Reformador. 


J. F. PINTO, secrétaire. 


Le Gérant : Gabriel Celanne. 
Paris.—Alcan-Lévy, imp. breveté, 24, rue Chauchaï. 
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(E: LES DESTINÉES DE L'AME 


Par Arsène Houssaye (1). 


Nous extrayons de cet ouvrage les faits sui- 
vants : 


Les philosophes spiritualistes se rapprochent 
beaucoup de l'idée chrétienne. Lisez Platon. Vous 
croiriez entendre ia voix d’un solitaire méditant au 
pied de la croix, mêmes soupirs de l'âme ayant le 
mal du ciel, même dédain du monde où les tormes 
extérieures ne sont que les masques des idées divi- 
nes, même révolte contre les illusions des sens, 
même élégie sur les misères et les vanités de 
l'homme qui cherche à saisir le pâle fantôme des 
choses. 

L'univers étanila révélation matérielle du Verbe, 
c'est au Verbe qu’il faut remonter, si l’on veut se 
désaltérer dans les sources mêmes de la vie, L’or- 


(1) Il nous a paru intéressant de reproduire ‘ces vues 
d’un penseur célèbre dont on pert distuter certaines opi- 
nions mais dont on ne saurait ne point admirer la profon- 
deur et la sincérité. Constatons, au feste, l'étroit ‘rapport 
existant entre ses oj” nions et les nôtrés. 


nt 


ganisarion des êtres créés n'est point le principe ni 
la cause de leurs facultés ; c'en est au contraire la 
limite. i 

Le principe de tout, c'est l'âme. Cette âme née 
de Dieu, aspire vers Dieu. Elle languit dans l'é- 
nervante prison du corps, dans le cercle étroit de 
l'existence terrestre, dans le monde des ap carences 
grossières et matérielles. Les sens peuvent bien 
s'enivrer à la coupe que lui présentent les molles 
voluprés, mais l'âme, elle, ne s'abreuve point de 
cette liqueur perfide. Esprit, elie met son bonheur 
dans les choses de Pesprit. Sa vie est l'exercice de 
sa pensée. 'i out ce qui développe la faculté de con- 
cevoir et d'aimer est un bien. Tout ce qui l'étreint 
est un mal. La mort qui desserre les liens de la 
prison éternelle ne saurait donc être pour l'homme 
que le plus heureux des événements, Lia mort sou- 
lève le couvercle de plomb sous lequel les ailes de 
Psyché se repliaient douloureusement. Ainsi la 
mort n'est pas la mort, c’est le commencement de 
immortalité. 

Mais que devient l’âme au sortir de sa captivité ? 

Les philosophes le demandent aux prêtres, les 
poètes le demandent aux étoiles. La migration des 
ames dans les sphères célestes est une idée platoni- 
ciennę; mais pour peu qu'on interroge les monu- 
ments de l'antiquité, on voit que Platon avait reçu 
cette tradition de lPEgypte, où elle était depuis 
longtemps conservée dans les temples. 

Il est essentiel de pénétrer les profondeurs de cette 
croyance. 

L'âme a été créée pour étre unie à Dieu ; mais le 
fini ne peut comprendre l'infini. Tout ce que l'âme 
humaine peut espérer, c'est donc de se rapprocher 
toujours de ce centre de vie universelle sans jamais 
y atteindre. Les mondes innombrables dispersés 


dans le ciel sont autant de degrés par lesquels pas- 
sent les âmes pour s'initier à la science et à l'amour. 
Cette hiérarchie des mondes qui communiquent les 
uns aux autres par des liens mystérieux, constitue 
les échelles des épreuves où la pensée s'élève éter- 
nellement. 

L'une monte d'une sphère inférieure à une sphère 
supérieure ; toujours mourant et renaissant, 
l'homme va d'étoile en étoile cherchant Dieu à tra- 
vers l'espace ct ie temps, ne le trouvant jamais 
face à face, mais faisant tomber successivement les 
barrières et les voiles que le A de la lumière 
incréée . . . . . se | + à 

Les panthéistes croient à la Annee à la matière 
éternelle inséparable de l'esprit. Dieu pour eux est 
l'océan des choses; comme saint Paul, ils vivent, 
ils respirent, ils se meuvent en lui. Les âmes sont 
des émanations. Soumises aux évolutions du temps, 
elles changent, elles se transforment, elles voyagent 
dans l'infini. Ce qu’elles étaient hier, elles ne le 
seront plus demain ; car la figure du monde passe 
et nous passons avec elle, Le mouvement est la loi 
de tout ce aui vit. Ce qui se rencontre le moins au 
fond des rêves du panthéisme, c’est l’idée de lané- 
antissement. Loin de là, tout ce qui vit a vécu et 
vivra. La destruction n’est qu'une des formes de 
l'immortalité, Les panthéistes se rapprochent beau- 
coup plus des mystiques chrétiens que des maté 
rialistes. Pour eux la pensée humaine se montre 
coéternelle à Dieu, dont elle n'est d'ailleurs qu'un” 
rayonnement, Vouloir que cette pensée finisse se- 
rait le désir de la philosophie ; elle se développe au 
contraire comme la vie se développe dans l'uni- 
vers. 

Que les àmes renaissent, c’est un point sur lequel 
tous les panthéistes sont d'accord, mais où et com- 
ment renaissent-elles ? 

Retournent-elles à l'humanité pour s'en déta- 
cher de nouveau ? 

Les hommes qui vivent maintenant à la surfacede 
la terre sont-ils les mêmes qui vivaient il y a dix 
ou douze mille ans ? Et le moi, qui est le juste or- 
gueil de toute vertu, de toute grandeur, de toute 
intelligence, s'effacerait-il comme une figure dans 
les nuages ? 

De quoi me sert de renaître si, en revenantde ce 
monde, je perds les amours et les amitiés de mes 
existences antérieures ? 

Une vie dont je n'ai plus le souvenir, n'est 
qu'un jour de plus. J'ai été, dites-vous, que m'im- 
porte, si ce que j’ai été autrefois s'est effacé comme 
la trace d’une hirondelle qui effleure l’eau ? 


L'humanité se continue sans doute, les progrès | 


se succèdent et j'hérite du travail de mes devanciers 
sur le globe ; mais si la part que j'ai prise à ces 
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conquêtes est rayée du livre de la conscience, je 
n'ai pas vécu. Cette mémoire des faits accomplis, 
des existeaces révolues, je l’acquerrai, dites-vous. 
dans les âges futurs; soit, mais jusque là j'ai le 
droit de soutenir que la nature a été injuste en 


j m'imposant le fardeau d'une continuité dont elle 


me refuse le sentiment. 

Et puis quel horizon présentez-vous à ma pensée 
inquièle à mon insatiabie soif d'espérance? un 
monde dont les jouissances me sont déjà connues, 
dont les maux l'emportent toujours sur les biens. 
Renaître ainsi ce n'est pas renaître, c'est recom- 
mencer la mort! , 

Ces objections sont irréfutables. Il faut pourtant 
embrasser ce système dans son ensemble. La vie 
de l'humanité n'est pas bornée aux destinées 2e 
uotre globe. Ce monde finira ; c'est le sort de tout 
cequia eu un commencement, d’avoir une fin, 
et l'humanité sera transportée dans une nouvelle 
planète, où ses facultés s'agrandiront avec le théâ- 
tre même de la vie. Platon réapparaît ici avec son 
raynnnement. 

Si maintenant nous ramenons dans la lumière 
les diverses doctrines religieuses et philosophiques, 
nous verrons qu'eiles s'accordent à ne point regar- 
der notre passage sur la terre comme le terme de 
lPexistence humaine. 

Notre globe n'est pas le centre de la mécanique 
céleste, il n'en est qu'un'des organes. La vie sous 
ies formes que lui impose la nutuie de notre sphère 


ne saurait être non plus la conclusion de nos dess 


tinées. , 

Ce qu'il faut maintenir, tout en croyant avec les 
panthéistes aux transformations de la matière, c'est 
ia perpétuité du moi. Perdre le sentiment etle sou- 
venir de l'existence, ce serait perdre tout ce qui 
nous console de vivre. L'amour est une des for- 
mes de la mémoire. Or, si l'amour est, comme le 
disait Spinosa, le lien et l'harmonie des etres, 
l'âme ne cesserait de se rappeler le passé qu'en tom- 
bant dans l'impossible nuit du néant. 

Un prêtre de Brahma se prosterna devant ses 
autels en lui disant: « O mon maitre, dis-moi si 
j'ai une âme immortelle, dis-moi pourquoi tu m'as 
donné cette âme, dis-moi ce que deviendra cette 
âme après ma mort? » 

Brahma lui répondit par ce seul mot: Demain. 

Le lendemain le prêtre n'étant pas plus savant, 
interrogea encore Brahma, et Brahma lui répondit: 
Demain. 

Et tous les jours même question et même ré- 
ponse. 

Quand le prêtre de Brahma mourut, il comprit, 
car il se retrouva! Voilà le mot. 

Arsène Houssave, 


LE 


DESCRIPTION 


D'UN MONDE SURÉRIEUR A LA TERRE” 


de L'univers n'a pas été formé tout 
d'une pièce à l’origine des choses. Cette origine 
même n'existe pas. Nous trouvons dans l’espace 
des soleils de tous les âges. Il en est d'anciens, il en 
est de nouvzaux.. 

Ici des berceaux, là-bas des tombes. Si les pre- 
mières créations formées par la « matière et l'éner- 
gie» ne s'étaient pas renouvelées, il n'y aurait 
plus d’ünivers. Toute l'énergie primitive qui eût 
animé les soleils serait épuisée. De même qu'en 
parcourant une forêt, nous rencontrons sur nos 
pas des chênes en ruine, des arbres verts et des 
pousses: nouvelles, de même le voyageur céleste 
rencontre dans l'espace des mondes morts depuis 
longtemps, des terres agonisantes, des séjours en 
pleine: activité et des astres à peine sortis de l’éclo- 
sion. Tout meurt, mais tout ressuscite. . . . . 
+ + + . + Parmi les derniers mondes en pleine 
activité que je visitai dans ce voyage à travers les 
univers [cintains, il en est un qui me parut parti- 
culièrement remarquable par l'état de perfection 
de son progrès social. Quoique ce monde soit le 
plus éloigné de tous ceux que l’on ait devinés dans 
les profondeurs de l’espace, cependant l'humanité 
qui l'habite n'est pas très différente de la nôtre au 
point de vue puysique; elle est partagée aussi entre 
deux sexes, et les formes crganiques ressemblent 
un peu à celles de notre race. Mais l’état social est 
sensiblement supérieur au nôtre. 

Une harmonie perpétuelle règne entre tous les 
membres de cette vaste famille. Simple et modeste, 
chacun de ces êtres n'a pas de plus haute ambition 
que celle de s'élever graduellement dans la con- 
naissance des choses et dans la perfection morale. 

L'atmosphère n’est pas entièrement nutritive et 
l'on y est comme ici obligé de manger pour vivre. 
Mais on s'y nourrit exclusivement de fruits et de 
végétaux et l'on n'y tue aucun être animé. 

Les fonctions de la vie matérielle n'y prenant 
qu'une très minime partie du temps, on y vitsur- 
tout intellectuellement. Au lieu des rivalités per- 
sonnelles d'affaires petites ou grandes qui agitent 


la vie entière des hommes et des femmes de Ja ; 


terre, on n'y est guère occupé que d'études ou de 
plaisirs. 


(1) « Rèves étoilés », par M. Camille Flammarion, pages 
143 et suivantes. Librairie MM. Marpon et G. Flammarion, 
25, rue Racine, Paris. 
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On n’y a point inventé l'argent. Il n’y a niri- 
ches ni pauvres. Les fruits nécessaires à la nourri- 
ture peuvent être partout cueillis au delà de tous 
les besoins. L'été y est perpétuel, et l'on n’y a songé 
non plus à aucune sorte de vêtement, parce que les 
formes corporelles gardent toujours leur beauté et 
que la coquetterie n'aurait rien à dissimuler. 

On n’y vieillit point. Lorsque l’âge mùr est at- 
teint, on s'endort et le corps se désagrège comme 
un nuage qui devient invisible par le changement 
d'état de ses molécules. 


Aucune loi n'y a institué les liens du mariage, 
Comme il serait impossible de contracter une union 
par intérér, puisqu'il n'existe ni castes, ni fortu- 
nes, l'amour seul guide les choix. 

Il est rare que les années fassent découvrir quel- 
que divergence de caractère suffisante pour con- 
duire au désir vun autrechoix ; mais lorsque cette 
divergence se manileste, aucune chaîne ne retient 
les époux. D'ailleurs, ils restent amants, ne devien- 
nentjamais époux. Le désir du changement, de la 
variété, de la curiosité intervient peu, parce que 
les êtres qui se sont librement choisis s'aiment mu- 
tuellement au-dessus de tous les autres et qu'ils ne 
se sont choisis qu'en se connaissant. 

Les amis sont sûrs et fidèles, et l’on n’a point 
d'exemple de trahison dictée par un vil sentiment 
de jalousie. 

A l'opposé de ce qui se passe sur la terre, tout 
homme dont la vie serait dirigée par le sentiment 
de l'intérêt ou de l'ambition serait considéré comme 
un monstre inexplicable et hautement méprisé. 

Il n'y a aucune frontière. L'humanité forme une 
seule race, une seu‘e famille. Les communica- 
tions sont établies sur le globe entier par une sorte 
de parole qui vole avec la vitesse de l'éclair. Un 
conseil d'administration, nommé par le suffrage 
universel, dirige les travaux. relatifs à instruction 
publique, aux sciences et aux arts. Mais ce suffrage 
universel est éclairé, porte son choix sur les esprits 
les plus instruits et les meilleurs. Il serait superflu 
d'ajouter qu'un ministre de la guerre n'y a jamais 
été imaginé. Le peuple se conduisant par la ra'son, 
n'y acclame point de fetiches. Nul sentiment pa- 
triotique n’y peut d’ailleurs être exploité ni méme 
inventé, puisque aucune frontière n'y divise Phu- 
manité. 

On n'y a point institué de science dite officielle, 
aucune Sorbonne n’y a condamné la théorie du 
mouvement, aucune Académie n’y a condamné Ja 
doctrine de la paix perpétuelle. On n'y remarque 
nititres, ni décorations; l'on n'y apprécie que la 
valeur intellectuelle et morale perscnnelle, 

Le motinfaillibilité n'existe pas dansla langue 
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de ce peuple. Une seule religion règne dans les es- 
prits'et dans les cœurs: la religior: par l'astrono- 
mie; leurs facultés plus transcendantes que les 
nôtres, leurs sens plus nombreux et plus pénétrants, 
leurs instruments d'observations plus puissants les 
ont mis depuis longtemps en communication avec 
les mondes qui les environnent, et ils ont su se ser- 
vir de l’aitraction comme mode de transport d'un 
monde à l’autre entre les‘êtres spirituels. 


Hs ont trouvé le mystère de l’union entre la 


force et la matière et savent qu'il y a là une même 
l 


unité substantielle. 


Dans leur religion, ils n’ont jamais nommé Dieu 
et n'ont jamais osé jouer à aucun culte, compre- 
nant qu’une telle puérilité ou un tel orgueil serait 
indigne de leur- esprit. Leur religion consiste à 
croireen l'immortalité par la connaissance même 
de la nature intime des êtres, à se rendre meilleurs 
et plus parfaits par l'étude continue de la création, 
et à s'aimer les uns les autres dans un sentiment 
éclairé de la justice et de l'équité. 

lls considèrent la raison comme la plus haute 
prérogative de ia race humaine et tiendraient pour 
insensé tout doctrinaire imaginant d’interdire 
l'exercice de cette faculté dans un système religieux 
quelcorque. 


De là, on n'a jamais vu la terre et personne nese 
doute de son existence. 


Ils me parurent absolument heureux, quoique 


d'une excessive sensibilité nerveuse. [ls passent la ‘ 


majeure partie de leur existence au sein des plaisirs 
les plus raffinés. Leur monde est un Eden perpétuel 
et sans cesse renaissäant, 
sein des fleurs éclatantes, les bois sont embaumés 
d'odeurs enivrantes, Ja lumière du jour en de féer:- 
ques paysages. 4 . eo , . . + + . . +. . 


. . . . . e . . . . . . . . . 


Donc attraction, tu régis les mondes à travers 
l'espace; peut-étre aussi régis-tu les âmes à travers 
le temps? 


Beau ciel étoilé, toi qui nous as déjà tantappris, 
ne dénoueras-tu ‘pas bientôt l'énigme du grand 
mystère? C'est en toi que nous espérons, toi seu! 
sais nous instruire, toi seul sais ouvrir devant nos 
yeux les panoramas de l'infini et de l’étérnité. 


CAMILLE FLAMMARION, 


Des parfums s'élèvent du ` 


UN FAIT CURIEUX 


On lit dans la Lanterne du 30 juin 1888 : 

Mme Thisulent, la femme transportée à l'hôpital 
Lariboisière dans un état d'hebétement complet a 
la suite d'une chute de l'impériale de l'omnibus, va 
aujourd’hui un peu mieux. 

Les médecins qui avaient décidé de pratiquer le 
plus vite possible l'opération du trépan, l'ont 
ajournée. 

Mme Thieulent, veuve d'un officier, a une fille 
qui habite aux environs de Paris. On Pa fait venir 
daris! l'espoir que la vue de son enfant, qu'elle aime 
beaucoüp, produirait sur lesprit engourdi de la 
pauvre femme un effet salutaire. On ne s'est pas 
trompé. 

Pendant six jours Mme Thieulent est restée en- 
tièrement privée de connaissance, elle ne pronon- 
çait que des mots inintelligibles. 

Peadant ce temps, on faisait des recherches par- 
tout. La police de sûreté fouillait tous les garnis, 
mais ne trouvait rien. On donaa le signalement de 
Mme. Thieulent à i'Assistance publique en deman- 
dänt si-elle ne se trouvait pas dans un hôpital. Des 
employés de l’Assistance publique munis du signa- 
lement et de la photographie de cette personne par- 
couraient tous les hôpitaux de la capitale et de la 


banlieue et ne trouvaient rien. [l fut répondu au 


parent de Mme Thieulent que celle-ci ne se trou- 
vait dans aucun hôpital. 

Il étaitdit que ni la Préfecture de police, ni PAs- 
sistance publique ne découvriraient Mme Thieu- 
lent. Le mérite de cette habile action devait revenir 

à une somnambule! 

M. X... découragé, eut une idée lumineuse: il 
alla trouver une somnambule, laquelle, une fois 
endormie, lui déclara qu'elle voyait une femme 
dont le signalement correspondait à celui de sa pa- 
rente, couchée sur un lit, se débattant et poussant 
des gémissements. 

M. X... alla faire part de cee première consul- 
tation su juge d'instruction chargé de l'affaire. et, 
d après ses avis retourna chez la somnambule. 

Celle-ci, pressée de questions, lui aurait alors 
non pas dit absolument où Mme Thieuient se 
trouvait, mais décrivit avec une telle précision 
le bâtiment où elle était, le chemin qu'il {allait 
prendre pour y aller, que M. X... n'avait pas hésiié 
à reconpaître l’hopital Lariboisière, 

La somnambule avait même déclaré voir la ma- 
lade couchée dans une salle au rez-de-chaussée, à 
gauche en entrant; ce qui était absolument exact. 

M X... avait ainsi retrouvé sa parente ! 

P. S. — Que vont dire les sceptiques d'une telle 


ji vision à distance? 
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. LES DESSINS MÉDIANIMIQUES 


Nous avons constaté avec plaisir que le projet 
dont nous avons parlé de réunir des dessins mé- 
dianimiques pour en faire une collection qui pour- 
rait, dans l'avenir, être publiée, sous forme d'un 
album illustré, a été admis par nos correspon- 
dants. 

Il nous a été envoyé de Russie des dessins d’un 
genre complétement nouveau et très original, ob- 
tenus par un médium qui ne connaît pas les pre- 
miers principes de l’art du crayon. 

Que forment ces dessins? Il est assez difficile de 
le décrire : on dirait d'immenses cités, vues à vol 
d'oiseau; les formes sont très excentriques; les tra- 
cés faits à la mine de plomb, s'enchevêtrant les uns 
dans les autres, représentent des amas de deineures, 
des rues, des piaces, des carrefours, des nécropoles. 
Les lignes, les courbes, les reliefs sont d’une ténuité 
sans pareille, quoique le tout soit dessiné mécani- 
quement et à main-levée. Ce doit être des panora- 
mas d'une planète autre que la nôtre. 

Ces productions remplissent trois feuilles de pa- 
-pier de 1 m. 5o de longueur sur go cent. de lar- 
geur environ, Le tout est harmonique dans son 
genre, pittoresque et saisissant. C'est bien le pro- 
pre des dessins 3onnés par les esprits. Ils semblent 
nous montrer par là que les formes bizarres qu'ils 
produisent par le médium ne peuvent être le résul- 
tat de la conception des incarnés, puisqu'on n'en 
a jamais vu de semblables. 

D'autre part, nous avons reçu de Bordeaux, avec 
une charmante dédicace,. deux superbes dessins 
d'un toutautre genre. 

Le premier représente un arbre gigantesque, aux 
nombreux rameaux couverts de fleurs aux plus ex- 
quises couleurs et savamment variées. Les tons 
sont doux, d'une finesse inimitable, ils ont quel- 
que analogie avec les teintes des riches cachemires 
des Indes. 

Le deüxième dessin est un énorme bouquet de 
fleurs, d’une composition aussi élégante que riche. 
Ii est entouré d’une torsade en forme de cœur, res- 
semblant à du velours esiompé de différentes 
nuances. La feuille entière, qui mesure go cent. de 
hauteur sur 75 cent. de largeur, est couverte d'un 
encadrement de petits panneaux ovales décorés 
chacun d'une figure allégorique très expressive. 

A la loupe on aperçoit, demi-cachés dans les co- 
rolles de certaines fleurs, de petits insectes qui sem- 
blent aspirer leur parfum imaginaire. 

Mais ce qui double le mérite de ces productions, 
c’est la manière dont le médium les obtient. Il 
place à ses côtés, sur une table, une série de.crayons 
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de différentes teintes; il prend au hasard, ou plu- 
tôt sa main est portée mécaniquement sur celui 
dont l'esprit qui l'assiste, veut se servir, et alors le 
sujet et les nuances sont ainsi créés, 

Mme Agulana est une jeune dame dont les fa- 
cultés médianimiques grandissent chaque jour. Elle 
est la compagne d'un simple artisan qui, malgré 
sa modique situation sociale, trouve le moyen de 
consacrer sa douzième-heure à la propagation de 
notre doctrine, (1) 

Une remarque aussi qui a bien sa valeur pour 
affirmer l'authenticité de ces phénomènes, c'est que 
les deux tableaux qui nous ont été offerts furent 
obtenus par notre sœur spirite dans le groupe de la 
rue Sainte-Catherine, devant de nombreux témoins 


et d’après une espèce de défi jeté par des sceptiques 
‘qui semblaient douter de la bonne foi du médium. 


Nous possédons quelques spécimens médiani- 
miques de Mme Agulana, qui datent de deux ans. 
Ses premières productions sont de véritables ébau- 
ches d’un jeune élève qui est aujourd’hui passé 
maître dans ce genre. 

Nous remercions notre sœur Bordelaise et notre 
frère Russe bien vivement de leurs envois. Nous 
espérons que leur exemple sera suivi par les adep- 
tes qui possèdent des communications de ce genre, 
sous quelque forme qu'elles soient. 

La variété ne peut qu'affirmer une fois de plus 
l'origine spirituelle de ces phénomènes si nouveaux 
et si stupéfiants même pour nous les croyants, et 
qui attireront sans doute l'attention des profanes. 


AL. DELANNE. 


LES FLÈCHES D'ARGENT 


Nous avons sous les yeux un volume de vers 
intitulé : « Les flèches d'argent », et du à la plume 
de M. Evariste Carrance, poète agenais. Ayant ha- 
bité pendant plusieurs années la ville d’Agen, nous 
avons, en quelque sorte, assisté aux débuts de l'au- 
teur du livre et nous nous plaisons à constater, 
après la lecture de ses beaux vers, que l'artiste a 
largement tenu ce qu'il promettait. 

Le premier morceau qui nous frappe, c'est « La 
Liberté ». Quels magnifiques élans du cœur dans 
cette pièce! Peut-on parler avec un accent plus 
noble et plus convaincu de cette liberté qui s'im- 
pose aux peuples malgré les agissements des des- 
potes, et qui fait comprendre à l'homme qu'il est 


(1) Mme Agulana est aussi médium guérisseur. Nous 
avons déjà signalé plusieurs de ses guérisons à nos lecteurs 


dans « le Spirilismé ». . 
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TAAN 


bien une créature de Dieu, parce qu’elle vient du 
ciel, et s'allie intimement au progrès, cette autre 
grande loi qui assure à jamais l'avenir de l’huma- 
nité. 

Un peu plus loin, c'est « La Vérité ».Comme il 
est bien dans son rôle en parlant de ce Dieu d'a- 
mour et de pardon, que les spirites conçoivent si 
bien, et auxquels ils sont tous heureux d'adresser 
leurs prières et leurs vœux. Voici venir le prêtre 
qu'il nous dépeint tel qu’il est, parce qu’il a deviné 
toutes ses misères, et qu'il voudrait en faire un ci- 
toyen certes plus sensé et mieux écouté qu’il ne 
l'est en réalité aujourd'hui, 

Lorsque dans « Wissembourg », il parle de nos 
malheurs dans la dernière guerre, comme il est 
vrai, comme il est éloquent!... Quel est donc le 
Français qui pourra lire cet admirable tableau sans 
en ressentir une profonde émotion et sans verser 
des larmes amères? I reste à la hauteur de ce beau 
poëme dans la belle hymne qu'il consacre à la 
Paix, dont il met en évidence les nombreux bien- 
faits, et dont il signale les rapports avec la civilisa- 
tion et le progrès, qu’on ne saurait plus mettre en 
doute aujourd'hui. 

Jl ne pourra résister au désir de réfuter les ca- 
lomnies de quelques-uns, gens déclassés qui cher- 
chent à ridiculiser le poète. Il leur répond en don- 
nant en quelques mots la définition du vrai poète: 
un homme comme tous les autres, mais âme d’é- 
lite et noble cœur dont la lyre résonne en chants 
harmonieux. Nous n’en finirions pas s’il nous fal- 
lait signaler toutes les beautés dont cette œuvre 
fourmille; nous ne pouvons cependant passer sans 
nous arrêter devant ce très remarquable morceau 
intitulé : « À travers la tempête... » et dans lequel 
on trouve un tableau saisissant et malheureuse- 
ment trop vrai de l'état actuel de la société, et de 
l'influence néfaste des écrits si nombreux qui se 
publient chaque jeur, et où l’immoralité le dispute 
au mensonge. C’est au poète, s'écrie-t-il avec 
juste raison, à conjurer le mal, en prenant pour 
drapeau la sagesse expirante | 

Ne semble-t-il pas, en lisantce morceau, qu’on 
doive garder son cœur navré et qu'il ne reste plus 
qu'à désespérer de notre pauvre humanité ? Mais 
non, voici la consolation et, dans, la science, nous 
voyons un splendide tableau présentant les phases 
du progrès que les disciples de cette science im- 
plantent chaque jour de plus en plus,en portani 
haut et ferme le magnifique flambeau de la civili- 
sation, devant lequel il faudra s'agenouiller quel- 
que jour. Nous terminons en félicitant hautement 
notre poète agenais, dont l'œuvre, si re narqua- 
ble à tant de titres, aura sa place marquée dans 
toutes les bibliothèques. 


Nous sommes doublement heureux d'écrire ce 
compte rendu, dans lequel nous nous plaisons à 
rendre justice à une àme d'élite, répondant si bien 
au portrait qu’il trace lui-même du vrai poète. 


Dr REIGNIER. 
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BLUETTE 


Egoïsme et Charité 


Pour la première fois, un petit cerisier se cou- 
vrait de fleurs neigeuses auxquelles succèdent ces 
fruits verts, d'abord, puis rosés, puis enfin vermeils 
et transparents que nous accueillons comme les 
prémices de l’année et dont l'aspect réjouit jeu- 
nes et vieux. 

L'immense verger où se trouvait notre arbre en 
contenait beaucoup d’autres de la même espèce qui, 
tous, étaient également fleuris. 

Dans ce petit coin du monde, la nature, avec ses 
bouquets blancs se détachant sur sa robe vert-ten- 
dre toute perlée de rosée, avait revêtu ses habits de 
noce pour épouser le beau mois de mai, et tandis 
que le ciel bleu illuminait de ses rayons d’or cette 
fête printanière, les pinsons, les pierrots et les 
mésanges, fourmiilant dans les nouvelles ramées, 
faisaient les frais de la musique. 

Le petit cerisier s’associait à l’allégresse générale 
et c'était plaisir de le voir balancer au souffle du 
matin sa charmante couronne modestement incli- 
née. ' 

Cependant, tout près de la haie servant de limite 
au verger, se trouvait un vieùx sapin sombre et 
tout hérissé. 

C'était pour le cerisier un désagréable voisinage. 
Plus d’une fois, déjà, certain vent hostile avait pen- 
ché les branches épineuses sur les blanches fleurs 
de l'arbre fruitier et, quoique celui-ci l'eût sup- 
porté patiemment, ses pétales immaculées n’en 
jonchaient pas moins l'herbe de ce côté-là; mais il 
lui en restait tant encore! D'ailleurs, ne fallait-il 
pas pardonner à celui dont miile tourmentes 
avaient ployé, tordu, brisé les rameaux? Ne l'enten- 
dait-on pas gémir quand l'orage rasait la cime des 
grands arbres du bois? Pitié donc et douce indul- 
gence à celui qui souffre ! 

Notre petit cerisier était, on le voit. d’un heu- 
reux naturel, et souvent il avait laissé tomber vo- 
lontairement quelques-unes de ses douces fleurs 
sur le feuillage noir du maussade sapin. Mais celui- 
ci ne faisait pas mine de s'en apercevoir ou les se~ 
couait dédaigneusement au premier souffle qui 
passait. 
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Toujours égoïste et rechigné, il avait fait son 
ombre impénétrable et froide, afin de n'abriter 
aucune plante utile ou gracieuse; seuls, quelques 
champignons vénéneux croissaient dans cet espace 
humide et l'imprégnaient de leur senteur nauséa- 
bonde. 

Or, un soir, ie ciel se voila soudain. La lune, 
out à l'heure si pure et si brillante, parut blafarde 
et plombée à travers les nuages noirs qu'un vent 
tempêteux faisait courir si vite et bientôt vibrèrent 
au loin les hurlements lugubres de la forêt. 

Le vieux sapin ployait, craquait et semblait près 
de se rompre: mais on eût dit qu'il se complaisait 
en cet état violent et qu’il faisait exprès de se pen- 
cher furieux et menaçant sur le cerisier dont les 
branches reculaient d'autant. Heureusement pour 
ce dernier, l’orage était dañs les hautes régions 
de Pair, si bien que le lendemain, quand la nature 
las sée sembla reprendre haleine, le verger, saupou- 
dré de blanc, témoigna bien de quelques dégâts, 
mais les grands arbres seuls avaient été vraiment 
endommagés et le jeune cerisier, plus protégé que 
les autres par sa taille et sa position était à peu 
près intact. Cependant il ne se souvenait pas d’avoir 
assisté à une pareil désordre depuis que, rompant 
sa coque, il était sorti de cette terre maintenant 
ombragée par ses menus rameaux; aussi pendant 
tout ce tumulte, lui avait-il semblé ouïr des voix 
étranges, mais les rafales du vent les avaient em- 
portées avant qu'il eût pu en saisir la signification. 
Comme il songeait à cette circonstance, le vieux 
sapin encore légèrement agité, se mit à murmurer 
de nouveau et cette fois, le petit arbre comprit son 
langage. 

— Pauvre dupe, lui disait-il, à quoi te serviront 
tes fleurs et pourquoi ne pas les avoir seco'1ées tou- 
tes au gré de la tempête? T’inagines-tu en avoir la 
joie? Crois-tu qu'elles te seront laissées? Vois, le 
vent t'a déjà dépouillé d’une partie de ta parure: 
dans peu le reste sera tombé. Pourquoi ne pas re- 
jeter volontairement au loin, comme une chose 
inutile, ce que la force t'arrachera? Ne caresse pas 
de trompeuses espérances, dans quelques jours, tu 
seras, comme moi, sans grâce et sans attraits; en- 
core aurai-je sur toi l’avantage de n'être impor- 
tuné par personne, car ma destruction seule peut 
être utile à l’homme et, comme je ne suis pas un 
des plus vieux sapins de la focêt, je compte bien 
subsister longtemps encore. 

— Je ne vous envie point ce privilège, répondit 
le cerisier surpris et attristé d’un tel discours; j'ai 
parfois, malgré mon jeune âge, regardé ce qui 
m'entoure et j'ai vu toutes les créatures accepter et 
remplir la mission qui leur fut donnée; je désire 
faire de même à mon tour. Ces fleurs, si frivoles à 


votre avis, recèlent un fruit délicieux, ma plus 
chère espérance; du reste, s’il s’agit de parure, je 
vais en changer, voilà tout. 

— O vanité! Illusion! néant de ce monde, re- 
prit le tentateur, ces fruits dont tu teglorifies, que 
deviendront-ils? Je vais te le dire, arbre inexpéri- 
menté; à peine se revêtiront-ils d'une teinte pour- 
prée que l'on viendra mutiler tes branches pour te 
les ravir; d'ignobles crochets de bois ploieront 
brutalemeuttes faibles rameaux, et cela chaque 
fois que tes petits globes si coquettement suspendus 
tenteront la gourmandise de nos'tyrans. Oui, tu 
sera frustré de ta richesse comme tu vas être déchu 
de ta beauté. 

— Ni lune ni l’autre ne m'appartiennent, repartit 
doucement le cerisier. Je dois mes fruits à tous ceux 
qui peuvents'en nourrir. Heureux d’être utile selon 
mes moyens, mon regret sera de me borner à si peu 
de chose. 

— Stupide créature, fit plus fort le sapin, car le 
vent fraîchissait, ne comprends-tu pas que tu n’es 
même pas sûr de répand re tes bienfaits sur les êtres 
supérieurs qui nous maîtrisent? [l se peut qu’on 
voublie ou qu’on te méprise; qu'arrivera-t-il alors? 
Tes fruits seront la proie de ces insatiables oiseaux 
quinousfatiguenticideleurscrisincessants.[lstesur- 
chargeront de leurs troupes pillardes. Ils viendront 
par centaines, s'appelant les uns les autres et ne te 
laisseront aucun repos que ta dernière cerise ne 
soit dévorée. Voilà certes un bel avenir! Et tu 
crois que tes obligés seront reconnaissants? Tu 
penses qu’ils reviendront parfois sur tes branches 
te chanter un hymne de louanges et te remercier 
de ta générosité? Tu peux t'y attendre! Sais-tu ce 
qu'ils feront? Ils tamèneront leurs nouvelles cou- 
vées au sortir du nid, tu serviras de but à leurs 
évolutionsetpasunne se rappellera tes bienfaits 
passés. Tout cela n'est-il pas fort édifiant et n'eût-il 
pas mieux valu disperser tes fleurs au vent d'orage 
plutôt que de mûrir tes fruits pour des despotes ou 
des ingrats. 

— Quand le soleil nous égaye et nous vivifie, 
quand la brise et la rosée rafraîchissent nos feuil- 
lages poudreux et que les ondées du ciel renouvel- 
lent notre sève, ils ne nous demanden: rien en 
retour. Mes fruits, d’ailleurs, ne doivent-ils pas 
aux soins de l'homme une saveur plus agréable et, 
quand les petits oiseaux se donneraient quelques 
festins à mes dépens, je ne saurais y voir le moin- 
dre dommage; ne sont-ils pas la grâce et la joie de 
nos solitudes? Pourquoi ne leur donnerais-je pas 


| gratuitement ce que j'ai reçu gratuitement etquand 


il m'en coûterait quelque chose, ferais-je plus que : 
mon devoir? i : 
Oh! laisser la jeune fille cueillir pour ses cheveux 
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une de mes branches fleuries ; remplir de mes plus 
beaux fruits les mains tendues des petits enfants; 
donner aux jeunes couvées la pâture et l'abri ; pro- 
téger de mon ombre la violette parfumée; voilà 
pour moi le bonheur! N'est-ce pas pour cela que 
je suis ici-bas? 

En ce moment, l’aile d’un vent doux et subtil 
vint caresser le petit cerisier et l’envelopper d'une 
senteur suave, C'était celui d’un bel oranger dont 
les fruits dorés et les fleurs odoriférantes faisaient 
les délices de la terrasse voisine. Les échos aériens 
lui avaient transmis le langage du jeune arbre et ils 
rapportaient à celui-ci les encouragements de l'ar- 
buste privilégié. Oui, murmuraient-ils tout bas, en 
baisant doucement les fraîches guirlandes, répands 
tes dons, aime, sois utile et bon; c’est là le but de 
toute existence; un jour de dévouement obscur 
est meilleur devant Dieu qu’une longue vie de sté- 
rile gloire, Et les branches du cerisier s’inclinaient 
sous le souffle embaumé, tandis que le vieux sapin, 
se raidissant contre cette salutaire influence, de- 
meurait droit et renfrogné. 


Quelques jours après, il ne restait plus une seule 
fleur sur le petit cerisier; mais ses fruits se déve- 
loppaient sous le sole:l des jours et la rosée des 
nuits; bientôt ils furent mûrs. 


Le sapin profitait de tout vent âpre ou menaçant 
pour soulever ses branches avec dédain; son rica- 
nement passant à travers les rameaux épineux, ar- 
rivait jusqu’à son jeune voisin que le même souffle 
faisait soupirer, car tant d'égoïsme l’attristait pour 
le vieil arbre endurci. Il eût voulu lui faire goûter 
le bonheur qu’il trouvait, lui, à laisser tomber ses 
fruits dans le tablier de la jeune fermière comme à 
voir des volées d'oiseaux s'abattre tumultueuse- 
ment sur ses branches et s'en retourner le bec tout 
rouge, car il fallait les voir, les petits gourmands; 
si la fillette voulait remplir encore une fois sa cor- 
beille, elle devait se dépécher. 

Donc les fruits disparurent comme avaient dis- 
paru les fleurs. Ainsi que l'avait prédit le sapin, 
Tarbre dépouillé ne possédait plus que ses feuilles 
froissées et bientôt jaunissantes, mais il n’en était 
pas moins heureux. 

Pourtant, l'enfant ne revint point s'asseoir à son 
ombre: jamais elle ne répandit un peu d'eau au 
pied de l'arbre desséché par le brûlant soleil d'août; 
les oiseaux, aussi, avaient depuis longtemps oublié 
les régals qu'ils lui devaient. lis l'avaient aban- 
donné pour les pruniers situés à l’autre extrémité 
du verger. Le généreux cerisier était là tout soli- 
taire. 

. Que luï importait! n’avait-il pas fait son devoir 
avec amour? Sans doute il eût désiré produire da- 
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vantage encore pour répandre plus de bienfaits, 
mais, devant se reposer, il tâchait d'acquérir de 
nouvelles forces en vue de Pannée suivante. En 
attendant, il sommeillait aux sereines soirées de 
l'automne et bien doux étaient pour lui les scintil- 
lements du ciel étoilé comme aussi les rayons colo- 
rés du soleil de septembre. 

— Et le sapin ? 

— Le vieux sapin? Hélas ! on m'a conté qu'aux 
premiers jours brumeux de novembre, il avait subi 
la catastrophe qu'il croyait encore si éloignée. 
Certain matin, le cerisier futébranlé par ún contact 
rude et violent; un fracas sinistre et formidable re- 
tentirau loin dans le silence de la forêt. La hache 
du bûcheron venait d’abattre le géant centenaire 
et, dans cette chute, les branches de celui-ciavaient 
une dernière fois heurté le feuillage inoffensif de 
son humble voisin dont le naturel ne se démentit 
point en cet instant suprême; car tandis que les 
autres habitants du lieu se réjouissaient de voir 
disparaître un hôte dont la présence était nuisible 
pour plusieurs, le cerisier laissa tomber sur jui 
quelques gouttes de la rosée qui perlait à ses bran- 
ches. On assure que le moribond dont la sève mé- 
tait point encore tarie, frémit doucement sous ce 
baptême de pardon et l’arbre fruitier ne voulant 
plus se rappeler que ce témoignage de repentir, in- 
clina son tronc flexible encore, pour protéger le 
petit sapin né d'une graine égarée de celui qui n'é- 
tait plus. 

S. Rosen- Duraure. 
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Nous recevons d'Alger les documents suivan:s, 
et nous les publions avec plaisir, car ils prouvent 
que le spiritisme poursuit sa mission ici-bas et con- 
tinue sa marche ascendante au sein de notre huma- 
nité, Puissent nos sympathies fraternelles encou- 
rager et soutenir nos frères d'Afrique cans leurs 
généreux efforts en faveur de la vérité! 


La Rédaction. 


Alger, 27 juin 1888. 
Cher Monsieur Delanne, 


Alger vient d’avoir son premier enterrement 
spirite. Je vous en adresse ci-joint le compte rendu, 
donné par les journaux d'Alger. Cette cérémonie a 
produit le meilleur effet. La foule se massait sur 
le parcours du cortège. Le drap bleu qui couvrait 
le cercueil attirait tous les regards ; vous verrez, 
d'ailleurs, dans ce fragment de journal, les détails 
qui s’y rattachent. 

Mme Maly, la défunte, était médium voyant et 
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écrivain. Elle laisse 1,950 communications d’es- 
prits souffrants, qu'elle ramenait chaque jour. Ces 
communications seront probablement publiées par 
la suite. 

Veuillez bien, de votre côté, publier ces détails, 
en y ajoutant tous les commentaires que vous jnge- 
rez à propos. 

Mme Maly a donné, au retour même de len- 
terrement, la communication suivante : 


« Chers amis, 


« Pleurs ici-bas, fête au ciel, 

«Je suis vraiment touchée du sentiment qui 
vous anime à mon égard. Il est inutile d'entrer 
dans les détails du bonheur que j’éprouve; ma plus 
grande joie fut de retrouver les âmes que j'avais 
soulagées par ma faible prière de chaque jour. 

« Cher Monsieur B..., je dois continuer cette 
mission dans le monde des esprits. Je vous prie 
d'accepter le souvenir que je vous offre, s’il peut 
vous être cher. 

« Chaque jour, répétez la prière que nous fai- 
sions ensemble; et, comme mon mari, je serai le 
guide de ces pauvres esprits qui viendront vers 
vous. 

« Ainsi que je le demandais à Dieu sur terre, 
M. Maly étuitauprès de moi, à mon réveil; il me 
prit la main et me guida dans un nouveau monde 
de paix. 

« Mes chers amis, j'ai suivi mon convoi et vous 
remercie tous. Ne pleurez pas; je suis: heureuse, 
mais ne puis me communiquer plus longtemps. Je 
vais vers mon amie, Mme Letailleur. 


« Marie Brexo, femme Marv. » 


Deux ou trois jours après, nous avons eu de Mme 
Maly une seconde communication, bien plus lucide 
que celle-là ; si vous ie désirez, nous pourrons vous 
‘la faire passer. 

Mon groupe marche toujours très bien; nous 
avons fait, l'hiver passé, beaucoup de prosélytes ; 


mais avec les grandes chaleurs, nous n'avons ‘plus . 


maintenant qu'une séance par semaine, 

Nous avons ramené un grand nombre d'esprits 
souffrants, par les incorporations. (Toujours par 
Louise Diegara, que vous avez vue à Alger, ou du 
moins Monsieur votre père.) 

Je n'ai plus à présent, cher Monsieur G. Delanne, 
qu'à vous prizr d'agréer l'expression de mes senti- 
ments les plus affectueux et les plus divoués. 


Veuve FLASSELIÈRE. 


Voici l’article du journal qui mentionne l'enter- 
rement de Mme Maly: 
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UN ENTERREMENT SPIRITE 


Mercredi dernier, 20 courant, à 4 1/2 du soir, 
Mme veuve Maly, demeurant rue Micheler, 47, à 
l'Agha, a été enterrée suivant les usages spirites, 

Son cerceuil était recouvert par un magnifique 
drap mortuaire bleu, avec bordures et six beaux 
glands en argent. Un soleil, gravé au milieu, est 
entouré des deux inscriptions suivantes : Spirife 
d'Alger et Hors la Charité pas de Salut. 

La levée du corps était 1rès imposante. M. Car- 
bonnel, instituteur honoraire, a lu d’une manière 
bien sentie la prière de circonstance pour les moris. 

Le cortège, qui élait composé en grande partie de 
dames, avait attirél'attention de nombreux curieux. 

Sur les bords de la fosse de la défunte, M. Alaux 
a pris la parole. Dans une courte allocution, il a 
vivement impressionné tous ceux qui l'écoutaient. 
Sans sortir de la thèse générale de la philoso- 
phie spiritualiste, il a fair, en termes heureux, le 
tableau de l'immortalité et des évolutions de l'âme 
humaine. Ses paroles, empreintes de sentiments 
élevés et d'accents touchants, traduisaient avec bon- 
heur les croyances de ceux qui espèrent en lascen- 
sion progressive des êtres et en la succession des 
existences dans le monde universel. 

Ce premier enterrement spirite a été très remar- 
qué. 


L'APOSTOLAT 


Communication obtenue au groupe parisien. 


L’apostolat est de toutes les missions la plus 
digne, la plus grande et la plus consolante qu'il y 
ait au monde. 

Qu'’y a-t-il en effet de plus doux que de vouloir 
et de pouvoir partager avec ses frères aimés les 
bienfaits divins de la foi? Qu'y a-t-il de plus doux 
que de savoir faire aimer, prier et espérer ! Rien 
west comparable au bonheur que l'on éprouve lors- 
que pénétré des vérités éternelles, on peut les faire 
germer dans les cœurs qui vous sont chers. Aucun 
bonheur n'est comparable à celui-là pour les 
âmes tendres. Ne vous hâtez jamais de juger par 
trop sévèrement les esprits, qui font partie de l'ar- 
mée militante du progrès, s'ils tombent meurtris 
dans des combats iniructueux. [ls ne sont pas tou- 
jours aussi coupables qu’on pourrait le supposer, 
ou qu'ils paraissent l'être d’après l'état de votre 
civilisation actuelle. La majeure partie d'entre les 
ouvriers révolutionnaires sont des instruments 
dans la main de Dieu, 
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Vous avez beaucoup à apprendre sur ce sujet et 
vous comprendrez, ou plutôt vous vous ferez une 
idée du mot Eternité — de l’activité de l'esprit, de 
son rôle et de la justice divine, lorsque vous sau- 
rez que chaque esprir, soit incarné ou désincarné, 
doit être brebis et pasteur. Chaque être incarné, 
dis-je, est appelé dans un temps donné à devenir 
directeur et père d'un peuple. Chaque esprit doit 
savoir gouverner. Le passage le plus difficile à 
traverser est le commencement où s'affirme pour 
l'esprit le libre arbitre, la lourde responsabilité de 
ses actes, Là est le péril, les écueils terribles à 
éviter. Si Pon faillit à sa mission, chaque action 
volontairement aveugle ou injuste prépare à les- 
prit des centaines de siècles de peines et de dou- 
leurs (r). C’est alors que l’on pleure, que lon 
gémit, On essaie bien des fois ici-bas de reprendre 
ses forces avant de pouvoir reconquérir la pléni- 
tude de ses facultés intellectuelles que l’on a laissé 
couvrir du voile épais de la matière avant de pou- 
voir goûter de nouveau à la coupe de la vérité. 

Voilà pourquoi tant d'hommes souffrent sur la 
terre sans pouvoir se l'expliquer. Ils sont sous le 
joug des incertitudes et du doute; mais je me hâte 
de le dire, il y a toujours une porte de salut ou- 
verte à ceux-là mêmes quiont été conviés autrefois 
au banquet des joies spirituelles. Ce sont des 
enfants prodigues qui rentrent dans la maison du 
Père. Ils y seront reçus avec tout l'amour et la ten- 
dresse du cœur le plus tendre et le plus riséricor- 
dieux de celui qui nous a tous créés pour le bon- 
heur et qui a, dans sa sollicitide, placé à nos cotés 
un ami fidèle et compatissant qui, connaissant tous 
les combats de votre monde, ne vous abandonne 
jamais, même à votre insu, quelles que soient vos 
tristes positions sociales et les luttes difficiles aux- 
quelles vous soyez appelés. 

J'ei été obligé, mes frères bien-aimés, de vous 
parler de ces choses-là afin de vous faire bien com- 
prendre ce qui vous a été révélé. Quelle que soit 
la position matérielle de l'esprit, il ne peut plus 
rétrograder, ni oublier ce qu'il a acquis, La foi 
‘ne peut plus s'éteindre; elle est plus ou moins ar- 
dente, clle peut paraître tiède, mais elle a besoin 
d'être stimulée en quelque sorte lorsque l’on a été 
longtemps dans un milieu contraire à son dévelop- 
pement. 

Voilà où l'apostolat devient un bonheur véri- 
table, car on n'a qu'à rallumer l'étincelle spiri- 
tuelle par la raison pour ramener ces esprits dans 
la voie de la vérité. Nous vous avons pris pour la 
plupart dans ces mêmes conditions. Une majeure 
a ————— 

(i) Il est bien entendu que nous laissons à cet Esprit 

oute la responsabilité de ses assèrtions. 


1 


. 
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partie de la première phalange chrétienne s'en était 
détachée pour prendre -part exclusivement aux 
luttes matérielles; beaucoup avaient trop préjugé 
de leurs forces et sont restés meurtris sur la route. 

Mais l'esprit divin ne s'était point retiré de leur 
cœur, le rayon lumineux de Ja foi ne s'y était pas 
complètement éteint. 

Et leurs regards cherchaient à travers leur rai- 
son cette insaisissable Jueur, ce je ne sais quoi 
indéfinissable, ce fluide mystérieux qui est comme 
un aimant attractif émané du foyer divin et se 
repose sur chaque être créé, qui dépose en lui les 
germes de toutes les facultés spirituelles. 

Je continuerai cette étude que j'ai besoin de 
développer plus largement, afin de bien vous faire 
comprendre pourquoi chaque incarné ne peut pas 
jouir des mémes facultés. 

Que la paix du Seigneur soit dans vos cœurs et 
que sa sainte bénédiction soit sur vous. 


JEAN. 


ECHOS 


Est-ce que par hasard on va pouvoir étre spi- 
ritualiste sans crainte de déplaire aux gens bien 
pensants? Est-ce que Büchner va être relégué dans 
le silence où lattendent tant d’autres pontifes, 
morts pour avoir trop pontifié ? 

Ces réflexions mont été suggérées, en entendant 
l’autre jour, à l'enterrement de M, Castagnary, 
directeur des Beaux-Arts, c'est-à-dire dans une so- 
lennité presque officielle, M. Laferrière, vice-pré- 
sident du Conseil d'Etat, prononcer les parolés 
suivantes : 

« Le mal resserrait chaque jour son étreinte et le 
voilà, lui, le bon travailieur, transporté dans 
l'éternel repos... ou plutôt dans les activités incon- 


nues de là-haut ». 


* 
* k 


Dans une étude sur Victor Hugo et signée Sa- 
peck, dans’ le Radical du 16 mai, je trouve les 
quelques lignes suivantes relatives aux croyances 
spirites du grand penseur: 

. Au bout d’une table, dans la salle à manger, 
une chaise bizarre et mystérieuse, fermée par une 
chaîne de fer. C’est la chaise où, selon la philoso- 
phie de Hugo, les anciens viennent s'asseoir pendant 
le repas, invisibies mais présents : absentes, ad- 
sunt ». 

Rappelons que c'est ce même Radical qui na- 
guère raillait avec plus ou moins d’esprit les « tour- 
neurs de tables... et de têtes s. Est-ce que peut- 
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| être ce qui est ridicule chez votre serviteur serait 
original chez Hugo? ou plutôt est-ce que le Radi- 

| cal serait tout simplement revenu à la raison, en 

j ne raillant plus une opinion, sans autre motif que 
parce qu'elle n’est pas la sienne ? 


* 
+ + 


l 

| 

| Nous avons reçu une publication nouvelle 
l'Eclair de Vérité, de Bordeaux; cette revue n’est 
rédigée que par des esprits, autrement dit ne con- 
tient que des communications. Nous applaudis- 
sons de tout cœur à toute œuvre de propagande, 
mais beaucoup de spirites regretteront. de voir se 
manifester dans ce nouvel organe des tendances 
semi-religieuses qui ne me semblent pas convenir 
à une feuille spirite. 

Signalons encore Alcance a la alborada, journal 

spirite gratuit, tiré à.3,000 exemplaires, qui vient 
de paraître à Sagua-la-Grande (Cuba). 


* 
LE: 


Mot de la fin authentiqueentendu aux dernières 
élections municipales : 

— 1] ne faut pas voter pour lui : 
rical. 

— Je le croyais libre-penseur, 


— Ça ne fait rien: clérical tout de même. 
—?? 


c’est un clé- 


— Oui, oui, libre-penseur, mais bondieusard. 
-— l! 
| — Figurez-vous qu'il croit qu’une fois qu'on est 
| mort, on se dénature dans un autre être. 


HISTOIRE VRAIE 


— 


— Qui est suspertitieux ici? interrogea le capi- 
taine Smitt, un jeune hussard du meilleur monde 
et de la plus belle mine. Quant à moi, je vous as- 
sure que je ne l'étais pas à vingt-deux ans, et que 
si vous prétez l’oreille à l’histoire authentique que 
je vais raconter, vous pourrez me croire sur parole. 
Ce bizarre et triste incident de ma jeunesse ne m'a 
pas affolé du merveilleux, mais il m'a donné, je 
Pavoue, une salutaire appréhension du surnaturel, 
et vous ne me feriez pas tourner une table ou in- 


térroger un esprit, du reste, je suis dars mon rôle. 


Nous autres militaires, nous ne connaissons d'ad- 
versaires que ceux qui sont en chair et en os, 
On étais à la fin d'une charmante soirée intime 


LE MAUVAIS ŒIL 
| 


chez M.er Mme Evans. Les lumières commen- 
çaient à pälir, les feux à décliner. C'était ce mo- 
ment demi-solennel où court dans les réunions 
une sorte de frisson magnétique, le vrai moment 
des histoires de revenants. 

Aussi, ce qui restait d'invités dans les deux sa~- 
lons se pressa-t-il en ur cercle chaleureux d'audi« 
teurs autour du capitaine et il commença son ré« 
cit: 

— Avant d’appartenir au corps honorable de 
la cavalerie dont je fais partie actuellement, j'étais 
entré dans un régiment d'infanterie, alors en quar- 
tier à Edimbourg. La valse, cette danse trop sa- 
vanie pour notre temps superficiel, était en hon- 
neur. Pas un homme du monde n'était censé n'y 
pas exceller. Cependant je tenais de famille une 
assez grande indifférence pour cette importation 
chorégraphique étrangère. Ma mère surtout l'avait 
en horreur, en vraie petite fille qu'elle était a’un 
célèbre pasteur puritain ; et avant mon départ, elle 
exigea de moi la promesse de ne jamais valser. Je 
le lui promis, mais tout naturellement, avec cera 
taines restrictions mentales, vue la futilité du su- 
jet. 

Je ne fus pas longtemps avant d'oublier mon ser« 
mest. Tous mes amis et mes meilleurs camarades 
de régiment valsaient à ravir, et je vis bientôt que 
pour mériter la considération de notre charmante 
aristocratie, — pour m'attirer la faveur des dames, 
surtout, — cette danse aérienne était de rigueur. 
C'était, dans nos salons habituels, une vraie course 
àla valse. A peu dc chose près, on y eût donné des 
prix, comme au steeple-chase. Je me plaçai doci « 
lement sous le haut patronage de Lady Gray, une 
des plus jolies femmes de l'Ecosse, que son rang 
etsa beauté faisaient l'âme des salons, Je {us par- 
jure à ma promesse, j'appris à valser. Notre mère 
Eve a des survivants dans l'austère Ecosse, tout 
aussi bien qu'en France. 

Il faut dire que le remords empoisonna mes pre- 
miers triomphes. Mais la nécessité de plaire à tous 
dans une société dont je me sentais l’idole, était à 
mes yeux une excuse sortable. N'importe. J'avais 
besoin de me le répéter cent fois par jour à moi- 
même pour vaincre les scrupules que soulevait en 
moi cette petite félonie; carje chérissais et vénérais : 
ma sainte mère, et je n’en rongis pas, l'âge ni l'af- 
firmation de ma personnalité n'ont pas affaibli en 
moi ce culte des jours de mon enfance, 

Comment il se fit que ma vanité eut raison de 
ces beaux sentiments, je ne sais: mais je devins 
bientôt le plus habile valseur d'Edimbourg, un 
vrai virtuose, une étoile chorégraphique. On se 
disputait ma personne dans tous les plus brillants 
salons, les invitations me pleuvaient comme grêle. 
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Je ne savais à qui répondre : je faisais tourner les 


plus johes têtes, et ma foi, la mienne suivait le 


courant. 

Une des plus charmantes familles de la capitale 
était la famille Graham. J'y étais fort bien vu, et 
elle m'apportait une confiante et douce intimité. 
M. et Mme Graham avaient une ravissante habita- 
tion, située à une douzaine de milles de la ville. 
C'était une de ces vastes et majestueuses demeures 
que la Grande Bretagne des Stuarts a vues s'élever 
sur les ruines de ses anciennes forteresses féodales, 
et qui ont gardc quelque chose de leur style et de 
Teur aspect général. Celle-ci surmontait une hau- 
teur couronnée de belles forêts de pins, ct ses don- 
jons noircis se dressaient fiers et mélancoliques sur 
ce fond de sombre verdure, austères comme le 
reste du paysage, voilés de la majesté de leurs 
souvenirs. 

Inutile de dire que l'intérieur de cette belle de- 
meure n'était heureusement pas aussi sévére que 
ses dehors. Quoique le goût de ses propriétaires 
fût trop délicat et trop correct pour y admettre un 
luxe criard et trop moderne, ni l'élégance, ni le 
conloriable n’y manquaient : c'était un rêve des 
mille et une nuits. 

Il fallait posséder le goût du beau dans sa quin- 
tessence pour associer aussi habilement l’ancien 
au moderne, le grandiose féodal au voluptueux 
bien-être de notre époque. Aussi le castel de lord 
Grahan était-il réputé par toute l'Ecosse comme 
une merveille de goût et d'art. 

Un jour, il y avait grand bal à Graham. C'était 
le 25 décembre. Il m'en souviendra toujours. 
Comme il est d'usage en Ecosse de fêter solennel- 
lement la Christmas. toujours terminée par son 
souper traditionnel et son gâteau à surprise, les 
salons de Lady Graham avaient réuni ses relations 
et ses amis à tous les degrès d'intimité. Quant à 
moi, on me retint familièrement comme d’habi- 
tude jusqu'après le souper, — l'heure des douces 
causeries, le cercle des vrais intimes. 
` — Mon cher capitaine, me dit Lady Graham, 
vous avez fait valser bien assidûment ce soir une 
charmante jeune fille, miss Jane Gordon. C'est 
sans reproche cue je vous le rappelle, ajouta-t-elle 
avec une nuance de malice, et d’ailleurs ce serait 

` bien inutile, car je crois que ses beaux yeux ont 
fait leur effet sur vous comme sur tout le monde, 
— effet magique, — dit-on, tenez-vous en garde, 
capitaine. 

ll était vrai que j'avais subi, à peu près du 
moins, la fascination des beaux yeux dont me par- 
ait mon aimable hôtesse, Cependant leur souve- 
nir n'éveillait pas en moi la sympathie qu'elle sup- 
posait. J’avais, au contraire, lutté toute la soirée 
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contre cet attrait singulier avec une sorte de dé-. 
fiance instinctive que je ne m'expliquais pas da- 
rantage que cet attrait lui-même, et je me sentais 
encore gêné par l'impression étrange que j'en avais 
gardée, e: dont se ressentait encore tout mon étre, 

Lady Graham crut m'avoir intimidé. 

— Ne méditez pas votre réponse, me dit-elle avec 
une pointe d’ironie. On la lirait presque dans vos 
yeux. 

— Vous surfaites la situation, chère lady, lui 
répondis-je en riant à mon tour, et je vous sur- 
prendrais beaucoup si j'essayais de vous définir 
l'impression que cette singulière personne m'a lais- 
sée. Certes, c'estune belle et douce créature: mais 
le sombre éclat de ce beau regard est quelque chose 
chose d'insoutenable. ' 

— Allons, bon! Lui aussi! interrompt lady 
Graham. Vous ne païtrgez donc pas le scepticisme 
français à l'endroit de-nos superstitions écossaises ? 
Eh bien ! vous êtes dans le vrai, car — faut-il le 
dire?.— continua-t-eHe, à un homme de votre 
valeur, à un esprit fort, Jane Gordon passe dans 
notre monde pour une de ces mystérieuses créa- 
tures douées du privilège fatal de lire dans 
l'avenir. | 

— Une somnambule { m'écriai-je avec avec un 
franc rire qui sembla froisser les convictions de 
mon aimable amie. | 

(A suivre), 


AVIS 


L'un de nos rédacteurs chargé des articles bibiio- 
graphiques étant absent, nous nous bornons, pour 
aujourd’hui, à l'annonce des revues suivantes, 
nous réservant d'en donner prochainement le 


compte rendu. 
LUX 
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LES SPIRITES AU BAGNE! 


Ah! l’aimable homme, le charmant journaliste 
que M. Pierre Véron, le spirituel{(?) rédacteur 
en chef du « Journal amusant» et du « Chari- 
vari »; on voit qu’il a l’habitude de traiter aisé- 
ment toutes les questions, il se joue des difficultés 
avec art et montre un gracieux scepticisme au su- 
jet du spiritisme. Pour lui, il suffirait simplement 
d'envoyer les Spirites AU BAGNE, afin de couper 
court à leur propagande. Vous croyez, peut-être, 
lecteur, que j’exagère, hélas! non; il suffit de lire 
la chronique de tête du « Journal amusant » en 
date du 21 juillet pour vous convaincre que je 
reste textuellement dans la réalité. 

A propos d’un procès ayant pour objet une dona- 
tion faite par un vieillard à un spirite, M. Véron 
part en guerre et déclare que la sottise humaine est 
incurable et qu'il faudrait que la loi se chargeât de 
- protéger les faibles d'esprit. Il voudrait, cet ai- 
mable homme, qu'on nous envoyât simplement 


simple et à la portée de tous. Mais ce bénin per- 
sonnage oublie totalement de nous dire comment 
serait libellée cette loi. Sur quelles considérations 
pourrait bien s'appuyer le législateur ? 

Est-ce au nom de la morale qu’il parlerait ? 
Dans ce cas, nous pourrions lui faire observer que 
nous enseignons l’amour du prochain, le relève- 
ment de l'être par l'effort incessant fait sur lui- 
même, et qu'en donnant la preuve expérimentale 
de la survivance et de la responsabilité des actes, 
nous apportons au monde le plus puissant levier 
de moralisation. Est-ce au nom de la science que 
serait formulé le verdict? Oh! alors, nous avons 
encore plus beau jeu. Ce n'est pas seulement une 
exception glorieuse que noûs pourrions compter 
dans nos rangs, c'est l’universalité de l'élite scien- 
tifique du monde entier. Avons-nous besuin de 
rappeler encore que les Crookes, Warley, Alfred . 
Russel, Wallace, de Morgans, Fechner, Zoëllner, 
Ulrici, etc., nous ont apporté le témoignage au- 
thentique de leurs patientes investigations. Sans 
doute M. Véron ne connaît pas ces gens-là ; quand 
on est rédacteur au « Charivari », on n'est pas 
tenu d'être au courant des idées scientifiques, on 
se contente de se creuser l'esprit chaque jour pour 
faire des mots, mais le public studieux a d’autres 
visées et il trouverait singulièrement étrange une 
condamnation qui ne serait pas appuyée sur la 
logique et la raison. 

I: est curieux de voir quelle férocité inconsciente 
déploient ces amuseurs, ces futiles, lorsqu'ils se 
trouvent en face du grand problème de Vau- ielà. 


' Habitués à ‘traiter avec désinvolture les plus graves 


questions, ils ne craignent pas de se porter aux 
plus extrêmes limites pour tout ce qui leur parait 


aux galères! Vous voyez que le remède est bien I en désaccord avec leurs petites idées. Le bague, 
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M. Véron, parbleu vous n'y allez pas de main 


morte et je vous remercie sincérement au nom des | 


quelques millions de spirites qui peuplent le monde 
à l'heure actuelle. Mais avant de nous déporter, 
vous jugerez bon que nous en appelions devant la 
science et la raison de votre jugement. 

Vous nous qualifiez d'imbéciles, ce qui n'est 
pas aimable pour nous, mais qui devient absolu- 
ment intolérable pour vos amis, MM. Victor Hugo 
et Vacquerie. Si j'ai bonne mémoire, il me souvient 
d’avoir lu souvent des éloges dithyrambiques sur 
le grand poëte, sur l’homme politique qui repré- 
sentait à vos yeux le summum des facultés humai- 
nes ; pourquoi danc, alors, le mettez-vous aujour- 
d'hui au rang des niais ? Serait-on un génie dans 
une cértaine branche de l'Esprit humain etun 
crétin lorsqu'il s’agit de spiritisme ? Nous connais- 
sons ce genre de critique et MM. Bersot et Jules 
Soury nous ont habitués à cette polémique hai- 
neuse, mais nousattendions mieux d'un homme 
d'esprit et d'un républicain qui devrait avoir des 
idées élevées et généreuses. 

Voulez-vous simplement parler des gens sans 
aveu qui exploitent les plus nobles causes, alors 
M. Véron, pous sommes du même avis et j’ajoute- 
rai que nons ne vous avons pas attendu pour flé- 
trir énergiquement les misérables qui exploitent la 
crédulité humaine. Nous avons depuis longtemps 
répudié énergiquement toute promiscuité avec les 
gens salariés qui font métier du spiritisme ; nous 
ne voulons pas, nous qui sommes d'honnêtes 
gens, être mêlés à la tourbe impure qui trafique 
bassement de la médiumité et qui bat la grosse 
caisse sur la tombe des morts | 

Notre idéal est plus haut, nous ne mélons aucune 
speculatión personnelle à la propagande de la vé- 
rité et c'est l’âme pleine d’aspirations vers la jus- 
tice, la liberté et la fraternité, que nous’apportons à 
nos frères les paroles de vérité qui les rendront 
meilleurs. Avant de parler du bagne, M. Véron, 
sachez à qui vous avez affaire et n’englobez pas 
dans une même réprobation les philosophes avides 
des recherches occultes et les louches personnages 
qui ne voient dans le spiritisme qu'un moyen d'as- 
souvir leur rapacité, ` 

Vous sauriez aussi, M. Véron, si vous vous don- 
niezla peine d'étudier un sujet avant d’en parler, 
que nous sommes des rationnalistes, que nous 
n’admettons que ce qui nous est démontré expéri- 
mentalement, que tout ce que nous enseignons est 
‘rigoureusement positif et qu’il n'est plus permis 
aujourd'hui de se contenter des spirituelles °?) 


plaisanteries qui avaient cours il ya vingt ans au 


sujet de nos idées, 
Vous êtes un personnage important, M. Véron, 


une colonne du Journalisme contemporain, mon- 
sieur, mais croyez-en un humble d'esprit, il ne faut 
jamais parler que de ce que l’on connaît, sans quoi 


on s'expose à dire des... inexactitudes qui témoi- ' 


gnent trop de naïveté chez un homme d'esprit. 
l Allons, allons, étudiez, et, après, si vous nous en- 
voyez au bagne, au moins vous saurez pourquoi. 


GABRIEL DELANNE. 
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LES SECTES DANS LE SPIRITISME 


On était à l’époque Horissante de Rome, c'est-à- 
dire au complet développement du ‘paganisme. On 
allait jusqu’à adorer le Divus Argustus, quand, 
du fond de la Palestine, s'éleva un homme dont 
la doctrine pleine de charité attira les regards du 
monde d'Orient : c'était Jésus, Esprit éminem- 
ment supérieur, qui apportait aux hommes les lu- 
mières d'en haut, À peine ses enseignements 
étaient-ils propagés, que partout surgirent des lut- 
tes. On fit en Italie des hécatombes de chrétiens. 
Ceux-ci à leur tour vainquirent leurs oppresseurs ; 
mais aussitôt leur triomphe, de funestes disseusions 
éclatèrent entre eux. Il se forma des partis, d'où 
sortirent des sectes irréconciliables., La paix fut 
longtemps treublée, D'abord, on ne s'attaqua que 
de parti à parti; mais dans la suite, des guerres 
religieuses inondèrent de sang le sol de plusieurs 
nations. O Religion de fraternité entre toutes, 
était-ce donc là l'avenir que ravait destiné ton 
auguste fondateur? Ta mission était de faire ré- 
gner la paix sur la terre, et qu’ont fait tes minis- 
tres? Ils ont jeté le trouble dans les âmes et fait 
naître partout le doute ou l’incrédulité. 

Mais Dieu a vu qu'il était temps de faire revivre 
la foi; il fallait pour cela frapper les hommes par 
des manifestations sensibles : il permit aux Es- 
prits de communiquer avec les mortels, pour 
leur enseigner la vraie religion, faussée par l'Eglise. 
C'est ainsi qu’à la fin de 1847 le Spiritisme se dé- 
voila tout à coûp aux yeux des humains, par des 
bruits produits dans une maison qu’habitait la fa- 
mille Fox, en Amérique. Il prit de l'extension et 
fut bientôt connu en France. Allan Kardec est le 
premier qui ait condensé dans des livres spéciaux 
les enseignements des Esprits. Ces ouvrages ont été 
répandus ; ils sont devenus le fondement de la doc- 
trine nouvelle. Non pas que l'auteur du Livre des 
Esprits ait eu la prétention de tout dire, de tout 
expliquer; loin de là : il a jalonné la route, en di- 
sant à ses successeurs : « Marchezl » Des. progrès 
merveilleux se sont déjà accomplis : le Spiritisme 
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est maintenant accepté par la science, sceptiques 
et athées sont obligés de s’incliner et de croire; des 
sociétés se fondent dans les grandes villes, des jour- 
naux mettent des questions à l'étude, Mais fallait- 
il, parce que, dans ce vaste champ d’exploitation, il 
y a toujours à recuéillir, fallait-il qu'après un quart 
desiècle les œuvres du Maître fussent attaquées jus- 
que dans leur base? C'est pourtant ce qui se/produit 
aujourd'hui. Des feuilles se disant bien inspirées, 
et qui s’intitulent du beau nom de spirite, vien- 
nent affirmer que c'est la matière qui régit le 
monde, que Dieu n’est qu'un mythe, que la prière 
est chose inutile, ridicule même ; que nous, « spi- 
rites de la première heure, » nous n'obéissons qu’à 
des’ sentiments d'une servile soumission, » d'un 
«` humiliant arbitraire, » lorsque nous adorons 
l'Auteur de notre être, etque nous prions pour nos 
frères malheureux ou pour nous-mêmes. Ainsi 
tandis que les vrais spirites s'efforcent, avec l’aide 
des bons esprits, de consolider, de développer 
l'œuvre d'Allan Kardec, des philosophes nouveau- 
venus veulent y introduire le matérialisme. Pour 
donner une preuve de ces tendances bizarres, nous 
allons dire quelques mots au sujet d’un long ar- 
ticle intitulé : Résumé des théories de l'Esprit 
Jean, que vient de publier la Vie Posthume. ` 

< Il n’est pas de punition, il n'est pas d’expia- 
« tion, il n’est pas de justicier céleste appesantis- 
« sent sur l'humanité son inexorable rigueur... » 
a révélé à la Vie Posthume l'Esprit Jean. Le vrai 
justicier, c'est la nature, « formée de trois principes 
« coéternellement et indissolublement liés entre 
« eux : l'Esprit ou force, la Matière ou forme, le 
« Fluide universel ou mouvement. » D'après l'Es- 
prit Jean, Dieu n'interviendrait nullement dans les 
choses humaïnes, pas même sans doute dans le 
gouvernement de cet univers infini qui est son œu- 
vre! C’est la négation de la Providence, 

Le collaborateur de la Vie Posthume lui apprend 
aussi que l'incarnation n’est autre chose que le ré- 
sultat d’une force aveugle. « Elle est identique, 
< dit-il, à l’action mécanique qui détermine pro- 
« gressivement la mort charnelle; elle aboutit, 
« comme cette dernière, à une nouvelle situation 
rade l'être immédiatement conséquente de celle 
« qu’il abandonne. » — Pourquoi ne pas admettre 
que l'homme sensuel, un riche égoïste, par exem- 
ple, qui s’est livré à tous les appétits sans se sou- 
cier de ses frères indigents, puisse prendre une 
nouvelle incarnation — dans une situation diffé- 
rente alors -— précisément parce qu'il a mal usé de 
sa vie charnelle précédente? Ce serait le fait, non 
d'une loi physique, mais de sa volonté ou de celle 
de Dieu. 

L'Esprit Jean va sl loin encore : « L’ê tre, dit-il, 
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« progresse matériellement dans lavie, spirituelle- 
« ment dans la mort,et fluidiquement dans le som. 
« meil. » Ainsi, l’être, à l’état d’incarné, ne saurait 
concourir à son progrès spirituel! Il lui faudrait 
attendre l'état d'erraticité pour se débarrasser de 
ses vices! Quelle sanction donnez-vous donc à Ja 
vertu, au combat des passions, au sacrifice, aux 
actes de dévouement dent notre monde, grâce à 
Dieu, est encore assez souvent témoin? : 

Expiation, choix, épreuve, nous dit-on, ne sont 
que de vaines utopies. Îl est un autre mot qui, pour 
la Vie posthume, n'est pas moins vide de sens : c'est 
celui de mission. Aux yeux de cette feuille, la vie, 
dans toutes sus formes, n’est qu'une nécessité, Pas 
plus pour Confucius, Socrate, Galilée, Newton, que 
pour le dernier des hommes, elle ne voit une déro- 
gation à la « loi des conséqnences naturelles », qui 
veut que chacun occupe dans la vie, à l'état de 
l'incarnation, « la place à laquelle lui donnent 
droit son mérite et ses acquis personnels. » D'où 
on pourrait conclure que les martyrs de la vérité, 
par exemple, ne méritaient pas, lorsqu'ils sont 
venus s'incarner sur la terre, un autre sort que 
celui qu'ils ont subi ! 

Vous aussi, ô Jésus, on vous soumet à la loi « des 
conséquences naturelles » : on vous fait naître en 
ce monde inférieur, parce que votre mérite et vos 
1 acquis personnels » vous appelaient là.., Quelle 
injure! Non, certes, vous m'aviez pas à subir pour 
vous-même cette nécessité : c'était une mission 
sublime que la vôtre! Mission de paix, de frater- 
nité et d'amour, accomplie dans le plus grand des 
sacrifices ! 

Et Jeanne d'Arc, donc! dira-t-on de même 
qu elle n’était pas chargée d'une mission? Si son in- 
carnation au milieu de simples villageois n'était que 
la résultante forcée d’une loi naturelle, pourquoi, 


„humble bergère, quitte-t-elle à dix-huit ans sa 


famille, son troupeau, son clocher, pour se mettre 
à la tête d'une armée et courir au secours de la 
France, écrasée sous le pied du vainqueur? Niera- 
t-on que des voix d'en haut dictaient à la jeune 
héroïne la conduite qu’elle avait à suivre pour ré- 
pondre aux vues de la Provience sur la patrie 
malheureuse? Son histoire nous dit qu’elle était 
chargée par le ciel d'une mission, et qu'elle l’a 
accomplie d'une manière merveilleuse. 

La Vie posthume exprime l'espoir que bientôt 
l'Esprit Jean donnera à l’humanité e une idée plus 
précise du monde périsprital, que n'ont su le faire 
jadis les Esprits supérieurs, de légendaire mé- 
moire. » De grâce, arrêtez-vous! Ces théories nou- 
velles ne satisfont ni notre raison ni notre cons- 
cience; or, ces deux guides, avec nos inspirateurs 
personnels, que nous devons bien aussi consulter, 
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nous disent qu’on ne doit pas confondre la matière 
avec l’Eprit, ni la créature avec le Créateur ; qu'une 
sage Providence régit toutes choses ; que Dieu, la 
souveraine Puissance, a droit à nos hommages; que 
la prière peut être efficace pour le progrès ou le 
soulagement des âmes; en un mot, que les pre- 
miers initiateurs du Spiritisme étaient dans la voie 
de ja vérité : nous les y suivrons 


DEMOPHILE 


—_———— hp — 


LA MAGIE AU XIX SIÈCLE 


La connaissance de l'avenir a été de toutes les 
préoccupations de l’homme la plus persévérante. 
On la rencontre, au berceau de l’histoire, dans les 
peuples; elle traverse toutes les époques, occupe 
toutes les sectes religieuses ou philosophiques et, 
de nos jours, elle hante encore certains esprits. 
Comme les sciences naturelles, la science de l’âme 
était primitivement dans la main des prêtres; il 
n'y a rien d'étonnant que l’art de la divination 
anpartienne, dès lors, au culte qui en réglera l'usage 
après en avoir enseigné le secret aux seuls initiés, 

Dans la langue platonicienne, la Magie est l’art 
d'honorer dignement les dieux. On cherchera donc 
à se les rendre favorables en leur rendant le culte 
qui leur est dû; on imaginera toutes sortes de puri- 
fications, d’incantations, de sacrifices expiatoires 
pour entrer en commerce avec eux. Cela est dans 
la logique et ne saurait nous étonner. Celui-là 
même qui devait régénérer les sciences parles intui- 
tions de son génie, Bacon croyait à la magie. 

En réalité, tout oscille entre le monde des corps 
et le monde des esprits; les cosmogonies les plus 
anciennes et les plus célèbres reposent sur la con- 
ception de ces deux mondes. Il semble qu’il y a 
deux sources de connaissances qui, si elles ne sont 
pas tout à fait étangères, paraissent néanmoins 
indépendantes sur bien des points et exiger des 
procédés spéciaux d'investigation; une seule et 
unique méthode ne saurait leur être applicable, on 
s'en aperçoit bien vite aux résultats. 

Jetons un coup d'œil sur les mystérieuses prati- 
ques du passé, sur les traditions et l’histoire de la 
magie; cela nous permettra peut-être de mieux 
interpréter les phénomènes étranges qui, sous diffé- 
rents noms, nous occupent de nos jours. Nous 
avons dit que la divination était le sujet principal 


des opérations magiques; mais, si dans le but de | 
ces opérations pratiquées par les mages et les pré- ! encore chaud des captifs égorgés qu’elles lisaient 
tres des antiques mystères est le même, les procédés ! les signes prophétiques. 


de divination variaient beaucoup. Il y avait lastro- 
logie (divination par les astres), la chiromancie 
(divination par la main), la pyromancie (divination 
par le feu), Pey dromancie (divination par l’eau), 
la catoptromancie (divination par les miroirs, etc., 
etc. On trouve l'énumération des divers genres de 
divination des Grecs dans la Symbolique, de 
Creuzer. 

Il arrivait souvent que plusieurs genres de divi- 
nation étaient simultanément employés; c'est 
qu'au fond le principe était le même : la théurgie. 
Nous ne parlerons que de la divination par l’eau 
(hy dromancie) et de la divination par les miroirs 
(catoptromancie). 


NOTES HISTORIQUES 


Varouna, le dieu indien de l'Océan, donna au 
Gange ses vertus purificatrices; il deviendra plus 
tard Neptune, le dieu des mers de la Grèce et de 
l'Italie. On sait aujourd’hui que l’image de l'Esprit 
flottant sur les eaux appartient à la Genèse de 
Moïse et de Manou. | 

Dans le Zend-Avesta de Zoroastre, nous voyons 
que le culte de l’eau était pratiqué dans la religion 
des Parses. Il en est de même en Egypte. Mercure 
Trismégiste dans une vision sublime est ravi dans 
le monde des idées; il voit s'échapper de l’eau une 
fumée, et de cette. fumée sortir un son comme la 
voix de la lumière. 

Dans les cérémonies égyptiennes, le sfoliste tenait 
en main le vase aux libations, puis venait le pro- 
phète ou le voyant, portant devant son sein l’hy- 
drion, vase à eau lustrale. La description donnée 
par Clément d’Alexandrie est confirmée par les 
monuments de l’ancienne Egypte. 

Parmi les produits des fouilles de la mission 
Dieulafoy déposés récemment au musée du Louvre, 
se trouvent des cylindres gravés en marbre qui 
donnent des scènes de magie. Ces cylindres ont été 
trouvés dans le palais de Suse construit par un 
souverain de la dynastie perse des Achémides, 
Artaxercès Mnémon, qui régna de 402 à 362 avant 
notre ère. , 

Les Druides cherchaient dans le sang des victimes 
les secrets de leur propre destinée ou le snccès 
d'une bataille prochaine et l'avenir de leur patrie. 
Des prêtresses aux pieds nus, aux vêtements blancs 
retenus par une ceinture d’airain, accompagnaient 
chez les Kimris transrhénans toutes les opérations 
militaires. C’est dans une coupe pleine du sang 
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Une druidesse qui professait en secret l’ancien 
culte. prohibé avait annoncé à Alexandre Sévère» 
au moment de son entrée en Gaule, la mort qui l'at- 
tendait au bord du Rhin. 

Aurélien, sans autre enfant qu'une fille, voulut 
savoir ce que deviendrait la puissance souveraine. 
« Aucun nom, répondit la druidesse qu'il consul- 
tait, ne prévaudra dans la République sur le nom 
des ‘descendants de Claude. » Or, Constance était 
petit-neveu de Claude le Gothique. 

La pythie de Delphes prophétisait au moyen de 
libations qui se faisaient dans le temple. Les pré- 
tres lui faisaient baire Pudor létéion, l'eau léthée, 
avant de monte: sur le trépied, pour lui faire ou- 
blier ce qu’elle dirait durant l'inspiration. 

En Etrurie, d'où Rome a tiré la science au- 
gurale, le bruit des flots avait une signification divi- 
natoire, et du fond de l’abîme liquide sortaient les 
révélations des prophètes et des dieux. 

L'eau des fleuves et des fontaines recevait un 
culte particulier. Un oracle de Dodone ordonnait 
des sacrifices au fleuve Achéloïüs. 

Dans l'Odyssée, Ulysse va dans le pays des Cim- 
mériens pour consulter l'ombre de Tirésias, à la fon- 
taine de Tilphossa, située près de son tombeau et 
du monument de Rhadamanthe. 

La vierge de l'Inde, Dévaki, entend, prés de la 
fontaine de Madura, les Dévas qui chantent à son 
oreille : « Gloire à toi, Dévaki ! Il viendra couronné 
de lumière, ce fluide pur (akasa) émané de la gran- 
de âme. et les étoiles pâliront devant sa splendeur. » 
(Atharva- Véda). 

N est-prescrit dans le Talmud à celui qui a été 
mordu par un chien enragé de ne boire de l’eau 
durant douze mois que dans un pot de bronze, de 
peur que les esprits mauvais ne lui apparaissent 
Us étaient donc capables d'apparaître dans des vases 
qui n'étaient pas de ce métal? 

Les paysans de la Morée, de l'Epire, de la Thes- 
salie et de la Crète admettent encore lexistence des 
esprits des fontaines, des Naïades, des Dryades et 
des Néréïdes. Les Nikr ou Nix sont les génies des 
eaux chez certains peuples du Nord de l’Europe. 
En Russie, ce sont les Vodiany et les Rousalkas. 

Grégoire de Tours mentionne au pays de Gabali 
un lac près du mont Hélanus où les habitants 
venaient tous les ans jeter des offrandes. Cet usage 
a persisté dans la même contrée au lac Säint-An- 
dréol, près le mont d’Aubrac. Le pape PASEOUE: IHI 
interdit les sacrifices aux fontaines. 

L’historien Théophylacte Simocatta raconte que 
Ménas, gouverneur de l'Egypte, sous l’empereur 
Maurice (VI: siècle), vit un fantôme sur les eaux 
du Nil. 

Les prières rituéliques pour la bénédiction de 


leau visent l'influence des esprits. Leloyer ans . 


l'Histoire des Spectres nous apprend qu’Alexan- ` 
dre I‘, sous le pontificat: duquel paraît rémonter : 
l'usage de l’eau bénite, recemmandait au clergé de 
bénir l’eau salée, avec l'intention de détourner des 
chrétiens les phantomes et les illusions de Satan. : 

-Un écrivain arabe du XIV° siècle, Ibn Khaldoun, ` 
décrit dans ses Prolégomènes historiques traduits 
par Slane le mode de divination au moyen d'un 
corps brillant: « Fixant leurs regards sur un objet à 
superficie unie, les devins le considèrent avec at- 
tention jusqu'à ce qu'ils y aperçoivent la chose 
qw’ils veulent annoncer. Quelques personnes croient 
que l’image aperçue de cette manière se dessine sur 
la surface du miroir; mais elles se trompent. Le 
devin regarde fixement cette surface jusqu’à ce 
qu'elle disparaisse et qu’un rideau semblable à un 
brouillard s’interpose entre lui et le miroir. Sur ce 
rideau se dessinent des formes qu'il désire aperce- 
voir, et cela lui permet de donner des indications 
soit affirmatives, soit négatives, sur ce qu’on désire 
savoir. Il raconte alors les perceptions telles qu'il- 
les reçoit. Les devis pendant qu'ils sont dans cet 
état, n'aperçoivent pas ce qui se voit réellement 
dans le miroir ; c'est un autre mode de perception 
qui naît chez eux. 

Ce passage cité par M. Alfred Maury dans son 
livre la Magie et l'Astrologie dans l'antiquité et 
au moyen-âge, est remarq uable par l'exactitude de 
la description que confirment nosexpérier.ces à une 
exception : le voyant ignore ce qu'il va voir. 

Varron rapporte que Nigidius, consulté par Fa- 
bius, se servait d'enfants magiques (magici pueri)» 
Didius Julianus eut recours aux miroirs magiques 
pour découvrir l'issue du combat qui devait se li- 
vrer entre Sévère et son compétiteur à l'empire 
Tullius Crispinus ; il appela, pour regarder dans 
le miroir fatidique, un enfant sur la-tête duquel il 
avait opéré des enchantements. 

Les Romains appelaient specularii ceux qui se 
servaient du miroir pour connaître l'avenir. Au 
moyen-âge ils étaient encore fort nombreux. Le 
concile tenu par saint Patrice en 450 prouve qu “il 
s’en rencontrait même en Irlande, 

Dans plusieurs oracles de la Grèce on se servait 
d'un miroir suspendu par des ficelles; on brûlait 
au-dessous de l'encens et la pythis voyait sur le 
miroir les figures magiques. « Les Orientaux, écrit 
un orientaliste distingué, M.. Reinaud, ont aussi. 
des miroirs magiques dans lesquels ils s'imaginent 
pouvoir faire apparaître les anges, les archanges ; 
en parfumant le miroir, en jeñnant pendant sept 
jours et en gardant la plus sévère retraite, on des 
vient en état de voir de ses propres yeux, soit par 
ceux d’une vierge ou d'un enfant, [les anges que 
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l'on désire évoquer ; il n’aura qu’à réciter les prières 
sacramentelles, l'esprit de lumière se montrera à 
vous, et vous pourrez lui adresser vos demandes. » 

Pic de la Mirandole croyait à la vertu des mi- 
roirs constellés.. Jean Fernel assure avoir vu dans 
un miroir des figures faisant des gestes si significa- 
tifs qu’il était aisé de comprendre leur pantomime, 
Lorsque François [°* faisait la guerre à Charles- 
Quint, on conte qu'un magicien en regardant 
dans un miroir, apprenait aux Parisiens ce qui se 
passait à Milan. Le roi Childéric passe pour avoir 
cherché lavenir dans les prismes d’un petit globe 
de cristal (cristallomancie). 

Les Indous ont des miroirs magiques qu'ils 
nomment unjoun où lampe noire; les sannyassis, 
qui sont des exorcistes élevés à l'initiation supé- 
rieure, sont très habiles dans ce genre de divina- 
tion. 

Dans un traité intitulé Philosophumena attribué 
tour à tour à Origène et à saint Hippolyte,onlit cette 
description du procédé employé par les magiciens : 
« Ils ont fait choix d'une chambre close dont ils 
ont peint en couleur d'azur le plafond, trainant 
avec eux et faisant étalage en cette circonstance, 
d’ustensiles de même couleur ; ils placent à terre 
au milieu de la chambre, un bassin plein d'eau, 
lequel réfléchit le bleu du plafond, comme si c'é- 
tait celui du ciel. Dans le plancher sur lequel re 
pose le bassin est pratiquée une ouverture cachée 
et ce bassin, qui est de pierre, a un fond en verre: 
au-dessous de la pièce en question en est une autre 
secrète dans laquelle se tiennent les compères dé- 
guisés en dieux et en démons, dieux et démons que 
le magicien veut faire apparaître. » Dans le Jour- 
nal de la Société asiatique du Bengale, M. J. 
Prinsep dit aussi que certains miroirs métalliques 
sont fabriqués de façon que la figure que l’on veut 
faire apparaître soit aperçue sur une des faces de 
la plaque métallique convenablement éclairée, 
bien qu'elle se trouve gravée sur l'autre, 

Les chrétiens des premiers siècles avaient trop 
d’intérêt à détruire la croyance aux prestiges de la 
magie païenne pour qu'il n'y ait pas lieu de tenir 
pour suspecte L expucation de cette supercherie. 
Mais fut-elle vraie, il n'y aurait à voir là que des 
procédés de magie blanche ou physique, comme 
nous en voyons tous les jours. 

‘Ce n'est pas sur les amateurs de physique amu- 
sante que sévissait l'autorité religieuse et civile. 
(Voir contre la magie, les Décrets des empereurs, 
d’abord Constance, années 257 et 358, puis Lu- 
cius et Valentinien, Code de Téodose, liv. IX.) 
En 1609, on brûla en place de Grève le sorcier 
normand Saint-Germain, pour avoir fait usage de 
m'roirs magiques en compagnie d'une femme eg 
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d’un médecin. Martin della Scala fit mettre à mort 
l'évêque de Vérone qui gàrdait un de ces miroirs 
sous son orciller. 

Plusieurs magnétiseurs ont cru que les glaces 
avaient la propriété de rétléchir le fluide magnéti- 
que, notamment Mesmer et, avant lui, Libavius, 
Borel et Santanelli. « La glace d'un miroir, dit 
Tardy de Montravel, réfléchit fortement le fluide, 
mais on n'en sait pas la raison. » Le père Cabée, 
dans son traité de Philosophie magnétique, réfute, 
par contre, cette opinion, D'après lui, le fluide pé- 
nètre les corps : « Ejus virtus penetrat etiam du- 
rissima corpora, nec reflectitur. » « L’eau, dit le 
docteur d’Eslon, esi le corps qui se charge le plus 
de fluide; il doit être très propre à porter et propa- 
ger le magnétisme. » (Aphorisme 21). 

L'historien Josèphe prétend avoir vu, en pré- 
sence de Vespasien et de ses fils, d'un grand nom- 
bre d’officiers et d’une foule de soldats, un juif 
nommé Eléazar guérir un démoniaque au moyen 
d'un vase d'eau placé à quelque distance du malade. 
Le vase se renversa quand l'esprit du mal quitta le 
corps du possédé. 

Varron nous dit que l’art de la divination par 
l'eau a été trouvé par les Perses et que le roi Numa, 
et, avant lui, Pythagore, s'en sont servis; il ajoute 
qu'on y évoque aussi les âmes, et que c’est ce que 
les Grecs appellent nécromancie (divination par 
les morts). Numa avait appris au moyendes évoca- 
tions les mystères par lui établis. Les livres qu'il 
avait composés d’après ses propres expériences fn- 
rent brûlés par ordre du sénat de Rome. Saint Au- 
gustin, dans la Cité de Diew, insiste sur le carac- 
tère dangereux de tels ouvrages qui justifie la me- 
sure des magistrats romains. 

Que de précieuses archives nous aurions eu là 
pour l’histoire des évocations dans l'antiquité. 
Varron nous apprend aussi qu’au temps de Mithri- 
date, les gens de Tralles, en Asie-Mineure, inquiets 
sur le résultat probable de la guerre, demandèrent 
officiellement à la magie des révélations sur l’ave- 
nir; un enfant contempla dans l'eau une image de 
Mercure, le dieu des enchantements, et prédit en 
cent soixante vers ce qui devait arriver (carmine 
instinctos). 

Apulée que saint Augustin appelle « un illus- 
tre platonicien » avoue dans son Apologie qu’il 
avait été initié aux mystères de l'Orient. Il était 
pontife d'Esculape à Carthage et grand prêtre de 
toute la province ; il fut accusé de magie et le pro- 
cès fut porté devant le tribunal du proconsul 
d'Afrique, le stoïcien Clodius Maximus; il fut 
assez heureux pour le gagner. 

« Le don prophétique, écrit Apulée, n’est accordé 

uâ des êtres gracieux, vierges, d'esprit éveillé, 
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capables de s'appliquer avec aisance. Leur âme est 
comme un temple pur où réside la puissance di- 
vine : elle est prompte à se dégager dé la matière et 
se laisse reconquérir par le principe divin... Je 
crois avec Platon qu'entre les dieux et les hommes 
il existe certaines puissances divines, intermédiai- 
res par leur nature et par l’espace qu’elles occu- 
pent; ce sont ces êtres qui président à toutes les 
divinations, à tous les prodiges dela magie. Il y a 
plus : Je suis persuadé qu'une äme humaine, sur- 
tout l'âme d'un enfant, peut, au moyen de charmes 
qui la transportent, de parfums qui l'extasient, être 
entièrement soustraite à la conscience des choses 
de ce monde ; insensiblement, elle peut oublier son 
corps, être ramenée, réduite à sa nature essentielle 
qui est immatérielle et divine; alors, dans une es- 
pèce de sommeil, elle peut présager l'avenir. » 

Mais tout cela n’est pas naturei, dira-t-on ? 

Voici la réponse de saint Augustin : « Les pro- 
diges ne sont pas contre nature, mais contre la 
connaissance que nous en avons. En effet, com- 
ment serait contre nature ce quise fait par la vo- 
lonté de Dieu, lorsque la volonté du Créateur est 
de fait la nature de chaque chose. » 

Le docteur John Dee, né à Londres en 1527, 
qui, en sa qualité d’astrologue, fut chargé de fixer 
le jour le plus propice pour le couronnement 
d'Elisabeth, parcourut les capitales et les cours de 
l'Europe en compagnie d'Edouard Kelley, l'alchi- 
miste; ce dernier remplissait l'office de médium 
sous le nom de skry er. Dee avoue qu'après l'avoir 
perdu, il ne trouva personne pour le remplacer. 
Le docteur possédait un miroir magique où se 
montraient des formes et des inscriptions révéla- 
trices dé lavenir. « Des esprits, dit-il, lui apparais- 
saient sous des verres pleins d’eau, d’où sortaient 
das voix étranges. » 

Cinquante ans après sa mort, Méric Casaubon 
publia un de ses nombreux manuscrits : La rela- 
rion fidèle de ce qui s'est passé entre John Dee et 
quelques esprits, Un fait à noter, c'est que Dee, 


comme la plupart des thaumaturges de son temps, | 


n’était point un esprit vulgaire. Il était bon mathé- 
maticien et avait travaillé à la réforme du caleo_ 
drier; il a eu de grandes vues et des idées de 
génie. 

Le miroir de Dee a son histoire. Il fut vendu, en 
1842, parmi les curiosités que possédait M. Horace 
Walpole, à Straberry-Hill, la somme de 326 fr. 
C'était simplement un morceau de charbon de 
terre parfaitement poli, taillé en forme circulaire, 
avec un manche; cette curiosité figurait autrefois 
dans le cabinet du comte de Pétesborough. Le ca- 
talogue l’indiquait ainsi : « Pierre noire au moyen 
de laquelle le docteur Dee évoquait les esprits. » 


. 


Il passa des mains du comte dans celles de lady 
Elisabeth Germaine, puis devint la propriété de 
John dernier duc d'Argyle, dont le petit-fils; lord 
Campbell, le donna à Walpole. L'auteur du 
Theatrum chimicum, Elias Ashmole, parle de ce 
miroir. en ces termes.: « À l'aide de cette pierre 
magique, on peut voir toutes les personnes que l'on 
veut dans quelque partie du monde qu'elles puis- 
sent être, et fussent-elles cachées au fond des ap- 
partements les plus reculés ou même dans les ca- 
vernes qui sont aux entrailles de la terre. » 

Dans ses notes sur Spartien, publiées en 1603 
Casaubon cite un passage d'un marxtrologe grec” 
où il est raconté qu'un Latin chrétien qui hantait 
les jeux du cirque, et se voyait constamment vaincu 
aux courses de char par la. faction opposée à fa 
sienne, alla trouver un moine très pieux nommé 
Hilarion. Il lui demanda à quoi tenait la constance 
de sa mauvaise fortune. Le moine mit alors un 
vase plein d'eau entre les mains du Latin, et celui- 
ci, en regardant à la surface, vit apparaître, à son 
grand étonnement, les chevaux et les chars du cir- 
que, et reconnut ainsi que sa faction était enchaî- 
née par des sortilèges magiques. 

Un juif dontparle Leblond dans son Mémoire- 
sur la magie adressé à l'Institut, prétendait faire 
voir dans un verre d'eau les personnes qui étaient 
en Amérique, 

« Voici une chose, dit M. de Saint-Simon dans 
ses Mémoires, que le duc d'Orléans me raconta 
dans le salon de Marly, dans un coin où nous cau- 
sions tête a tête, un jour que, sur le point de son 
départ pour l'Italie, il écrivait de Paris, dont la 
singularité, vérifiée par des événements qui ne se 
pouvaient prévoir alors, m'engage à ne la pas 
omettre..….La Sery avait une petite fille chezelle, de 
huit ou neuf ans, qui y était née et n’en était 
jamais sortie, et qui avait la simplicité et l'igno- 
rance de cet âge et de cette éducation. Entre 
autres fripons de curiosités cachées, dont M. le duc 
d'Orléans avait beaucoup vu en sa vie, on lui en 
produisit un chez sa maîtresse qui prétendit faire 
voir dans un verre d’eau tout ce qu'on voudrait 
savoir. | 

Il demanda quelqu'un de jeune et d’innocent 
pour y regarder, et cette jeune fille s'y trouva pro- 
pre. Ils s’'amusèrent donc à vouloir savoir ce qui se 
passait alors même dans des lieux éloignés, et la 
petite fille voyait et rendait ce qu'elle voyait à me- 
sure. Cet homme prononçait tout bas quelque 
chose sur ce verre rempli d’eau, et aussitôt on y re- 
ga dait avec succès. 

< Les duperies que M. le duc d’Orléans avait 
souvent essuyées l’engagèrent à une épreuve qui 
pût le rassurer, Il ordonna tout bas à l'oreille à un 
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de ses gens d'aller sur-le-champ à quatre pas de là, 
chez Mme de Nancré, de bien examiner qui y était, 
ce qui s’y faisait, la position, l'ameublement de la 
chambre et la situation de tout ce qui s’y passait, 
et, sans perdre un moment, ni parler à personne, 
de le lui venir dire à l'oreille. -En un tourne-main 
la commission fut exécutée, sans que personne s’a- 
perçût de ce que c'était, et la petite fille était tou- 
jours dans la chambre. Dès que M. le duc d'Orléans 
fut instruit, il dit à la petite fille de regarder dans 
le verre, qui était chez Mme de Nancré et ce qui 
s'y passait. Aussitôt elle leur raconta mot pour 
mot tout ce qu'avait vu celui que M. le duc 
d'Orléans avait envoyé. La description du visage, 

des figures, des vêtements des gens qui y étaient, 

leur situation dans ja chambre, les gens qui jouaient 
à deux tables différentes, ceux qui regardaient ou 
qui causaient assis ou debout, la disposition des 
meubles, en un mot tout. Dans l'instant M. le duc 
d'Orléans y envoya Nancre, qui rapporta avoir 
trouvé comme la petite fille l'avait dit, comme le 
valet qui y avait été d'abord l'avait rapporté à 
l'oreille de M. le duc. » 

D'autres révélations plus graves furent faites sur 
la demande du duc d'Orléans. La voyante vit dis- 
tinctement ce qui devait arriver à la mort du grand 
roi et l'élévation du duc lui-même à la dignité de 
régent de France. 

A la fin du siècle dernier, Joseph Balsamo, comte 
de Cagliostro, qui recevait à sa table le duc de Ri- 
chelieu, le prince de Rohan et d’aitres grands sei- 
gneurs, se servait des miroirs magiques, des clo- 
ches de verre ou des bocaux pour faire apparaître 
les fantômes. Son médium était un enfant appelé le 
Pupille ou la Colombe qui regardait dans un verre 
d’eau pendant que l'assistance était en prière. Lo- 
renza Feliviane, sa femme, lui était associée dans 
l'exercice du pouvoir magique. Cagliostro fut ar 
rêté à Rome par ordre du Saint-Office et mourut 
en prison. 

.M. le comte Léon de Laborde raconte dans ses 
Commentaires gé: graphiques sur l'Exode et les 
Nombres les visions d’un enfant dans la main du- 
quel un Algérien nommé Achmed avait répandu 
une encre grasse qui faisait fonction de miroir. 
L'expérience eut lieu au Caire en 1827, en pré- 
sence de M. de Laborde et de lord Prudhæ, La 
premiére vision fut celle d’un soldat turc. « Com- 
ment est-il habillé? — Il a une veste rouge brodée 
d'or, un turban alépin et des pistolets à la ceinture. 
— Que fait-il? — Il balaie une place devant une 


grande tente si riche, si belle! elle est rayée de. 


rouge et de vert, avec des boules d’or en haut. — 
Regardez qui vient à présent, — C'est le sultan 
suivi de tout le monde. Oh! que c'est beau! » 


L'enfant regardait à droite, à gauche, comme dans 
les verres d’un optique dont on cherche à étendre 
l'espace, et avec tout l'intérêt qu'avait pour lui ce 
spectacle qu’il semblait faire passer dans la vivante 
et naïve exactitude de ses réponses. « Comment 
est son cheval? — Blanc, avec des plumes sur la 
tête. — Et le sultan? — Il a une barbe noire, un: 
benisch vert, Venait ensuite une longue descrip- 
tion du cortège... Maintenant, messieurs, dit PAL- - 
gérien tranquillement, nommez les personnes que 
vous désirez faire paraître... » Les personnes choi- 
sies furent Shakspeare et Cradock qui était alors en 
mission diplomatique auprès du pacha, lesquels 
furent reconnus à la description qu'en fit l'enfant. 
M. de Laborde avait atquis le secret d’Achmed 
et obtenu les mêmes prodiges. « De toute cette con- 
cordance d'observations, il résulte, dit-11, un fait 
bien positif : c'est que des enfants, sans aucune pré- 
paration, sans qu’on puisse admettre de fraude, 
voient dans le creux de leur main, avec la même 
facilité qu’au travers d'une lucarne, des hommes 
se mouvoir, paraître et disparaître, qu'ils appel- 
lent et qui se produisent à leur commandement, 
avec lesquels ils s’entretiennent et dont ils conser- 
vent le souvenir après l'opération. J'ai rapporté le 
fait, mais je n'explique rien; car même après avoir 
produit moi-même ces effets surprenants, je ne me 
rends pas compte des résultats que j'ai obtenus; 
j'établis seulement de la manière la plus positive, 
et j'affirme que tout ceque j'ai dit est vrai; et après 
douze années que j'ai quitté l'Orient, je fais cette 
déclaration parce que, laissant de côté la réalité 
absolue des apparitions et même ‘une exactitude 
quelconque dans les réponses, je ne puis admettre 
qu’on m'ait trompé, et que je me suis trompé moi- 
même sur des faits qui se sont répétés vingt fois 
sous mes yeux, par ma volonté, devant une foule 
de témoins différents, en vingt endroits divers, 
tantôt entre les quatre murs de ma chambre, tantôt 
en plein air, ou bien dans ma cange du Nil. » 
Une lettre en date du 8 février 1850, publiée par 
la Presse, rapportait que l’empereur de Haïti, 
Faustin 1® s'était rendu au Petit-Goûve, sa ville 
natale, pour la célébration d'un service funèbre 
pour le repos des âmes de son père et de sa mère. 
Après le service pendant lequel la corvette fran- 
çaise la Naïada ayant à bord plusieurs consuls 
étrangers, était venue mouiller devant Petit-Goûve, 
l'empereur s'est rendu à une habitation à quelques 
lieues de la côte, C'était là qu'avaient été enterrés 
son père et sa mère, À l'heure de minuit, Pempe- 
reur et l'impératrice sont sortis de leur maison, 
seuls, sans gardes, accompagnés seulement par les 
hommes ayant foi dans les cérémonies de Vaudoux. 


1 Arrivés au cimetière, les prêtres, au moyen de 
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charmes particuliers, sont parvenus à fixer dans 
un verre d’eau les âmes des parents de Soulouque. 

En 1847, M. le baron Du .Potet a renouvelé 
avec son miroir magique les mystérieux phéno- 
mènes de la magie. Ce miroir n’était autre qu’un 
petit disque de carton couvert d'un côté par une 
feuille d'étain, terne et sans aucun reflet, ou bien 
un rond fait sur le parquet avec un morceau de 
craie ou de charbon. « C'est sur celte surface, dit- 
il dans son Journal de Magnétisme, que des images 
viennent se peindre. Moi-même je n’y aperçois 
rien ; mais je sens, lorsque l'expérience commence 
et qu'elle doit réussir, une sorte de frémissement 
singulier, mes doigts se crispent légèrement et tout 
mon être reçoit un choc. Tout cela est indépen- 
dant de ma volonté, mon imagination n'y entre 
pour rien, je suis froid et c'est toujours avec sur- 
prise que l'émotion me saisit, car mon doute 
chaque fois accompagne mes tentatives et je suis 
tout aussi étonné que les spectateurs en apercevant 
le résultat. » Revenant ailleurs sur le même sujet : 
« J'éprouve, diril, un certain ébranlement dans 


_ tout mon être, je puis dire que je sens en moi 


quelque chose d'inaccoutumé. Lorsque les expé- 
riences doivent avoir un résultat, je participe en 
quelque sorte à ce qui se passe ; mon organisation 
me paraît quelque peu enchaînée, je puis croire 
être une pièce essentielle, indispensable méme, un 
élément enfin nécessaire pour que les faits de 
magie-magnétique aient lieu : voilà tout. » 

En 1848, Cahagnet décrivait ainsi le procédé de 
fabrication de son miroir magique dans les 
Arcanes de la vie future dévoilés : « Il faut avoir 
un verre de glace aussi beau que possible, taillé 
d'avance de la grandeur que l’on désire, le placer 
sur un feu très doux pendant qu'on fait fondre de 
la mine de plomb très belle dans une légère quan- 
tité d'huile fine pour que cela acquière la consis- 
tance d’une pommade liquide qui puisse s'étendre 
avec facilité sur le verre où vous la versez quand 
elle est bien délayée ou fondus. » Lorsque l’amal- 
game est sec, on fixe le miroir au mur, mais tou- 
jours à faux jour. On fait placer la personne qui 
désire voir, devant ce miroir en la fixant fortement 
derrière la tête vers le cervelet. Tel est le miroir 
dont Cahagnet et son ami Renard se servaient dans 
leurs expériences. | 

Il y a quelques années, Mme Antoinette Bour- 
din a publié les siennes dans un livre qui a pour 
titre: La Médiumnité au verre d'eau Je ne puis 
rendre compte de cet ouvrage que je n'a. pas lu. 


(À suivre). 


— — ho — 


| 
| 
| 


i 


NOUVELLE POSTE 


Le récit du phénomène suivant intéressera, je 
crois, les lecteurs de ce journal; c'est à ce titre que 
je vous l'adresse. J'en garantis la scrupuleuse au- 
thenticité bien que pour des raisons que vous 
comprendrez je désire garder anonyme. 

Il y a quelques mois de cela, Mme F... vint me 
trouver pour me prier de soigner sa mère ägée et 
atteinte de douleurs contre lesquelles les ressources 
de la médecine étaient restées impuissantes. Mme 
F... est la femme d’un professeur de notre Faculté 
des sciences, c’est-à-dire que les docteurs auxquels 
elle s'adressa tout d'abord comptaient parmi les 
célébrilés de l'art médical. Je répondis à cette 
dame : Je veux bien m'occuper de madame votre 
mère, mais je ne puis rien vous promettre sans 
connaître la cause du mal dont elle souffre et pour 
celà j'ai besoin de faire examiner son état par mon 
sujet. 

Le résultat de cette visite fut loin d'être favorable 
à la malade; les douleurs dont elle se plaignait 
n'avaient rien de rhumatismal comme on me l'avait 
dit, elles étaient produites par une grande atonie 
du fémur droit et de la colonne vertébrale daus les- 
quels la vie s’éteignait. Vous pouvez essayer, me 
dit mon sujet, mais vous n'obtiendrez pas d: 
résultat, le mal est trop avancé et l'organisme de 
cette personne trop usé pour espérer une guéri- 
son. 

Je fis part à Mme F... de cette réponse, lui di- 
sant : Dans ces conditions je veux bien magnétiser 
madame votre mère, car si je ne puis vous pro- 
mettre de la guérir, j’espère au moins la soulager: 
je ferai mon possible pour cela, mais ainsi que je 
vous Pai dit, je n'accepterai jamais d'honoraires, 
sous quelque prétexte que ce soit. | 

Nous fûmes bien d’accord sur ce point et je com- 
mençai les magnétisations trois fois par semaine. 
Un mieux sensible se déclara tout d’abord puis le 
mal suivit son cours et mon action sur la malade 
au lieu de durer d'une séance à l’autre alla en dé- 
croissant, si bien qu’après deux mois et demi de 
traitement le magnétisme ne calmait plus les dou- 
leurs que pendant quelques heures. 

J'aurais continué néanmoins à magnétiser cette 
dame, si un voyage que je dus faire ne m'avait 
forcé d’interrompre le traitement que la reprise du 
mon travail ne m'a permis ensuite de continuer. 

Mme F... me remercia chaudement des soins 


‘que j'avais donnés à sa mère et je pris congé d'elle 


regrettant un insuccès que j'avais prévu sans avoir 
pu l'éviter. 
Je ne songeais plus à cette affaire, lorsqu'il y a 
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trois semaines Mme F... vint me trouver au ma- 
gasin où je suis employé, pour ine remercier à 
nouveau et me faire accepter une rétribution pour 
ma peine, je refusai énergiquement, ainsi que je 
Pen avais prévenue. Mme F'... persista dans sa ré- 
solution et après une demi-heure de discussion, ne 
voulant pas se rendre à mes arguments, prit congé 
de moi laissant sur la banque près de laquelle je 
me trouvais cinq pièces de 20 francs. 

Ne voulant pas que mes patrons, qui rôdaient 
autour de nous, connussent le but de cette visite je 
laissai partir Mme F... sans protester davantage, 
mais bien résolu à ne pas garder cette somme à 
laquelle je ne me reconnaissais aucun droit. 

J'endormis alors mon sujet et demandai à mes 
guides ce qu'ils me conseillaient de faire de cet 
argent. Le rendre, me fut-il répondu. C’est mon 
avis, mais comment? Voulez-vous vous en char- 
ger? Oui, me dit mon sujet, vos guides rendront 
eux-mêmes cette summe pour vous prouver leur 
joie de voir que vous suivez leur conseil. 

J'écrivis alors à Mme F... une lettre d’excuse de 
ne pouvoir accepter son généreux cadeau lui don- 
nant toutes les raisons qui me forçaient à le refuser 
et l'informant du moyen dont se serviraient mes 
guides pour opérer cette restitution, je mis ma 
lettre et l'argent sous enveloppe et à une séance 
suivante, après avoir endormi mon sujet, je plaçai 
la lettre sur ses genoux, priant mes amisinvisibles 
de tenir leur promesse. 


. Une demi-heure après environ, tout avait dispa- 


‘ru. L’enveloppe et son contenu étaient fluidifiés, ce 
travail avait causé à mon sujet une grande dépense 
de forces fluidiques : ses bras étaient en catalepsie, 
elle éprouvait dans les mains une sensation de brû- 
lure ardente; je fis bientôt disparaître ces fatigues, 
‘mais je ne pus lui donner assez de forces pour ter- 
miner ce travail. 

A la séance suivante, mon sujet me dit : Je vois 
la lettre: elle est là, dans les fluides, avec sa 
forme primitive. Elle pourrait toujours rester ainsi 
sans se perdre, sans se désagréger. Quel beau tra- 
vail! Je vais prier vos amis de me conduire chez 
Mme F... et de m'aider à y transporter cette lettre 
afin de la matérialiser, Ce soir-là le transport eut 
lieu, mais mon sujet, un peu faible, ne put pas, 
malgré son vit désir et le bon vouloir de nos guides, 
terminer son travail, les fluides matériels lui man- 
quaient, « Ce sera pour la prochaine fois, me dit- 
il, il reste fort peu de chose à faire, mais aujour- 

d'hui, je n'en ai pas les moyens.. » 

Une troisième, fois je renvnyai mon sujet chez 
Mme F... Il me fit la description d’une pièce, ser- 
vant de salle à manger que j'avais entrevue, ‘mais 
dans laquelle je n'étais pas entré. C'est là, me dit- 


il, qu'aura lieu le transport ; puis ilme demanda 
de lui donner des fluides et d'agir sur lui par une 
volonté ferme, soutenue par un désir ardent de 
réussir. 

Mon sujet s'était alors levé : il faisait des efforts 
pour dégager des fluides matériels; soudain il re- 
tomba sur sa chaise les bras tendus en avant et en 
catalepsie : 

« C’est fini : le travail est terminé. J'ai entendu 
tomber la lettre, j’ai les mains brûlantes et suis ha- 
rassé de fatigue. Donnez-moi des fluides fortitiants 
et remercions nos amis. Votre désir est réalisé, on 
vous accusera réception de votre lettre. 

Comme on lecomprendra, nous attendions avec 
impatience la réponse annoncée. Mais les jours - 
passaient, et nous restions sans nouvelles de notre 
missive. 

Je renvoyai à nouveau mon sujet chez Mme F... 
«Je vois pourquoi on ne vous a pas répondu : la 
lettre est tombée entre le mur et le piano, on ne 
peut pas la voir. Il faut écrire à cette dame de la re- 
tirer dans la crainte qu’elle ne s’égare. Je vois cette 
lettre, elle est bien matérialisée, je lis le nom sur . 
Penveloppe qui est froissée et s’est déchirée en tom- 
bant. Je suis sûr qe on la trouvera à l'endroit in- 
diqué. » 

J'écrivis donc à Mme F..., l'informant qu'une 
lettre à son adresse était tombée derrière son piano, 
la priant dela retirer, dans la crainte qu'elle ne s'é- 
gare, et de me faire savoir si elle l'avait trouvée. 

Plusieurs jours s’écoulèrent encore sans que 
jeus de réponse. Mon sujet était dans un état 
d'anxiété indescriptible, il croyait que le travail 
n'avait pas eu lieu, qu'il s'était trompé, que je lui 
avais demandé une chose impossible. Ses doutes, 
son découragement me peinaient beaucoup, aussi 
est-ce avec une joie bien vive que j'ai vu hier Mme 
F...venir à mon magasin m’annoncer elle-même 
la réception de ma lettre trouvée derrière le piano 
de sa salle à manger. 

Je ne vous ai pas répondu m’a-t-elle dit,parce que 
je voulais vous dire des sottises et ne pouvais pas 
vous les écrire. Pourquoi ne pas accepter une ré- 
tribution qui n'en vaut vraiment pas la peine. Vos 
guides ne sont pas gentils pour moi, mais je lear 
rendrai la monnaie de leur pièce. Ils ne m’empé- 
cheront pas de faire partie de votre Société et de 
consacrer à la propagande de vos idées la somme 
que je voudrai. 

Il n'y a aucune opposition à ce projet et nous se- 
rons heureux, madame, d’accepter votre concours 
pour la diffusion du spiritisme et du magnétisme 
auxquels, vous le savez, nous sommes entière- 
ment dévoués. » 

Je pris alors congé de Mme F.. ., remerciant du 
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fond du cœur mes guides d’avoir tenu leurs pro- 
messes et rendu à cette dame une somme que je ne 
me reconnaissais aucun droit d'accepter. 


UN SPIRITE MAGNÉTISEUR. 


CONGRÈS SPIRITE DE BARCELONE (1) 


Nos courageux frères espagnols nous prient d'an- 


.ņoncer, dans le Spiritisme, qu’ils vont tenir un 
.Congrès international de spiritisme à Barcelone, 


pendant l'Exposition universelle qui est ouverte 


dans cette ville. Ces messieurs font un chaleureux ` 


appel aux adeptes de toutes les nations. F 
Leur but est de mettre en lumière les beautés d 


_notredoctrine,'de stimuler le zèle des néophytes, de 


faciliter les rapprochements de la nouvelle famiile 
et d'établir des rapports fraternels plus efficaces 
entre eux, ce qui permettra de mieux se connaître, 
se comprendre, s'aimer. 

Nos frères se proposent aussi de publier dans les 
journaux un manifeste qui affirmerait à la face du 
monde la vitalité et la vaste portée philosophique 
de nos croyances, 

Nos amis Espagnols font un appel à la générosité 
des groupes spirites qui ne pourraient pas se faire 
représenter en personne a Cette imposante réunion. 

` Les sommes envoyées aideront la commission 
exécutive à donner à cette fête « de l'émancipation 
de l'esprit » le plus d'éclat, le plus de retentisse- 
ment possible à l'expansion de nos idées humani- 
taires. 

L’autodafé des ouvrages d'Allan Kardec, qui a 
eu iieu le 9 octobre 1861 par l'ordre de l’évêque de 
Barcelone, à l’esplanade, sur le lieu même où l’on 
exécute les criminels condamnés au dernier suplice, 
n’a fait heureusement que rayonner le spiritisme 
d’un éclat plus vif depuis cette époque néfaste. 

Nous constatans avec une légitime satisfaction 
que l'Espagne, qui a été dominée si longtemps par 
la caste sacerdotale, s’'émancipe en secouant vigou- 
reusement son joug autoritaire et tyrannique, 
car aujourd'hui, c'est l'Espagne et ses colonies où 
les publications des journaux spirites sont en plus 
grand nombre. 

Honneur donc à nos frères de Barcelone pour 
leur zèle, leur courage et leur initiative. 

C'est un digne exemple à suivre. 


AL. DELANNE. 


(1) Pour les renseignements s'adresser au siège du co- 
mité, rue Béatas, 10. à Barcelone. Revista de Estudios 
psicologicos de Barcelona fondata en 1869. 


TRARARRARRR A SR 


: COMMUNICATION 


au sujet du retour de Gambetta dans 
l'Espace (1) 


Si vous aviez pu, mes bans amis, assister ces 
temps derniers à la réception éclatante faite à nos 
frères terrestre rentrant dans la grande famille, vous 
auriez vu de combien de soins et de tendresses ils 
ont été l'objet; avec quelle sollicitude les esprits 
supérieurs ont procédé au dégagement de ces vail- 
laats combattants, On eût dit que la matière elle- 
même se refusait à rendre à l'espace ces étoiles bril- 
lantes qui la faisait resplendir. 

Quelle surprise pour eux au moment du réveil, 
Eux, qui avaient un instant oublié la chaîne mys- 
térieuse qui unit tous les esprits entre eux, de se 
retrouver au milieu d’amis fidèles et sincères. 

Si vous aviez vu avec quelle émotion profonde, 
la phalange « de la Convention » ou plutôt la fa- 
mille, recevait Gambetta, cet enfant fougueux, 
rentré parmi eux, brisé, mais non vaincu. Son 
grand amour pour la France le délassa soudain de 
toutes ses fatigues, Si vous aviez vu son visage 
rayonnant d'espérance, aujourd'hui qu’il lit dans 
ies cœurs! | 

Savez-vous, mes amis, quel a été son premier cri 
lorsqu'il s'est rendu compte de sa situation présente 


‘er qu'il a pu juger les cœurs sincères qui, en lui 


rendant cet hommage, le rendait en même temps 
à la cause sainte qu'il défendait? Eh bien! ce cri 
a été : 

< Vive la sagesse qui doit dorénavant présider 
aux grands actes de la Patrie; vivent les enfants de 
la France qui ne désespèrent pas d'elle, Paix et 
espoir à nos frères d'Alsace et de Lorraine! qu'ils 
sachent attendre dans le recueillement 1'heure de 
la délivrance. » 

< Merci, suprême cause première, auteur et con- 
«< servateur de toute chose. Mon esprit a pu t’ou-- 
« blier, mais il ne ta jamais méconnu. Je te pres- 
sentais si grand et si puissant, que je te plaçais 
bien au-dessus de ce qui existe, Ce n'était pas en 
balbutiant de vains mots qùe j'aurais pu te prou- 
ver mon amour et ma reconnaissance. Ayant ap- 
pris par Christ que tu voulais des actes et non 
des paroles; que tu avais en abomination les 
hypocrites pharisiens, je m'étais rangé dans la 
milice combattante pour accomplir un de tes 
préceptes : « tu aimeras ton prochain comme toi- 
‘même et fi le serviras. » 
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(t) Cette communication a étó obtenue le 8 janvier 1883. 
Nous n'avions pas cru devoir la rendre publique. Un de nos 
guides, le jour de l'inauguration de la statue du grand pa- 
triote, le 43 juillet dernier, nous ft ressouvenir que cet en- 
seignement n'avait pas été donné que pour nous; c'est 
pourquoi nous la publions malgré sa date déjà ancienne. 
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« Merci donc, et pardonne-moi les faiblesses 
« que j'ai pu avoir en accomplissant la mission que 
« tu m'as confiée. Je te demande, dès aujourd’hui, 
« comme une grâce de pouvoir continuer à travail- 
« ler à l'œuvre régénératrice qui s'accomplit. Je le 
« pris, en vertu de ce trésor sacré, dont tu as si 
« généreusement doté lesprit : « Le Libre ar- 
« bitre ». 

« Je puis, étant maître absolu de mes actes, re- 
< prendre bientôt le chemin qu’à regret je quittais, 
« et travailler de nouveau à l'œuvre gigantesque 
« de fraternité et de solidarité à laquelle tu nous 
« as tous conviés. 

« Toutes fatigues se sont subitement évanouies 
« on moi; mes forces me sont rendues par les ci- 
< toyens qui m’aiment, me pleurent, me regrettent 
« amèrement. 

« Je voudrais pouvoir me faire entendre à ceux 
< de la terre et leur crier : 

« Je suis là, Gambetta vous écoute, il vous voit; 
« je suis avec vous, je vous soutiendrai. 

< Bon nombre d'entrevousconservent l'espérance; 
« ils ont mille fois raison. J'appartiens tout entier 
« et pour toujours à l’œuvre à laquelle nous tra- 
< vaillons en commun. Je continuerai ainsi jus- 
« qu’à ce qu'elle ait triomphé de toutes les diffi- 
« cultés pour assurer le bonheur de la France par 
< l’affranchissement de l'Esprit. - 

« Voila pourquoi, vous me voyez heureux et 
« plein d'espérance, je le répète, même lorsque l’on 
< pleure sur ma dépouille; c'est que je vois au- 
« jourd'hui, d'une manière lucide, ce que je puis 
« faire pour ceux que j’aime. 
` « C'est que je vois notre chère Patrie confiante 
a etforte ; c'est que je vois, quoi qu'on en dise, son 
« avenir resplendissant. .... C'est que je vois ses 
« mains tendues vers les nations de l'Orient, cher- 
< chant à les aider à sortir de l'état d’abatardisse- 
« ment dans lequel elles se trouvent ; c'est qu'enfin 

` « je vois la réalisation de toutes mes aspirations, 
< supérieures même à celles que j'avais pu conce: 
« voir! Voilà pourquoi je suis heureux ; voilà 
« pourquoi mon Esprit esulte de reconnaissance 
« et d'amour! 

« C'est que mes lèvres viennent de tremper dans 
« la coupe bénie des forts ; je viens de goûter à 
« longs traits les savoureuses satisfactions du de- 
« voir accompli. C'ést que me reconnaissant le fils 
« de mes œuvres, je bénis le Créateur de m'en 
w avoir donné les moyens.».,.,...... 


Voilà, mes chers amis, l'hymne de reconnaissance 
qu'il nous a été donné d'entendre. Que les hommes 


auxquels nous transmettons ces enseignements sa- 


chent en faire leur profit, que chacun aità cœur de ! 
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faire son devoir ici-bas et la vraie liberté s'établira 
sur des bases inébranlables. Vous assistez à son 
éclosion. . 

Vous, spirites, vous connaissez votre rôle et tous 
vos amis de l'espace vous aideront à le remplir di- 
gnement. Vous avez choisi les moyens les moins 
bruyants, mais les plus sûrs pour arriver au s'iccès 
définitif. 

Pour être durables, toutes les réformes doivent 
être obtenues par la sagesse, le désintéressement et 
surtout la charité du cœur. Vous pouvez exercer 
ces vertus, faites-le donc, mes chers amis. afin que 
vous soyez des exemples vivants de vos enseigne- 
ments. 

Je veux aussi vous rassurer sur la vision au verre 
d'eau (1), c'étaitibien le deuil général de la France 
occasionné par la mort de Gambetta, ainsi que celui 
de Chanzy, qui lui aussi aimait par dessus tout : 
la patrie et l’armée ! 

Nous lui rendons hommage et de nombreux 
amis l’entourent. Il sortira bien vite, ce vaillant 
soldat, de son engourdissement passager ; son âme 
ardente et énergique, aidée par ses guides tutélaires, 
reprendra facilement possession d'elle-même. 

Priez pour ces vaillants lutteurs; afin de-les at- 
tirer à vous et qu’ils puissent vous aider dans votre 
œuvre de propagation des lois spirituelles. 


VIRGINIE, 
Esprit familier du médium. 


NÉCROLOGIE 


M. Ernest Cordurier, l'auteur des « Lettres aux 
paysans » et des « Lettres à. Marie», qui, sous le 
pseudonyme de Marc-Baptiste, collaborait à plu- 
sieurs revues spirites, vient d'allerjoindre la grande 
famillespirituelle, où il trouvera Allan Kardec, qui 
dictait à cet excellent médium les superbes instruc- 
tions parues particulièrement dans le «e Messager de 
Liège », intitulées « Un collaborateur spirituel ». 

Que nos désirs, nos pensées, nos souhaits atti- 


rentces puissants proteetcurs vers nous afin de 


nous inspirer, de nous aider à continuer l’œuvre dè 
progrès, de civilisation, de paix et de lumière qu'ils 
nous ont enseignée. 


{1} Quelques jours avant la mort de Gambetta, le médium 
avait té bien impressionné par un tableau lugubre qu'on 
lui fit voir. 


Le Gerant : Gabriel Celanne. 
Paris.—-Alcan-Lévy, imp. breveté, 24, rue Chauchat 
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UNE PREFACE 


Mme Juliette Adam va publier incessamment 
un recueil de pensées philosophiques. Voici la pré- 
face de ce nouveau livre : 


Je suis à Saint-Estève en juillet, malade, alitée 

depuis huit jours avec une fièvre violente. Une 
amie très chère, qui me soigne, me croit endormie, 
et, doucement, me quitte pour aller prendre le re- 
pas de midi, que la cloche vient de tinter. 
' Moi aussi, je me crois endormie, cependant je 
vois et j ‘entends. Je vois, à travers mes paupières 
closes, la fenêtre de ma chambre s'ouvrir sur le 
jardin, sans qu'aucune main ait tourné l'espagno- 
lette. J'entends un souffle léger qui passe et repasse 
derrière les platanes, 

On dirait que les gouttelettes du jet d’eau tom- 
bent avec plus de mystère dans le bassin. Sous les 
arbres du vergerle foin est coupé. répandu; comme 
pour préparer un tapis de vérdure à des pieds au- 
gustes, La longue file des cyprès, alignée respec- 

‘tueusement, attend quoi? Peut-être la nouvelle 
annoncée par les oiseaux qui fendent Pair en tous 
ens, 


Je senge que, dans ce même Saint-Estève, j'ai 
rêvé Paiïenne et je franchis par la pensée la dis- 
tance qui sépare la route d'Avignon de la fontaine 
de Vaucluse. Je crois revivre, après quatre ans, 
cette heure étrange et terrible où j’ai entrevu, au 
fond d’un antre, l'œil énigmatique et menaçant de 
la Terre. 

Tout à coup mon esprit est ramené vers les lieux 
qui m'entourent. Une angoisse douloure + t 
saisit, Que se passe-t-il ? ` 

Au fond du jardin, là-bas, sous les deux se 
parasols, le dieu Pan n'a pas cessé de paraître jouer 
de la flûte sur son soclé de rocaille! Mais que vois- 
je? Le dieu Pan oscille, il s'effondre, il est réduit 
en poussière! !! Le socle immobile, sur lequel tout 
à l'heure le dieu était debout, se soulève, se meut, 
tourne comme une porte sur ses gonds... La file 
des cyprès s’ouvre sur deux rangs. 


Et voici que sous l'éclat rutilant du soleil du 
Midi, sous une pluie ruisselante de rayons, des 
êtres de lumière m'apparaissent. 

Je reconnais leurs visages, quoiqu'ils soient 
transfigurés. Ce sont, parmi le trop grand nombre 
áe mes amis morts, les religieux, les déistes, ceux- 
là même qui, vivants ont essayé de m'arracher à 
ce qu’ils appelaient : mon « erreur sacrilège sur la 
pluralité des dieux. » A leur approche, la statue de 
l’un de mes Dieux s’est brisée. On croirait qu'Apol- 
lon, celui que j'idolâtre comme le plus fier des 
immortels, est l’esclave de ceux qui s'avancent?.. 
Il versent sur eux ses flots de rayons, il les accom- 
pagne et les suit. | 

— Est-ce vers moi que vous marchez, ombres 
illustres? m'écriai-je, est-ce pour moi que vous avez 
pour un moment délaissé les champs Elyséens ? 

— Veille à tes paroles, dit une voix claire et vi- 
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brante, nous ne sommes point des ombres, nous 
sommes des âmes, nous whabitons pas les antres 
fumeux de la terre, mais l'infini du ciel éblouis- 
sant. 

Une autre voix ajoute : Depi is que je t'ai quit- 
tée, tu n'as pas faitun pas dans les voies célestes 
où les âmes doivent cheminer. Nous, tes amis, 
nous venons éclairer pour toi les routes éternelles. 

— Est-il aujourd'hui en votre pouvoir, ô mes 
chers grands morts,de détruire les antiques croyan- 
ces que votrs tendre amitié, que la vivante influence 
de vos esprits ne sont point parvenues à ébranler 
dans nos entretiens terrestres ? 

— Nous voulons faire entrevoir à ton âme les 
lointaines apparences du vrai, répéta la grande 
voix sonore, qui retentit dans les profondeurs de 
ma pensée. Tu marcheras seule après. En laissant 
aux ronces du chemin tracé par nous des lambeaux 
de ta chair, tu pourras cueillir quelques fruits 
mûrs de la vérité, 

— Il faut, dit l’une des autres voix, que tu gardes 
non seulement le souvenir, mais les termes de nos 
enseignements, Tu écriras sous notre dictée, la 
bonne parole dont'ensuite tu commenteras et éclair- 
ciras toi-même le sens, car ceux qui tentent d'arra- 
cher ton âme aux puissances inférieures ne te réap- 
paraîtront jamais! 

Une plumese trouva sous ma main tremblante; 
je la pris, et longtemps je traçai des mots. 

L . . . . . . » . . . . a . . . . 

Voici les pages qu'après l'évanouissement du mi- 
rage céleste je trouvai écrites de ma main lorsque 
je rouvris les yeux. 

JULIETTE ADAN. 


LA MAGIE AU XIX” SIÈCLE 


(Suite), 
If 
EXPÉRIENCES 


Quand les faits paraissent merveilleux, il n’y a 
qu’à les soumettre à une épreuve décisive : voir si 
de nos jours de pareils faits sont possibles.C'esten 
faisant l'application de cette règle qui est à mon 
sens un principe fécond de critique historique, 
que j'ai fait la preuve ou plutôt la contre-épreuve 
de faits qui ont la plus grande analogie avec ceux 
.qui ont été rapportés plus haut. Nous voulons 
bien prendre les savants pour juges naturels de 
mos expériences, mais des savants qui ne soient pas 
esclaves des préjugés. 


IL serait facile d'établir que les phénomènes 
d'hypnotisme qui intéressent aujourd'hui tant de 
médecins ne sont pas des faits nouveaux ; qu'avant 
d’être expérimentés dans des hôpitaux, d'honnêtes 
et de laborieux chercheurs de la première heure les 
avaient déjà produits. La prétention de les retenir 
comme relevant de la clinique, lorsque les acadé- 
mies reténtissent encore de la réprobation qui ac- 
cueillit le magnétismə animal, est fort curieuse ; le 
fait d'appeler la rigueur des lois contre les gens 
non diplômés n'est justiciable que du ridicule et 
rappelle par trop les procédés de l’Inquisition. Cette 
prétention me remet en mémoire la vieille chanson 
de Jules Lovy dont je vais citer un couplet: 


Envain la justice 
Envain la police ' 


Séviront, 
Poursuivront, 


Toujours elles échoueront, 
C'est cinq francs d'amende 
Que l’on vous demande ? 
Où paiera, 
On rira 
Et Pon mägnétisera. 


Les faits ne sont rien pour ceux qui ne veulent 
pas se donner la peine de les vérifier, Je vais trans- 
mettre mes expériences à l'examen de ceux qui 
aiment et rechechent la vérité, J'ai hésité à les pu- 
blier, et je crains bien de n'avoir pas l'approbation 
des personnes qui craignent d'aller rôtir en enfer ; 
mais il n'est plus temps de rien céler. En deve- 
nant vulgaires les faits cesseront d’étonner. Il y a 
des preuves de sentiment qui ne sont pas convain- 
cantes pour les autres, CE. je les garde pour 
moi. 

J'ai à faire une déclaration. Je mai jamais cher- 
ché à connaître l'avenir, car peu m'importe de sa- 
voir comment la main de la Providence s’y pren- 
dra pour conduire ma destinée. De toutes les rai- 
sons que l'on peut avoir d’agir ainsi, une seule 
devrait suffire : Dans la succession des événements 
amenés, quelques-uns pourraient étre funestes ; la 
révélation des uns, si tant est que cette révélation 
soit possible, remplirait de crainte dans l'attente 
des autres dontl'idée s’imposerait à l'esprit. Cette 
idée deviendrait fixe et partant fort dangereuse. 

Du moment qu'il ne s'agit pas de divination, le 


mot kydromancie est impropre ; nous proposons” 


le mot hydroptonancie composé des racines udor, 
eau ; optamaï, voir. 

Au lieu de catoptromnancie, nous proposons le 
mot catoptrobtomancie composé des racines katop- 
tron, miroir ; optamaï, voir, 

I! y aurait ainsi touté une réforme étymologique 
à accomplir. Je me borne à faire remarquer que le 
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mot hystérie ne devrait s'appliquer. qu'aux mala- 
dies de la matrice, et que le mot hypnotisme n'a 
aucune raison d'être quand il n'y a pas de sommeil 
Mais les mots ne font rien, passons, 


HYDROPTOMANCIE 


(Vision au moyen de l'eau) 

Je prends un ou plusieurs verres remplis d’eau 
que je magnétise pendant dix minutes en tenant 
les doigts de la main en pointe à cinq ou six cen- 
timètres au-dessus de l'eau. Cela fait, je place cha- 
que verre sur une assiette blanche ou sur une 
feuille de papier blanc pour que l'on ne voie rien 
au-dessous du verre, et je les distribue aux per- 
sonnes qui veulent tenter l'expérience. Je ne ma- 
gnétise point la personne qui regarde. Celle-ci 
reste éveillée, jouit par conséquent de toute sa li- 
berté d'esprit, raconte ce qu'elle voit et répond aux 
question qu'on lui adresse, 

Il résulte de mes expériences que, sur dix per- 
sonnes qui essayent de voir, il y en a une, en 
moyenne, qui voit très distinctement, deux ou trois 
qui voient d'une manière un peu confuse, les autres 
ne voient rien. Je suis moi-même de ce nombre. 
J'ignore en outre comme les voyants eux-mêmes, 
les apparitions qui auront lieu. J'avoue ce- 
pendant que pendant l'expérience je ne suis pas 
absolument passif. J'éprouve généralement des 
sensations d’un ordre particulier qui me tiennent 
en quelque sorte au courant du travail qui se fait, 
et j'ai aussi des perceptions que les résultats de 
l'expérience justifient. Je pourrais citer à l'appui 
des faits que je ne juge pas utile de faire connaître 
parce qu’ils se rapportent à des vues théoriques que 
je n'ai pas encore à exposer; mais ces sensations 
ou ces perceptions n’ont qu'une portée restreinte ; 
mon état étant purement subjectif, rien ne doit 
s'opposer à ce que d'autres personnes obtiennent 
les mêmes résultats que moi, sans éprouver les 
mêmes impressions. J’exige le silence pour ne pas 
. attirer l'atitention des expérimentateurs. Les bons 
sensitifs voient après dix ou quinze minutes, quel- 
quefois avant. Si après une demi-heure d'obser- 
vation, on n’a rien vu, on peut cesser l’expérience. 

Les signes précurseurs des apparitions sont les 
suivants : Un nuage laiteux se forme et voiie le 
fond du verre; sur ce nuage ou rideau apparaissent 
des taches grises qui se forment et se déforment, 
qui parfois tournent sur elles-mêmes; c'est sur ces 
taches que doit se concentrer l'attention. Peu à peu 
le dessin s’accuse et. représente une image assez 


semblable à celles d'une plaque daguerréotype ou ! 


de photographie. 
Au regard de certains voyants, le tableau est 


mouvant; les personnages marchent, s'agitent avec 


des expressions de physionomie diverses. Si l'eau 
du verre est agitée, l'image disparaît pour se retor- 
mer dès que l'équilibre du liquide est rétabli. Si 
on tourne le verre sur lui-même, le sens de i'image 
ne change pas. L'observateur peut détourner la 
tête, se lever s'il est assis, il retrouvera l’image dans 
son verre; j'en ai vu qui pouvaient dessiner ce 
qu'ils voyaient dans l’eau comme lorsqu'on regarde 
un modèle qu'on a devant soi. Si le voyant était 
peintre, il trouverait .là les sujets les plus variés, 
la perspective, la couleur, les proportions d'ensem- 
ble etf de détail et par-dessus tout la lumière. Si 
l'on se sert d’une carafe, comme le faisait Cagliostro 
et comme je Pai fait moi-même pour m ’assurer de 
la véracité des expériences qu’on lui attribue, le 
voyant voit les images ou les fantômes à travers le 
verre. Je me suis assuré que la magnétisation est 
très importante, mais elle n'est pas indispensable, 

Beaucoup penseront que j'ai été trompé. Ce n’est 
pas impossible, mais je ne le crois pas. J'ai assisté 
aux visions d’un très grand nombre de voyants qui 
n'avaient aucun intérêt à tromper, des sceptiques 
ont été convaincus par eux-mêmes. J’ai vu des per- 
sonnes timides et respectueuses qui voyaient pour 
la première fois, assurer leurs parents incrédules 
de la réalité du phénomème : j'en ai vu rire de ce 
qu'elles voyaient et aussi pleurer quand l'image 
est le portrait d'un ami, d'un parent mort; je ne 
sache pas qu'il y ait là sujet à plaisanterie, occa- 
sion de mystifier les autres ou à se mystifier soi- 
même. Exemple : Je connais un brave homme qui 
essaya, un jour, de voir au verre d'eau. C'était la 
première fois et il était seul dans sa chambre. ll 
vit un mousquetaire. Pendant qu'il regardait avec 
curiosité le beau personnage, il entendit quelqu'un 
monter l'escalier; voilà notre voyant fort inquiet: 
« Craignant, me disait-il, qu’on aperçût dans mon 
verre ce que j'y voyais moi-même, je bus le verre 
d’eau et le mousquetaire avec. » La trace de son 
expérience ayant ainsi disparu, il alla recevoir le 
visiteur. On pourra tenir mon vieil ami pour un 
peu naïf, mais personne ne croira que c'est un im- 
posteur, j'en suis certain. 

Je ne désigne les voyants que par l'initiale de 
leur nom ; chacun comprendra cette réserve. 


OBSERVATIONS 
Voyant : Mme R, 


Oss. 1. — Vue d'une montagne où l'on distin- 
gue l'entrée d'unecaverne; rien ne trouble cette so- 
litade, Après cinq ou six minutes d'attente, apparaît 

un personnage qui regarde à droite et à gauche avec 
la précaution de quelqu’un qui craint d'être surpris. 
Ilest richement vêtu et porte l'épée au côté; ilest 
chaussé de bottes qui lui montent jusqu ’au genou 
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et est coiffé d'une sorte de schako orné de plumes 
blanches. II suffit de quelq res secondes d'inatten- 
tion dela part de la voyante pour qu’elle voie en- 
Suite un magnifique cheval blanc. Le cavalier le 
monte, tire l'épée au clair et disparaît dans un pli 
de la montagne. 

Le tableau ayant disparu, il s’en forme un se- 
cond. C'est une ville fortifiée, remarquable par piu- 
sieurs édifices avec des minarets et de larges rues 
où courent des soldats à cheval, La ville est assié- 
gée par des troupes qui se tiennent en dehors des 


fortifications. Après avoir considéré un instant le 


va-et-vient des soldats à cheval. La voyante recon- 
naît dans la troupe desassiégeants l'homme au pana- 
che blanc vu dans le premier t ableau. Une batailles 
livre, la ville est prise et le cavalier en question 
franchit le premier les remparts à la tête de ses 
hommes, en tenant un erendard qui flotte au-des- 
sus de sa tête, 

Un troisième tableau, indépendant des deux au- 
tres, a été vu dans une autre séance : 

C'est une vaste plaine éclairée par le soleil ; une 
route à peine marquée sur le sol semble parcourue 
par quelque chose qui ressemble à un nuage. Ce 
nuage s'avance dans le lointain; peu à peu, l'om- 
bre se dissipe et l’on voit une multitude recueillie 
qui marche lentement et avec ordre. Chaque per- 
sonne est vêtue d'une tunique blanche et tient une 
oriflamme à la main. Le cortège franchit un pont 
de pierre jeté sur une rivière dont les eaux bril- 
lent de vif éclat, puis s'arrête pour se diviser en 
deux groupes égoux. Dans l'espace qui les sépare, 
au centre du tableau, s’élève une fontaine dont la 
vasque en marbre blanc est surmontée d'un trian- 
gle étincelant comme s’ilétait formé de diamants ou 
de points fulgurants de lumière électrique. Une 
femme jeune, d’une merveilleuse beauté et de 
haute stature, vêtue comme les autres d’une tuni- 
que blanche, se tient debout devant le triangle 
avec solennité; tout prouve que c'est une prêtresse 
de quelque rite inconnu. En effet, on la voit lever 
les yeux vers lé triangie symbolique: et demeu- 
rer ainsi longtemps dans l'attitude de la prière. 
Après avoir recu les révérences de deux person - 
nages qui s'étaient détachés chacun de son 
groupe respectif, la belle officiante remplit d’eau 
une coupe de cristal et la dépose sur le rebord de 
la vasque. Alors chaque fidèle vint à son tour 
tremper ses lèvres dans la coupe, après quoi la vi- 
sion disparut. 

Dans une autre séance, je fais apporter une ca- 
rafe en verre uni remplie d’eau que je magnétise | 
comme à l'ordinaire. Mme R... voit une maison 
ayant une véranda au premier étage et une échelle į 
appuyée contre le mur. Bientôt une dame élé- 
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gante, vêtne de noir, se montre au pied de l'échelle 
qu'elle gravit en se tenant d’une main aux barreaux, 
tandis que de l'autre elle relève gracieusement le 
pied de sa robe. Parvenue à l'étage, elle reste un 
moment droite, et semble attendre quelqu'un. En 
effet, un monsieur ridicule, obèse, la figure bouffie 
et rougeaude se présente, il rit, se tourne, se re- 
tourne ; il est, dit la voyante, fort drôle et fort ori- 
ginal. La dame semble lui dire quelque chose de 
sérieux, mais lui rit toujours. Voyant cela, la dame 
redescend l'échelle et tout disparaît. 
Voyant : M. L... 

OBs. 2. — M. L... voit dans le verre d’eau un 
épisode de guerre. C’est une ferme sur laquelle 
pleuvent les obus : le tir n’est pas toujours juste, 
car il en tombe ò côté qui éclatent sans causer de 
dégâts. Cependant un incendie se déclare, un mur 


-tombe, puis deux, puis trois. Un dernier reste, qui 


tombe à son tour; il ne reste rien de la ferme, 
tout a été dévoré par les flammes: La vision dis- 
paraît. 

Dans une autre séance, M. L... voit un port de 
mer avec deux flottes portant l’une le pavillon 
français et l’autre le pavillon britannique. De nom- 
breux soldats, de toutes armes apparaissent sur les 
navires : le spectacle est grandiose. À un moment 
donné, tout disparaît. 


Voyant : Mme Es 
Obs. 3. — Vue des principaux épisodes de la vie 
de sainte Germaine de Pibrac : Les mauvais trai- 


_tements de la marâtre, le gardiennage des des trou- 


peaux, le passage à sec du ruisseau, le miracle des 
fleurs tel que le représente Ingres dans le délicieux 
tableau que l’on voit dans une église de Montau- 
ban, tout apparaît, par tableaux successifs, comme 
le rapporte l’histoire ou la légende. 

Voyant : Mile X... 


Obs. 4. — Vues diverses de paysages et de por- 
traits, puis une église reconnue pour celle d’une 
ville visitée pat le voyant, il y avait plus d’un an. 
Il nous dit que la place devant l'église est plantée 
d’arbres ; je proteste cuntre lPexactitude de ce fait ; 
mais quel est mon étonnement lorsque, le lende- 
main, je vois qu’on venait de terminer une planta- 
tion de platanes sur la place en question siluée à 
70 kilomètres du lieu où avait eu lieu l'expérience 
Cette place était nue huit jours avant. 

Vue, dans une autre séance, d'une jeune fille 
dont le nom fut lu dans le verre d'eau par l'appa- 
rition ou la disparition successives de toutes les 
lettres qui composaient son nom. Un autre tableau 
portait aussi comme légende un nombre dont cha- 
que chifire apparût de la même façon. 
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LES DESTINÉES DE L'AME 


(Suite.) 


Parlerai-je du spiritisme ? 

. Si j'interroge un visionnaire des tables tournan- 
tes, un docteur de cette secte, un croyant à ce tour- 
billon à peine irisé de lumière, il me dira ceci ou 
à peu prés: 

Le naturel et Ze surnaturel, c'est la vie corporelle 
et immatérielle. 

Ce sont deux éléments primordiaux de la création 
agissant et réagissant éternellement l’un sur l'autre, 
se combinant et se représentant dans une foule de 
formes variées, grandes ou infimes, dans un but 
déterminé, pour accomplir sous l'œil de Dieu une 
mission providentielle 

Que les pharisiens modernes rient, les penseurs 
et les graves se réjouissent; ils admirent la sagesse 
de Celui qui distribue si bien les choses selon les 
temps, qu'après avoir marqué le XIX" siècle par 
une multitude de chefs-d'œuvre dans l’ordre ma- 
tériel, par un nombre infini de découvertes, après 
avoir centuplé les forces de l'homme et ses moyens 
de bien-être, il veut le rattacher plus manifestement 
encore à lui. pur un, lien céleste et mettre à l'œuvre 
de la création et de la destinée humaine le sceau 
irréfragable de son intervention visible. 

Oni, après avoir permis le développement moral 
de l'imprimerie, de la vapeur, de l'électricité, ces 
rapides instruments des idées et des richesses des 
peuples, Dieu a voulu les surprendre par des mer- 
veilles d’un ordre supérieur à toutes les inventions 
dont ils sont si fiers. Dieu a voulu confondre lear 
orgueil. 

Décret divin et admirable! La foi chrétienne 
avait fui de la conscience des hommes dans le siècle 
railleur et matérialiste ! La science pneumatique 
se révèle, apportée sur les ailes du magnétisme, 
agent subtil dont l'essence nous échappe, mais qui 
semble doué d'intelligence comme l’homme, et 
aussitôt se produisent parmi nous des effets tels 
qu'ils ne nous est plus possible de séparer notre 


„existence terrestre d'une vie future, aussi réelle que 


la vie présente. ..., En vous initiant dès le monde 


aux choses de la vie supérieure, la foi au spiritis- 


me, nous impose de plus grandes obligations m o- 
rales ; elle nous constitue ici-bas plus que jamais 
les artisans de notre future destinée. 

Donc, le monde surnaturel el superposé au 
monde naturel n'est plus, à l'heure qu'il est, pour 
les adeptes de la pneumatologie, qu’une autre 
science théologique adéquate à l'ancienne, une fi- 


- liation plus sensible établie entre l’homme et Dieu, 


entre ja terre et le ciel... 


185 


pm 
_ 


L'élément cosmique composé d'êtres animés ou’ 
Esptits, qui ont vécu lu'vie humaine ou toute autre: 
vie antérieure dans les sphères plus ou moins avan- 
cées, ne serait qu’un vaste océan de fluides intellec- 
tuels dans lequel le monde apparent et tangible, 
aujourd’hui! séparé par une démarcation réelle 
puise sans cesse la pensée et la vie, dont s'animent 
les créatures destinées à subir leur épreuve maté- 
rielle et morale, soit sur notre globe. soit sur quel- 
autre globe de l'univers. 

Le magnifique dogme de la déchéance et de la 
réhabilitation reçoit donc par les manifestations 
spirites sa confirmation pratique et sa consécration 
scientifique; si bien, que le moyen âge, cette époque 
si ravalée et si méprisée par les athées et les incré- 
dules, si ridiculisée par sa croyance au merveilleux 
devient, en quelque sorte, pour nous, une contre- 
épreuve historique des faits actuels; le moyen âge 
est expliqué et réhabilité au XIXe siècle. 

Est-ce une leçon ? est-ce une ironie ? Il faut con- 
venir que nous avons bien mérité l’un et l'autre. 
O science, que sais-tu, disait un sage | 

La science du spiritisme approfondit les plus in- 
times et les plus mystérieux secrets de lẹ nature... 

Quand le monde surnaturel se révète et prend 
des formes visibles, c'est que «tout ne va pas bien » 
dans le monde naturel. 

« À la veille de l'éruption du Vésuve, dit un his- 
torien latin, les habitants des villes voisines 
voyaient venir à eux, pour leur serrer la main, 
leurs amis et leurs parents morts depuis vingtans. 

« L'esprit se meut circulairement. » 

Les manifestations sensibles semblent agir en 
vertu de ce principe et devoir fairele tour du monde. 
Ce siècle finira dans la tourmente des révolutions. 


Arsène Houssaye. 


—_—_—_— MM 


Extrait d'un ouvrage d'Eugène Sie. 


Un roman historique d'Eugène Süe, intitulé : 
Les Mystères du peuple à travers les dges, com- 
mence par le récit d’une époque tuut à fait mo- 
derne, il raconte la révolution qui a eu lieu en 
1848 dont le résultat a été le renvoi du roi Louis- 
Philippe. 

Le principal personnage de ce récit est M. Le- 
brenn, commerçant, rue Saint-Denis. Il prend part 
à l'insurrection avec son fils, mais avant d'exposer 
sa vie, il dit à sa famille que, s’il est tué, son fils, 
au jour de sa majorité, ouvrira le cabinet qu'il a 
tenu fermé jusqu'ici; il y trouvera des reliques et 

S: les manuscrits écrits par ses aïeux qui, de généra- 
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tion en génération ont raconté les événements qui 
ont eu lieu dans leur pays : la Gaule bretonne, 

Ces récits commencent 57 ans avant Jésus-Christ. 
Le premier qui a écrit est Joel, le brenn de la tribu 
de Karnak ; brenn signifiait chef auquel on’ ajou- 
tait un nom particulier. 

Plus tard cette Gaule a été conquise par les 
Romains, les habitants sont devenus esclaves. 
Beaucoup ont été tués, martyrisés en combattant, 
ils ont été forcés de supporter cette vie affreuse. 
Ce qui les soutenait dans lenr malheur, c'était 
la croyance qu’ils avaient de revivre après la mort, 
ce que nous appelons : la réincarnation. 

Quant à l'immortalité de l'âme, les peuples les 
plus anciens y ont cru; c’est pour cela que les 
païens mettaient une pièce d'argent dans la bouche 
du mort pour que Caron lui fit traverser le 
Styx pour aller devant le juge céleste : après le ju- 
gement il allait dans les Champs-Elysées en ré- 
compense de sa justice et de sa bonté, ou dans le 
royaume de Pluton par punition. C’était donc 
croire à l’immortalité de l'âme. 

M. Lebrenn s'entretient donc avec sa famille : 

— Mais comme il n’y a pas que nous de survi- 
vants etque moi ou mon fils pouvons rester sur 
une barricade, reprit M. Lebrenn en souriant, 
une dernière réflexion, mes enfants. Vous le 
voyez, où d'autres pâliraient d'effroi, nous sou- 
rions avec sérénité. Parce que la mort n’existe 
pas pour nous, parce que élevés dans la croyance de 
nos pères, au lieu de ne voir dans ce qu’on appelle 
la fin de la vie qu'une terminaison lugubre, effroya- 
ble qui nous rejette dans les ténèbres éternelles, 
nous ne voyons, nous, dans la mort que la désa- 
grégation de l'âme d'avec le corps qui permet à 
celle là d’aller retrouver ou attendre un peu plus 
tôt, un peu plus tard, ceux que nous aimions et 
nous réunir à eux de l'autre côté de ce rideau qui, 
pendant notre vie corporelle, nous cache les mer- 
veilleux, les éblouissants mystères de nos existen- 
ces futures, existences infinies, variées, comme la 
puissance divine dont elles émanent. La mort, pour 

- nous, n’est qu'une renaissance. 

Cela est tellement l'idée que je me faisde la mort, 
-s'écria Sacrovir, que je suis certain de mourir avec 
-une incroyable curiosité ! Que de mondes nou- 
. veaux ! étranges | éblouissants à visiter ! 

Mon frère a raison, reprit non moins curieuse- 
- ment la jeune fille. Cela doit être si beau ! si nou- 
. veau ! si merveilleux! Et puis ne se jamais quitter 

passagèrement pendant l'éternité! Quels voyages 
variés, infinis à faire ensemble dans de nouvelles 
réincarnations sur cette terre ou dans d'autres pla- 
nètes! Ah! quand on songe à cela, ma mère, l'es- 
. prit s’égare dans l'impatience de voir et de savoir | 


Lebrenn parlant à ses enfants, leur dit : Je vous 
ai élevés dans la foi de nos pères, dans cette foi à 
l’immortalité de l'âme et à la continuité de l'exis- 
tence qui nous fait regarder la mort comme un 
changement d'habitation, rien de plus. Foi su- 
blime, dont la moralité, enseignée par les druides, 
se résumait par des préceptes tels que ceux-ci : 
Adorer Dieu; ne point faire de mal; exercer la 
charité. Heureusement, mes enfants, nous ne som- 
mes pas les seuls qui ayons conservé ce dogme 
sublime de Jacontinuité de la vie, Armand Barbès, 
ın des plus vail'ants soldats de la démocratie, alors 
qu’il était prisonnier et condamné à mort sous le 
règne de Louis-Philippe, attendait avec une mer- 
veilleuse sérénité d'âme l’heure de son exécution, 
et cette sérénité d'âme il la puisait dans sa foi à la 


perpétuité de sa vie, point fondamental de notre. 


croyance. 

Armand Barbès dit ensuite comment, spririte 
par instinct, et ramené par l'approche de son 
heure dernière à un ordre de pensées élevées, il se 
rappela, avec une touchante reconnaissance, à 
quelle source il avait puisé cette tranquillité suprême 
en face de la mort. 

Après avoir lu l’article « Ciel », par Jean Ray- 
naud, il dit : 

— Que Jean Raynaud me-pardonne si-je chan- 
geai en un plomb vil pour le besoin du moment, 
l'or pur de sa haute métaphysique, mais voici com- 
ment, après m'être confirmé par quelques rensei- 
gnements préliminaires ma croyance à l'immorta- 
lité de l’âme, il ma semblé voir se dérouler une 
sublime échelle de Jacob, dont le pied s'appuyait 
sur la terre pour monter vers le ciel, sans finir 
jamais d’astre en astre, de sphère en spère. La Terre 
cette petite planète, où je venais de passer trente 
ans, me parut un des lieux innombrables où 
l'homme fait sa première étape dans la vie, d'où il 
commence à monter devant Dieu et lorsque le phé- 
nomène que nous appelons la mort s’accomplit, 
Phomme emporté par l'attraction du progrès, va 
renaître dans un astre supérieur avec un nouvel 
épanouissement de son être, 

— Vous voyez, mes enfants, quelle force d’âme 
peut donner le dogme de la perpétuité dans la vie, 
Imitons donc nos aïeux dans leurs croyances et 
conservons comme eux, notre nom, notre langue, 
notre foi. (chap. xiv. Ier vol.). | 

Deux jeunes gens de la famille font un combat 
de festin, au sabre. L'un d'eux, Armel, fut blessé 
mortellement. Armel, le visage baissé sur sa poi- 
trine, le front couvert d’une sueur déjà glacée, ne 
paraissait pas entendre la voix de son ami. Mme 
Margarid secoua de nouveau la tête, se fit apporter 
sur une petite pierre des charbons allumés, y jeta 
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de l’écorce de gui pulvérisée; une forte vapeur 
s'éléva des charbons, et Mme Margarid la fit aspirer 
à Armel. Au bout de quelques instants il ouvrit les 
yeux, regarda autour de lui comme s’il sortait d’un 
rêve, et dit d’une voix faible : 

— L'angede la mort m'appelle, je vais aller conti- 
nuer de vivre ailleurs ; ma mère et mon père se- 
ront surpris et contents de me revoir sitôt ; moi 
aussi, je serai content de les revoir. 

Et il ajouta d'un ton de regret : 

— J'aurais bien voulu entendre les beaux récits du 
voyageur. 


Quoi ! frêre Armel, reprit Julyan d'un air vé- ! 


ritablement surpris et peiné, tu partiras sitôt d'ici? 
Nous nous plaisions pourtant bien ensemble. Nous 
nous étions juré notre foi de Sa/dune de ne jamais 
nous quitter. 

— Nous nous étions juré cela, Julyan, reprit 
faiblement Armel, il en est autrement. 

Julyan appuya son front dans ses deux maius et 
ne répondit rien. 

Margarid posa sa main sur le cœur d’Armel. 
Après quelques instants elle dit à ceux qui étaient 
là et qui, de même que Joël et son hôte, entou- 
raient le blessé. 

Teutâtès aprèlle Armel pour le conduire là où 
sont ceux qui nous ont devancés ; ii ne va pas tar- 
der à s’en aller. Que ceux de nous qui ont à char- 
ger Armel de paroles pour les êtres qui nous ont 
précédés et qu’il va retrouver ailleurs se hâtent. 

Alors Margarid, baisant au front celui qui allait 
mourir, lui dit : Tu donneras à tous ceux de notre 
famille le baiser de souvenir et d’éspéra nce 

— Je leur donnerai, pour vous, le baiser de sou- 
venir etd'espérance, Margarid, répondit Armel d’une 
voix faible. Et il ajouta d'un air toujours contrarié: 
j'aurais pourtant bien aimé à entendre les beaux ré- 
cits du voyageur. 

Le petit Sylvest, fils de Guiïllhern, s’avanca un 
peu et s'adressant su moribond. | 

—J'aimais bien le petit Alanik ; il s'en estallé l'an 
passé, Tu lui diras que le petit Sylvest se souvient 
toujours de lui,etpourmoi tul’embrasseras, Armel. 

— Pour toi, petit Sylvest, j'embrasserai le petit 
Alanik, 

Un autre homme de la famille de Joël dit au 
mourant. 

— J'étais ami d'Hoŭarné dela tribu de Morlec’h, 
notre voisine, Il a été tué sans défense pendant son 
sommeil, il y a peu de temps. Tu luidiras, Armel, 
que Daoülas, son meurtrier à été découvert, jugé et 
condamné par les druides de Karnak, et que son 
sacrifice aura lieu bientôt. Hoüarné sera content 
d’apprendrela punition de Daoülas, son meurtrier. 


Armel fit signe qu’il donnerait cette nouvelle 
à Hoüarné. 
— II murmura une dernière fois à l’oreille de 


| Julyan : J'aurais pourtant... bien aimé... à... 


entendre les beaux récits... du voyageur. 
— Sois conten,t frère Armel, lui répondit alors 


tout bas Julyan. Je vais les écouter attentivement 
ce soir, pour les bien retenir, ces beaux récits, et 
demain j'irai te les dire. Je m'ennuierais ici sans 
toi. Nous nous sommes juré notre foi de Saldunes 
de ne jamais nous qnitter ; j'irai donc continuer de 
vivre ailleurs avec toi. 

— Vrai... tu viendras ? dit le mourant, que cette 
promesse parut rendre très heureux, tu viendras 
demain ? 

— Demain, par Hésus, je te le jure, Armel, je 
viendrai. 

Toute la famille. entendant la promesse de Ju- 
lyan, le regarda avec estime. Le blessé parut en- 
core pius satisfait que lesautres, et dit à son ami 
d’une voix expirante : 

— Alors, à bientôt, frère Julyan. Adieu à vous 
tous de notre tribu. 

Et Armel agita ses mainsagonisantes vers ceux 
qui l’entouraient. 

Après plusieurs cérémonies, quand Armel fut 
mort, le chef de la famille, emplissant alors de vin 
la grande coupe jusqu'au bord, y trempa ses lè- 
vres, et diten la présentant à l'étranger : « Que le 
voyage d’Armel soit heurenx, car Armel a tou- 
jours été juste et bon ; qu’il traverse sous la con- 
duite de Teutâtès ces espaces et ces pays merveilleux 
d'outre-tombe, que nul de nous n'a parcourus... 
que tous nous parcourrons... Qu'Armel retrouve 
ceux que nous avons aimés, et qu'il leur assure 
que nous les aimons! » Et la coupe circula à la 
ronde (chap. iir, 11° vol .) 

Si Eugène Süe n'avait pas été un croyantà l'im- 
mortalité de l’âme et aux existences passées et fu- 
tures, il n’aurait pas écrit cela avec autant de sû- 
reté. Un libre penseur incrédule aurait pu répéter 
les événements de l'antiquité, mais il n'aurait pas 
aussi bien écrit les paroles croyantes de M. Le- 
brenn. 

Du reste, les hommes supérieurs ont presque 
tous l'intuition de n'être que des passagers sur la 
terre, s'ils n’en ont pas la croyance par l'étude et 
l'éducation. 

H. Huer. 
© 

Au moment de la mort tout est réduit à néant, 
même la science ; il ne nous reste que ce que nous 
avons fait pour notre âme, et c’est souven bien 
peu dans la meilleure vie. 
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LE MAUVAIS ŒIL 


(Suite). 


— Ne plaisantez pas, dit-elle d'un ton plus sé- 
rieux que gai. Cette faculté de seconde vue est chez 
elle d'une nature toute différente des cas psycholo- 
giques classés par la science, et elle est si bien maî- 
tresse de tout son être, qu’un joùr ou l’autre, je le 
crains bien, la lame ayant usé le fourreau, cette 
force occulte vienne à briser cette fréle existence. 
Un soir qu'elle causait tranquillement avec une 
jeune fille de son àge, elle fondit en larmes tout à 
coup, et n'en voulut dire la cause qu'à sa mère. 
Elle avait vu, disait-elle, les yeux deMlle de Mont- 
gommery voilés par ce fatal bandeau noir de ses 
visions qu’il n’est donné qu'à elle d'apercevoir, et 
que ses observations muettes et répétées lui indi 
quaient toujours comme un présage mortel pour 
la personne marquée de ce sinistre signe. 

On cacha soigneusement cette confidence à la 
pauvre Eléonore, cela va sans dire; mais toujours 
est-il qu'une catastrophe inattendue autant qu'é- 
pouvantable vint arracher, quelques jours apr s, 
cette pauvre jeune fille à l'amour des siens et aux 
adulations du monde dont elle était idole. Dans 
une de ses promenades du matin, son cheval s'em- 
porta, la-traîna à travers les taillis et les haies jus. 
qu'au delà du parc, où elle fus retrouvée mutilée 
et sanglante. Le lendemain même, la pauvre enfant 
expirait dans les bras de sa famille affolée. Ce fait 
est récent, mais je pourrais vous citer cent autres 
exemples de la justesse de ses tristes oracles. Depuis 
que le bruit s’en est peu à peu répandu, cette jeune 
sybiile inconsciente est devenue la terreur de ses 
amies, des mères surtout, et est exclue, autant que 
le permet la haute position sociale de sa famille, de 
tous les appels au plaisir. Elle ne se trompe pas, la 
pauvre enfant, à l'invincible appréhension qu'elle 
inspire, et sa santé s'en est déjà considérablement 
altérée, Voilà qui vous expliquera, je pense, cette 
sorte d'embarras douloureux, cette gaucherie rê- 
veuse qui arrête en elle les élans de ja jeunesse, et 
qui voile les grâces de son esprit et de sa personne 
d'un trouble étrange que je n’hésite pas à proclamer 
en elle un charme de plus. 

J'étais surpris et intrigué par ces révélations de 
lady Graham, et, avec la témérité des incrédules, je 
lui exprimais l'espoir d'assister en personne, quel- 
que jour prochain, à une nouvelle épreuve de Ja 
faculté merveilleuse dont était douée cette éton- 
nante créature. 


—Voilà une jeune sorcière qui a de l'avenir, lui 
dis-je. Si elle veut, elle fera courir tout Paris. 

On se sépara bientôt aprés, et je me retirai dans 
la vaste chambre que mes hôtes me réservaient ordi- 
nairement à Graham. 

Je ne sais si ce récit avait frappé mes esprits ou 
si quelque cause physique altéra la paix habituelle 
de mon sommeil. Ce qui est certain, c'est que la 
vision cruelle qui vint hanter mon repos cette même 
nuit me sembla plus t:rd un avertissement de la 
destinée, et que je me gardai bien d'en rire, A peine 
eus-je fermé les yeux, fatigué que j'étais de la danse, 
etsurtoutde la valse, où je m'étais prodigué, qu’une 
armée de fantômes m'assaillit. Au traversd'un prisme: 
imaginaire, je voyais reparaître dans leslignes indé- 
cises du rêve tous les êtres que je venais de 
quitter. 

Puis, derrière des groupes, apparaissait distinc- 
tement le doux visage de Jane avec sa beauté mys- 
tique, son regard triste et voilé. À mon oreille 
résonnait, en un murmure confus, quelques sons 
timides qui tombaient inarticulés de ses lèvres ; 
au-dessus de nos têtes, une voix mystérieuse, ca- 
dencée, répétait mot pour mot, dansune harmonie 
surnaturelle, le récit étrange que m'avait fait mon 


hôtesse. Enfin, à mon chevet. apparaissait la_no-__.— --' 


ble figure de ma mère, qui, triste, aussi me disait 
ces paroles qui n'ont de sens, — hélas! que pour 
moi : « James, James, » — Why do you Waliz? 
«< James, James, pourquoi valsez-vons? » 

Evidemment, — je n'étais pas un enfant, — il 
fallait faire la part de l'excitation que pouvait avoir 
produite en moi le récit extraordinaire que j'avais 
entendu, ainsi que l'impression sous laquelle m'a- 
vait laissé le regard étrange de Jane. Délivré un 
moment de ce pénible sommeil, je secouai de mon 
mieux la torpeur où il m'avait plongé, j'essayai de 
fixer ma pensée sur un autre sujet, et je me ren- 
dormis de plus belle. Mais, — 6 vains efforts! 
pourtant, d’abord, une scène plus gaie reposa môh 
imagination torturée. J'assistais à une de ces bril- 
lantes fêtes dont j'étais le convive habituel. Un es- 
saim d’exquises beautés m'environnait, De tous 
ces gracieux visages, qui avaient chacun un nom 
pour moi, un seul m'était inconnu; mais jl offrait 
le type ravissant de Jane Gordon, — car le souve: 
nir de cette pauvre enfant me poursuivaitsans cesse, 
et il semblait qu'une invincible attractién-nous 
mît toujours en face l’un de l’autre, Je me sentais 
comme entraîné Sùr ses pas partout: 5 

Bientôt lorchestre donna le signal d'une danse; 
c'était comme une mélodie funèbre, — et je mé- 
lançai à ses lugubres accords à la valse, — la valse 
maudite, avec une jeune fille frêle, pale, gracieuse, 
que je voyais pour la première fois. 
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C'était une apparition céleste, un idéal de beauté, 
un de ces êtres que la fatalité a marqués au front 
de son stigmate, et que nous n’aimons que davan- 
tage comme si Pamour, en doublant ses forces, es- 
pérait les arracher à lour destinée. 

Derrière nous, Jane valsait aussi... avec ma 
mère, Puis quand la mélodie se fut animée, et que 
le vaporeux tourbillon nous eut entraînés, je me 
retournai vers elles. Oh! surprise! Leurs pieds ne 
touchaient plus terre. Elles étaient soulevées par 
de légères nuées comme si des ailes de sylphide 
les portaient sous les flots de leurs robes de gaze 
Alors, tout à coup, Jane s'arrêta en poussant un 
cri déchirant, et j'entendais ma mère qui gémis- 
sait à mon oreille ces mêmes paroles : James, Why 
doyou waltz? 

Au même instant, ma belle diète chancela 
dans mes bras. -— Son beau visage se couvrit d'une 
pâleur livide, et moi, — comme pris de vertige, 
— je valsais, je valsais toujours. Enfin ses yeux se 
ferméèrent, sa tête tomba inanimée sur mon 


épaule... 
Elle n'était plus qu’une ombre, — et je reçus au 
cœur, comme d’une arme invisible, — un coup 


affreux, étrange, la blessure aigue d’un poignard et 
la lourde commotion du glas... Je ne puis pas 
rendre autrement la souffrance que j'éprouvai. 


Je restai peu de temps à Graham, après cette 


' nuit mémorable; — je fus appelé à rejoindre mon 


régiment à Chaltenham. 

Peu à peu,ces sinistres images s’effacèrent de ma 
mémoire. Je me trouvais rendu à moi-même et à 
la joyeuse vie quiétait mon véritable élément. 

Chaltenham me fit bientôt oublier Graham. C'est 
la conséquence de cette vie nomade que nous appe- 
lons Ja vie de garnison. C'est à Chaltenham que 
je devais rencontrer le rêve d'amour de ma vie, la 
compagne que me destinait la Providence. 

Elle s'appelait Isabella de Saint-Cyril. Sa beau- 
té un peu altière, lauréole que faisaient à cette fi- 
gure d'ange les vertus et les mérites précoces déjà 
en fleur sur son joli front m'avaient pris mon âme 
en même temps que mon cœur, Je sentais, à ne 
pouvoir m'y méprendre, que ce sentiment impé- 
rieux déciderait de mon existence entière, et que 
cette seule créature au monde serait maîtresse de 
tout moi-même. C'était ainsi que j'avais rêvé la 
compagne de ma vie, la mère de mes enfants. 

Ce ne fut qu'après que j'eus été présenté à la fa- 
mille de Saint-Cyril que je sus le motif de son sé- 
jour à Chiltenham. Mme de Saint-Cyril y avait 
conduit sa fille pour raviver sa santé aux sourcès 


‘bienfaisantes qui y attiraient tous les ans une 


foule élégante de tous les points de l’ Ecosse. 

Sans le renseignement qui troubia d'abord la sé- 
rénité de mes espérances et les joies d'un amour. 
qu’il me semblait voir partagé, j'aurais eu une par- 
faite confiance dans les forces de ma douce Isabelle, 
L'animation de son regard, la teinte saine de ses 
lèvres, son humeur charmante, sa gaieté facile à 
provoquer, étaient pour moi les indices sûrs d’une. 
santé égale, et d’un organisme bien équilibré, 
tout délicat qu'il fût. 

Rien, pendant mes premières relations avec cette 
famiile ne troubla ma confiance et je m’abandonnai 
aux plus douces illusions dont m'ait jamais leurré 
l'avenir. 

Depuis quelque temps déjà, je nourrissais l'es- 
poir, comme on dit en vieux style, de la nommer 
ma femme, quand un soir, soir fatal qui boulever- 
sa inon existence, invité comme elle à un bal bril- 
lant chez des amis communs, je crus apercevoir 
dans la foule des invités, les traits redoutés de miss 
Jane Gordon. 

Il y avait bien longtemps que son souvenir, 
presque effacé, n’avait attristé ma vie. A son as- 
pect, je frissonnai instinctivement d'horreur et 
d'effroi. Sans doute je neus pas l'habileté de lui ca- 
cher ce tressaillement involontaire : Elle me com- 
prit, la pauvre fille, et ses yeux languissants s'ar- 
rêtèrent sur moi avëc cette expression pénétrante 
qui lui était particulière et qui semblait vous tra- 
verser l'âme jusque dans ses plus secrètes régions. 
Alors je me hätai de me soustraire à ce regard at- 
tachant et sinistre, Je me dirigeai vers Isabella et 
vers ma mère que je désirais présenter à une étran- 
gère nouvellement arrivée à Chaltenham, et je m'é- 
loignai de Jane dont je redoutais le contact avec 
une terreur que mon courage professionnel me re- 
prochait comme une petite lâcheté. Je me souviens 
encore de l’empreinte de souffrance que portait ce. 
soir-là son front pâle et toujours beau. Une guir- 
lande de roses églantines traversait ses cheveux 
noirs, de ce noir soyeux et miroitant aux reflets 
bleus, et le rouge fauve de ces fleurs semblait as- 
sombrir plus encore le feu lugubre qui couvait au 
fond de ses yeux étranges, , 

Cependant je ne pouvais manquer à ma réputa- 
tion de galant homme, et, d’ailleurs, la politesse la 
plus élémentaire me faisait un devoir d'aller un 
instant lui présenter mes hommages et m'informer 
de son état de santé. Je m'exécutai bravement, et, 
m’approchant d’elle, je lui témoignai ma surprise 
de la rencontrer à Chaltenham. Absorbée dans une 
pensée terrifiante qui semblait l'avoir envahie dès 
l'instant de ma présence, elle ne me répondit pas 


ı d’abord, et à peine pus-je saisir quelques mots qui 
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tombaient inachevés de ses lèvres et que je ne pus 
comprendre. 

Je la quittai bientôt pour aller rejoindre celle 
qni m'occupait seule... O ciel! dirai-je l'horreur 
qui paralysa tout mon être quand je vis Jane suivre 
ma bien-aimée de ce regard fascinateur et terrible 
qui était, à mes yeux, comme un arrêt. Oui, c'était 
bien mon amie que ce regard fatal cherchait dans 
ce flot mouvant entre tous ces visages resplendis- 
sants de vie et de bonheur! C'était bien elle qu'il 
distinguait dans les rangs confus de cette jeunesse 
brillante et parée. Parmi tous ces groupes qui tour- 
billonnaient souriants et légers autour de nous, 
— oh! oui, c'était bien elle qu’il désignait à la 
mort! 

L'émotion de Jane croissait. De plus, la fièvre 
des sibylles antiques la gagnait. De ses lèvres fré- 
missantes sortaient comme des souifles embrasés, 
entrecoupés de gémissements plaintifs. Ses traits, 
convulsivement agités, se coloraient d'une ardeur 
dévorante. 

... Oh! je Jui soupçonnai au cœur une impla- 
cable jalousie, et cette pensée cruelle, en traversant 
mon cerveau, empoisonna la pitié qui s'était élevée 
dans- mon cœur en faveur de cette malheureuse 
créature, ..Mon étrange vision se retraçait tout en- 
tière telle que mel'avait montrée mon songe prophé- 
tique à Graham. 

Au premier coup d'archet, j'entraînai Isabelle à la 
danse, malgré la résistance qu’elle m'opposait à 
demi. C'était, je men souviens, une valse folle, 
échevelée, enivrante. Nous suivîmes le torrent, et 
nous nous glissâmes parmi les groupes tourbillon 
nants qui sillonnaient le parquet. Hélas! j'avais 
trop compté sur les forces de ma douce Isabelle... 

Dans ce même instant, la voix de ma mère arri- 
vait à mes oreilles : 

—- James, mon fils! criait-elle d'unton de doux 
reproche. 

Et,en même temps, la faible étreinte d’une main 
de femme parut vouloir seconder ses supplications 
et les instances que m'adressait ma défaillante com- 
pagne. 

Cette main, cette étreinte, c'étaient celles de 
Jane. 

Je ne l'écoutai pas, Je ne pensais qu'au soupçon 
cruel qui me tordait encore le cœur. J'étais tou. 
Un délire surnaturel m'emportait. Je continuais 
d’entraîner Isabelle. Je voulais confondre, terrifier à 
mon tour celte femme qui osait, je le croyais du 
moins, mettre son rêve inavoué d'amour et de 
vanité entre l'élue de mon cœuret moi. Une sorte 
de rage sourde m'aveuglait, m’assourdissait, Je ne 
comprenais rien, je ne pressentais rien. 

— Allez donc, puisque vous levoulez! Allez à 
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votre démence, murmura la pauvre Jane. Je 
mwessaierai pas plus longtemps de vous retenir}... 
Hélas ! murmura-telle plus bas, si jeune! Si 'jeane 
et si aimé! 

Et je ne sentis plus la timide pression de sa 
main. Ma mère elle-même s'était tue. 

Je continuai quand même ma course folle. Mais 
je m'arrétai enfin comme dans mon rêve. Le pas 
léger d'Isabelle s'était alourdi. Sa respiration hale- 
tante s'était arrêtée. Je l2 vis tout à coup pâlir et 
chanceler. Alarmé, je la portai sur un canapé. Je 
m’appliquai à la ranimer... J'appelai au secours. 
Inutiles efforts ! Ses yeux fixes et ternes se fermè- 
rent; ses lèvres blémirent, son teint si pur se cou- 
vrit d’un bistre mortel. Sa belle tête se renversa 
sur mon épaule comme un lys coupé,et sa che- 
velure blonde l'enveloppa comme d’un premier 
linceul... 

On réunit vainement autour d’elle toutes les 
ressources humaines. Rien ne la rappela à la vie, 
ni les baisers dont je couvrais ses joues et ses 
mains, ni les larmes de sa mère, qui tombaient 
brûlantes sur ce front glacé... 

Tout fut impuissant. Elle était morte! Tout 
était fini! Ma fiancée. . mon épouse... Tout une 
vie de bonheur!,.. J'avais tout perdu en un 
instant... 

. . . . L i . . . . e. i . i . . : . . i . 

Je n'ai jamais valsé depuis ce jour. 


Louis LEscor. 


LE CONTRAT RETROUVÉ 


Le comte de Thézan, l’un des plus grands sei- 
gneurs de ia province du Languedoc, était fort 
aimé de ses vassaux; ses vertus et sa bienfaisance 
lui gagnaient tous les cœurs. 

Un de ses voisins, le marquis de Seissac, lui in- 
tenta tout à coup un procès pour une terre dont ce 
dernier voulait s'approprier la meilleure partie. 
M. de Thézan, certain de son bon droit, ne se 
tourmenta guère de l'attaque qui lui était adressée, 
et laissa entamer l'instance; mais lorsque son avo- 
cat lui eut demandé communication des titres sur 
lesquels il se fondait pour tenir la terre, on eût 
beau les rechercher, on ne les retrouva plus, 

Le chartrier fut en vain mis sens dessus dessous, 
les maudits papiers échappèrent à toute investiga- 
tion. Or, de leur production, dépendait le gain ou 
la perte du procès ; le comte était désolé. 

Ses vassaux, instruits de ce qui lui arrivait, de- 
mandèrent à leur curé des prières et dans chacune 
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de ses seigneuries on pria pour que les titres se 
retrouvassent. 

Une nuit que le marquis dormait profondément 
il fut réveillé par une figure extraordinaire qui 
lui dit : 

« Le contrat de vente de la terre que te dispute 
le marquis de Seissac n’a jamais été dans les 
archives, il est demeuré dans les donations de Jean- 
Joseph Ferrier, notaire de Narbonne; or, c'est moi 
qui ai passé le contrat il y a cent quarante-trois ans; 
celui qui a mes registres aujourd’hüi etque je viens 
de nommer te les donnera. 

— Rends grâce au bien que tu as fait à tes vas- 
saux, tu leur dois cette manifestation qui se fait en 
ta faveur. » i 

L'Esprit disparut. 

M. de Thézan surpris de ce qui venait de se pas- 
ser et ne pouvant l’attribuer au doute, appela ses 
gens, se fit apporter de la lumière, écrivit sur-le- 
champ, sa mémoire étant encore fraîche, les ren- 
seignements qu'on lui avait donnés si extraordinai- 
rement. 

Le lendemain il alla à Narbonne dont il était peu 
éloigné et s'étant présenté dans l'étude de M. Fer- 
rier, celui-ci lui dit en le voyant : 

« Je sais, Monsieur le comte, pourquoi vous venez 
c'est pour un contrat pas.é il y a cent-quarante-trois 
ans par mon prédécesseur de cette époque; il est 
venu lui-même m'en instruire cette nuit. » M. le 
comte, encore plus surpris de cette aventure que de 
la sienne, raconta au notaire ce qui lui était arrivé, 
prit ensuite une expédition de contrat et gagna son 
procès (1). 


VARIÉTÉ 


UNE AVENTURE SOUS LOUIS XIV 


C'était le jour où le contrôleur général des finan- 
ces, M. de Colbert, avait déclaré à Sa Majesté ‘i rès 
Chrétienne, par la grâce de Dieu, roi de France 
et de Navarre, que les travaux de Versailles étaient 
terminés. 

Le monarque, charmé, passa plusieurs heures à 
visiter lintérieur du château et les jardins en 
dehors. C'était, autour de lui, à qui vanterait le 
plus la magnificence de la grandeur des travaux: 
et tous assuraient que la gloire qui en reviendrait 
au roi traverserait les siècles. 

La nuit survint et le jeu des portiques fut établi 


(1) Nous avons plusieurs fois signalé de semblables faits 
de nos jours, malgré le côté matériel de la manifestation, 
L'exception confirme la règle. 


dans la grande galerie superbement illuminée. Le 

seigneurs et les dames de la cour faisaient foule : 
et chacun, par la somptuosité de ses vêtements, 
cherchait à mériter le prix de la richesse et du bon 
goût 

Le roi, satisfait, errait à travers les groupes, 
lorsqu'en s'approchant d'une fenêtre il entendit 
une exclamation de terreur échappée à quelqu'un 
qu'il ne voyait pas, parce que les grands rideaux. 
de velours étaient rabattus, mais dont il recon- 
nut la voix. C'était le célèbre Bossuet, évêque de 
Meaux. 

Le roi, étonné, passa derrière le rideau, tandis 
qu'il faisait signe à son capitaine des gardes et au 
pre.nier gentilhomme de la chambre de service de 
ne pas faire comme lui. 

— Qu'avez-vous donc, Monsieur de Meaux? 

— Ah ! sire, répliqua l'illustre oratear, le roi 
m'excusera lorsqu'il aura vu comme moi le spec- 
tacle épouvantable qui frappe mes yeux en ce 
moment. 

Et, du doigt, il montra au roi, à travers les 
vitres de la croisée, le grand parterre où la lumière 
de la lune éclairait suffisamment. 

Lå, une femme gigantesque, ayant la 1ête coiffée 
d'un bonnet pareil à celui des anciens Phrygiens 
et dont la robe était bariolée de trois couleurs, 
allait çà et là, tenant à la main une faux démesu- 
rée dont elle brisait ou renversait les sratues, les 
vases, les arbres, les colonnes et les monuments 
qu'on pouvait apercevoir. 

Ne trouvant pius de ravage à faire,elle se tourna 
vers le château, et se mit en mesure de le dé- 
molir. 

Le roi, terrifié de la solennité épouvantable 
de cette vision, serra la main du prélat dans la 
sienne : 

« Si Dieu le veut, dit-il, ma puissance n'y pourra 
mettre obstacle. » 

« Sire, répondit Bossuet, cette résignation sera 
d'un grand prix envers la Providence. » 

Louis XIV rentra dans la galerie, calme et im- 
passible, 

Ni l'un ni l'autre ne turent ce qu'ils avaient 
vu. 

D'autres qu'eux avaient aperçu le fantôme; et 
son apparition fut longtemps le sujet des coaversa- 
tions de Versailles et de Paris, 


—— em aaa 


La colère de l’homme est comme la rivière qui 
déborde, 

La mort du juste est préférable à la vie du mé- 
chant. 
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Le Moyen Age médical, par le D" EpmonD 
DUPOUY, un fort volume in-12, de près de 
400 pages Prix 5 francs. 


Cet ouvrage comprend quatre parties distinctes. 

1° Les médecins au moyen-âge : Maîtres ès- 
arts, mires, physiciens, docteurs, chirurgiens, apo- 
thicaires, barbiers, étuvistes, ventrières et sages- 
femmes. 

2° Les grandes épidémies: Pestes, mal des ar- 
dents, fièvres éruptives, suette, scorbut, lèpre et 
syphilis. 

3° La Démonomanie au moyen âge: Origines 
de la magie et de la sorcellerie, théologiens et ju- 
ges démonologues, médecins démonologues, pos- 
sédés, sorciers et démonomanes, hystéro-démono- 
manie des cloîtres, magie, force psychique et spiri- 
tisme. 

4° La médecine dans la littérature du moyen- 
âge : Farces, moralités et sorties, études médica- 
les sur les poètes, romanciers, chroniqueurs et 
auteurs dramatiques. 

Meurillon, éditeur, 16, rue Serpente. 


NÉCROLOGIE 


La main du Destin s’appesantit sans relâche sur 
nos frères et sœurs spirites. 

Madame veuve Viret vient d'aller dans le monde 
des Esprits rejoindre ceux des siens qui l'ont pré- 
cédée. Cette bonne et courageuse sœur a quitté la 
terre jeudi dernier, en son domicile, passage de 
l'Orillon, à Paris. 

M. et Mme Viret ont eu l’honneur de créer à 
Lyon, à la Guillotière, en 1859, un des premiers 
groupes spirites dans cetle ville. 

Leurs noms, aimés et vénérés, resteront toujours 
attachés à l’œuvre du Maître, car ils furent des apô- 
tres de la première heure et des défenseurs judicieux 
d'Allan Kardec. 

On ne saurait louer assez les vertus pratiquées 
par ces honnêtes et laborieux travailleurs qui con- 
sacrérent, après leur tâche de chaque jour, leup 
douzième heure à la propogation de la bonne nou- 
velle, sans crainte des railleries, des sarcasmes, et 

oujours avec le plus complet désintéressement. 

Tous les membres de cette famille eurent la mê- 
me foi, le même culte pour la vérité, le même zèle 
pour la répandre, 


La défunte était la mère de M. Viret, notre 


collègue, notre collaborateur et ami, secrétaire de 
l’Union spirite françaiscet de Mme Renardat, l'excel. 
lent médium si connu du monde spirite. 

Chère amie, goûtez en paix maintenant dans le 
monde auquel vous aspiriez, le bonheur qui est 
réservé aux vaillants. 

Vos enfants savent que vous veiilerez sur eux, 
vous qui leur avez appris à espérer et à croire. 

Iis sauront puiser dans les enseignements de notre 
philosophie un allègement à la dure séparation et 
continueront à votre exemple, à défendre courageu- 
sement le bon droít et la vérité. 


A. D. 


Mme Lair, spirite de la première heure, vient de 
quitter la terre, Depuis quelques années, notre 
chère sœur en croyance, avec toute sa famille, ha- 
bitait le Canada. 

Son âme, avide de recherches spirituelles, a toute 
sa vie pratiqué le spiritisne. Elle est morte avec 
l'espérance au cœur, en pensant à la France, sa 
patrie. 

Convaincue de son immortalité, en banne mère 
spirite, elle a su faire partager ses croyances à toute 
sa famille. Ses demoiselles sont elles-mêmes de 
très bons médiums. — Elles pourront donc, ces 
chères sœurs, se mettre en rapport avec leur tendre 
mère qui sera heureuse de pouvoir leur continuer 
son affection, son amour, et leur montrer que la 
mort n'existe pas pour ceux qui jouissent de cette 
précieuse faculté. 

Nous envoyons à cette bonne famille l'assurance 
de toute notre sympathie, convaincus qu'elle pui- 
sera dans les préceptes de notre doctrine, le 
calme et la paix du cœur qu'enseigne notre conso- 
lante philosophie. | 

Nous espérons que cette femme d’un esprit si 
droitet si élevé viendra revoir la France eten 
même temps nous aider, à son tour, dans les durs 
labeurs que nous impose notre lourde tâche ici-bas. 

A. D. 


La prière est la pierre de touche de l’homme 
d'esprit. 
e 
La foi à l'immortalité est l'aurore d'outre-tombe 
qui reluit dans ce bas monde-ci. 
re 
La sagesse est le jardin où le philosophe doit 
cueillir des fleurs. 


Le Gerant : Gabriel Celanne. 
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AVIS IMPORTANT 


Nous rappelons à nos lecteurs que le Congrès 
spirite international va s'ouvrir à Barcelone, le 8 
septembre prochain. 

‘ Nous invitons vivement nos amis, les chefs de 
groupes, et tous nos lecteurs, à envoyer leur adhé- 
sion au Congrès, tout en se déclarant partisans 
des idées philosophiques émises dans les ouvrages 
d'Allan Kardec, qui a convenu lui-même qu'il 
n'était que l'éditeur des principes émis depuis la 
plus haute antiquité, et que l'Union spirite a tou- 
jours professés depuis sa création. Nous croyons 
pouvoir les formuler de la manière suivante : 

1° Il existe une cause première, que tous les spi- 
ritualistes ont appelée Dieu, sans chercher à la défi- 
nir, car elle échappe à lanalyse. 

20 Les communications entre les vivants et les 
morts sont réelles et prouvées par d'innombrables 
expériences dont l'authenticité ne saurait être révo- 
quée en doute. 


39 La réincarnation, dans le but de perfectior ner 
l'esprit en le soumettant à des épreuves diverses, 
est un fait également démontré. 


4° Nous sommes également convaincus de la 
haute efficacité de la prière, ce lien d’amour et de 
solidarité entre tous les êtres créés ; ce touchant et 
sublime entretien de l'homme avec son Créateur, 
qui amène l'inspiration et nous est recommandé 
par toute la cohorte des bons Esprits, qui en font 
d’un accord unanime la base de Ja félicité dans 
cette vie et dans l’autre, 


A. Kardec en nous démontrant la haute antiquité 
de la doctrine spirite, ajoutait, fort judicieusement 
suivant nous, que le spiritisme ne pouvait dispa- 
raître, étant une loi de nature, mais qu'il était 
perfectible comme toutes jes sciences qui lui ser- 
vent de base, 


Les nombreuses théories, hypothèses et systèmes 
de toute nature, émis par nos adversaires, ne nous 
paraissent pas appuyés sur une base assez solide 
pour modifier dans leur essence les enseignements 
du mattre. 

Nous engageons vivement nos frères et sœurs en 
croyance à faire parvenir leurs idées au Congrès de 
Barcelone; ils rendront ainsi service à la sainte 
cause qu'ils défendent, et à laquelle ils doivent la 
foi raisonnée, le calme du cœur, et l'assurance de 
leur immortalité. 


Adresser les lettres à M. S. Luis P. Romeu, 
président du comité d'initiative à Barcelone. 
‘Chez M. Fracondo Urich, calle de cie 388. 
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QUELQUES QUESTIONS 


On nous a demandé bien souvent la vérité sur 
Lourdes, et sur les autres lieux de pèlerinage, qui 
ont la réputation de guérir un grand nombre de 
maladies, contre lesquelles l'intervention de Ja mé- 
decine reste trop souvent inefficace, 

Nous allons essayer de démontrer, par des faits 
empruntés à l'expérience de chaque jour, que dans 
les cas qui ressortissent à la médecine, comme 
dans mille autres autres circonstances de Ja vie, la 
Foi qui soulève les montagnes est la cause princi- 
pale de la presque totalité des succès. Un mot 
d'abord surila nature et le fonctionnement du sys- 
tème nerveux nous en dira plus à ce sujet que 
toutes les considérations philosophiques ou autres 
qui ont pu être mises en avant dans les nombreuses 
hypothèses auxquelles cet intéressant sujet a pu 
donner licu depuis l'antiquité la plus reculée jus- 
qu'à nos jours. 

Personne n’ignore que les nerfs, fournis en tota- 
lité par le cerveau, la moelle épinière, et les cor- 
dons du grand sympathique, se répandent dans les 
diverses parlies du corps, apportant, ici la sensibi- 
lité, là le mouvement, et que le système nerveux 
devient ainsi la base de Ja vie, l'élément sans 
lequel aucune fonction ne saurait s'accomplir, 

Ce premier point établi, étudions son mode d'ac- 
tion dans les faits qui nous occupent, sans négli- 
ger bien entendu le role de l'Âme et celui non 
moins important du fluide périsprital. Et d’abord 
établigsons bien ce qu'est la maladie. Elle peut dé- 
pendre : 1° de la dégénérescence complète d'un 
organe et dans ce cas elle est trop souvent sans re- 
mède. 

2° Elle peut dépendre d'un simple dérangement 
fonctionnel qui n'atteint pas les sources de la vie, 
et dont la curabilité est plus ou moins entravée, 
par la constitution du sujet, par le climat ou di- 
verses autres circonstances qu'il suffit de faire ces- 
ser pour obtenir une guérison plus ou moins ra- 
pide. l 
C'est dans ce cas surtout que la ioi peut agir avec 
efficacité, par la raison que nous avons donnée 
plus haut, que les deux systèmes nerveux, celui de 
la vie animale et celui de la vie organique ont 
entre eux de nombreuses relations: 

Citons quelques exemples des résultats de la con- 
fiance, 

Quand uneaffaire importante réclame vos soins, 
et que, ne pouvant pas vous en occuper, vous char- 
gez une tierce personne en laquelle vous avez une 


confiance absolue de la mener à bien, Cest avec une 


parfaite tranquillité d'esprit que vous attendez le 
résultat des démarches. Lorsque vous êtes indis- 
posé, si vous avez en votre médecin une corfiance 
absolue, celle-ci fera plus pour la guérison que les 
médicaments que vous employez. 

Il n’est donc pas étonnant que le malade qui 
croit à la légende de Lourdes y trouve tout d'abord 
le soulagement, puis enfin la guérison de ses maux, 
dans laquelle sa confiance entre pour les trois 
quarts, le quatrième quart pouvant provenir du dé- 
placement et de la salubrité du climat de Lourdes, 
que nous avons du reste constatée de visu. 

Ce que je dis de Lourdes s'applique, bien en- 
tendu, à tous les lieux de pèlerinage, dont beaucoup 
ne jouissent pas des circonstances atmosphériques, 
de cette localité, mais n’en possèdent pas moins la 


confiance absolue de ceux qui doivent y recourir. 


Les médecins ont tous les jours des occasions 
d'envoyer leurs malades, qui sur les bords de la 
mer, qui dans les lieux élevés où l'air est puret 
dépourvu d'humidité. La confiance de ces malades 
est pour beaucoup dans la réussite du traitement, 

Et le Christ, notre maître à tous, n'a-t-il pas dit 
souvent : 

Votre foi vous a sauve’! 

Une question se présente ici, tout d'abord : Ne 
faut-il pas tenir compte, dans l'explication ces phé- 
nomënes ci-dessus relatés, de intervention des 
esprits? 

Moins que tout autre, nous sommes disposé à 
nier cette intervention ; toutefois nous pensons que 
l'esprit de la personne ayant son libre arbitre, peut 
bien mettre une de ses idées à exécution; de plus 
il ne faut pas oublier qu'un esprit, dit familier, 
ou ange gardien, est préposé à la garde de chacun 
de nous, pour l'arrêter sur une pente qu'il jugerait 
être dangereuse. C’est cette voix intérieure qu'on 
a appelée la conscience, qui transmet les avertisse- 
ments de cet esprit, et nous ne croyons pas impos- 
sible d'arriver un jour à nous rendre compte de 
ce fait capital. 


Pour cela il convient de se rendre un compte. 


exact de la nature de l'esprit, et de la manière dont 
il agit sur les organes matériels du corps. Cette 
action s'exerce au moyen d'un corps qui tient le 
milieu entre l'espzit et la matière, et qu'on nomme 
le périsprit, 

Avant de nous étendre sur la nature et les tonc- 
tions de cette partie intégrante de l'organisme hu- 


main, il nous a paru nécessaire de dire un mot du. 


fluide universel qui remplit l’espace et qui donne 
naissance à ces produits sans nombre qui frappent 
nos sens, et qui ne sont que des transformations 


de la matière, dues sans doute à des dispositions . 


moléculaires. 
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Pour appuyer notre dire, nous ferons appel à 
une propriété de la matière à laquells on donne le 
nom d'isomérie. 

Les corps isomères se distinguent par une com- 
‘position absolument identique tout en présentant 
des caractères et des propriétés dissemblabies. 

Nous citerons comme exemple le gaz de l'éclai- 
rage et l'essence de rose, tous deux composés des 
mêmes éléments, dans les mêmes proportions, et 
dont les propriétés sont loin d'être les mêmes. 

L'homme, dit M. de Bonald, est une intelligence 
servie par des organes. 

Cette définition est à la fois claire et précise: A 
chacun de ces organes est dévolue une fonction 
spéciale, dont l'ensemble converge vers un but uni- 
que, l'entretien de la vie. On peut dire de lorga- 
nisme qu’il est constitué par un mécanisme très 
ingénieux, dont tous les rouages, indépendants en 
apparence, sont unis cependant par de nombreuses 

“expansions du système nerveux, dont l’ensemble 
aboutit au cerveau, L'organe cérébral peut donc 
être considéré comme le grand ressort de la ma- 
chine humaine, dont le moteur est l'âme, et dont 
de lien commun est ce même périsprit sur la nature 
-duquel règne encore une certaine obscurité, 

. … Le périsprit est en quelque sorte le vêtement de 
Pesprit, incarné ou non, c’est l'enveloppe qu’il 
prend au fluide universel, et qu'il approprie à sa 
nature, ll est donc bien l'intermédiaire entre l'âme 
et la matière, C’est lui qui entretient la pureté et 
la circulation du fluide nerveux, et qui fait naître 


la fonction qu'on nomme sensibilité. C’est lui en- 


un mot qui transmet au cerveau la volonté de l'es- 
prit, et qui permet à celui-ci de lire sur l'organe 
cérébral les impressions qu'il recueille, et qui 
jouent un rôle capital dans les manifestations in- 
tellectuelles. 

La matière est soumise à des lois immuables qui 
‘en dirigent les migrations et transformations, qui 
la fixent en un point déterminé ou lui font subir 
des révolutions constantes et périodiques. 

La vie de l'esprit se relie à l'essence divine d'où 


elle procède, et obéit à des lois d'une autre na- 


ture. 

- Les esprits gravitent tous vers un centre com- 
mun, d'où les tient parfois éloignés l'affinité qu'ils 
peuvent conserver avec la matière, mais dont les 
approchent les degrés de perfection auxquels ils at- 
teignent, perfection à laquelle ils doivent arriver 
fatalement dans un temps plus ou moins éloigné. 

Ecoutons le grand philosophe du xvie siècle, ce 
génie précurseur qui, en créant le système des idees 
“innées, nous fait pressentir les nombreuses migra- 
„tions de l'âme humaine à travers les mondes de 
: d'espace, et les progrès qu’elle y accomplit dans 
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ses diverses incarnations, jusqu’à ce qu'arrivée à 
l'état d'esprit pur, elle puisse se faire une idée juste 
de ce Dieu dont l'intuition seule lui avait jusqu'a- 
lors révélé l'existence. 

Descartes a dit : Je pense, donc j'existe, 

Fe . J'existe, donc Dieu existe, car il 

a pas d'effet sans cause, | 

"LA est la base de toute philosophie rationnelle. 

Que sommes-nous, pauvres hommes, considérés 
isolément ? Un faible roseau qu’un souffle peut 
abattre, Pour être forts il faut nous entr'aider. Or 
avec la solidarité, nous arriverons à éloigner les 
maux physiques, tout en progressant dans la voie 
intellectuelle et morale, dont la fin est l'établis- 
sement définitif de Pamour et de l'harmonie. 
L'amour, c'est la loi du Christ; c’est celle qui doit 
sauver le genre humain en rendani tous les hom- 
mes solidaires, et en établissant ainsi le règne de la 
Fraternité, de cette sainte fraternité, qui consiste à 
s'entr’aider,, pour rendre supportables à tous nos 
frères les épreuves que la Providence leur impose ; 
à donner à celui qui n’a pas, en organisant le travail 
et la charité, en faisant application de cette admi- 
rable parole du Christ: — Aimez-vous les uns les au- 
tres  — Et maintenant que faut-il pour arriver à 
un pareil résultat qui serait immense? Il faudrait 
ne pas être plus sévères que Dieu, en organisant le 
travail, en ne présentant pas comme une vérité 
l'éternité des peines; en faisant en un mot dans 
l'ordre moral ce que le médecin s'efforce de faire 
dans l'ordre physique... Guérir et non tuer. 

Mais, nous objectera-t-on, il en est qui sont telle- 
ment endurcis dans le crime qu'il devient impossi- 
ble de les amender. Nous répondrons à cela que 
ces exceptions extrêmement rares ne font que con- 
firmer notre principe... Qu'on fasse de ces incura- 
bles ce qu'on fait des fous ; continuons-leur des 
soins, mettons-les dans l'impossibilité de nuire ; 
notre devoir ne va pas au delà; tenter davantage 
ce serait empiéter sur les droits de la Providence. 

Le devoir et le droit, forment les bases de Pexis- 
tence de taute société ! On peut définir le droit la 
statique du monde moral, dont le devoir sera la 
dynamique. 

Par devoir, il faut entendre les obligations des 
hommes les uns envers les autres. Dans toute sò- 
ciété organisée, chacun se doit à tous, et tous se 
doivent à chacun ; c’est par cette solidarité mutuelle 
qu'on parvient à établir l'édifice social sur des bases 
inébranlables, et qu'on arrive à neutraliser les maue 
vaises passions des hommes, en leur opposant 
surtout de bons exemples. Ces exemples, toujours 
plus efficaces que les divers systèmes de pénalité, 
ont au moins pour effets de rendre meilleurs ceux 
qu’une intelligence imparfaite laissait exposés aux 
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suggestions perfides de l'esprit du mal, et ceux qui 
animés d’un. mauvais esprit, sont bien forcés de 
reconnaître qu'ils font tache au milieu de leurs 
semblables, 

Le devoir de chacun se trouve tout tracé par la 
position qu'il occupe. Au riche de répandre son or 
pour aider ses semblables ; au savant de répandre 
ses connaissances pour augmenter le bien-être de 
tous. 

Le droit est le complément du devoir ; il découle 
des lois éternelles qui régissent l’univers, Le pre- 
mier de tous c'est l'instruction. Le travail décuple 
les ressources de chacun ; alors les droits de tous 
seront reconnus et consacrés, car chacun aura con- 
tribué à l’œuvre de tous. — Le droit s'enchaîne 
donc au devoir, — D'un sars l'autre c'est l'égoïsme, 
leur union c'est l'harmonie. 

Comprenons donc bien que l'instruction univer- 
selle peut seule assurer à chacun la part de bon- 
-heur à laquelle il a droit; alors les sciences seront 
appliquées au profit de tous ; alors aussi les hom- 
mes adoucis dans leurs mœurs deviendront plus 
faciles à gouverner , et de là disparaîtront les nom- 
breuses causes d’inimitié entretenues par une fausse 
interprétation de la lui naturelle. Appelons donc 
de tous nos vœux la généralisation du savoir dans 
toutes les classes ; contribuons chacun pour notre 
part à l'élévation des âtnes, en répandant les bons 
principes ; attachons-nous à cette œuvre qui est 
celle de Dieu, et nous monterons dans la classe des 
Esprits ! l D" RÉGNIER. 


LA MAGIE AU XIX° SIÈCLE 


(Suite). 


IHI 
EXPÉRIENCES 


Voyant : Mme B... 

Obs. 5. — Vue d’une campagne, aù printemps, 
avec la verdure et les feurs de la saison; tout à 
coup, deux bræufs apparaissent, courant dans une 
prairie. On présente à Mme B... un autre verre 
dans lequel elle ne voit rien. Comme ele était dé- 

Ja fort intéressée par ce qu'elle voyait pour la pre- 
' mière foi, elle ne put s'empécher de manifester 
la contrariété qu'elle éprouva par la substitution 
du verre "lle ne vit plus rien dans cette séance. 
Voyant: M. S... 

| Obs. 1. — Vue de plusieurs portraits inconnus. 
Une demoiselle tient de la main un grand panier 
d'où sortent de magnifiques fleurs que nomme le 


pus. 


voyant, M. S... voit ensuite une montagne. C'est 
l'hiver, les arbres sont dépouillés de leurs feuilles ; 
l'un d'eux offre ceite particularité remarquable que 
ses branches nues sunt couvertes de fleurs blanches. 
Sur le penchant de la montagne s'élève une ca- 
bane d'où sortent bientôt deux enfants qui vien- 
nent jouer sur le seuil de la porte. 

Le frère de M. S... lui, ne voit rien; il regarde 
dans le verre de son (rère, rien. I] ne D com- 
prendre qu'il n'ait pas la même faculté. Ce fait le 
surprend plus que la vision elle-même. 

Voyant : Mme L... 

Obs. — Vue de trois femmes qui se liennent 
étroitement embrassées; leurs joues se touchent ; 
l’une d'elles est une jeune fille. 

Voyant: M. L.. 

Obs. 8. — Vue de paysages très remarquables, 
par tableaux successifs. Dans un dernier tableau, 
on voit un homme en costume de pierrot, le vi- 
sage enfariné. M. L... le dessine tel qu’il le voit, 
sur une feuille de papier. 

Vayants: Mme C... et Mme J... 


Obs. 8. — Ces dames ont pris chacune un verre 
où se peignent les visions habituelles. Je les prie 
d'échanger leurs verres; cette substitution ne 
change pas la nature des images. I! y a plus, pen- 
dant que l’une considère son image, je prie l'autre 
de se lever et d'aller regarder dans le verre de sa 
belle-sœur : chacune voit une image différer te dans 
le même verre. 

Voyant : Mme veuve M. L... 

Obs. 9. — Le voyant voit dans le verre l’image 
de son mari décédé. 

Dans la même séance, sa nièce, élève de l’école 
de Sèvres, voit des groupes et des portraits. 

Voyant : Mile P.. 

Obs. 10. — Vue très distincte de paysages et de 
portraits après cinq ou six minutes d'attente. C'est 
le premier essai de cette jeune personne ; elle voit 
un groupe d'enfants et, dans le tableau suivant, une 
jeune fille, les bras croisés sur sa poitrine, les yeux 
levés vers le ciel dans l'attitude de la prière; une 
couronne de roses blanches est sur sa tête, 

Dans un dernier tableau, Mlle P... voit une tète 
de nègre fort laid avec des cheveux blancs cré- 


Voyant : Mile X. . 

Obs. 11. — Vue d'un chalet tapissé de plantes 
grimpantes. A hauteur d'homme cst une fenêtre 
ouverte où apparaît une jeune demoiselle en toi- 
lette d'été, coiffée d'un chapeau de paille orné de 
rubans, avec des fleurs à son corsage. Un général 
entenue militaire, paraissant encore Jeune, s'ap- 
proche de la fenêtre, salue avec grâce et serre fa 
main de la jeune fille. La vision disparaît. 
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Voyant : M. D.. v 
Obs. 12. — Vue de portraits divers, d'hommes 
et de femmes. Le voyant dessine au crayon, sur 
une feuille de papier, celui d’un vénérable magis- 
trat de l’ancien régime. | 
Je pourrais multiplier les observations, ce qui 
précède suffira, je l'espère, pour donner une idée 
de cet étrange phénomène, 


Catoptroptomancie 


vision au moyen du miroir 


Ceux qui ont lu Spirite, conte fantastique de 
Théophile Gauthier, peuvent se rappeler la vision 
qu’eut Guy de Malivert dans une glace de Venise. 
Voilà le point de départ de mes nouvelles expé- 
riences qui datent cependant de plusieurs années. 
Je me suis dit, un jour : si des apparitions se pro- 
duisen. dans un verre d'eau, pourquoi ne se pro- 
duirait-elle pas dans-une glace? J'ai essayé et mes 
prévisions se sont réalisées au delà de toute espé- 
rance. Les voyants à la glace sont ceux qui voient 
le plus nettement au verre d'eau; ici, comme là, 
ils sont éveillés comme vous et moi, racontent ce 
qu'ils voient et répondent aux personnes qui les 
interrogen’. Comme sur l'eau, un nuage fluidique 
se forme sur la glace, qui n’a pas besoin d'être de 
Venise comme celle de Guy de Malivert; ce nuage 
s'efface bientôt ct laisse le champ libre à l'apparition 
des fantômes. N’allez pas croire avec les hynopti- 
seurs qu'il faille une vive lumière pour rendre le 
miroir brillant, vous seriez dans l'erreur. L’expé- 
rience m'a démontré, au contraire, que le phéno- 
mène se produit beaucoup mieux dans une demi- 
obscurité. Si j'opère le jour, je fais fermer les 
volets; si j'opère la nuit, je fais baisser la lampe et 
ne conserve qu'une très faible lumière, presque 
l'obscurité. Je suis bien fâché de dire ces choses aux 
amateurs d'objets brillants. 

J'ai l'habitude de laisser le voyant isolé des per- 
sonnes de la sociéré, lesquelles se tiennent à une 
certaine distance: ce détail n’est pas sans impor- 
tance. 

Le silence que je prescris, la rature des appaii- 
tions se charge ordinairement de imposer. La vue 
des fantômes a quelque chose de si terrifiant, par- 
fois, qu'à la simple description du voyant, lequel 
n’est pas toujours maître de ses émotions, l’élonne- 
ment.se peint sur toutes les figures et le silence le 
plus profond ne tarde pas à régner. 

On dira peut-être que l'imagination seule du 
sujet est la créatrice des images, que l'organe de la 
vie n'y est pour rien? C'est encore une erreur. 
Nous avons déjà dit que quand l’eau du verre s’a- 
gitait, le voyant ne voyait plus rien. Si l'œil du 
voyant à la glace ou au miroir est pressé, si on 
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- | interpose un prisme, l’image se double; si l’on re- 


garde avec une lorgnette, l'image se rapproche ou 
s'éloigne selon le bout.par lequel on regarde; si le 
voyant ferme les yeux, il ne voit plus rien. On ne 
peut donc pas soutenir que la vision qui nous 
occupe est indépendante des seus. 

Nous avons promis des faits; nous les donnons, 
quelque extraordinaires qu'ils paraissent, laissant 
chacun libre de les vérifier et de les interpréter. 
Nous ne voulons que prendre date en les publiant 
pour la première fois. 


OBSERVATIONS 


Voyant : Mile X... 


Obs. r. — Vision de la mer agitée pendant la 
nuit; une pâle clarté lunaire blanchit la cime des 
vagues. Après quelques minutes apparaît à l’ho- 
rizon la voile d'une barque qui s’approche ; elie est 
montée par deux hommes qui rament péniblement. 
Enfio, on touche au rivage : un de ces hommes 
saute de la barque et l'amarre, puis il y rentre aus- 
sitôt. Alors les deux hommes sortent du fond du 
bateau une forme indistincte qu’ils déposent à 
terre avec précaution. Une étoffe grossière soulevée 
laisse voir un cadavre. La vision disparaît, 

Voyant : Mme R... 

Obs. 2. — Un salon éclairé par une lampe, mu- 
nie d'un globe en verre dépoli, dont la suspension 
est fixée au plafond. Au-dessous de la lampe, une 
table ronde recouverte d’un tapis; contre les murs 
des fauteuils et des chaises, pas d’autre ameuble- 
ment, 

Un homme de petite tailie apparaît, nu-tête, les 
cheveux gris et courts, vêtu d’un habit noir, le re- 
gard très intelligent; il fait quelques pas et vient 
se placer devant la table où il reste debout une ou 
deux minutes. Tout disparaît. 

Obs. 3. — Une chambre à coucher ; dans le fond, 
un prie-Dieu. Une dame vêtue de noir, voilée, 
entre lentement dans la pièce, IL semble à la 
voyante reconnaître sa sœur morte depuis long. 
temps ; mais comme elle ne peut pas bien voir les 
traits, elle doute, Quand le fantôme qui est allé 
s'agenouiller au prie-Dieu lève la tête et regarde le 
ciel dans l'attitude de la prière, la voyante n’hésite 
plus et me dit à voix basse : « C’est bien elle. » 
Elle est tremblante d'émotion et désire ne plus re- 
garder. Aussitôt la vision disparaît. 

Obs. 4. — Une chambre éclairée sans que l'on 
voie d'où vient la lumière. Une dame, que la 
voyante reconnaît avoir vue, dans une autre séance, 
dans une carafe d’eau, apparaît sur le seuil de [a 
porte. A côté d'elle est un tas de livres reliés placés 
les uns sur les autres. Je demande au voyant de dé- 
crire le fantôme: La dame est habillée de noir, un 
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long voile de même couleur est sur sa tête, mais il 
est assez transparent pour laisser voir sa figure 
brune, intelligente; deux bandeaux de cheveux 
noirs ondulés encadrent le -visage ; elle est aussi 
gantée de noir. 

Cette description me fait songer tout à coup 
à certain portrait bien connu de Calumetta ; 
je prononce un nom. Aussitôt, on me dit que le 
nom que j'ai prononcé semble déplaire au fantôme, 
car il a fait un léger mouvement de mauvaise hu- 
meur. En même temps, la vision s'était troublée et 
était devenue nuageuse : il fallut deux ou trois mi- 
nutes pour qu'elle revint distincte comme aupara- 
uant, Peu après, tout disparut. 

Voyant : Mlle X... 

Obs. 5 Mlle X... dont la vision au.verre 
d’eau a fait l'objet de l'observation rr, fut invitée, 
dans une autre séance, à regarder dans la .glace. 
Après huit ou dix minutes d’attente, elle voit ve- 
nir derrière sa propre image (elle était assise de- 
vant la glace) le gracieux général qu'elle avait vu, 
au verre d'eau, serrer la main de la demoiselle du 
chalet, Il apparaît de grandeur naturelle, et semble 
se trouver dans une autre pièce dont on ne se- 
rait séparé que par un glace sans tain ; il s'avance 
de quelques pas, s'arrête et pose sa main droite sur 
l'épaule de la jeune fille, ce qui fait sourire la 
voyante. Il demeure ainsi quelques secondes, puis 
tout s'évanouit. 

Les personnes présentent ne revenaient pas de 
leur étonnement. 

Voyant: Mile P... 

Obs. 6. — Vue de l'intérieur d'une étable avec 
ses murs blanchis à la chaux ;on voit les poutres, 
les chevrons et toutes les pièces de la couverture. 
Au fond, une porte ouverte par où vient une fer- 
mière qui tient un sceau à la main; elle le pose 
pour garnir le ratelier de paille et de foin. Deux 
vaches laitières sont là, le dos tourné vers la crè- 
che. La paysanne fait retourner l’une d'elle spour la 
traire, s’agenouille pour l'opération, et l’on voit 
bientôt le lait dont l’écume blanchit les bords du 
scéau. Elle se relève. A ce monent, entre par une 
seconde porte, qui ne se voyait pas tout à l’hcure, 
une jeune dame vêtue d’une robe claire, fon blanc, 
coiffée d’un fin chapeau de paille, une ombrelle à 
la main. La paysanne ne l'a pas encore aperçue ; 
soudain elle la voit et se hâte alors de chercher un 
objet qu’elle met au moins deux minutes à trouver. 
Elle le trouve enfin : c’est un carteron de fer-blanc 
qu’elle remplit de lait et qu’elle s'empresse de re- 
mettre à la dame qui attend. Celle-ci le prend et 
disparaît. Plus rien, 

Le tableau ne se présente pas toujours en entier 
tel qu’on le voit plus tard, Ainsi, dans cette cir- 


- constance, le premier objet apparu a été le ratelier 


de l’étable que la Voyante prit d'abord pour une 
échelle placée horizontalement ; elle s'étonnait de 
l'usage qu’on allait en faire, placée dans cette posi- 
tion. Elle ignorait comme moi, comme tout le 
monde, ce qui allait se passer. 

Voyant : Mme C. L... 

Obs. 7. —Mme C. L... me demande si elle ne 
pourrait pas voir son beaü-frère décédé, il y avait 
deux mois environ. Je la fais placer: devant une 
armoire à glace, isolée de l'assistance qui se come 
posait d'une dizaine de personnes. 

Je ne tardai pas moi-même à éprouvér des sen- 
sations qui me firent présager. que la vision qui 
allait se produire ne serait pas celle qui était at- 
tendue ; j’en fis tout haut la remarque pous que la 
voyante ne fût pas trop surprise. En effet, quelques : 
minutes après, il se présenta deux personnages de. 
mauvaise mine, couverts de haillons, les cheveux 
en désordre : « Mais ce sont des bandits, dit-elle 
avec crainte ! » 

Cinq minutes plus tard, Mme C. L... voit le 
cadavre de son beau-frère, couché sur soa lit de 
mort, couvert de roses, tel qu’elle l'avait vu après 
le décès, 

— Priez-le, lui dis-je, qu'il se présente vivant, 
tel qu'il est représenté sur sa photographie. 

Le spectre de la glace se transforme et apparaît 
comme nous l'avions désiré. 

Oss. ~- La personne qui regarde a perdu un fils 
âgé de vingt ans qu'elle désire revoir, Comme je la 
vois fort émue, je redoute une crise; je me place à 


‘côté d'elle en lui tenant la main. Le fils attendu se 


montre : « C’est lui ! » dit la mère, et elle est près 
de s'évanouir. Je souffle dans ses yeux, et, dissipe 
le sommeil magnétique prêt à l'envahir. La voilà 
réveillée, mais elle ne se rappelle pas avoir vu son. 
fils. , . 
Poussé par une force inconnue, je me sentais 
capable de provoquer les plus étranges phénomènes. 

— Vous allez regarder, dis-je, non dans la glace, 
mais à côté de moi, vous verrez 0... 

La voyante regarde à l'endroit indiqué et pousse 
un cri. Ce n’était pas C... qui apparaissait, mais le 
fantôme de son premier époux. Cette dame s'était 
remariée, et le second mari était présent; il s'ap- 
procha pour secourir sa femme. Une minute me 
suffit pour la réveiller. On peut faire une remarque 
importante sur cette dernière observation. Je 
croyais et Mme C. L... croyait avec moi que son 
beau-frère allait se présenter à nos côtés. Il n’en 
fut rien. Il n’y a donc pas eu suggestion ni d'auto- 
suggestion. 

Je pourrais citer d’autres faits encore, mais ils 
ajouteraient peu de chose à la signification de ceux 
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me 
—————__—_—_— 


que je viens de rapporter, ou ils exigeraient des ex- 
plications que je ne puis encore donner, 

Je n'ai jamais expérimenté avec des enfants: je 
n'ai fait emploi ni de formules ni de signes hiérati- 
ques ; je n'ai pas de brûle-parfums. J'ai opéré avec 
des gens de toutes conditions, jeunes et vieux, hom- 
mes ou femmes, ignorants ou lettrés, jouissant 
tous d'une parfaite santé de corps et d'esprit. Je ne 
me suis souvenu que des conditions recomman- 


dées par un homme de bien, un vieux maître de la 


. science magnétique, M. le marquis de Puységur : 


Nous trouvons cet épilogue à l'affaire dans 


Volonté, confiance, bienveillance. 
Firmin NèGRE. 


CHRONIQUE 


os lecteurs se souviennent de la remarquable 
clairvoyance d'une somnambule qui aida à retrou- 
ver une personne portée sans papiers à l'hôpital. 
PZn- 
transigeant, mais nous le reproduisons sous tou- 
tes réserves : 

« Ces faits extraordinaires ont été .consignés 
dans un rapport au préfet de police, qui, vivement 
frappé, se propose d'attacher la somnambule extra - 
lucide au service de la sûreté.» . 


Pa 


ï. Toute la presse s’occupe en ce moment du pro- 
cès de Martres. Cette affaire, commencée il y a 
longtemps déjà, débuta par une accusation d'em- 
poisonnement. Deux médiums, M. Thouars et Mme 
Chapitey, auraient empoisonné deux vieillards, 
M. et Mme de Martres, après s'être fait faire un 
. testament en leur faveur. Le chet d'accusation fut 
rapidement abandonné, et aujourd'hui Thouars, 
seul survivant, paraît en justice, sous la prévention 

; de captation d'héritage. 
Nous ne pouvons citer tout ce que la grande 
į presse écrit pour ou contre ; nous retiendrons seu- 


lement un article de M. Henry Bauer, dans l'Echo 
. de Paris, du 14 juillet dernier, et nous en présen- 


_terons le passage suivant à nos lecteurs : 
'« Dune des friponneries les plus florissantes à 
: Pheure actuelle est celle dont j'ai parlé au début et 
| qui tire son nom et ses instruments du règne de la 
\doctrine d’Allan Kardec : le spiritisme, Par cette 
qualification, je m'expose à me faire arracher les 
‘yeux par de vieilles folles ou traîner aux gémonies 
‘par de jeunes nigauds : mais les essais de consulta- 
‘tion des esprits tentés en ma présence n'ont fait 
que me démontrer la dévotion niaise des fidèles et 


limperturbable aplomb des charlatans. Des spirit es 
enragés m'ont parfois convié à l'apparition des 
esprits etau remue-ménage des tables. Mais ma 
présence suffisait immanquablement à immobi- 
liser les meubles et à arrêter la descente de 
Pesprit. » 

Supposons un instant, Monsieur Bauer, que vous 
ayez raison et que les phinomènes spirites ne soiént 
que le résultat d’une mystification habile. Or, vous 
n'ignorez pas que des gens versés dans la science, 
habitués à diriger une expérience et dont le témoi- 
gnage a force de loi, se sont laissé prendre à ces 
jongleries; vous savez. que des Crookes, que des 
Flammarion, que des Vacquerie, que des Hugo, 
que des Zollner ont pris rang parmi les « jeunes 
nigauds » dont vous parlez avec tant d'esprit. Eh 
bien! les « charlatans >» qui ont réussi à berner 
ces hommes-là, ont modestement interrompu leurs 
«< friponneries » sitôt que votre œil à qui rien 
n'ééhappe s'est fixé sur leur table truquée! 

Franchement, si Lepelletier (alias Michel Pau- 
per... spiriti sans doute) n'était pas li pour vous 
damer le pion, vous seriez le plus malin de toute 


la rédaction de l’£cho. 


La Ligue nationalé contre lathéisine publie un 
journal hebdomadaire qui a pour titre la Paix 
sociale. 

Ce beau nom était fait pou: répondre au besoin 
réel du siècle et dans son manifeste la Ligue le dé- 
clare. . 

« Nors ne sommes ni une église, ni une école, 
dit-elle, notre but essentiellement pratique, dans la 
plus large et la plus généreuse acception du mot. 
Le seul intérêt qui nous tienne au cœur, et en vue 
duquel nous combattons l’athéisme et l'irréligion, 
c'est celui de la société, » 

Malheureusement, à la fois par certains des arti- 
cles publiés et par sa composition où figurent les 
rabbins et les sénateurs, les pasteurs et les curés, 
la Ligue nous paraît bien plutôt être une concen-" 
tration de tous les cléricalismes contre la libre 
pensée, . 

Quand nous avons entendu annoncer la fonda- 
tion de cette Ligue, nous avons applaudi de grand 
cœur, pensant que tous les déistes, même les plus 
indépendants, allaient pouvoir se ranger sous une 
bannière où ces deux principes seraint écrits : Im- 
mortalité de l’âme, existence de Dieu. ' 

Mais les articles contre la laïcisation, contre lés 
< écoles sans Dieu » nous ont montré le bout de 


Foreille. 


* ` - + 
+: 


Exirait de l'Almanach du Pélerin pour 1888 
page 57. | 
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« Il marche tantôt sur la tête, tantôt sur les 
mains, et ne s'interrompt que pour saluer Marie le 
plus dévotieusement du monde. Les chants de 
l’église arrivaientjusqu’à lui, ranimaientsonardeur : 
tout le temps que dura la messe il dansa. » 

Si j'allais en faire autant dimanche prochain ? 


Réné LABRIZE. 


UNE BROCHURE 


Je viens de lire avec un sensible plaisir une bro- 
chure de M. Lucien Pusch professeur et conseiller 
de la cour, intitulée :« Le philosophie spiritualiste 
est un réalisme plus étendu, et dont la faculté de 
philosophie de Nancy a dit qu'« elle dénote une in- 
contestable maturité de jugement et une instruc- 
tion philosophique étendue ». 

Il commence par établir que les spiritualistes 
(spirites) sont des réalistes, mais que les psychistes 
sont des idéalistes et par prouver, à l’aide d’argu- 
ments purement philosophiques, qu'à J'organisme 
terrestre doit correspondre un organisme céleste. 
Touchant alors le domaine des faits, il distingue la 
clairvoyance de l’hallucination bar des preuves ir- 
réfutables et, de là, s'élève à la conception et à la 
démonstration de l'existence de Dieu. 

Il conclut à l'union de tous les spiritualistes in- 
dépendants, à la fraternité de tous ceux qui, déta- 
chés des sectes et des cultes, rendent à Dieu le seu] 
culte digne de lui, la pratique du bien et la recher- 
che de la justice. 

« Quel’emblème du soleil, s'écrie-t-il nous réu- 
nisse, dispensateur de la lumière qui cst la vérité et 
de la chaleur qui est l'amour! Le soleil donne Ja 
joie, le courage et l’espérance; les cimetières, ornés 
de soleils symboliques perdront leur triste aspect. 
Que de semblables soleils soient dressés dans les 
temples et les salles de spiritualistes, comme les 
emolèmes d'une nouvelle ère delumière et de joie! 
Que les soleils symboliques dans nos bijoux soient 
notre signe de reconnaissance! » 

La brochure se termine par une très intéressante 
étude sur le développement des m'diums à pro- 
ductions artistiques. 

‘Qu'on nous permette de traduire une des pages 


où l'esprit indépendant de l'auteur se dévoile le 
mieux. 


« En pensant par lui-même, le philosophe ren- 
contre souvent des expressions inusitées dans le 
langage, telles que : matière aouée de force ou 
force matérielle. Car le philosophe s’est affranchi 


de toute autorité et par suite de celle de la langue 1 


afin de n'être lié par rien dans ses déductions logi- 
ques. Le philosophe ne jure pas par la parole du 
maître ; il peut créer de nouveaux mots, de neu- 
veaux tours de langage, sitôt que la marche person- 
nelle de ses idées l'exige. La vérité en elle-même 
passe pour lui avant les intérêts de la langue. Le 
philosophe ne veut pas être l'esclave, mais bien le 
maître de la langue, il ne veut pas être un orateur, 
mais un penseur libre. La philosophie lutte contre 
tout ce qui est traditionnel, contre tout ce qui est 


sans fondement. contre tout ce qui est forgé et : 


dogmatique. Il répugne autant à l'autorité des 
dogmes religieux, qu’à la dogmatique de la science 
officielle, qu'aux tours mécaniquement appris de la 


. langue maternelle. Il est libre de tous les liens de 
. ce qu'on lui a imposé par l’éducation et c'est cette 


liberté même qui fait de lui un philosophe. Ceux 
qui tiennent au passé cherchent à attaquer le phi- 
losophe avec leur sagesse courante, mais les traits 
ne le touchent point, — il est trop loin en avant, 
Le philosophe ne vit pas pour le présent ; pour lui, 
la science n'est pas la servant: de l'ambition; le 
blâme ou la louange, il n'y fait seulement pas at- 


tention. Le philosophe ne vit que pour la vérité et 


l'amour, ne s'inquiétant pas s'ils sont faits pour son 
siècle ou non. L'avenir seul est juste pour le phi- 
losophe et le monde futur, porté en avant par lui, 
lui prodigue la louange et le remerciement, quand 
il n’en a plus besoin. 

« Cependant, même sil a été visiblement aban- 
donné ici-bas, personne ne fut plus heureux, per- 
sonne ne fut plus libre que lui. La Loietle Maître 
n'ont pas existé pour lui, car il a été son propre 
Maître et sa propre Loi! » E. oe REYLE. 


—__—_—_—_—_—h—— ———— 


A BAS LES PRIVILÈGES © 


. . - Dans les familles, la prospérité 
semble un moment venir de toute part, mais elle 
ne dure pas, la réaction se fait et amène le con- 
traire. Dans les peuples, il y a toujours une heure 
de grandeur et de prospérité qui semble édifier une 
puissance solide, mais cette puissance s'évanouit, 
Voyez les Egyptiens, les Grecs, les Romains. Et 
les siècles qui sont les minutes de l'éternité voient 
dans leur immobilité couler les vicissitudes hu- 
maines, les peuples changer, dégénérer et quelques 


fois s'évanouir. Les siècles voient la prospérité hu- 


maine, la beauté humaine, lessentiments humains 


(4) Cette communication a été donnée à une dame mé- 
dium, le 44 juillet, où l’on parlait de la prise de la Bas- 
tille. À 


sunce. [ls voient que tout enfin est sujet 
infinie, à descendre parfois pour ja- 


fap ariation 


` y peuples dégénėrent donc? Les nations fa- 
| qui. jadis, ont fait trembler le monde, 


yat baissé leur trace que dans les monuments du 
$ 


gatai- et fi 
e doivent penser les génies, les législateurs 
veient donné tant de peine pour unifier leur 

1: faire progresser, la faire souveraine sur 
i » Si leur âme assiste sur ce monde à leur 
geutment. eile doit voir que la raison de ceite 
gaess est due à l'imperfection des êtres incar- 
nI. . 5: š n £ de 

gile doit voir qu’elle-même, alors qu'ici-bas elle 
gidoppait ses conceptions les plus étendues, elle 
e'xssait entrainer par l'erreur et par les pas- 
aunt. 

* ucours le Code a influencé le jugement. Les 
vs du privilège ne sont plus dans le Code, mais 
g'a existent toujours dans les préjugés. 

Nous l'avons dit : dans les siècles passés, les lois 
wues du privilège ont permis à quelques-uns 
jmchainer les masses populaires et cela a com- 
reacé dès l'aurore des sociétés. Par le droit de la 
“reel de la ruse, un audacieux s’est nommé chef 
ur tous. et des lors il s'est empiré du suprème 
. randement, et de ceux qui l'avaient aidé dans 
va or'ait, il en a fait ses complices, ses officiers, 
id la masse est devenue pour cux la vache à lait 
cat jamais les mamelles ne tarissent, et cont Pé- 
‘2e est toujours courbée. 

“tendant ces couches profondes avaient pour 
«1'e nombre. Elles étaient mille, tandis que les 
‘2resseurs étaient dix. 

‘a bien, les dix commandaient aux mille avec 
> ence, et malgré le droit, ils étaient les maitres 
Tagues! 

lelquefois la coupe ayant débordé, les dix sont 
teadus au rang des mille, et cela au milieu 
t Auges et des coups vengeurs des opprimés. De 
šei droit, leur a-t-on dit, le titre de privilégiés du 
“ievr? De quel droit l'établissement de ces chä- 
atforts, dont les tours allières et les fossis pro- 
“l fessemblent aux sombres et vindicatives Bas- 

‘s. toujours menaçantes envers le pauvre peuple ? 
% iuel droit cet éternel despotisme d'une part et 


$ Autre cet éternel abaissement, ces corvées, ces 


. cet esclavage, cette misète sans issue? 
t: sang n'estil pas rouge comme le vôtre? 
Wind il a tallu le verser, nous vilains, nous 
“le, n'en avons-nous pas donné la plus grande 
N'avons-nous pas, comme vous, ressenti le 
tement de nos âmes et la douleur quand Pé- 


&raavili notre pays? N'avons-nous pas comme 
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vous Je sentiment de la famille et l'honneur de la. 
patrie? N'avons nous pas, nous aussi, la notion 
du juste et de l’injuste ? N’avons-nous pas un c eur 
ouvert aux nobles instincts ? 

Et pourtant, ceux qui se croient nos maitres 
n'ont-ils pas aussi nos faiblesses, souvent notre 
ignorance malaré leur instruction, leur élucation? 
Ils se croient d'un autre sang que le nôtre et voila 
pourquoi ils ont cherché à nous dompter sous leur 
éperon d'or. Eh bi.n! si nous sommes « peuple », 
nous en sommes fiers, car nous appartenons à la 
race des victimes, c'est-à-dire la race des bons, tan- 
dis que ces orgueitleux sans pitié appartifnnent à 
la race des êtres arriérés ! 

Le mal finit toujours par être terrassé. Le pro- 
grès le poursuit sans cesse, l'épée dans les reins. 
La liberté lève la tête. Une révolution comme i789 
fait évanouir toutes ces prétentions et le peuple 
fait partie de la grande familie humaine, enfin, 
depuis des siècles la sombre horreur du despotisme 
pesait sur le peuple, Les hommes de caste et d'épée 
le considéraient comme un troupeau de vilains, 
Jamais les grands de la terre n'avaient pu croire 
que les manants avaient des organes con'ormés 
comme les leurs, une int:}ligenc: et un cœur. 

Mais l'heure où toute; les vexations, toutes les 
humiliations de cette vile multitude seraient v.n- 
gées allait sonner pour sa revendication. Un 
amas de sombre fureur concentrée allait éclater, 
ces déshérités allaient amener un réveil de terrible 
colère. le terme de l'expiation approchait, le chec 
s2r.it foudroyant. Une ère nouvelle allait remplazer 
le vieux monde, croulant de toute part. . . . 

Voilà sue des esprits supérieurs, des sages appor- 
taientà l'humanité dans l'attente un rayon lumi- 
neux, quelque chose comme un soleil socialet phi- 
losophique, égal et tortifiant pour tous les hommes 
de bonne volonté. Voilà que des peuples lointains 
s'émancipaient el secouaient avec une fougueuse 
indignation l'erbitriire et la tyrannie d'une mé:ro- 
pole égoïste. Vuilà que des génies, des novateursde 
liberté proclamaient dans des œuvres immortelles, 
le vrai progrès, la vraie justice. Voilà que les gens 
de robe osaient donner à la royauté, une leçon sur 
ledroir, Voilàque les délégués des humbles, des clas- 
ses méprisées relevaientenfin la tète et parlaient au 
nom de léurs frères. Voilà qu’à l'aube de ces jours 
à jamais mémorables, des hommes taillés pour ces 
luttes de titans, pour ies batailles héroïques, pour 
les éclats foudroyants de l'éloquence, commençaient 
par proclamer la loi naturelle, qui est la loi « des 
droits de l’homme ». 

En effet, ne sont-ils pasécrits las droits sacrés, en 
lettres éternelles dans toute la nature, dans cette 
belle nature généreuse et proluctive. 
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- + Ñe sont-ils pas écrits dans tous les cœurs, dans 
dang toutes les consciences, dans le sentiment de Ja 
dignité humaine! Qu'avaient donc de plus quefes 
autres cs hommes despotes, sinon une dose im- 
mense d'orgueil et d’égoïsme! Mais gare au réveil 
de j'opprimé. Le lion dans toutes ses fureursest 
moins terrible que le peuple en courroux. Toutes 
lés fermentations de servitude imposées allaient 
éclater, les haines allaient s'assouvir. 

‘Les grands, pressentant leur chute, cachaient 
leur terreur par un redoublement d'insolence, ils 
appelaient à eux l'étranger, Et malgré tout, leur 
règne allait s'effondrer pour jamais. Lesesprits in- 
carnés et désincarnés étaient à leur poste etde leurs 
grandes poitriness'exhalaient des accents sublimes 
et rerribles. | 

Et les peuples transportés d’enthousiasme sacré 
fondaient dans un jour à jamais mémorable l'ère 
nouvelle annoncée et attendue depuis des siècles en 


démolissant 
La Bastille! 


La Bastille! exécration de tuus, malédiction de 
tous, car c'était le repaire de toutes les souftrarices, 
de toutes les tortures, de toutes les injustices voi- 
lées. i l 

La voix d’airain de Camille, jointe à celles des 
Justiciers, donnèrent une force immenseet un cou- 
rage surhumain à ce peuple affamé d'indépendance 
pour détruire à jamais cette sombre forteresse avec 
ses huit tours et ses créneaux. Ils ont aboli en 
même temps la royauté avec toutes ses prérogati- 
ves etses révoltants privilèges. 


UN ESPRIT PATRIOTE, 
UNE SÉANCE 


AU GROUPE LUMEN, A NICE 


Mon cher Monsieur Delanne, 


C’est encore de Nice que vous vient ceci, de ce 
petit groupe né d'hier, mais qui marche de prodiges 
en prodiges. Home est venu nous voir, il essaie de 
communiquer son extraordinaire pouvoir à l’un de 
nous et il nous a promis que le médium arriverait 
en quelques séances à s'élever dans les airs. 

Pour aujourd’hui je vous donnerai connaissance 
de deux communications obtenues dans les deux 
dernières séances, je les ai choisies parmi les autres 
car elles me semblent très utiles au point de vue 
de. la doctrine spirite. Ce sont deux révélations, 
plutôt deux confessions ; celle d'Urbain Grandier 
d’abord, puis celle du Masque de Fer ensuite. 


() La Rédaction du journal publie ces communications ! 


sous toutes réserves, 
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Ces deux esprits ont parlé par Ja ; 
diums après s'être emparé de leuk corps à 
à les rendre absolument inconscient Fat 


~ Confession d'Urbain Q 


Le médium, M. M..., a été subitemem = 
par l'Esprit sans être à la table, En atten 
puisse parler, il frappe sur la table des à 
liers avec ledoigt. En cherchant avec l'E 
cela donne : 

Urbain Grandier. 

D. — Vousètes Urbain Grandier, 
Loudun en 1634? sé 

R. — Hélas ! (Cette réponse et les suivantes eag 
été faites par la parole au moyen de la bouche 
médium, M. M...) Eny, 

URBAIN Granier. — Vous savez qui je 
vous savez que je suis mort innocent en 1634? Jif 
été accusé à tort. : 

D. — Vous étiez médium, vous évoquies leg 
morts ? | 4 

; ei ; ka 

R. — Oui, mais je n'étais pour rien dans tes taii 
dont on ma accusé. Seulement j'ai ainsi expié asg 
faute commise dans une existence antérieure. Voilà 
pourquoi, malgré l'horreur de mon supplice, je eg 
me plains pas. Je me plains seulement de la justies 
des hommes. Personne n'a le droit de se plaindre 
autant que moi, brûlé vif sur une place publique, 
Qu'y a-t-il de plus horrible? C'est à ce point qes 
vos prêtres pour vous effrayer vous montrent ls 

| péaitence de vos fautes dans les flammes és 
l'enfer. 

D. — Qui n'existe pas? 

R. — Si, mais pas comme vous le croyez : l'a 
prit souffre, il doit souffrir, mais alors il souñes 
moralement. 

Continuez vos réunions, vous assisterez à l'e- 
lëvement d’un corps. Home y assistera lui-même. 
Evoquez-le souvent. Mais surtout ne vous ¿pose 
vantez pas de voir un corps s'élever et vous pariet 
étant suspendu en lair, car cela interrompeait 
l'effet et le corps pourrait retomber. 

D. — Etes-vous heureux ? 


brûlé silh 


R. — Non, j'ai vécu plusieurs fois sur cette serit 
depuis que j'ai été Urbain Grandier. 

D. — Pouvons-nous faire quelque chose pos 
vous ? 


R. — Priez Dieu. 
D. — Dans quelle religion ? P 
R. — Question absurde, toutes les religions 
bonnes. Dieu, Allah, Bouddha, c'est La 
chose, car il n’y a qu'un seul Dieu. 
D.— ee nous dire si les ue 
| réincarnent longtemps sur la terre avant 


swat 


\ dans les autres mondes ? 
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_ Lorsque l'âme s’est détachée du corps, s si 
est bon ses protecteurs viennent, le prennent 
gnentet l’aident àtraverser les sphères qui 
nt cette terre. Si Pesprit est mauvais, il 
ns guides et il tombe dans vne mauvaise sphère. 
^ dorsque l l'on sait qie quelqu’ un doit mourir 


onne 


le prendre, le guider, le conduire à travers 
r phères jusque dans le bon monde. Mais sachez 
Le ne retombe jamais, on ne redevient jamais 
is si l’on a été bon. Moi, Urbain Grandier, 
gun scus ce nom, soit sous d’autres, j'ai expié les 
gmbreux crimes que j'avais pu commettre. 
sais, dans d'autres existences, condamné un in- 
pænt; mon tour est venu, on m’a condamné in- 
went. Je me vois toujours devant cet affreux tri- 
„ssl, mais je me vois aussi laissant condamner un 
oent! J'ai continué mes fautes : j'ai mené une 
«de dissolution, j'ai tout fait. Plus tard, je suis 
sa revenu de ces erreurs; aussi au lieu de me 
dire quand j'ai été brûlé vif, je remercie Dieu, 
x j'ai expié mes fautes. Plus tard, j'ai été 
sue et j'ai réparé tant que j'ai pu le mal que 
wis pu faire dans les autres existences, mais je 
x suis livré à de malheureux actes de violences. 
#us tard, j'ai encore été prêtre et cette fois, sauf 
seques légères fautes de jeunesse, je crois avoir 
ardė la chasteté à laquelle je m'étais voué. C'était 
soute ma punition de demeurer chaste toute une 
z. Je ne reviendrai plus longtemps sur cette terre, 
uis je m'efforcerai toujours de venir en aide aux 
heureux qui auront besoin d'appui, 


URBAIN GRaNDIER. 
Il juin 1888. 


Communication de Home 
Mercredi 13 juin 1888. 


Nous étions réunis les mêmes médiums que le 
' win, attendant la manifestation que Urbain 
findier nous avait promise, c'est-à-dire l’enlève- 
&td'un médium par Home lui-même. Tour à 
€P M. M., le médium qui devait être soulevé, 
dort subitement, [1 est à noter que l'on ne 
“it pas mis à la table, chacun était assis et on 
“it entre soi, une personne jouait même du 
#0. On n'avait pas encore commencé la séance. 
‘lium a été endormi spontanément sans que 
onne ne le touchât et sans l'intermédiaire de la 
Se. Aussitôt il fut absolument certain pour tout 
‘Ronde que l'effet promis se réaliserait peut-être. 
\tovait le médium attiré par une force irrésisti- 
“qui tendait à l'enlever dans les airs. Malheu- 

ment il avait eu connaissance de la manifes- 


À qui devait se faire sur lui et instinctivement 
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il lui résistait, Ce qui fait que chaque fois à qüe la 
force ascensionnelle allait le déiacher du sol, il re- 
tombait brusquement sur sa chaise, Au bout d’un 
quart d’heure il se calma et Homé parla par sa 
bouche. Voici ses paroles : «e God bless you... > 

(Comme nous ne comprenions pas étant peu fa- 
miliarisés avec l'anglais, le médium ajouta:) You do 
not understand ? » Je dis alors : « Mon cher M, 
Home, je vous prie, si vous pouvez, de nous parler 
français, tout le monde comprendra. » | 

Rép. «< I speeke french but not very wel. » 
parle français. 

(A partir dece moment le médium parla français, 
mais l'accent de la voix est remarquable. C'est 
celui d'un anglais qui s'exprime bien en francais, 
mais avec un accent de terroir plein de couleur 
locale.) 

Demande. — C'est un grand honneur ‘pour nous 
qu'un médium aussi remarquable veuille bien nous 
visiter. : 

R. — L'honneur est pour moi. 

D. — Que pouvons-nous faire' pour vous ? 

R. — Rien. Que désirez-vous? 

D. — Savoir où vous êtes, 

R. — C'est très difficile de vous le dire. 

D. — Pouvez-vous communiquer le don remar- 
quable que vous aviez de votre vivant de soulever 
les objets ou quelqu'un en l'air ? 

R. — Yes. 

D. — A qui ? 

R. — (Le médium qui parle se frappe la poitrine 
en disant. « A moi. ») 


D. — M. M. pourra-t-il soulever des objets sans 
les toucher ? 

R. — Il se soulèvera lui-même, mais par mon 
intermédiaire. 

D. — Avez-vous conservé ce don dans l'autre 
monde ? 


R. — Non, mais les Esprits qui me l'avaient 

donné peuvent le communiquer à d’autres. 
` D. — Dans combien de temps M. M... se sou- 
lèvera=t-il? 

R. — En quelques séances. — Pour la préchaine 
séance je m'emparerai différemment de l'esprit du 
sujet. Ne lui dites pas qu'il s'est endormi. Aujour- 
d'hui il s'est douté de quelque chose et il m'a em- 
pêché beaucoup. Vous avez eu tort de l’avertir la 
dernière fois. Il faudra faire de la musique et me 
laisser agir. 

D. — Nous vous remercions bien d’être venu et 
de vouloir bien nous assister. 

R. — Je suis venu parce que vous avez confiance 
en Dieu. Moi je suis envoyé par un des Esprits su- . 
périeurs qui vous protègent et qui m'ont fait venir 
pour vous aider. | 
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-~ - D. — M. Sardy, qui obtient des traits et des des- 
‘sins sur ses ardoises sans crayor et sans y toucher, 
‘parviendra til à obtenir de l'écriture? 2 
‘R. — Oui avec de la persévérance. 
` ` (Nota). M. Sardy est un médium de notre groupe. 
. “R: — Bonsoir. — Good night good evening. 
D. Hoxe. 


{Cette signature a été écrite sur une feuille de 
-papier par le médium, car nous ne savions pas 
. comme ce nom s'écrivait ne l'ayant jamais vu nulle 
‘part. Aussitôt ce nom écrit le médium se réveilla 
subitement croyant s'être simplement assoupi.) 

A peine D. Home venait-il de s'éloigner qu'un 
autre médium, M. Padral, s'endormit subitement 

sans que personne fût à la table. 

Bientôt il parla. 

Voici ses paroles : 

L'Houxe au Masque ve FEr.— Je suis un ami de 
Mme de Sévigné qui est ici. Je suis Fouquet, mar- 
quis de Belle-Isle, comte de Melun, baron de Vaux. 
J'ai biensouffertetje souffre encore. J’aiessayéde me 
réincarner pour réparer le mal que J'ai tait, cela ne 
m'a pas été encore accordé. 

D. — Vous pouvez donc demander une réincar- 
nation. 

R. — II montre le ciel et dit : Quand le moment 
est venu cela vient d'en haut. 

Je ne suis pas mort comme on l'avait cru si 
tôt, ; 

D. — Vous n'êtes pas mort à Pignerol ? 

R. — À l'île Sainte-Marguerite, où m'appelait 
l'homme aù Masque de Fer. On a voulu d'abord me 
bannir, mais comme je connaissais beaucoup de 
secrets d'État, on n'a pas voulu mefaire grâce. J'ai 
langui dix-sept ars dans un cachot. Et Louis XIV 
fut si mechant pour moi. Pourtant j'aurais tout 
fait pour lui, j'aurais engagé tous mes biens. [l est 
vrai que je me suis livré parfois à des actes coupa- 
bles, mais c'était l'amour qui me poussait. Ah! si 
j'avais su, il aurait bien mieux valu! Ah! Ah! ce 
que j'ai souffert en prison; pas de distractions, es- 
pionné à chaque instant, à toute heure, mais ceux 
qui m'ont fait souffrir expient aussi. Je méritais 
une punition, mais pas celle-là! privé de ma fa- 
mille. loin pour ainsi dire de la patrie, sur un ro- 
cher où s'élève une sombre prison. Plongé au fond 
d'un cachot, vivant avec des bêtes inmondes, Mme 
de Sévigné a bien fait pour moi. Pélisson aussi. 
Ah! il a été jeté en prison aussi à la Berthaudière 
à la Bastille. Voilà ce qu'a été la récompense de 
ceux qui ont embrassé ma cause. Ils m'ont accusé 
d'avoir conspiré conire le roi, d’avoir voulu ren- 
verser le trône de France pour m'y asseoir. Menson- 
ges que tout cela. Et à mon dernier moment, quand 
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“Visiterai, mais toutes les fois qu'il me 


j'ai voulu demandr les secours ép 
ligion, ils m'ont été refusés. A ce p 
toutes les angoïses d'un damné. M 
grâce à Celui qni fait tout et à qui not 
j'éprouve un calme relatif, J'ai. dg à 
rarement sur la terre car mon nom: 
d'une clameur universelle, On dirait que 
malheur et pourtant on sait bien que si nu 
si j'ai commis-des lautes je les ai expiées 
terre et je les continue dans l’autre. C'en me à 
grande joie, mon plus grand bonheur qunag PA 
me communiquer à quelqu'un. Mme de N 
mon əmie, a bien voulu, ce soir, s'emparer de p. 
d'un médium pour que je pusse me c Min 


Malh ommon 
falheureusement ce sera rarement : l 
que 7 oyp 


de m'approcher de vous se sera dans cie 
fait bon et pour ne pas vous faire du mal. A 
que possible ayez toujours svin de ne pas | 
de méchants esprits, ni d'hommes politiques 
ont fait beaucoup de bruit autour de leur nos, es 
ne vaut rien, car ils conservent autour d'eur kay 
caractère. $ 
L. Ernano, 
Groupe Lumen, Nars 
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Correspondance 


Genstochau (Pologne), le 10 mai 188 


Chers frères en esprit, 

Salut! 

Je poursuis la fraternelle réunion de tous We 
spiritualistes de la terre. Acceptez donc ma bee 
chure :« Spiritualistische Philosophieist erwenerse 
Realismus », que vous recevrez ci-jointe, ‘084 
un sincère présent «amitié, et engagez toutes is 
sociétés spirites à former une fraternité spintusie 
sous le symbole du soleil, au lieu de la crois, as 
choisir à cette alliance un chef chargé de rette 
santer, devant le pouvoir politique et religieut. 89 
droits devant l'humanité. 

Aidez-moi dans cet appel, et je vous 4410714 i 
traduire dans toutes les langues du monde cinka 
ma brochure, afin de la faire parvenir aux Jil #8 
spiritualistes des autres pays. 

Avec mon éternelle sympathie. 


Lucien Puscu. 
. + nap- 
Professeur, conseiller dé 3“ 


— : ast 
Paris.—Alcan-Lévy, imp. breveté, ap rue Che 
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Étude sur Swedembore et ses travaux 


I: 


Emmanuel Swedemborg naquit à Stockholm en 
1688. 

Le nom de son père : Jesper Swedemborg; celui 
de sa mère : Sarah Bsh?n. Son père était chapelain 
d'un régiment de cavalerie. Après avoir été pro- 
fesseur d’un régiment de cavalerie, après avoir été 
protesseur de théologie à l’université d'Upsal, Jes- 
per Swedemborg fut élevé à la dignité d'évêque de 
Skara. 

Ce fils Emmanuel avait, comme on le voit, du 
sang sacré dans les veines. En 1710,il avait terminé 
le cours de ses humanités et de ses éiudes scolas- 
tiques. Il passa de l'école des maîtres à celle des 
voyages. 

L'Allemagne, l'Angleterre, la Hollande, la Bel- 
gique, la France le virent pendant quelques années 
parcourir, observateur silencieux et grave, les 
grandes routes plantées d'arbres et les chemins bat. 
tus de la science. Il était un peu poète; assez pour 
donner de la couleur à ses rêveries, pas assez pour 


timent du merveilleux. On a conservé quelque 
petits poëmes écrits de ses voyages. 

A son retour en Suède, il prit la rédaction en chef 
comme on dirait maintenant, d'un ouvrage pério- 
dique intitulé : Dœdolus hyberboreus. C'était déjà 
la recherche de l'infini dans le chemin du ciel. 

La renommée lui vint bien vite, mais les persé- 
cutions commencèrent. Les idées de Swedenborg 
n'étaient pas orthodoxes. De quel droit cet homme 
se permettait-il de forcer les portes des mondes in- 
visibles, dans lesquels les ministres officiels des 
différents cuites n'étaient point admis? Le vieillard 
jugea à propos de quitter la Suède. 

Comme tous ies génies persécutés du XVII. siè- 
cles, il vint chercher u: refuge en Hollande. Là, 
ce grand illuminé fut l'objet d'une attention parti- 
culière. Cétait à qui le visiterait. On regardait 
comme une bonne fortune de l'avoir à sa table. 
Son extérieur n'avait rien de raide ni d'austère. Sa 
physionomie était agréable et souriante. On voyait 
reluire dans ses yeux la lumière d'un autre monde. 
On m'a montré à Paris un portrait mal peint, mais 
expressif, de cet illuminé. Le front est élevé, le nez 
long, la bouche bien ouverte, les yeux bleus et 
fixes. Cette tête a un air de famille avec toutes les 
têtes philosophiques. En 1571, le jour de noël, 
Swedemborg fût trappé d’une attaque d'aploplexie. 
il resta pendant trois semaines dans un état léthar- 
gique, au péristyle de la mort. li mourut, je veux 
dire il partit, à quatre-vingt-quatre ans. 


Il 


R . Sion frappe à la porte des peuples 
primitifs, si on pénètre leur croyance à travers Les 


immortaliser par ia recherche de la forme son sen- | ténèbres du passé, on retrouve partout ce rayon 
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divin de l'immortalité, cette foi profonde en l'es- 
prit de justice qui récompense ou qui punit, 

Quelque soit l’autel, c'est le même culte. 

Il est même étrange de retrouver pour ainsi dire 
aux deux bouts du monde de frappantes similitudes. 
Par exemple : ne dirait-on pas que les Persans et 
les Gaulois vivaient en voisinage? Le mage est un 
druide, le druide est un mage; les uns comme les 
autres ont séparé le ciel et la terre, c'est-à-dire que 
leurs dieux n'avaient pas, comme en d’autres pays, 
l'origine humaine... Ils prêc£aient pourtant lim- 
mortalité de Pâme..... quoique le pouvoir des âmes 
fut borné au gouvernement de l'empire du ciel, on 
croyait que la mort n'avait pas tout rompu... Les 
croyances des peuples du Nord se sont eflacées sous 
le regard railleur du scepticisme moderne; mais tei 
qui en rit tout haut retrouve dans la solitude le 
mélancolique effroi des visions, tant il est vrai que 
tout le monde croira toujours à la vie dans la 
mort. Ce sentiment est encore une des marques 
de l'immortalité de l'âme. Les pays’ Scandinaves 
avaient prêché ce dogme consacré par la religion : 
la justice par les dieux et chez les dieux. 

Toutes les races Celtiques s’agenouillaient danS 
cette idée et dans ce sentiment. 

J'étudierai Swedemborg dans les nuages, parce 
qu’il est le dernier venu parmi les chercheurs, sinon 
parmi les voyants. 

Celui qui irait de Piaton à Swedenborg, l'aube 
etla nuit, n’aurait-il pas sous les yeux tous les 
rayons et toutes les nuées qui ont agité sans la fé- 
conder l’idée de l'âme? 

L'église des Swedemborgiens, fondée sur le sable, 
a pourtant des racines dans la science et dans la 
philosophie. Elle chancelle devant l'œil de la rai- 
son, mais son clocher se perd dans le ciel et montre 
Die! du doigt. 

Swedemborg est venu trois siècles trop tard. C'est 
un homme du moyen-âge avec sa figure à deux 
faces : celle du savant et celle de l'illuminé. 

Ssn dogme, révélation du monde invisible, place 
au seuil de l'autre vie le phare de la parole évangé- 
lipue et opocalyptique, interprétée par les visions 
des maîtres. Si l'on y réfléchit, on trouve que la 
doctrine de Swedemborg ne diffère pas beaucoup 
de presque toutes les doctrines philosophiques, de 
la croyance des poètes et du sentiment « féminin » 
de l'humanité sur les destinées de l'âme. 

A propos de Cagliostro et de Swedemborg, M. 
le vicomte de Falloux adit: « Le siècle qui ne 
« croyait plus en Dieu se hâtait de prêter foi à tous 
«les charlatans de l'Europe. — Croire, destinée 
« évidente de l'homme, tendance invisible de son 
« esprit, qui s'attache au faux, quand on lui dérobe 


« le vrai, et saisit le fantôme quand on lui enlève 
« la réalité. » 

Belle parole, mais il est injuste de confondre 
Swedemborg avec les charlatans du XVIII. siècle 
comme Cagliostro. Et d'ailleurs, saisir le fantôme 
quand on perd la réalité, n'est-ce pas un chemin 
perdu de la foi? 

Comme tous les prophètes de l'immortalité, Swe- 
demborg croit à une continuation de l'existence, à 
la perpétuité du moi, au développement des facultés 
acquises sur la terre, c’est-à-dire à l’âme plus vi- 
vante dans la mort, La perpétuité de âme humaine 
est, pour Swedemborg, un fait d'histoire naturelle, 
Pour lui, mourir ce n'est pas renaître, c'est conti. 
nuer de vivre. 

A ces croyances, aussi anciennes que l'humanité, 
il ajoute seulement l’illumination des sens, som- 
nambule lucide de l’éternité, il voit par delà le 
temps ce qui se passe dans les espaces célestes. Swe- 
demborg n'est du reste pas le seul qui ait placé chez 
l’homme un œil intérieur, Tous les visionnaires 
partagent sa confiance. Cet œil s'ouvre ou reste 
fermé, selon les impénétrables dessins de la Provi- 
dence. Ceux chez lesquels il s'ouvre sont les ini- 
tiateurs et les voyants : ils rapportent les grappes 
de la terre promise. 

Swedenborg était le fis d'un évêque qui avait fait 
le tour de toutes les théologies; aussi, comme on 
a dit, Swedemborg avait-il du sang sacré dans les 
veines. Charles XII, regardant sa jeune figure ne 
lui dit pas : Enfant tu seras roi! mais il lui dit: 
enfant, tu seras homme! 

Cette belle figure s’étiola etse flétritsous la science, 
comme ces fleurs hâtives sous le premier soleil du 
printemps, quand la nature ne verse pas encore 
les généreuses rosées, quand les arbres, ces éven- 
tails des roses ne les protègent pas par leurs frai- 
ches ramées. 

Ce fut l'amour plutôt que la science qui fit de 
Swedemborg un illuminé. Tout homme doit être 
étiolé dans sa jeunesse. Voyons ce roman. 

Charles XII avait dit à son favori, le comte Pol- 
heim : tu as deux filles, tu en donneras une à un 
de mes pages, qui sera toujours un fou : « tu don- 
neras l’autre à Swedemborg, qui sera toujours un 
sage ». Le favori obäit, [l maria l’aînée au page ; 
et comme la cadette était trop jeune, il signa un 
contrat à Swedemborg, que Charles XII parapha 
de sa main royale. Swedemborg prit le papier 
comme une promesse du ciel, il le mit dans une 
bible et enferma la bible dans son secrétaire. Il di- 
sait : « Mon bonheur est enfermé là! > 

Une nuit, car il veillait déjà, il prit la bible, il 
lui sembla qu'il voyait apparaître la figure d'Emé- 
rencia. C'étaitune de ces blanches beautés-du Nord 
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qui semblent faites de neige et de roses, presque 
une vision, tant elles ont pris la légèreté et la blan- 
cheur des anges. Mais sous cétte enveloppe toute 
aérienne, il y a toujours la: femme, une créature 
ou le diable a sa part comme Dieu lui même. Swe- 
demborg palit en voyant apparaître, vague souve- 
nir de son esprit, Emérencia. 

Il lui sembla qu'elle pleurait; il ouvrit la Bible 
et vit une miniature représentant Madeleine. 

« C'est étrange, dit-il, Madeleine qui naît dans 
« le pays du soleil, Emérencia qui naît dans le 
« pays de la neige, c'est la même figure couronnée 
de cheveux blonds. » 

Et il chercha la promesse du comte Polheim. 
Quelle ne fut pas sa surprise de voir l'écriture effa- 
cée sur ce papier qu’il reconnaissait bien! Vaine- 
ment il le mettait sous sa lampe, il ne retrouvait 
plus un mot. Il le replia et se promit d'aller trou- 
ver le comte pour lui demander le mot de ce mys- 
ière. S’était-On servi d’une de ces encres sympa- 
thiques qui ne durent qu’un temps ? 

On frappa à sa porte. Qui pouvait venir si tard ? 
C'était le frère d’'Emérencia. « Mon ami, dit-il à 
« Swedemborg, je viens au milieu de la nuit pour 
vous demander une grâce. Je vous l'accorde, dit 
Swedemborg. — Vous savez que Ma sœur vous 
est promise; mais elle ne vous aime pas. Elle 
est désespérée, elle parle de mourir. 

— Mourir! dit Swedemborg, c'est qu’elle en 
aime un autre. 

Quoi que illuminé, il parlait en philosophe, Il 
mit sa tête dans ses deux mains et rêva à cette 
image déjà fuyante de son bonheur. 

— Vous pleurez, Swe lemborg ? 

— Oui, parce que je vois d'ici Emérencia qui 
s'appuie amoureusement sur le cœur d’Adilersield. 

— Oui, elle aussi, elle aime un page du roi. 

— Oh! dit Swedemborg tristement, la force de 
la folie sur la sagesse ! Voilà ce qui mène le monde 

1l rouvrit la Bible et prit la promesse de ma- 
riage. 

— Dureste, dit il, vous allez être bien étonné de 
voir que l'écriture de votre père est aujourd'hui 
effacée. Ne semble-t-il pas que ce soit le jeu de la 
destinée ? 

Swedemborg rouvrit le papier. 

— C'est impossible! dit-il en pâlissant. L'écri- 
ture avait reparu. 

— Nous ne sommes pas le jouet de la destinée, 
dit le frère d'Emérencia, mais vous êtes le jouet 
d'un songe. Si vous aviez couru le monde au lieu 
de courir les livres, vous n’en seriez pas là. Et qui 
sait si ma sœur ne vous eût pas aimé ? 

Swedemborg, le visionnaire part de là. « Mal- 


heur à l'homme seul!» dit l'écriture. La femme 
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est la raison de l’homme ; si c'est la femme qui 
montre le chemin du ciel, c'est la femme qui re- 
tient sur la terre. 

Tournez la première page de la vie de Svedem- 
borg, sur la seconde page du livre tout est changé. 
vous aviez Jaissé cet homme dans le cercle des 
choses créées dans le monde des réalités sensibles 
dans le domaine de la raison unie à la foi. Vous le 
retrouverez dans les visions de l'infini, hors des: 
lignes de l'univers, hors de la science hurnaine, 
hors de tout, si ce n’est de Dieu. Un abîme le sé- 
pare des deux moitiés de cette longue existence. Et 
quel abime ! l'Eternité. 

Il peasait, maintenant il voit; il raisonnait, à 
présent il contemple; il cherchait, désormais il a 
trouvé. Les choses lui apparaissaient dans une lu- 
mière nouvelle. Transfiguré, il assiste, lui vivant, 
anx mystères des autres mondes; Il découvre ce 
que les morts découvrent à peine dans les profon- 
deurs silencieuses et rayonnantes de la tombe. Va- 
t-il dérober le secret des cieux ? Œil spirituel, son 
œil intérieur s'est ouvert. 

La vie méditative de Swedemborg avait bien pu 
le préparer à sonintroduction dans le monde sur- 
naturel; mais cette admission aux chœurs des es- 
prits célestes n'en eût pas moins le caractère d'un 
événement soudain. Emérencia fut le point de dé- 
part. 

Quelques historiens ont cherché à établir un lien 
entre ces deux existences. Ils ont voulu expliquer 
d'après un ordre providentiel la croissance de cette 
vie mystique, l’engendrement de ces deux 
hommes dont l’un serait, suivant eux, la continua- 
tion de l’autre. A quoi bon ? Swedemborg, lui, n'a 
nullement pris cette peine là. 

Il raconte simplement comme il est passé tout-à- 
coup, par Emérencia, de ses anciennes études à la 
révélation nouvelle, « J'ai été appelé, dit-il à une 
« sainte et grande mission par Dieu lui-meme, 
a qui m'a ouvert le monde spirituel, » 

Swedemborg apprit l’hébreu, afin de bien lire la 
Bible. 

Ce qu'il voit lui parait si nouveau et si étrange 
à lui-même qu'il rédige le journal spirituel de sa 
vie. Dans les mémoires de cet illuminé, vingt an. 
nées de sa vie sont racontées presque jour par 
jour. Vous lirez, traduites en langue humaine, ses 
conversations avec les anges et les démons, vous y 
trouvez une peinture de leurs plaisirs, de leurs 
châtiments, de leurs mœurs, vous entrez en com- 
munication avec leurs pensées. 

Swedemborg n’a pas seulement des entrevues 
avec l.s esprits, il entretient des rapports avec 
beaucou, d'hommes fameux de l'antiquité ou des 
temps modernes. Il réforme aussi les jugements ; 
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la mortillumine sa vie. Sa main arrache à quelques- 
uns de ces morts illustres le masque de vertu qui 
les couvre aux yeux de l'histoire. Au contraire, il 
écarte de quelques autres le manteau d’infamie que 
les préjugés ont jeté sur leurs épaules. 

Toutes ces singulières visions donnent une fi- 
gure de réalité au dogme de l’immortalité de l’âme. 
La vie, après la mort, est en quelque sorte peinte 
dans ces pages étranges, avec toutes les aus- 
tères couleurs d’une chote qui a posé devant les 
yeux d'un artiste. 11 veut que tout s'impose à vous 
avec l'autorité d'un fait matériel. L'auteur ne vous 
dit pas : « Je crois » il dit : « J'ai vu!» 

Aux yeux des médecins et de la physiologie, 
Swedemoorg se trouve tien vite jugé. Sa place est 
marquée parmi les hallucinés; comme eux il a pris 
pour des réalités les rêves de son âme. Aux yeux 
des surnaturalistes, la question est moins simple. 
En vain quelques théologiens ont-ils soutenu que 
le temps des visions était passé; que Dieu ne fai- 
sait plus aux hommes de semblables faveurs; que 
la religion étant fondée, il n'y avait plus sujet d'in- 
troduire l'intelligence humaine dans les secrets du 
monde invisible. Ces objections n'ont rien de 
solide. 

Si le sens spirituel est une faculté inhérente aux 
premiers hommes, aux anciens prophètes aux saints 
du nouveau testament, il n’y « vraiment aucune 
raison pour que cette faculté se soit éteinte dans les 
temps modernes 

Ce que Dieu à fait, il peut le faire encore. Limi- 
ter le don de clairvoyance à certaines époques, à 
certaines communions religieuses, à certains âges 
de l'humanité, imposer à l'action divine des condi- 
tions et des règles Cest là une prétention contre 
laquelle s'élève la Ilcgique. Du moment où on ad- 
met dans quelques hommes une seconde vue, on 
doit forcément reconnaître que le même sens existe 
au moins en vagues étincelles chez les autres 
hommes. 

Je ne m'arrêterai point un instant à la question de 
bonne foi. Le caractère de Swed-mborg était trop 
honorable pour qu’on lui suppose l'intention d'avoir 
voulu tromper, sans se vouloir tromper lui-même. 
Personne n’a d'ailleurs élevé de doutes sérieux à 
cet égard. Ceci dit examinons ses aoctrines sur la 
vie future. 

(A suivre) 
——— 02 — 


L'esprit, c'est à-dire la lumière une fois donnée 
au commencement du monde, ne tait que se trans. 


former par une infnité de différents habillements 
. ? 
qui ne sont qu'autant de moyens d'expiation. 
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VOYAGE AU PAYS DES SOUVENIRS" 


Comment j’ai connu Allan Kardec. 


Je trouve cette image inoubliable étrangement 
vivante, chaque fois que j'ai le temps de penser à 
ce beau dimanche de septembre de l'année 1850, où, 
tranquillement assis au café du Grand Balcon à 
Caen, je rencont”ai mon excellentami M. Prunier, 
qui devint d'une manière bizarre mon initiateur à 
la doctrine d’Allan Kardec. 

Oui, c'est bien au café où le mot « spiritisme » 
rappa mon oreille pour la première fois, et qui eût 
sur ma vie une si manifeste influence morale. 

O sacrilège, ô blasphême, s’écrieront les mysti- 
ques qui croient que la vérité sainte ne peut s'en- 
s'enseigner que dans les temples sacrés! 

Rien de bien étrange pourtant dans cette fré- 
quentation des cercles par les pauvres oiseaux de 
passage qui se nomment les voyageurs de : om- 
merce. Où aller en effet, seul, isolé, surtout les jours 
de repos, ioin de ceux que l'on aime, si ce n'est 
dans les lieux de réunion, où l'on espère toujours 
rencontrer quelques figures de connaissances et s’en- 
tretenir d'eux. 

La tête plongée dans une revue, je n'avais pas 
remarqué deux messieurs, qui étaient venus in- 
consciemmeurt se placer à mes cotés, mais je fus 
brusquement distrait et attiré par leur conversation 
animée. | 

L’.îné disait au jeune : 

Oui, je l'atfirme, les âmes ne meurent pas et les 
Esprits existent; ils nous voient, ils peuvent nous 
causer, sc faire voir ou nous écrire par l’intermé- 
diaire de certaines personnes que l'on appelle mè- 
diums. lis frappent dans les meubles, ils iont même 
dessiner des êtres qui ne savent même pas tenir un 
crayon, ils dictent des instructions, en un mot, la 
mort n'existe plus ! 

Pour moi, tout cela était un vrai galimatias, Les 
mots : Esprit, médium, apparition, équivalaient 
dans ma pensée à ceux de: revenants, gnomes, 
farfadets, sortilèges ! 

A quoi donc avait servi la Révolution française, 
si l'on voulait ressusciter au XIXe siècle les croyan- 
ces surannées et à jamais condamnées du moyen. 
âge qni avaient asservi les peuples pendant des 
temps infinis? i 

Je restai abasoùrdi de l'audace de cet inconnu qui 
osait préconiser de telles élucubrations. Mais, dési- 
rant connaître à qui j'avais affaire et flâirant une 


(A. Sous ce titre, M, Delanne se propose de nous donner 
une suile de récits et ses impressions sur le moude spiri 
et les phénomènes qu'il a eu à constater daus ses nombreux 
voyages. (Note de la rédaction.) 
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odeur de sacristie, je me mis à examiner celui qui 
pérorait ainsi. 

Cet homme pouvait avoir une quarantaine d'an- 
nées, une mise correcte, il portait beau, l'œil vif et 
la moustache grisonnante, un type du capitaine en 
retraite. 

Son auditeur était assurément un Anglais, car à 
chaque instant, je l'entendais pousser des aò, ôah ! 
des yes, yes. ll étaitjeune, long et roux, il opinait 
du bonnet à ce que lui débitait la barbe grise. Ce 
qui me choquait tout particulièrement aussi. c'é- 
que ce fils d’Albion crut qu’en France on sanc- 
tionnait de telles absurdités; mon chauvinisme se 
révoltait. 

Pardon, messieurs, dis-je en intervenant, votre 
conversation in’a frappé et involontairement j'ai 
prêté l'oreille, Le sujet est tellement important, que 
je ne puis résister davantage à y prendre part si 
vous l'agréez. 

Il aurait pu, ce cher Prunier, car il s'appelait 
Prunier, celui que je prenais pour un ancien mili- 
taire, me dire comme la chenille au papillon, dans 
Ja fable de l'Esprit frappeur de Carcassonne ; 

« Jeune fou, passe ton chemin. » 

Mais il n’en fut rien. Je constatai même que son 
air rébarbatif s'adoucit en me répondant : 

Quoi, monsieur, vous ne connaiseez pas le spiri- 
tisme, cette science nouvelle, cette philosophie qui 
par la beauté de ses enseignements, la sagesse de 
ses arguments, va sous peu envahir le monde en- 
tier ! Elle est appelée à résoudre toutes les questions 
sociales, et ce qui fait sa force, c’est qu’elle s'appuie 
sur la démonstration des faits. 


Je n'osai tout d'abord l’interrompre, car je croyais 
avoir affaire à un monomane quelconque et je 
craignais d'exciter par ma contradiction sa douce 
lubie et le porter à une surexcitation nerveuse re- 
doutable. Je me contentai de lui dire doucement : 

Mais monsieur, oui, tout cela est possible? Ne 
vous illusionnez-vous point ? ` 

Non, non, me dit-il, prenez vous-même un gué- 
ridon, une assiette, une table, posez les mains des- 
sus et aussitôt l'esprit répondra. 

Puis, Il continua longuement; il me fit une théo- 
rie sur les fluldes, sur la transformation de la ma- 
tière pondérable, dont j'avoue à ma honte m'avoir 
compris un traître mot. 

Enfin, le voyant revenu au diapason de sa voix 
ordinaire. je m’aventurai avec beaucoup de réserve, 
toujours dans mon obstination de voir en luiun 
élève du docteur Blanche : 

Que ne dites-vous vrai, monsieur ! Comment, 
vous possédez la preuve de l'immortalité de l’âme, 


vous faites parler les morts avec des instruments M 
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de ménage, vous avez le pouvoir de faire accourir 
de tous les points de l’espace, en les évoquant, mê- 
me dans les siècles passés ? Alors, les génies supé- 
rieurs, les Zoroaste, les Platon, les Socrate, les 
Newton n'ont rien de caché pour vous ? Vous avez 
tranché le nœud gordien philosophique! 

Avez-vous au moins pris un brevet qui vous ga- 
rantisse la plus merveilleuse découverte de nos 
jours ? 

Que n'allez-vous alors, nouvel apôtre, prêcher la 
bonne nouvelle dans les carrefours, sur les places 
publiques, à l’instar des évangélistes anglo-améri- 
cains. Si vous dévoilez les secrets de la tombe, si 
vous prouvez aux hommes qu'ils ne meurent que 
pour renaître, avec, dites-vous, le svuvenir de leur 
acquis spirituels et la responsabiliti de leur, actes 
vous trouverez en moi un néophite tout disposé à 
s'enrégimenter sous votre bannière. Rien ne m'ara 
rêterait. Je proclamerais bien haut et sans hésita- 
tions cette immense vérité. 

Oui, bientôt, vous changeriez la face du monde, 
vous seriez, vous et vos disciples, les instruments 
de la plus grande révolution pacifique que les hom- 
mes aient pu rêver jamais ! 

A l’œuvre donc, monsieur, imprimez des livres, 
faites parler la presse, inondez les villes et les cam- 
pagnes de brochures de propagande, fondez des bi- 
bliothèques, faites des séries de conférences, insti- 
tuez partout des ceatres, des groupes, des réunions. 
Rien ne doit vous arrêter dans votre mission! 

Si vous agissez ainsi, vous deviendrez bientôt le 
foyer philosophique d'une étendue sans fin. Vous 
rendrez tous les hommes frères dans leurs actes, 
comme dans leurs pensées et vous aurez l'honneur 
d’avoir participé dans une bonne mesure, à la fon- 
dation de la république universelle qui amènera 
alors le règne de Dieu sur la terre! 

Mon homme m'écoutait sans broncher. Loin de 
paraître froissé de la partie semi -gouailleuse de ma 
réplique, il me tendit spontanément les mains, 
qu’il me serra avec effusion. 

Je voudrais vous voir des nôtres, se contenta-t-il 
de dire, vous men semblez digne. 

Puis il reprit : Allan Kardec, le créateur de cette 
doctrine a publié déjà des ouvrages que je vous en- 
gage à lire, Le programme que vous venez d'es- 
quisser existe en partie. Nous avons des réunions 
spirites un peu partout en France, en Angleterre, 
aux Etats-Unis, en Belgique, etc. 

Le jeune et maigre gentleman continuait à s’a- 
giter de plus en plus et manifestait ses adhésions 
aux théories de Prunier en redoublant ses oh! aoh ! 
yes, yes. Mon pére, dit-il, est de l'école Swedenbor- 
giste. 
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De mon côté, mon scepticisme de libre penseur” 


: faiblissait peu à peu, sous la démonstration des ar- 
guments que m'opposa mon adversaire, pendant la 
soirée que je passai tout entière avec ces messieurs. 

La glace éiait rompue, une douce sympathie ré- 
gnait entre nous ; tous les deux étant de bonne foi, 
-nous devions finir par nous entendre et nous aimer. 
En nous quittant, nous échangeàmes nos cartes et 
je pus m'assurer que Prunier n’avait jamais porté 
l'uniforme ni la soutane, qu'il était tout simplement 
comme votre serviteur un simple représentant de 
‘commerce en voyage. 

Je pris les noms des livres recommandés, l’adrèsse 
de l'auteur, bien résolu àen prendre connaissance 
afin de pouvoir discuter pius tard sur ces choses en 
connaissance de cause. 

Quelques jours après cette rencontre, je rentrais 
à Paris et je racontai à ma famille la conversation 
dont il vient d’être parlé. Ma chère femme, portée 
par nature aux idées spiritualistes et par son édu- 
cation religieuse, me poussa à faire l'acquisition 
des livres. Nous les lirons ensemble, me dit-elle, 
espérant trouver là une planche de salut pour m'a- 
mener à ses croyances auxquelles j'avais toujours 
été rebelle ne pouvant admettre les dogmes cathoii 
ques qui dépassaient mon humble raison. 

Retenu pendant quelques jours en chambre par 
un léger mal de gorge, j’envoyai quérir les fameux 
ouvrages en question. On en fit la lecture à haute 
voix. Elle fut si intéressante, si captivante, qu’une 
partie de la première nuit fut consacrée à dévorer 
« le Livre des esprits ». Le lendemain, le « Livre de» 
médiums » y passa tout entier. 

.Je ne me sentais pas de joie; un bonheur ineffa- 
ble m'inonda tout entier. On eût dit qu’une main 
invisible déchirait l’épais bandeau qui voilait mon 
entendement. La lumière se faisait en moi claire et 
nette. Mes doutes se dissipaient peu à peu et à ce 
pointoue j'en étais arrivé à me dire : Là est la vé- 
rité; ou, tout au moins, un rayon de la vérité éter- 
nelle. La saine raison triompha enfin de mes so- 
phismes préconcus. 

Qu'avais-je besoin maintenant de voir de visu: 
des manifestations ? N’eussent-elles réellement pas 
existé que le besoin ne s’en faisait: pas sentir pour 
achever ma conversion. J'avais trouvé mon chemin 
de Damas. Jebrûlais du désir de communiquer ma 
nouvelle foi à tout le, monde, j je voyais maintenant 


mes amis, les “incrédules ressembler à des aveugles; 
armés de bâtons. cherchant en tâtonnant leur route 


bordée de périls et de précipices. 


Je voulus connaître l’ auteur de mon évangile mo- 


derne : Aussitôt rétabli j je courus vaillamment : au 


passage Sainte-Anne. Je le vis enfin celui quive- 


nait de me faire éprouver une si grande satisfaction 


D 


.morale. Il était assis dans un fauteuil près de la 
cheminée, dans son salon de réception. 

- Av physique, c'était un homme d’une cinquan- 
taine d'années, la taille un peu au-dessus de Ja 
moyenne, il avait embonpoint de la santé, son 
allure était simple quoique remplie de dignité, 
Tout le monde, à présent, connait sa figure par les 
réproductions photographiques, elles sont exactes, 
mais ce que ni les portraits ni les cartes n’ont pu 
rendre, c’est l'éclat puissant de son regard. Ses yeux 
éclairaient en quelque sorte. Leur teinte variait 
avec les sentiments qu’ils exprimaient. Son regard 
profond senblait sonder les derniers replis de 
l’âme de ses visiteurs et les analyser ; il deve- 
nait sévère à certains moments quand il désap- 
prouvait, ou bien il se faisait bon et doux pour en- 
seigner. Sa bouche riait de temps en temps d'un 
rire fin qui séduisait, ou elle devenait narquoise et 
et railleuse ; d'autres fois, elle restait froide à inti- 
mider terriblement. 

Sa parole un peu brève quand elle blâmait, était 
chaude et persuasive lorsqu'elle conseillait ou 
louangeait. 

A mon entrée, il se leva, vint au devant de moi. 
Sa physionomie me plût tout d’abord comme celle 
d’un ami dont les traits ont été effacés par une lon- 
gue séparation et que l'on retrouve brusquement. 
Dieu'me pardonne ; il me sembla l'avoir déjà con- 
nu dans mes précédentes incarnations. 

Je lui demandai comme une grâce de lui serrer 
la main par gratitude du bonheur que ses écrits 
venaient de me procurer. Et nous causâmes lon- 
guement, longuement... 

Sa conversation, comme vons le pensez, fut des 
plus attrayantes. Ses relations avec des intelligences 
supérieures, son acquis scientifique, ses lectures 
que l’on désigne sous le nom de progrès embellis- 
saient sa conversation, Il avait le culte de tout ce 
qui est grand, beau, généreux,ainsi que le respect 
de toutes les opinions. Il tirait une leçon de toutes 
les controverses ; il ne perdait pas de vue son ob+ 
jectif favori : la fusion de tous les cultes, de toute- 
les religions en une philosophie universelle souslé 
nom générique de « spiritisme ». as 

1l m'invita pates Men à assister à une de s ses 
réunions à la société qu’il venait de fonder pour la` 
continuation de ses études et de ses observations: 

Je m'y rendis un vendredi soir avec ma fetime.” 
Nous vimes une douzaine de médiums des deux 
.sexes obtenir des communications écrites très rapi-" 


! demént, répondant aux questions posées par ‘Allan: 


Kardec lui-même commé président del Assemblég, ” 
Onlut des correspondances de province et ‘dé Fé- 

trañigér. Rien de plus intéressant, de plus attrayant” 
ique l'envoi de cés mille faits obtenus pat des per”, 
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sonnes étrangères les unes aux autres et qui ce- 
-pendant concordaient d'une manière irrécusable. 
kci on était sur le domaine purement expérimental. 
C'était donc un double enseignement. 

Frappés de ce que nous venions de voir et d'en- 
tendre, le même soir, de retour à la maison, nous 
voulûmes, ma femme et moi, bien seul à seule, 
nous rendre compte si par hasard nous étions mé- 
diums ? 

A lexemple du maître nous adressimes une 
courte mais fervente prière à l'Etre suprême et, ar- 
més l'un et l’autre de crayons posés sur du papier 
blanc, nous attendîmes anxieux et pleins d'émoi 
que l'esprit veuille se manifester. 

Tout à coup, 6 merveille ! la main de ma chère 
femme s'agite, mue par une force invisible et trace 
rapidement des lignes en zig zag, puis des mots à 
peine ébauchés, à travers lesquels, pourtant, trois, 
très lisibles, flambaient à à nos yeux stupéfaits : 

Croyez, Priez, Espérez. 

De mon côté, rien ne kongah. 

Mon ami Prunier avait raison. Les esprits se 
manifestent ! 

C'est par lui que j'ai eu l'honneur et le bonheur 
de connaître Allan Kardec. 
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LE PÈRE SYLVESTRE 


Le p date jadis déserté la culture. e1 
s’est fait de bonnes rentes en travaillant sans relà- 
che. Sa femme l'a aidé de son mieux et n’a pas tou- 
ché le prix de ses peines, elle est morte avant d’être 
rentière. . 

‘Le père Silvestre avait limité son ambition, il 
voulait posséder cinq cent mille francs et quand il 
eurcompté et recompté ses titres, ses valeurs, et 
qu'il se vit en: possession du demi-million si long- 
temps convoité, il acheta une belle maison; la fit 
meubler richement et crut é être le plus heureux dès 
hommes, .. . 

Cé bonheur në fui pas de longue durée, le père 
Sylvestre s'ennuya. Il regrettait surtout d'avoir 
perdu un enfant en bas àge qui eût été à présent 
un homme dequaranteans,enfinil nesavait pas s’oc- 
cuper, il ne fallait lui parlér ni d'œuvres de bien- 
‘aisance, ni de dévouement, de solidarité. Il 
prétendait qu'on peut toujours réussir à vivre-et que 
chacun est l'artisan de son malheur, de sa misère. 


G'est une théorie fort commode pour ceux qui ne. 


veulent.pas aider leur prochain. En outre, le père 
Sylvestre était devenu, depuis la mort de sa femme, 
d'une ayariçe-extrême, comptant ses. moindres dé. 
penses, chicanant sa servante {sur--les. marctés, 
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le beurre avant de le laisser mettre dans la casse- 
role, regardant à la pelletée de charbon. Chaque 
année il restreignait les frais de son ménage, aug- 
mentait son capital qu’il plaçait très habilement, 
Cela ne lem péchait pas de trouver le temps très 
long, puis ii avait de la mort une peur extrême 
quoiqu'il fit le fanfaron devant ses rares amis, se 
moquant de la faucheuse et jurantqu'ilne croyait 
à rien, ni au bien, ni au mal. , 
Mais le soir venu, quand il s'étendait dans son 
fauteuil pour lire son journal, il lui passait par l'esprit 
toutes sortes de pensées noires et il croyait voir des 
ombres s'agiter autour de lui. C'étaient celles. de 
ses parents, de ceux qui l'avait aimé: femme, en 
fant, père, mère, frère, morts en laissant une 
famille malheureuse dont le père Sylvestre ne s'oc+ 
cupait jamais. N'était-ce pas assez de devoir lui 
laisser plus tard tout ce qu'il possédait £... i 
Un jour d'hiver, il faisait un temps dur au pau- 
vre monde, gelée, neige, vent, froid, la sonnette 
fut agitée bien des tois; ouvriers sans travail, 
mère chargées d'enfants, orphelins, aveugles estro : 
piés, tous les misérables semblaient s'être donné 
rendez-vous pour impatientez le vieillard... — 
« Pour qui me prenez-vous? bougonnuit-il en les 
repoussant, je n’encouragerai jamais la mendicité, 
la fainéantise, allez travailler 1...» > À 
Il leur servait à tous ces mêmes phrases, ne vous 
pas que Catherine fût dérangée de son travail. Les 
pauvres diables s’en allaient courbés par le froid; 
soufflant dans leurs doigts raidis. Le père Sylvestre 
soupa comme de coutume, mais il était de mauvaise 
humeur, fort triste et s’étant mis au coin du feu, 
comme les autres soirs il finit par fermer les yeux, 
Il vit presque aussitôt entrer quelqu'un qu'il lui- 
sembla reconnaitre... Mais oui, c'était elle, sa, 
compagne, sa brave et digne femme... Elle était, 
encore fort agréable et avait le doux sourire qui, 
attirait si bien les clients. Le père Sylvestre se 
frotta les yeux. Sa femme était allée lentement, 
chercher un grand fauteuil et s'était assise de- 
l’autre côté du feu, en face de lui. x 
— Est-ce toi, Sylvie, demanda le père Sylvestre, 
en rapprochant son siège de celui de sa femme. 
Elle baissa la tête en signe d'assentiment. 
` — Tu n'es donc pas morte Pee Pourtant j je crois 
me souvenir que. .. : 
Elle lui imposa silence et d'une voix lente et 
‘triste. 
~- Je viens te parler, dit-elle. | | le À 
— - Oh! bon Dieu! ma dernière heure est arri--.: 
vée... Les morts ne reviennent jamais que pour į 
inous prévenir de ces sortes | d'événements ? 
i — Tu ne mourras pas.encore, mais cela ne vaut 
pas mieux pour toi... Sylvestre es-tu heureux. 
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— Je n'ai rien à désirer, Je suis riche. J'ai eu il 
y a huit jours une obligation de la ville de Lille 
qui est sortie remboursable à 25,000 francs. 

Je n’en ai qu’une douzaine et cela peut s’appeler 
une belle chance. 

— Et que feras-tu de cet argent ? 

-— Belle question, je le placerai. 

Ton neveu souffre de la misère, notre enfant 
meurt de faim et de froid !.… 

— Notre enfant! Tu divagues, Sylvie. Le pau- 
vre petit est, depuis longtemps couché dans le 
cimetière où il ne peut avoir aucune souffrance, 
puisque les morts ne sentent rien. 

— Tu as pourtant refusé du pain à notre enfant, 
tout à l'heure. 

— J'ai mis à la porte une quantité de vagabonds 
qui prenaient ma maison pour un hospice et jamais 
je ne dépenserai ma fortune, que j’ai honnêtement 
gagnée à encourager l'ivrognerie, la paresse, le 
vice... 

— Halte-là, Syivestre, tu as le plus laid de tous 
les vices, tu es un avare, et un avare n’a plus de 
cœur ni de sentiments. Tu es plus dur qu’un rocher 
plus méchant qu'une bête fauve, et je viens te prier 
de te corriger. Es-tu bien sûr que tout soit fini après 
cette épreuve ? Tu cries bien haut que tu ne crois 
à rien, mais en réalité tu n'es pas rassuré et tu as 
raison. Il est plus facile de ne croire à rien, mais de 
cela nul n’est certain, Trouverais-tu très injuste 
Sylvestre que les hommes fussent incarnés plusieurs 
fois dans différents corps et qu'il portassent tour à 
tour la même charge ?... Ainsi notre enfant que 
nous vîmes seulement sourire et bégayer est né de 
nouveau, il y a dix ans, dans une brave famille 
d'ouvriers, mais sa mère est malade, son père sans 
travail et il a mendié pour la première fois aujour- 
d'hui. Tu pouvais le sauver en l’aidant ; une bonne 
action est un oreiller qui procure un doux rêve et 
un repos réparateur, 

L'argent n’est pas exclusivement fait pour s'en- 
tasser dans la caisse des avares, Souviens-toi de ma 
visite, Sylvestre, et soulage les malheureux. 

- L'humanité ne serait-elle qu’une immense 
famille ? demanda timidement le vieillard. 

Mais il n’entendit plus rien. Il fit de vainsefforts 
pour s’avancer vers sa femme, il avait comme un 
poids sur les jambes et Sylvie s’enfonçait lentement 
dans le fauteuil, si bien qu'il finit par ne plus la 
voir. 

Il s’éveitla vers le matin. Il était encore dans son 
fauteuil et vis-à-vis de lui, il y avait un autre sièg 
inoccupé. Jamais pareille chose ne lui était arrivée, 
il se souvenait très bien des détails de son rêve et il 
en était tout ému. 

I] fut de très méchante humeur et dit mille choses 


désagréables à Catherine. Il sortii rencontra l'enfan 
qu’ilavait rudoyé la veille, l'arrêta et l’interrogea. 
Il fut tout tremblant en apprenant que le père du 
petit garçon était sans travail et la mère malade. Il 
accompagna cet enfant chez ses parents et, chose 
extravagante., inouïe il laissa vingt francs sur la 
table. Il rentra en se traitant d'imbécile. 

Quelques jours après il reçut une lettre de son 
neveu, il suppliait son oncle de lui venir en aide, 
mais il était évident, par le ton de cette missive, que 
pauvre diable n'espérait pas grand’chose. 

Le père Sylvestre reg rda le fauteuil où il avait 
cru voir sa femme et tout à coup grimpant à sa 
chambre, il en descendit avec un billet de cinq 
cents francs qu'il mit aussitôt sous enveloppeetalla 
lui-même recommander à la poste. Avant de rentrer 
comme il était furieux de s'être laissé entrainer à 
une telle prodigalité, il voulut se convaincre qu'il 
n'avait obligé que des fainéants, des intrigants et 
il s’en fut voir la famille d'ouvriers à qui il avai 
donné vingt francs, Il trouva la mère levée, la 
chambre très propre. Le père avait de l'ouvrage 
depuis la veille. Le père Sylvestre n’était pas habi- 
tué à entendre louer sa charité et pour se sauver de 
la gêne qu'il en éprouvait, il emmena l’enfant. 

Il le fit entrer dans la cuisine où Catherine faillit 
crier au voleur eu voyant son maître donner au 
petit pauvre un paquet de vêtements et quelques 
provisions. 

Le père Sylvestre vit arriver deux jours après son 
neveu et une jolie petite fille qui lui sauta au cou. 

Le bonhomme ne savait plus ce qu'était une 
caresse il prit goût au joies du cœur. Il fit venir 
auprès de lui son neveu etsa famille, Il les installa 
et s'occupa de ce jeune ménage et des pauvres. J'ai 
eu un accès de folie un certain soir d'hiver, dit-il 
quelquefois, mais cete folie là m’a enlevé l'ennui 
la crainte de la mort, j'ai trop de choses en tête pour 
y penser beaucoup. En tous cas je ne risque rien et 
je place mon argent à un énorme intérêt. J'ai autour 
de moi quelques braves gens qui estiment et qu 
aiment le père Sylvestre. 

PauL GRENDEL. 
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COMMUNICATION DE MAHOMET 


Evocation. 
R. — Me voici, moi, l'Esprit de Mahomet. 
D. — Voulez-vous m'en faire le serment devant 
Dieu. Mais j'abjure l'Esprit qui est en rapport avec 
moi, s’il n'est pas celui qu'il dit être, de s'arrêter 


(1) Cette communication est extraite de « Spirite et Chré- 
tien » publié par Alex. Bellemare. 
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devant un faux serment qui lui attirerait un châti- 
ment. Je lui promets, dans tous les cas, de ne pas 
l'abandonner, quand même il m’avouerait que son 
intention était de me tromper. 

R. — Je prends Dieu à témoin de mon ser- 
ment. 

Je te jure que je suis bien l'Esprit de Mahomet. 

D. — Je désirerais que vous vo:lussiez bien me 
parler du spiritisme et de sa doctrine. Je ne précise 
rien, afin de vous laisser toute latitude pour ce que 
vous jugerez convenable de me dire. 

R. — Que pourrais-je ajouter à ce qui t'a été en- 
seigné à cet égard; laisse-moi plutôt te parler de 
moi. En proclamant de nouveau ma faute, j'obtien 
drai de Dieu sans doute un témoignage nouveau de 
sa miséricorde. 

Oui, j'ai enseigné aux hommes une doctrine 
fausse, que je savais fausse, mais j'avais un grand 
but que j'ai atteint ¿n partie : Constiuer une reli- 
gion qui fût intelligible pour tous, et ramener les 
populations idolâtres,au milieu desquelles je vivais, 
à la cr. -yance en un Dieu unique, bon, miséricor- 
dieux, créateur des cieux et de la terre, ct qui ne 
fút pas un de ces dieux de pierre devant lequel je 
voyais les miens se prosterner. 

J'ai combatiu le christianisme... non, j'ai com- 
battu la doctrine qui prenait ce nom. 

Malheureusement le but que je pou’suivais n'a 
pas été seulement un but moral. Je me suis laissé 
entraîner par l'ambition, car j'ai voulu me faire 
puissant par la religion qui aurait dû me faire 
humble, Pourquoi me suis-je trompé sur la doc- 
trine de Jésus! Si je l'avais connue comme je l'ai 
connue trop tard; si j'avais pu lire dans l'Evangile 
ce que j'y vois actuellement, crois-le bien, je me 
serais fait au milieu des miens le propagateur de 
cet enseignement sublime. Je ne l'ai pas compris, 
est-ce seulement ma faute? C'est surtout par celle 
de ces grands coupables qui ont modifié la doctrine 
de Jésus dans un bat qui n'était pas meilleur que 
le raien. 

D. — Actucilement, au moins, appartenez-vous 
au rang des Esprits purifiés ? 

R. — Ne te fais pas illusion sur ma situation ; 
je ne suis pas arrivé au degré de la purification, 
loin de là. Et si tu veux faire un heureux tu prie- 
ras pour celui que l'on prie! Ton imagination ne 
saurait se figurer quelle profonde douleur je res- 
sens, quelle honte j'éprouve, quand, de tous les 
points de la terre musulmane, j'entends mêler mon 
nom à celui de Dieu. Tu ne saurais comprendre 
ce qu'a été pour moi ce supplice. Mais Dieu est 
miséricordieux, Dieu est clémert, il a eu pitié de 
mon repentir et maintenant je suis heureux car il 
m'a pardonné, | 
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D. — Lefdegré d’élevation auquel vous êtes 
parvenu vous permettera du moins de répondre à 
cette question : Quelle influence le spiritisme peut- 
il, selon vous, avoir sur l'Islamisme? 

R. — L'influence qui entrera dans les dessins de 
Dieu, si Dieu veut que l'islamisme tombe, Visla- 
lisme tombera, comme toutes les doctrines qui 
prétendent renfermer l'enseignement de Jésus, si 
Dicu veut qu'elles tombent... et Dieu le veut! 
C'est le cri que poussaient autrefois les chrétiens 
contre l'islamisme; c'est le cri que le spiritisme 
peut lancer avec bien autrement de raison contre 
toutes les religions, car pas une ne représente, 
même à peu près, la doctrine de Jisus. 
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Chamfort écrit quelque part : « A vingt-cinq 
ans, il faut que le cœur se brise ou qu'il se 
bronze. » 

A vingt-cinq ans, mon cœur s'était brisé. 

De dégoût de la vie positive, j'étais arrivé à la 
prendre en horreur. Toutes mes idées, toutes mes 
espérances se rattachaient à cette vie de l'avenir, 
qui ne sera point (les matérialistes le disent}, ou 
qui reste, du moins pour nous, tint que nous som- 
mes, un incompréhensible mystère. Toutes ses 
ténébres s'étaient éclaircies à mes yeux, J’y péné- 
trais comme dans la réalité. Je sentais, je compre- 
nais profondément que Dieu, qui ne pourrait tui- 
même, selon les règles immuables auxquelles il a 
soumis la création, détruire le plus petit atome de 
la matière, ne s'était pas réservé dans sa toute- 
puissance la puissance d'anéantir ce feu céleste de 
l'intelligence et de l'amour. qui est la plus par- 
faite de ses œuvres ; je croyais donc for ement à la 
nécessité des compensations éternelles, abstraction 
faite d2 la révélation qui nous les promet, car j'é- 
{ais né dans un siècle de peu de foi; et cette con- 
viction me soutenait contre toutes les douleurs. 
Une fois que je fus parvenu à ce point de philosc- 
phie ou à ce degré d'illusion, les plaies de mon 
cœur se cicatrisérent peu à peu; mais je tendis tous 
les efforts de ma prudence à lui en épargner de 
nouvelles, en m’isolant autant que je pouvais, 
demes compagnons de misère. Il my a.rien 
qui conduise plus facilement à l'égoïsme que 
la lassitude d'une sensibilité aigrie; j'avais été 
brisé si souvent dans mes affections les plus chères 
que je fis consister la sagesse à ne plus rien ai- 


: mer, dans la crainte de perdre encore ce que j'ai- 
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mais; etil me sembla qu'on pouvait vivre ainsi, 
comme si aimer et vivre n'étaient pas la même 
chose. 

Ma fortune me permettait encore les voyages, 
eette manière mobile et rapide d'exister qui ne se 
compose que de sensations fugitives, et qui nous 
emporte à travers tous les attachements de la terre, 
sans nous laisser le temps d'en contracter un nulle 
part. La vie elle-mème est un voyage, et ce n'est 
qu’à défaut de la varier par des transitions de tous 
les jours qu’on se prend à elle d’un lien si diffi- 
cile à dissoudre. Quel regret troublerait le dernier 
moment de l’insouciant pèlerin qui a changé tous 
les jours de famille et de patrie, qui n'a laissé à 
personne la mémoire de ses traits et de son nom, 
qui ne doit de larmes qu'au souvenir de son en- 
fance, et qui ne coûtera point de larmes aux té- 
moins de sa mort? Mourir ainsi, c’est passer d'une 
auberge à une autre; c'est tout au plus se dépayser 
un peu, et j'y serai bien accoutumé. 

‘Ce que j'aurais dû me dire, c'est que mourir 
ainsi, c’est mourir sans avoir vécu; c'est que nous 
ne sommes sur la terre que pour nous aimer, nous 
servir réciproquement, nous aider les uns les au- 
tres à porter le poids de la viz; c’est que la ré- 
surrection serait inutile à qui n’aurait pas accom- 
pli ce devoir, et que l'homme qui n'a pas aimé 
ressuscite à peine, s’il est permis de s'exprimer 
ainsi, car nous ne sommes appelés à jouir du bien- 
fait de la résurrection que par la bienveillance et 
par la vertu. Ces nouvelles idées germérent dans 
mon cœur à l’occasion d'un événement que je veux 
vous raconter. 

Pour ètre conséquent avec mon système, je 
n'avais point de domestique attitré. Un domesti- 
que, cela aime quelquefois, et cela peut être aimé; 
j'en changeais comme de domicile, ou pour mieux 
dire, comme de station, et mes stations étaient 
fort courtes. 

Si je perdais à cet arrangement les avantages 
d'un service assidu, régulier, affectueux peut-être, 
j'y gagnais des guides plus intelligents, plus fami- 
liers avec les contrées que je parcouruis, plus ins- 
truits de ces particularités qui animent l'aspect 
des lieux; je voyageais mieux et avec plus de 
fruit, Celui que je pris à Genève pour m'accompa- 
gner dans le pays de Vaud, et qui devait me quit- 
ter à Martigny, sa résidence ordinaire, s'appelait le 
petit Lugon, à cause de l’extrême exiguité de sa 
taille, robuste et bien prise, que la nature avait 
oppôsée, dans un de ces jeux qui l'amusent, 
comme une miniature capricieuse aux proportions 
gigantesques du monde alpin. Le petit Lugon réu- 
nissait d’ailleurs toutes les qualités qui font du 
guide des Alpes une espêce à part, un type parti- 


culier. C'était unehistoire vivante, une statistique 
helvétienne, e: je conviens qu’il n'aurait pas fallu 
lui demander davantage ; c'était mieux cependant 
que tout cela, car le petit Lugon n'était heureuse- 
ment ni savant ni sceptique. Tout l'agrément de 
sa conversation consistait en une bonne foi naïve 
qui n'avait en vue ni l'espérance d'apprendre, ni 
la prétention d'enseigner ; il savait le nom des 
choses et la date des faits, mais sa m=deste intelli- 
gence ne s'était jamais efforcée de remonter à la 
cause de tous les effets et de pressentir les effets de 
toutes les causes ; il disait ce qu'il savait et croyait 
ce qu'il disait; c'est ainsi que j'aime l’érudition. 
Quand une question inattendue venait le surpren« 
dre au milieu de ses récits et le transporter des 
réalités de la vie positive dans le monde conjectu- 
ral de l'imagination et de la métaphysique, il sor- 
tait ordinairement d'embarras par cette exclama- 
tion que le bienfait d’une organisation favorisée a 
enseignée aux peuples de l'Orient, mais qui appar- 


tient heureureusement dans tous les pays à la lan- 


gue des hommes sensés : « DIEU EsT GRAND », di- 
sait Lugon ; et je mets tous les philosophes de la 
terre au défi de trouver une solution plus raison- 
nable à la plupart des difficultés que présentent 
les sciences; je ne doute pas qu'on ne recommence 
un jour l’Encyc'opédie sous cette inspiration, et 
il y aura moyen alors d'en faire un bon livre, 
c'est-à-dire tout autre chose que ce qu'elle est au- 
jourd’hui ; mais Lugon ne pensait nullement à re- 
commencer l'Encyclopédie; il n'en avait jamais en- 
tendu parler. ; 
(A suivre). 


CHRONIQUE 


UN SOLDAT SOMNAMBULE 


Le bataillon du 3° régiment d'infanterie de 
marine, à Saintes, compte parmi ses hommes un 
jeune soldat somnambule, qu'on a dû envoyer à 
l'hôpital de Rochefort. 

En état de somnambulisme, ce jeune homme 
répond à toutes les questions qui lui sont posées, 
il prédit l'avenir, voit à distance avec une lucidité 
merveilleuse. 

Voici, du reste, trois faits que nous signale notre 
correspondant et qui sont attestés par de nombreux 
témoins : Une clef avait été perdue, on la cherchait 
depuis longtemps sans pouvoir la découvrir. Le 
somnambule est interrogé; il indique un des re- 
coins de la caserne, l’on s’y rend et la clef est 
retrouvée. 
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Autre fait : deux soldats du bataillon volaient 
le café de l'ordinaire, qu'ils revendaient à une 
tierce personne ; plus de 100 kilos avaient ainsi 
disparu, Il était fort difficile de découvrir les cou- 
pables, et à tout hasard on questionna ce sujet, qui 
les dénonça en les nommant. Les deux coupables 
furent obligés d’avouer, et cette affaire est, aujour- 
d'hui, à l'instruction. Le recéleur et les deux sol- 
dats seront jugés à la prochaine session. 

Voici un autre fait plus fort que les précédents : 
étant en état de somnambulisme, le soldat révéla- 
teur déclara qu'un détachement de son régiment, 
qui était allé en Nouvelle-Calédonie, y était arrivé 
le r4 juillet et y avait débarqué à sept heures du 
matin. On télégraphia aussitôt pour s’assurer de la 
véracité du somnambule et on acquit la certitude 
qu'en effet le détachement était arrivé à destination 
le 14 juillet et avait débarqué à sept heures du 
matin. ` 


UN FAIT SPIRITE 


Madame Dieu, que nos lecteurs connaissent 
avantageusement, nous raconte un fait que nous 
croyons devoir publier. 

— Depuis longtemps, dit-elle, je voulais cot.vain- 
cre mon horloger de la réalité des phénomènes spi- 
rites, Malgré mon insistance, je ne pouvais arriver 
à lui faire essayer une expérience. Il remettait tou- 
jours. J'attendais patiemment sans renoncer à mon 
projet. 

Un jour, — il y a quelques mois, — je reçois la 
visite de ce Monsieur, que je n’attendais nulle- 
ment. Je lui fais part de mon étonnement, ce qui le 
surprend à son tour. 

— Mais, Madame, dit-il, veuillez vous rappeler 
que vous êtes venue hier chez moi en personne, 
dire de passer chez vous le matin pour arränger la 
pendule de votre chambre, qui ne marchait plus. 

— Vous faites erreur, Monsieur, répondis-je, 
D'abord, voyez, ma pendule marche très bien ; puis, 
je ne suis pas allée chez vous. Je suis restée chez 
moi toute la journée. J’ai reçu plusieurs visites et 
je ne suis sortie de chez moi que le soir pour aller 
diner daus un quartier tout opposé à celui que vous 
habitez. 

— Cependant, ajouta l’horloger, ma sœur vous a 
vu chez moi, vous a parlé. C'est à elle que vous 
vous êtes adressée, elle a inscrit votre demande sur 
le livre d'adresses, puis vous a reconduite ensuite 
jusqu'à la porte. 

Le fait devenant incompréhensible, j'allai voir 
cette dame, qui jura m'avoir vu et m'avoir parlé. 


Cette circonstance ayant fait réfléchir mon hor- 
loger, il consentit enfin à faire une évocation. Elle 
eut lieu par la table, 

L'Esprit évoqué est celui d'une dame amie. Il 
répond à toutes les questions qui lui sont posées, 
précise son nom, la nature de sa dernière mala- 
die, son âge, la date exacte de sa mort, la rue et le 
numéro où a eu lieu le décès. 

Mon horloger, abasourdi, fut tout à fait con- 
vaincu. 

Je me demande maintenant si ce n’est pas cet 
Esprit qui, voulant se communiquer à lui, n'a pas 
pris ma forme pour amener chez moi l'incrédule 
et pour le convaincre. 

Quui qu’il en soit, le fait est exact. Je l'affirme. 
Mon horloger, M. Waille, m'autorise à dire qu'il 
est prêt à faire pareille affirmation. On peut s’en 
assurer en allant l'interroger chez lui, 57, rue du 
Faubourg-Montmartre, à Paris. 


LA PSYCHOLOGIE EXPERIMENTALE 


devant la science et les savants 


Ilyaun peu plus de trois siècles, M. Michel 

Montaigne écrivait ces lignes : « Combien de 
choses appelons-nous miraculeuses, et contre na- 
ture? Cela se fait par chaque homme, et par 
chaque nation, selon la nature de son ignorance 
Combien trouvons-nous de propriétez occultes 
et ce quint'essences ? car aller selon la naiure 
pour nous, ce n’est qu’aller selon nostre intel- 
ligence, autant qu’elle peut suivre, et autant que 
nous voyons : ce qui est au delà, est monstrueux 
et désordonné. » (Lib. II. cap. XII). 
C'est à ceux qu'on appeile les savants que je 
dédie cette grande pensée de Montaigne, — j'en- 
tends les savants ofnciels, grands dispensateurs de 
la notoriété à ceux qui cultivent le champ de la 
science. Or, puisqu'ils se font nos juges, puisqu'ils 
occupent des fonctions publiques, il est juste qu'ils 
soient soumis à la libre critique, et qu'à un mo- 
ment donné la presse les appelle à sa barre. 

Nous avons à les interroger sur les choses consi- 
dérées comme miraculeuses par leur ignorance, et 
leur rappeler que si l’on ne progresse que s:lon la 
nature on ne marche que selon son intelligence, 
mais qu'on arriverait plus vite en ne jetant pas a 
priori, comme ils ont l’habitude de le faire, toutes 
les questions qui leur apparaissent sous un aspect 
surnaturel. 

Demandez, en effet, à ces classiques, qui font 
commencer la science du jour où ils ont ouvert 
leurs premiers livres de physique, de chimie, de 
physiologie, demandez aux universitaires qui pon- 
tifient sur les autels du positivisme, ce qu'ils sa- 
vent des grandes questions de psychologie expéri- 
mentale dont on s’occupesi activement à l'étranger ? 
Iis vous répondent qu'ils ne sanctionnent que les 
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ne sont pas en désaccord avec les sciences acquises 
de la majorité, C’est pour cela que leurs prédéces- 
seurs appelaient Galvani « maître de danse des gre- 
nouilles », et qu’ils considéraient les premiers élec- 
triciens comme des utopistes. Cela ne revient-il 
pas à dire que tout est monstrueux et désordonné, 
selon l'expression de Montaigne, quand c'est au 
delà de ce qu’ils voient et de ce que leur intelli- 
gence peut concevoir sans forcer la Nature. L'un 
d'eux ne disait-il pas tout réceminent : « Si cela 
était, la science physiologique entière serait à re- 
faire. » Il s'agissait de certains phénomènes de 
psychologie expérimentale classés sous le nom de 
Force psychique. — Donc, il leur paraît plus facile 
de ne pas approfondir la question, de ne pas s'ex- 
poser à la critique des demi-savants et de ne ré- 
pondre que par un silence prudent qui, aux yeux 
du public, est malheureusement une condam- 
nation... provisoire au moins. 


Tels sont les savants officiels de notre pays, la 
terre du progrès et de l'indépendance. 

Qu'on les appelle comme l’on voudra, ces hom- 
mes ; moi, je les récuse, je les trouve intérieurs à 
la considération qu'on leur accorde généralement. 
Autrefois ils ont nié le magnétisme, aujourd'hui 
ils l'acceptent, sous un autre nom, parce que 
l'opinion publique les y a contraints. Ils n'ont en 
vue que leur réputation, que leur intérêt person- 
nel. Il ont peur; et, sous les larges rubans rouges 
dont ils se chamarrent la poitrine, bat un cœur 
faible, atonique, mou, graisseux... 

Les savants que j'estime, que j’aecepte pour 
juges, ont le courage de dire et d'écrire tout ce qui 
fait leurs convictions. Ils se nommaient autrelois 
Galilée, Harvey, Jeaner, Franklin, Galvani, 
Denis Papin, Laplace... Ils se nomment aujour- 
d'hui William Crookes, Sexton, Morgan, Var- 
ley, Mapes, Robert Hare, Oxon , Russel Wal- 
lace, Zœællner, Barkas, Boutlerow, Cox, Huggins, 
Dumontpallier, Luys, Richet — et aussi Charcot, 
s’il voulait parler. Physiciens, chimistes, physio- 
logistes, mathématiciens, ils ne craignent pas les 
critiques de leurs contemporains, ils conviennent 
loyalement des faits qu’ils ont observés, que ces 
faits appartiennent à la psychologie expérimentale 
ou à la physiologie, qu'ils soient acceptés par les 
académies ou mis à l'index par ces capharnaüms 
autocratiques. 

Les malins les appellent hallucinés ; mais eux se 
contentent de lever les épaules et passent. 


Moi, humble pionnier, je ne saurais avoir leur į 


sang-froid 

Volontairement descendu dans l'arène de la dis- 
cussion, j'ai accepté de défendre par la plume et 
par la parole ce que je crois être la vérité. Je ne 
puis garder le dédaigneux silence des maîtres. Donc, 
je réponds à ces prétendus esprits forts : Vous qui 
nous appelez hallucinés, savez-vous ce qu'est un 
halluciné? Vous savez que c'est un malade, au 
physique comine au moral, qui perçoit des sensa- 
tions sans causes extérieures capables de les provo- 
quer? Or, quand M. Crookes mesure la force 
psychique à laide d’appar.ils enregistreurs aussi 
exacts et aussi rigoureux que ceux d'Atwood et du 
général Morin pour calculer les lois de la pesan- 
teur, quand des membres de la Société royale de 
Londres constatent les tracés autographiques obte- 
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nus par un curseur muni d’une aiguille sur une 
plaque de verre dépolie se mouvantau moyen d'un 
mouvement d’horlogerie, quand ces tracés autogra- 
phiques représentent les variations de poids déter- 
minées par la force psychique; —quand Zællner 
observe certains phénomènes électriques, produits 
par la même force, avec l'aiguille de sa boussole: 
— lorsque des observateurs français reconnaissent 
par les sens de la vue, de l'ouïe et du toucher, le 
mouvement sans contact d’une table dont les pieds 
laissent sur le parquet les traces d'un morceau de 
craie fixé á l’un de ses pieds, sont-ils hatlucinés 
tous?... Je sais bien que je vous embarrasse... Con- 
tinuons. | 

Physiologistes et psychologistes de la Faculté et 
de la Sorbonne, n’y a-t-il pas dans les sensations per- 
çues par ces expérimentations l'impression, la trans- 
mission et la perception accomplies par les diverses 
parties du système nerveux, et que vous considé- 
rez, comme nous, comme les éléments constitutifs 
de la sensation ? 

Répondez à cela !.. 

Il est plus facile certainement, quand on ne veut 
pas être importuné par la puissance des faits, de 
rompre la discussion, en s’abritant sous les forti- 
fications casematies de la science officielle, en se 
renfermant dans les données académique. nent re- 
connues par les magistrats séniles du palais Ma- 
zerin. Mais les faits sont lå, ils protestent, et les 
résultats de l'expérimentation réclament leurs 
droits. Et il faudra bien un jour ou l'autre les 
enregistrer, au nom même du positivisme scienti- 
fique dont vous vous dites les adeptes fervents et 
fidèles. A moins de répéter, comme le nouveau 
Joseph Prudhomme « même si je le voyais, je n'y 
croirais pas », il faudra alors avouer non seulement 
que « cela est poss'ble, mais que cela est. » 

En attendant, nous consentons à subir les cri- 
tiques des-uns, nous sourirons aux railleries des 
autres, mais nous eontinuerons notre marche en 
avant, dans le sillon tracé par les maîtres de la 
psychologie expérimentale, appelée bientôt, qu'on 
le sache bien, à jeter ses rayons lumineux sur les 
lois obscures de la vie, de l'esprit et de la science 
médicale. 
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PENSÉES DIVERSES 


L'innocence est le lustre de l'autre monde qui 
orne le front pur de l'enfant, mais la poussière des 
années l’efface. 
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L’humilité est la couronne immortelle que Dieu 
n'accorde qu'aux âmes avancées. 
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Le brouillard des sens enveloppe si bien les 
hommes, qu’ils ne savent guère distinguer l'hypo- 
crisie de la vérité. 


Le Gerant : Gabriel Celanne. 
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LA MORT SPIRITUELLE 


(Œuvres posthumes) 


D’ALLAN KARDEC, 1871 


La question de la mort spirituelle est un de ces 
principes nouveaux qui marquent les pas du pro- 
grès de la science spirite. La manière dont il a été 
présenté dans certaine théorie individuelle l'a tout 
d'abord fait rejeter, parce qu’il semblait impliquer, 
à un temps donné, la perte du moi individuel et as. 
similer les transformations de l'âme à celles de la 
matière dont les éléments se désagrègent pour for- 
mer de nouveaux corps. Les êtres heureux et per- 
fectionnés seraient en réalité de nouveaux étres, ce 
qui est inadmissible. L’équité des peines et des 
jouissances futures ‘n’est évidente qu'avec la perpé- 
tuité des mêmes êtres gravissant l'échelle du pro- 
grès et s’épurant par leur travail et les efforts de 
leur volonté. 

Telles étaient les conséquences que lon pouvait 
tirer a priori de cette théorie. Toutefois, nous de- 
vons en convenir, elle n’a point été présentée avec 


système; l'auteur a dit modestement qu'il venait 
jeter une idée sur le terrain de la discussion, et que 
de cette idée pourrait sortir une nouvelle vérité. 
Selon l'avis de nos éminents guides spirituels, il 
aurait moins péché par le fonds que par la forme 
qui a prêté à une fausse interprétation; c’est pour- 
quoi ils nous ont engagés à étudier sérieusement la 
question; c'est ce que nous allons essayer de faire, 
en nous basant sur l'observation des faits qui res- 
sortent de la situation de l'esprit aux deux époques 
capitales du retour à la vie corporelle et de la ren- 
trée dans la vie spirituelle. 


Au moment de la mort corporelle, nous voyons 
l'esprit entrer dans le trouble et perdre la cons- 
cience de lui-même, de sorte qu’il n’est jamais té- 
moin du dernier soupir de son corps. Peu à peu 
le trouble se dissipe et l’esprit se reconnaît, comme 
l'homme qui sort d’un profond sommeil. Sa pre- 
mière sensation est celle de la délivrance de son 
fardeau charnel; puis vient le saisissement de la 
vuc du nouveau milieu où il se trouve. 11 est dans 
la situation d'un homme que l’on chloroformise 
pour lui faire une amputation, et que l'on trans- 
porte, pendant son sommeil, dans un autre lieu. A 
son réveil, il se sent débarrassé du membre qui le 
faisait souffrir; souvent il cherche ce membre qu'il 
est surpris de ne plus sentir; de même, dans le pre- 
mier moment, l'esprit cherche son corps; il le voit 
à ses côtés; il sait que c'est le sien et s'étonne d'en 
être séparé; ce n’est que peu à peu qu'il se rend 
compte de sa nouvelle situation. 

Dans ce phénomène, il ne s’est opéré qu'un chan- 
gement de situation matérielle : mais, au moral, 
l'esprit est exactement ce qu'il était quelques heures 
auparavänt ; il n’a subi aucune modification sensi- 
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son caractère sont les mêmes, les changements 
qu’ils peuvent subir ne s'opèrent que graduellement 
par l'influence de ce qui l'entoure. En résumé, il 
n’y a eu mort que pour le corps seulement; pour 
Pesprit, il n'y a eu quesommeil, 

Dans la réincarnation, les choses se passent tout 
autrement. 

Au moment de la conception du corps destiné à 
l'esprit, celui-ci est saisi par un courant fluidique 
qui, semblablé à un lien, Vattire ‘et 'le rapproche 
de sa nouvelle demeure, Dès lors, il appartient au 
corps, comme le corps lui appartient jusqu'à la 


mort .de ce dernier, toutefois l'union complète, la } 


prise de possession réelle n'a lieu qu’à l'époque de 
lə naissance. | 

Dès l'instant de la conception, le trouble s'em- 
pare de l'esprit; ses idées deviennent confuses, ses 
facultés s’anihilent; le trouble va croissant à me- 
sure que le lien se resserre; il est complet dans les 
dérniers temps de la gestation; de sorte que l'esprit 
n’est jamais témoin de la naissance de son corps, 
pas plus qu'il ne l'a été de sa mort; il n'en a au- 
cûne conscience. 

A partir du inoment où l'enfant respire, le trou- 
ble se dissipe peu à peu, les idées reviennent gra- 
duellement, mais dans d’autres conditions qu’à la 
mort du corps. 

* Dans l'acte de la réincarnation, les facultés de 
l'ésprit ne sont pas simplement engôurdies par une 
sorte de sommeil momentané, comme dans le re- 
tour à la vie spirituelle; toutes, sans exception, 
passent à l'état latent, La vie corporelle a: pour 
but de les développer par l'exercice, mais toutes ne 
peuvent l'être simultanément, parce que l'exercice 
de l’une pourrait nuire au développement de lau- 
tre, tandis qe, par le développement successif, 
elles s’appuieni l’une sur l'autre, Il est donc utile 
que quelques-unes restent èn repos pendant que 
d'autres grandissent ; c'est pourquoi, dans sa nou- 
velle existence, l'esprit peut se présenter sous un 
aspect différent (s'il est peu avancé surtout) que 
dans l'existence précédente. 

Dans l'un, la faculté musicale, par exemple, 
pourra être très active; il concevra, percevra, et par 
suite exécutera tout ce qui est nécessaire au déve- 
loppement de cette faculté; dans une autre existence 
ce sera le tour de la peinture, des sciences exactes, 
de la poésie, etc.; pendant que ces nouvelles facul- 
tés s’exercent, celle de la musique restera latente, 
tout en conservant le progrès accompli. Il en ré- 
sue que celui qui a été artiste dans une existence, 
pourra être un savant, un homme d'état, un taçti- 
cien dans une autre, tandis qu'il sera nul sous le 
rapport artistique et réciproquement. 

L'état latent des facultés dans la réincarnation 


explique l'oubli des existences précédentes, tandis 
qu'à la mort du corps, les facultés n'étant qu’à l'état 
de sommeil de peu de durée, le souvenir de la vie 
qu’on vient de quitter est complet au réveil. 

Les facultés qui se manifestent sont naturelle- 
ment en rapportavec la position que l'esprit doit 
occuper dans le monde et les épreuves qu'il a choi- 
sies ; cependant il arrive souvent que les préjugés 
sociaux le déplacent, ce qui fait que certaines gens 
sont intellectuellement et moralement au-dessus 
ou au-dessous de la position qu'ils occupent. Ce 
déclassement, par les entraves qu’il apporte, fait 
partie des épreuves ; il doit cesser avec le progrès. 
Dans un ordre social avancé, tout se règle selon la 
logique des lois naturelles, et celui qui n’est apte 
qu’à faire des souliers, n’est pas, par droit de nais- 
sance, appelé à gouverner les peuples. 

Revenons à l'enfant. jusqu'à la naissance, toutes 


les facultés étant à l'état latent, Pesprit na aucune 
-conscience de lui-même. Au moment de la nais- 


sance, celles qui doivent s'exercer ne prennent 
point subitement leur essor; leur développement 

suit celui des organes qui doivent servir à leur ma 
nifestation; par leur activité intime, elles poussent 
au développement de l'organe correspondant, 

comme le bourgeon naissant pousse l'écorce de 

l'arbre. Il en résulte qüe, dans la première enfance, 
l'esprit n'a la jouissance de la plénitude d'aucune 
de ses facultés, non seulement comme incarné, 
mais même comme esprit; il est véritablement en- 

fant, comme le corps auquel il est lié, Il ne se 

trouve pas comprimé ipéniblement dans le corps 
imparfait, sans cela Dieu eût fait de l'incarnation 

un supplice poùr tous les ésprits bons ou mau- 
vais. Il en est autrement de l'idiot ou du crétin; les 

organes ne s'étant pas développés parallèlement 

avec les facultés, l'esprit finit par se trouver dans 

la position d'un homme serré par des liens qui Jui 

ôtent la liberté de ses mouvements. Telle est Ja 

raison pour laquelle on peut évoquer l'esprit d'un 

idiot et en obtenir des réponses sensées, tandis que 

celui d'un enfant en très bas âge ou qui n’a pasene. 
core vu le jour est incapable de répondre, ‘Toutes 

les facultés, toutes les aptitudes sont en germe 
dans l'esprit,dès sa création:elles y soat à l’état ru- 
dimentaire comme tous les organes dans le premier 
filet du fœtus informe, comme toutes les parties de 

l'arbre dans la semence. Le sauvage qui, plus tard, 

deviendra un homme civilisé, possède donc en lui 

les germes qui, un jour, en feront un savant, mn 

grand artiste où un grand philosophe, 

A mesure que ces germes-arrivent à maturité, la 
Providence lui donne, pour sa vie terrestre, un 
corps approprié à ses nouvelles. aptitudes; c'est 
ainsi que le cerveau d’un Européen est plus com- 
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plètement organisé, pourvu d'un plus grand nom-: 


bre de touches que celui du sauvage. Pour la vie 
spiriluelie, elle lui donne :un.corps fluidique ou 
périsprit, plus subtil, impressionnable à de:nouvel- 
les sensations à mesure que Pesprit grandit, la na- 
ture te pourvoit des: instruments qui lui sont néces- 
saires. 
Dans le sens de désorganisation, de désagréga- 
tion des parties, de dispersion dés éléments, îl n'y 
.a de mort que pour l'enveloppe matérielle; mais 


l'âme ou esprit ne peut mourir pour progresser,. 
autrement elle perdrait son:individualilé, ce qui 


-équivaudrait au néant. Dans le sens de transfor- 
mation, régénération, on peut dire que l'esprit 
meurt à chaque incarnation pour ressusciter avec 
de nouveaux attributs,sans cesser d’être lui-même. 


Tel un paysau, par exemple, qui s'enrichit et de- | 


| vient grand seigneur ; il a quitté lachaumière pour 
| un palais, la veste pour l’habit brodé; tout est 
| changé dans ses habitudes, dans ses goûts, dans 
son langage, dans son caractère même; en un mot 
le paysan est mort, il a enterré l’habit de bure pour 
| renaître homme du monde, et pourtant, c’est tou- 
jours le même individu, mais transformé. 
j Chaque existence corporelle est donc pour l'es- 
| prit une occasion de progrès plus ou moins sensi- 
ble. Rentré dans le monde des esprits, il y apporte 
' de nouvelles idées; son horizon moral s’est élargi ; 
ses perceptions sont plus fines, plus délicates ; il 
voit et comprendce qu’il ne voyait et ne compre- 
nait pas auparavant; sa vue qui, dans le principe, 
ne s'étendait pas au-delà de sa dernière existence, 
embrasse successivement des existences passées, 
comme l'homme qui s'élève et pour qui le brouil- 
lard se dissipe, embrasse successivement un plus 
vaste horizon. À chaque nouvelle station dans 
l'erraticité, se déroulent à ses yeux de nou- 


velles merveilles du monde invisible, parce 
.qu'à chacune un voile se déchire. En même: 
temps, son enveloppe fluidique s’épure; elie 


devient plus légère, plus brillante; plus tard, 
elle serait resplendissante. C'est un esprit presque. 
nouveau, c’est le paysan dégrossi et transformé :.le. 
vieil esprit est mort, et cependant, c’est toujours le: 
même esprit. 

C'est ainsi, croyons-nous, qu 5 convient d'en- 


tendre la mort spirituelle. 
ALLAN KARDEC 


On nous écrit du Mans, də Rochetort.et de 
Rouen que dans des conférences faites par M. P, 
G. L., il avalt traité cette question‘ que l'âme étant: 
matière quintessenciée, mais matière; elle ne pou- 
vait être immortelle; que, par conséquent, après: 
quelques réincarnations, elle se désagrégeait, je: 


viens de mettre sous les yeux de nos lecteurs, la: 


belle étude du maître Allan Kardec qui réfute 
d'une manière souveraine cette idée, et proclame 
l'immortalité de l'âme et sa marche ascendante vers 
le progrès infini. Est-ce que l’immortalité ferait 
peur au conférencier ? 

Que nos frères serassurent. L'Union spirite a ré 
fondée par la volonté. du maître Allan Kardec pour 
qu'eile soit la gardienne vigilante de son œuvre, 
afin que des incapables ou des brouillons ne vien- 
nent pas détruire, ou du moins altérer son splen- 
dide enseignement, 

B. Froro, 
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Étude sur Swedenborg et ses travaux 


(Suite) 
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Cette grande nature du Nord, avec ses fameux 
rochers dont la mer, en ses agitations, bat et caresse 
les cîmes et les échancrures, avec ses noires forêts 
de sapins, avec sa végétation ensevelie durant huit 
mois de l’année sous da neige, est un cadre merveil- 
leusement approprié aux solennelles et fantasti- 
ques visions de l’autre monde. C'est là que devait 
naître Swedembotg. 

Si l'ange du mysticisme descend quelquefois sur 
la terre, c'est sur ce sombre piédestal de granit, au 
bord des mers tourmentées, dans ce ciel gris et 
peuplé par les oiseaux de labime, qu'il doit poser 
ses pieds blancs et délicats ; Swedemborg, encore 
enfant, se promerant sur ces rivages escarpésjia 
sans doute rencontré sur les mousses centenaires 
les traces de ces pieds silencieux; il a vu flottér 
dans les nuages un pan de tunique sacrée; ila 
découvert dans le miroir des cirques l’ombre de 
cette figure sacrée; d2 là ses contemplations sur- 
naturelles. i 

Swedemborg distingue dans l'histoire du genre 
humain trois états successifs : r° la vie; 2° un état 
intermédiaire qui suit immédiatement la mont ; 
3° immortalité. 

La vie n’est point un fait limité à notre planète ; 
elle se trouve, au contraire, répandue dans les 
mondes ou, comme il les appelle, dans les terres 
qui flottent au sein de l’espace... Ceci n'est point 
une simple opinion de sa part; Swedemborg ne 


, conjecture pas, il a vx. 


` L'existence de la pluralité des mondes lui est ré- 
vélée par les habitants de ces mondes eux-mêmes. 
Il les a entendus parler. IL nous raconte purement 
et simplement ce qu’ils ont dit. Swedemborg, je 


demande qu’on remarque ceci, porte jusque dans 
ses visions la méthode des naturalistes, Il compare 
les éléments du vrai et du faux, il analyse les carac- 
tères et fonde tous les jugements sur l'expérience. 
On peut sans doute regarder ses senMtions comme 
chimériques et illusoires; mais pour lui, ainsi que 
pour tous les illuminés, les perceptions sont des 
faits matériels, el c'est sur le sable mouvant qu'i 
élève toute sa doctrine: 
« La divine miséricorde m'a ouvert le monde des 
choses intérieures; en conséquence, il m’a donné 
« de converser non seulement avec les Esprits e 
« les anges qui sont sur la terre, mais aussi avec 
ceux qui sont dans les planètes, 
« J'avais depuis longtemps le désir de savoir s'il 
existe d’autres terres que la nôtre, et de connaître 
« la nature de leurs habitants; cette grâce m'a été 
accordée. 
« Dieu m'a permis de discourir avec les Esprits 
qui sont dans les autres astres. J'ai conversé avec 
quelques-uns d'entre eux pendant un jour, 
avec quelques autres pendant une semaine, avec 
d'autres enfin pendant un mois. 
« Ils m'ont instruit sur la nature des terres aux- 
quelles ils appartiennent, sur la vie, sur les cou- 
tumes et le culte des habitants. Je ferai observer 
que ces Esprits sont tous de race humaine, qu'ils 
habitent près de leurs terres respectives; que 
l'homme peut êtie enseigné par eux si son sens 
extérieur est suffisamment ouvert. Dans ce cas, il 
peut, en effet, communiquer avec eux, comme 
l’homme avec l'homme, privilège gui m'a été 
« accordé chaque jour depuis douze ans. » 
. li y a plusienrs moñdes, et sur chacun de ‘css 
mondes demeurent des hommes et des Esprits. La 
race humaine, loin d'être confinée, comme on le 
croit généralement, à notre terre, s'étend, au con- 
traire, dans une multitude innombrable de globis 
dont l'ensemble constitue l'Univers. Ce fait a été 
confirmé à Swedemborg par le témoignage du sens 
intérieur. Les Esprits de ces mondes s'étonnent 
beaucoup de notre manière de voir à cet égard. 

« Comment les hommes peuvent-ils croire, disent- 
« ils, que de si grandes masses de matière, dont 
« quelques-unes excèdent plusieurs miiliers de fois 
la grandeur de notre planète, scient des masses 
vides et inhabitées, créées uniquement pogr ac- 
complir leurs aveugles révolutions autour du 
` soleil et pour envoyer un faible rayon de lumière 
en faveur d’une seule terre ? » 
Le ciel étoilé, ajoute Swedemborg, est immense, 
et les étoiles qui le peuplent sont innombrables. 
Chacune d'entre elles est un soleil et, comme notre 
soleil, elles ont autour d'elles des planètes, ies- 
quelles ont des satellites; tout cela est habité. Ce 
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visible univers, est avec les différentes terres et les 
différentes humanités qui vivent sur elles, la pépi- 
nière du royaume céleste. 

Toutes ces humanités éparses, jetées de distance 
en distance sur des mondes énormes, séparées par 
des millions de lieues, communient, à travers le 
temps et l'espace, à la même foi religieuse. — !] 
existe une doctrine unique, vieille comme l'uni- 
vers,qui règne dans l'immensité. Les habitants de 
toutes ces terres reconnaissent l'unité de Dieu, 
l'immortalité de l'âme. 

Cette religion universelle, admise par toutes les 
Eglises du ciel étoilé, est la seule vraie, selon l'apô« 
tre Swedemborg. 


IV. 


Jusqu'ici, c'est l'état de la première vie; mais 
cette vie n'est qu’une préparation à la mort, et la 
mort n'estque le commencement d’un autre monde 
d'existence. Or, voici maintenant la secoude desti- 
née de l'homme. 

Ce deuxième degré de la vie est ce que Swedem- 
borg appelle le monde des Esprits. 

Le monde des Esprits n'est ni le ciei ni leak 
cest un état de choses intermédiaire dans lequel 
nous entrons immédiatement après la mort. 

La mémoire, la pensée, l'amour, tous les senti- 
ments que l'homme a eus dans le monde qu'il habi- 
tait, restent après la mort gravés dans sa nouvelle 
existence. Il n'a rien laissé derrière lui q@e son 
corps. Autrement, il emporte avec lui tout ce qui 
le constituait comme individu. 

Les hommes, après leur mort, restent dans le 
monde des Esprits un certain temps, qui est limité 
par la nature et les conditions de leur vie précé- 
dente. Ce monde des Esprits est une école dans 
laquelle s’accomplit le progrès qui doit faire de 
l'homme un ange. Les Esprits intermédiaires ne 
sont point exempts de troubles ni de tentations. lls 
souffrent jusqu’à ce qu'ils aient rejeté tout ce qu ‘ils 
ont emporté d’impur en sortant de la première. 
vie... 

Swedemborg ne donne aucune croyance, Les 
hommes de toutes les religions, les païens, les 
mahoméans, les Indous, les Chinois, les sauvages, 
peuventétresauvés ; seulement, ils passent un temps 
plus ou moins long, dans le monde des Esprits, à 
se dépuuiller de leurs erreurs. Les liens que ces 
Esprits ont contractés durant leur vie mortelle avec 
les autres hommes ne se trouvent pas brisés par leur 
transformation. lls continuent d’errer autour du 
monde qu'ils habitaient, L'air qui, nous environne, 
nous autres hommes, est plein de ces Esprits. Nous 
sommes, sans le savoir, en communication avec cty. 
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Nous recevons d'eux nos pensées et nos sen- 
timents. | 

«C'est une grave erreur, dit Swedemborg,de croire 
que l’âme existe seule et indépendante d’autres 
influences. Placez un homme dans l’île la plus dé- 
serte, il n'y sera pas seul, Autour de lui, autour de 
son âme, voltigent les esprits de ceux qui ont vécu 
avant lui sur le globe, qui ont aimé comme il aime, 
qui ont pensé comme il pense. » Une autre erreur 
que Swedemborg s'attache à réfuter est la croyance 
des chrétiens en un jugement dernier. Il donne à 
cette figure un sens tout spirituel. 

« Le jour du jugement dernier, dit-il, ne signifie 
« point la destruction du monde. Jamais le ciel 
visible ni la terre habitée ne seront détruits. La 
raison de cette éternelle durée est que le ciel des 
Esprits est formé avec la race humaine. Tous les 
Esprits ont vécu de la vie des hommes. Aucun 
d'eux n’a été créé de prime saut dans cet état. 
Il s’en suit que la terre ne cessera jamais d'exis- 
ter et qu’il y aura toujours des hommes pour peu- 
pler sa surface. » 
Swedemborg rejette, par conséquent aussi, le 
dogme de la résurrection des corps à la fin des 
temps; suivant lui, les morts ressuscitent immédia- 
tement après la mort; ils vivent dans un corps tout 
aussi réel que le nôtre, quoique invisible à l'œil 
simple (1). (A suivre.) 


R aA A RA RA 


R À 


O 


M. GasrigL DELANNE 


En faisant une revue dans mes livres, j’ai trouvé 
cette petite brochure que je vous remets. Ce qu'elie 
contient ma rien d'étonnant, mais ce qui est inté- 
ressant, c'est qu'il s'agit de la conversion d'un sa- 
vant, de M. Babinet, très incrédule, qui ne s'est 
convaincu que par des preuves. J'en ai connu beau- 
coup comme lui qui étudient, qui cherchent; je les 
préfère à ces bonnes gens qui croient tout ce qu'on 
leur dit, sans avoir vu, et qui racontent des choses 
insensées, ce qui fait énormément de tort. 

En 1872 j'étais à Londres, chez une artiste de 
grand talent; elle allait chez un de ses parents, an- 
cien colonel; elle lui parlait du spiritisme et 
lui racontait des faits si extravagants qu'il la croyait 
folle. 

Un jour elle me pria d’aller avec elle chez son 
cousin; j'y allai. 

Vous vous occupez aussi de spiritisme, me dit- 
il? mais vous n’y croyez pas, car ce qu'on me ra- 
conte c'est de la folie; des maisons qui tremblent, 


(1) Le périsprit. Swedemborg est, comme on le voit, un 
illustre précurseur de la doctrine dictée à Allan Kardec. 


des tours qui vacillent, des carreaux brisés, on ne 
Peut pas croire à cela. 

Je ne sais ce qu’on vous a raconté, lui dis-je, 
mais je m'occupe de cette croyance avec des gens 
sérieux et savants; si je me trompe, ainsi qu'eux, 
je suis néanmoins en bonne société, et je m'en fais 
honneur. Je lui dis en peu de mots ce que j'enten- 
dais par le spiritisme : la communication de l'âme 
délivrée de son corps matériel avec nous, dont 
l'âme est renfermée dans son enveloppe charnelle. 
Si je suis dans l'erreur, je la partage avec Victor 
Hugo, Mme Emile de Girardin, Th. Gauthier, 
George Sand, et bien d'autres. Le docteur Cabar- 


‘rus, beau-frère de F. de Lesseps, m'a montré le 


guéridon dont il se servait avec Delphine Gay et 
l'abbé Duguerry. Vous voyez bien, lui dis-je, que 
je me flatte d'être dans cette société. En effet, dit- 
il; c'est sérieux. Voulez-vous qu’après le dîner 
nous essayions un peu de la table, 

— Volontiers, lui dis-je. 

Dans la soirée, nous nous sommes mis autour de 
la table, un esprit est venu se manifester; de plus 
la colonelle s'est endormie, a parlé; il a été con- 
vaincu et plus tard il aurait voulu convertir tout 
Londres. . 

M. Babineta cherché ; son mérite est d'avoir per. 
sévéré ; enfin les preuves lui ont donné ia croyance 
il l'a avoué. 

Il a écrit une lettre à M. Ducrot qui a publié cette 
petite brochure qui date d'avant le siège. C'était un 
docteur, je l’ai connu. 

Mon avis est qu'il ne faut pas raconter des cho- 
ses extraordinaires, surtout à un incrédule. J’en 
ai beaucoup connu et dans le nombre, j'en ai beau- 
coup convaincu. Chacun a son système, ‘ 


Mes salutations. 
H. Huer. 
Septembre, 1888. 


PREMIÈRE AUX INCRÉDULES 


PAR DUCROT 


Le merveilleux d'hier 
Est la science de demain. 

Grande nouvelle au palais Mazarin. M. Babinet, 
le persécuteur des tables tournantes comme saint 
Paul, a été renversé sur le chemin de Damas. 

M. Babinet a vu et touché une table qui, après 
s'être inclinée à son aspect, a quitté le sol à son 
commandement, et a percuté l’air « Le premier 
pas se fait sans qu'on y pense », que l'illustre sa- 
vant avait mentalement demandé. 

M. Babinet nous a personnellement certifié ces 
faits en ajoutant que Vaucanson lui-même ne 


{ pourrait construire une table qui donnerait de pa- 
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reils résultats, plus étonnants que la tête parlante 
du Grand-Albert et la fameuse colombe d'Ar- 
chytas. 

MM. Elie de Baumont, le professeur Liais et 
Cortes, du Collège de France, ont été témoins des 
mêmes phénomènes dont la science ne peut donner 
l'explication. 

L'auteur des Plumes de paon, Louis Leroy, plus 
réfractaire qu’un membre de l'Institut, rapporte en 


ces termes ce qui s'est passé dans le salon de 


M. Borie (Victor), rédacteur du Siècle : 

« Après une série d'expériences variées, l'esprit 
consulté répondit qu'il consentait à enlever la table 
sans que nos mains la touchassent. 

« J'ouvris, dit-il, de grands yeux, je vous prie 
de le croire. 

.€ Nos quatorze mains s'étendirent à 30 centi- 
mètres environ au-dessus du meuble, et nous at- 
:tendîmes. La table se leva lentement et vint re- 
joindre nos mains comme attirée par elles. Pour 
compléter la chose et dissiper toute espèce de doute, 
le médium se leva sans que pour cela la table redes- 
cendît, et donna un violent coup de poing sur le 
meuble, qui regagna le sol, mais sans se pres- 
ser (1). > 

Nous terminerons nos citations par un extrait de 
la relation d’une séance qui s'est passée à Saint- 
Cloud devant l'Empereur et sa cour. 

Une montre fut placée dans les mains de M. Mo- 
rio-Delite, préfet du palais, avec recommandation 
de la serrer le plus énergiquement possible. 

Sur le désir exprimé par Sa Majesté, la montre 
fut immédiatement portée par une main invisible, 
qui parut au contact plus forte que nature, dans 
la main droite de l'Empereur. Sur un second désir 
exprimé, elle passa dans la main gauche de l’Im- 
pératrice, puis dans celle du Prince impérial, qui 
la laissa tomber sur le parquet (2): 


mènes plus merveilleux encore, phénomènes pro- 
duits par un médium qui, pour dissiper toute pen” 
sée de prestidigitation, offre 500 fr. par séance à 
M. Robin s'il peut obtenir de pareils résultats dans 
les mêmes conditions et avec la même table. 

M. Robin est le fameux escamoteur du boulevard 
du Temple, pour lequel M. Louis Ulbach a de- 
mandé la croix de la Légion d'honneur pour avoir 
détruit la superstition, et que M. Edmond About, 
de son autorité privée, fait asseoir à l’Institut à 
côté de M. Pasteur (1). 

: ; Ducror 
rue Rambuteau, 30. 


L'HYPNOTISME 


LES SUGGESTIONS HYPNOTIQUES CRIMINELLES 


Danger de la suggestion. — Expériences de 
M. Liégeois, de la Faculté de Nancy, et de 
M. Bornheim. — Résultats rassurants. 


On n’a pas oublié l'émotion que produisirent, il 
y a quelques années, même dans le gros public, 


peu au courant des questions scientifiques, les 


Pendant la même séance, une guitare enduite de ` 


phosphore fit plusieurs fois le tour du salon en 
donnant des accords. 

Devant de pareilles attestations que deviennent 
les mauvaises plaisanteries de tous ces critiques 
qui-n’ont pas même cherché à voir, et que devient 
cette assertion outrecuidante du docteur Louis 
Figuier (3)? 

« Le mouvement des tables, dit-il, sans contact 
matériel est d'une impossibilité physique et M. de 
‘Gasparin, quand il a avancé ce fait, a été la dupe 
d'une mystification. » 

Depüis deux ans nous assistons à des. phéno- 


(4) Chcrivari, 17 février. 
(2) Camille Fiammaricn, Des forces inconnue 


s, p 150. 
(3) Du Merveilleus, i4, p. 308. 


expériences de médecins et de savants démontrant 
d’une façon irréfutable qu’un sujet hypnotisable 
ne manquait jamais d'exécuter à son réveil, les 
actes qui lui avaient été suggérés pendant le som- 
meil magnétique. 

On avait pressenti les conséquences funestes que 
pourrait avoir la découverte de ce phénomène ma= 
gnétique, et un certain nombre de journaux 
avaient blâmé les médecins qui-l'avaient divulgué. 

On s'était dit avec raison que si un sujet hypno- 
tisable exécutait dans un laboratoire ou dans un 
amphithéâtre, tous les actes qu’on lui suggérait, à 
titre d'expérience, il pourrait tout aussi bien, s’il 
tombait en de certaines mains, commettre un véri- 
table crime dont la justice lui demanderait compte, 
et dont pourtant il serait entièrement innocent. 

Dans de telles conditions on avouera que le mé- 
tier d'assassin deviendrait vraiment fort agréable, 
puisqu’on pourrait l'exercer ou plutôt le faire exer- 
cer, sans courir le moindre risque. 

L’assassin aurait les bénéfices de l'acte et un in- 
nocent en supporterait les conséquences. 

M. Jules Liégeois, professeur à la Faculté de- 
Nancy, se rendant compte de la gravité dè l'impru-- 


dence commise en divulguant cette dangereuse dé- 


U) Opinion nationale, 20 janvier. 
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couverte, a voulu réparer le mal dans la mesure du 

possible, et il s'est livré à de nombreuses expé- 

` riences dans le but de découvrir l'auteur d’une 

suggestion criminelle. | 
Disons tout de suite, avant de les décrire, que 

les expériences de M. Liégeois ont eu tout'le succès 
qu'il en attendait. 


Devant le tribunal 


Supposons, avec M. Liégeois, qu’un vol ou un 
meurtre ait été commis. Le voleur ou l'assassin est 
arrêté. L'avocat chargé de le défendre soutient que 
l'acte incriminé n'est que le résultat d’une sugges- 
tion. Une expertise estordonnée, Les experts cons- 
tatent sans peine que l'accusé est hypnotisable au 
point que l’on peut lui faire des suggestions cri- 
minelles irrésistibles, Mais leur rôle ne doit pas 
s'arrêter là ; il leur faut maintenant trouver l'au- 
teur de la suggestion. 

De prime abord, il semble que ce soit facile, car, 
en plongeant le prévenu dans l’état de somnambu- 
lisme, on renouera en lui la chaîne du souvenir et 
il donnera le nom du coupable. A la réflexion, on 
voit qu’il pourrait bien ne pas en être ainsi. L'au- 
teur de la suggestion peut posséder une connais- 
sance approfondie des ressources que lui offre l’hyp- 
notisme pour s'assurer l'impunité. Pourquoi n'au- 
rait-il pas suggéré à celui qu'il a choisi pour ins- 
trument docile dé ses convoitises ou de sa vengeance 
d'oublier jusqu'à son nom, de jurer au besoin 
qu'il n’y a eu aucune suggestion et qu’il a bien agi 
dans toute la plénitude de sa volonté? 

La difficulté que l’amnésie ainsi suggérée oppo- 
serait à la recherche et à la punition du coupable 
serait très grave et susciterait de grands embarras 
aux magistrats chargés de la justice criminelle. M. 
Liégeois nous rassure en indiquant un moyen de 
‘parvenir à faire dénoncer par le prévenu lui-même 
le véritable auteur du crime, alors même que ce 
dernier lui aurait suggéré de perdre toute mémoire 
des faits accomplis. 

Mme M..., très hypnotisable, est endormie. M. 
Liégeois lui suggère d'avoir à tuer à son réveil, 
d’un coup de revolver, M. O... qui a tenu surson 
compte des propos offensants. Elle devra ne pas 
oublier que M. Liégeois n’est absolument pour 
rien dans l'acte accompli, qu’elle n'a été sous Pin- 
fluen:e de qui que ce soit, et qu’elle a obéi à un 
mouvement de colère spontané. 


Mme M... est réveillée. Un revolver se trouvait 


sur la table à sa portée; elle aperçoit M. O.... 
D’un mouvement brusque, elle saisit Parme, vise 
M. O... et le tue, ou du moins croit le tuer. 

M. Liégeois prie M. le docteur Liébault de ren- 
dormir le sujet, de jouer le rôle d'expert et de l'in- 


terroger. Mme M... ne manque pas de s'accuser 
elle-même, elle nie toute suggestion, suivant l'or- 
dre reçu. La preuve est faite, il est donc parfaite- 
men) exact qu’un criminel aurait pu se mettre à 
l'abri de tout soupçon. Mais voici qui va permettre 
de déjouer ses caleuls. 

M. Liébault, sur l'instigation de M. Liégeois, 
fait successivement les suggestions suivantes : 1° 
Quand vous verrez entrer l’auteur, quel qu'il soit, 
de la suggestion — s'il y a eu suggestion. — vous 
ne pourrez vous empêcher de dormir deux minutes: 
2° Après quoi, vous le regarderez fixement et vous 
ne détacherez vos yeux des siens que lorsque je 
vous dirai : « Assez ! » 3° Vous vous placerez de- 
vant lui et vous essayerez, en élargissant votre jupe, 
de le cacher aux yeux des assistents. 

Le sujet fut réveillé et, quelques minutes aprés, 
M. Liégeois entra dans. la pièce où se trouvaient 
une douzaine de personnes. Aussitôt Mme M... 
s’endormit, se réveilla après deux munutes, fixa 
M. Liégeois d’un œil étrange et le suivit pas 
à pas. M. Liégeois passa dans une autre pièce, 
Mme M... Py suivit; il s'assit; Mme M... étala 
sa robe comme pour le cacher. Pendant tout ce 
temps, le sujet est anesthésique ; on lui plante des 
épingles sur la nuque, sur les bras, sur les joues, 
on lui place sous les narines un flacon d'ammonia- 
que, il ne sent rien. Rendue à son état normal, 
Mme M... a tout oublié. 


M. Bernheim 


D 


Le professeur Bernheim a fait de son côté les 
mêmes expériences sur un soldat malade et récem- 
ment revenu du Tonkin. Il l’a obligé par suggestion 
à voler une pièce de 5 francs et à ne pas avouer 
qu'on l'avait endormi, 

— Pourquoi avez-vous volé ? 

— C'est une idée qui m'est venue comme cela, 

— Est-ce que vous avez déjà volé ? 

— Jamais. i 

— On vous a suggéré cette idée ? 

— Nullement. 

— Jureriez-vous que ce n'est personne ? 

— Jele jure. 

Mais alors, on hypnotise de nouveau le soldat, 
et on lui dit: « Quand vous verrez celui qui vous 
« a suggéré de voler, vous irez à lui et vous ajou- 
« terez: Je suis content de vous voir; chantez-moi 
« la Marseillaise!» Et tout 'se réalisa de point 
en point. On l’endormit encore, et on lui demanda 


de nouveau de révéler celui qui lui avait dit de voler. 


« Mais personne encore ne m'a dit de voler; Je le 
jure ! » On continua : Quand vous verrez celui qui 
vous a ordonnéde voler, vous lui direz : « Monsieur, 


į « je vous reconnais bien; c'est vous qui m'avez 
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< ordonné de voler. » Et, en effet, réveillé, il alla 
droit à M. Bernheim et répéta la phrase suggérée, 


Résultats obtenus 


Sans insister sur les détails, il paraît résulter de 
ces expériences que le sujet est susceptible d'avouer 
la vérité, pourvu qu'il ne s'agisse pas de la recom- 
mesndation expresse et spéciale qui lui aura été faite 
en certains termes. Il ne dénoncera pas directement 
mais indirectement. Ainsi en ce qui concerne 
Mme M...,on lui avait ordonné de ne pas nom- 
mer le coupable ; elle ne l'a pas nommé; mais on 
ne lui avait pas recommandé de le regarder, et 
elle le regarde. On inspirerait, par exemple, au su- 
jet l'idée de se rendre chez le criminel pour le pro- 
tiger, de le couvrir de son corps, ou bien de le pré- 
yenir des soupçons qui s'élèvent contre lui, etc. ; 
il obéira sans se douter qu’il enfreint indirectement 
les ordres reçus et qu'il désigne ainsi nettement le 
coupable. 

On a devant soi un être inconscient, un innocent 
duquel on tirera avec un peu d'habileté le nom 
qu'il s'agit de découvrir. 

Dans ces conditions, il ne pourrait y avoir aucune 
sécurité pour ceux qui auraient l'idée de recourir à 
la suggestion pour faire accomplir un crime parun 
sujet hypnotisable. L’hypnotisé trahira toujours 
d’une façon ou d'une autre le véritable coupable. 


Telle est, en résumé, la conclusion à laquelle est | 


conduit M. Liégeois et qui fera tomber les alarmes 
que l’on aurait pu conserver sur le danger des sug- 
gestions criminelles. Comme presque toujours, à 
côté du mal se trouve le remède. 


Nous venons de retrouver dans nos manuscrits 
spirhes une très instructive communication signée: 
Esprit de Vérité, obtenue par notre vénérée sœur, 
Madame M. George, dans le groupe appelé : « Vin- 
cent de Paul et Brunat » à Marseille, en 1875, pré- 
sidé par son mari. 

Nous la mettons sous les yeux de nos lecteurs; 


ils jugeront la différence absolue des idées émises: 


dans cette dictée, de cette époque, avec les ensei- 
gnements donnés actuellement par l'esprit Jean, 
dans la vie posthume, rédigée par Monsieur Ma- 
rius George, 


GROUPE SPIRITE 


VINCENT-DE-PAUL ET BRUNAT 
| Marseille, 27, rue des Petits-Pères 


Communication Spirite. — Méd. Madame George. 


Je suis avec tous ceux que l'avenir préoccupe, 
cést là mon œuvre, c’est là mon but... La voix du 
spiritisme, c’est moi... C'est moi qui, déjà, il y a 


dix-huit siècles, ai proclamé l'impérieuse nécessité 
de la réincarnation ; seulement l'ouïe et la vue spi- 
rituelles n'étaient pas encore assez développées ; il 
fallait donc me contenter de jeter par ci, par là, 
quelques semences, qui devaient plus tard germer 
et grandir. — Chacune de mes existences a vu s’é- 
baucher une œuvre de nouveau progrès. que le 
temps ensuite a mûrie ; à chacune d'elles j'ai pu 
faire faire un pas en avant à cette chère humanité, 
au progrès de laquelle je me suis voué, — Le pri- 
vilège qui m'est acccordé, c'est le travail... Par le 
travail, j'ai acquis la puissance... Est-ce celle de .la 
domination ? —- Non. — Mais celle de Pamour, du 
dévouement et de l'abnégation de moi-même... Au 
plus je vis, au moins je m'aperçois de mon exis- 
tence. — L'oubli de moi-même se retrouve dans le 
progrès universel de tous mes frères attardés... Je 
sillonne les chemins arides et pierreux, je trace 
sans cesse la voie qui doit faciliter la marche en 
avant aux enfants dela Terre; et ce n'est que 
quand je jette un regard dans les âges reculés, quand 
à travers les siècles amoncelés, je compare le passé 
au présent, quand l'œil de ma pensée pénètre, de 
période en période, jusqu’au premier degré initial 
de la création où se retrouve en quelque sorte le 
développement successif de cette mème création en 
germe, dans son état de premier embrion, cet infime 
débris de vie éternelle, cette étincelle de feu et de 
vie qu’une main puissante lança dans lespace;,des- 
tinée à grandir, vouée à la perfection perpétuelle 
renfermant déjà en son sein tous les éléments pro- 
pres à composer l'ensemble de l'univers entier... 
Oh ! alors, dis-je, en ces moments de retour sur 
moi-même, je sens que Je vis et que j'ai vécu... 
Abandonnanm, par la pensée, ce chaos obscur, ber- 
ceau d’un avenir sans fin, sur les ailes du progrès 


déjà acquis je m’élance, je remonte rapidement la 


nuit du passé et, parvenu à la période actuelle que 
nous parcourons ensemble, je ne puisque constater 
un immense progrès... Et. de nouveau, le front in- 
cliné, je m'élève en mon âme, implorant le secours 
et l'assistance de cette divinité impénétrable d'où 


découle tout principe de vie et de lumière... Me re~ 


levantsoudaincomme pénétré d’une force plus vive, 
d'une plus grande lucidité, je me trouve heureux 
des progrès accomplis ; je sens combien je puis 
grandir encore et entraîner dans la même voie, à 
travers les âges futurs, l'humanité et la création 
entière et de nouveau, m'enveloppantdu manteau de 
la sainte ambition, armé du glaive de la persé- 
vérance etde la foi active, de l'invulnérable cui. 
rasse de la charité, je me sens fort d’une forcein- 
vincible... Ainsi ai-je gravi d'âge en àge l'abime 
du passé... | LUE 

Aujourd'hui, par la voix du spiritisme, je fais 
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appel aux quatre vents de l'univers, essayant de 
réveiller les énergies endormies. . Hâtons-nous, 
mes amis, de dissiper les ténèbres envahissantes ; 
que bientôt resplendisse la vive lumière ; ne de- 
meurez pas stationnaires ; chassez toute vaine futi- 
lité, toute fausse ambition; enveloppez-vous, com- 
me moi, de la seule vraie, de la seule sainte, celle 
à laquelle mon Père et le vôtre reconnaît ses fidèles 
et vrais serviteurs. Soyez humbles, vous serez par 
là grands et puissants... Ce sont les petits et les 
humbles, disais-je à mes disciples et au peuple, qui 
hériteront du royaume des cieux .. L’humilité éléve 
l'âme, ellenous porte à lever la tête et à admirer la 
grandeur et l'harmonie qui, de partout, rayonnent. 
C'est dans ce regard, qui est une prière, que nous 
pouvons mieux apprécier l’infime degré de. notre 
petitesse... Moi-même que vous appelez maître, 
que vous prenez pour exemple, dont l'image a tra- 
versé les siècles : en mon humilité, est ma seule 
grandeur, en mon activité est ma seule puissance... 
J'ai prêché les mystères et la vérité d’un Monde à 
venir, entouré encore, il est vrai, du voile du sym- 
bole; mes paroles simples, mais convaincues, ont 
révolutionné le Monde, et la pierre que j'ai posée, 


en toute humilité et simplicité, est devenue Ja. 


pierre angulaire et fondamentale de l'édifice destiné 
à contenir tous les progrès futurs... Tout ceci est le 
fruit de mes labeurs et des labeurs de beaucoup de 
mes frères qui ont travaillé et souffert avec moi. 
Toutefois jesuis votre aïeulà tous; j'existais avant 
que la terre fût... Selon vous, mesamis, je suis grand, 
mais si vous saviez combien je me trouve moi-même 
petit quand je considère l'élevation et la grandeur 
des Esprits directeurs des mondes supérieurs 
au nôtre... Combien de ces mondes avancés se ba- 
lancent au-dessus de nos êtes, nous traçant le sil- 


-lon de la perfection et ne cessant de nous crier : en 


avant, en avant. Quand parfois je les visite et que 
ces intelligences sublimes m'accueillent dans leur 
milieu éclatant, quelle effusion fraternelle de leur 
part! quelle joie pour moil mais combien aussi 
en ces moments heureux, je me pénètre mieux du 
long chemin que nous avons à parcourir pour arri- 
ver au degré qu'ils ont atteint eux-mêmes... Est-ce 
à dire que j'en rapporte le moindre abatiement? 
au contraire, une plus vive énergie m'anime et, re- 
doublant d'amour et de travail, je parcours la 
route par eux tracée en m'efforçant de les suivre 
toujours et sans cesse... Je sais, du reste, que je ne 
travaille pas pour l'anéantissement du globe, mais 
pour sa perfection éternelle; je sais que tous ces 
mondes avancés ont pris naissance dans les mêmes 


infimes conditions que le nôtre; j'ai cete convic- 


tion que rien n’est créé pour la destruction, mais 


„pour leprogrès éternel... Non, rien pour la mort, tout 


pour la vie... La vie! mot insondable que nul être 
n'a pu pénétrer encore. . Vie, image de Dieu, in- 
dice révélateur de sa toute puissance. C'est lui qui 
en est la souree fécondante et éternellement jaillis- 
sante qui alimente constamment tous les règnes de 
tous les univers. Uneétincellede ce foyer de vie suffit 
à propager le feu sacré des créations, à les vivifier, 
à les embraser, jusqu'à ce qu’elles soient devenues 
elles-mêmes autant de foyers resplendissants de lu- 
mière et de fécondité, entraînant avec elles vers des 
progrès toujours nouveaux, les mondes enchaînés. 

Que ceux qui ont des oreilles qui entendent et 
des yeux qui voient, que ceux qui possèdent l’intel- 
ligence et le raisonnement, étudient, sondent et 
creusent, Tout, absolument tout, posséde en germe 
la vie éternelle... C’est pour cette seule fin que tout 
se transforme, se régénère, se perfectionne et gran- 
dit et que tout dans la nature est soumis à la loi 
des incarnations ou évolutions successives. Loin de 
vous la peusée que la terre un jour sombrera dans 
la nuit de l'oubli... S'il en était ainsi je voudrais 
sombrer avec elle pour ne plus renaître jamais ; s’il 
en était ainsi je voudrais cesser dès ce jour iout 
travail; je n’appellerais plus Dieu mon Père; la vie 
pour moi ne scrait plus la vie, mais le martyre etla 
mort... Comment pourrais-je me {aire à la pensée 
que cette terre que j'ai vue naître, que j'ai suivie 
dans l'enfantement laborieux de ses progrès nais- 
sants et dans le développement non moins long de 
ces mêmes progrès; puisse un jour se refroidir, se 
désagréger et disparaître... Non Dieu ne serait pas 
Dieu si les mondes qne son amour créa et crée sans 
cesse avaient pour but et fin dernière la décrépitude 
ct la mort... La mort c'est le néant, la mort c'est 
l'impuissance; Dieu n’engendre que la vie, la vie 
seule, éternelle dans le travail, dans le progrès et 
dans la perfection. C’est vers ceite destinée tumi- 
neuse et sans fin, et non vers le néant et la mort, 
que gravitent depuls des éternités de siècles, avan- 
çant toujours sans revenir deux fois sur place, ces 
myriades de mondes qui se meuventdans l’immen- 
sité, sans que leur nombre incalculable qui s'ac- 
croit tous les jours et l'avancement: des plus 
avancés eux-mêmes, laisse craindre qu’à un mc- 
ment donné, l'idéal aliment de progrès et de perfec- 
tion puisse manquer aux uns et l’espace éthéré aux 
autres... Dans cette ascension perpéruelie des mob- 
des, il en est qui nous suivent, d'autres qui nous 
précèdent; parmi ces derniers, et non loin de 
nous, il en est qui ont atteint un certain degré 
de perfection relative où toute souffrance physi- 
qne et morale n’existe déjà plus, où ont disparu 
également tous les travaux matériels et gros- 
siers, où sont effacées les douleurs de l’enfantc- 
ment et celles aussi de la mort; où la nature, calme 
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et paisible, n’est plus: soumise au joug des pertu- 
bati ons atmosphériques et-des cataclysmes épouvan- 
tab les et nécessaires encore à la transf rmation de 
notre globe. Là commence déjà à régner le vrai 
bonheur, sans trouble et sans tribulation. 

Comment ces mondes sont-ils parvenus à cet état 
de parlait bonheur, par rapport à nous; comment 
leurs conditions physiques elles-mêmes géologiques 
et climatologiques se pondérent elles si harmoni- 
quement pendant que fes éléments exercent encore 
parmi nous de si grands ravages, Est-ce privilège 
d'un Dieu juste et bon? le croire serait le plus 
grand blasphème. Si toute pensée de privilège doit- 
être écartée dans léur présent glorieux, elle doit- 
être écartée aussi dans leur passé laborieux'et, de 
conséquence en conséquence il ne coûte nul effort 
d'admettre que leur avancement plus grand est 
uniquement dû à leur âge plus avancé, à leur ori- 
gine plus lointaine, au travail et à l'amélioration 
successive, collective et solidaire de leurs humani- 
tés et des éléments les plus infimes eux-mêmes qui 
composent leurs règnes inférieurs et à la solidarité 
fraternelle enfin des groupes stellaires et planétaires 
eux-mêmes au milieu desquels ces mêmes mondes 
accomplissent leur marche ascensionnelle. 

Là, dis je, régnent la paix, la concorde et la 
véritable liberté; là, tous participent aux mêmes 
bienfaits et jouissent des mêmes délices: là, existe 
Ja véritable fraternité... Ils sont tous bons mais 
non parvenus pourtantau même degré d’avance- 
ment et ce n’est que plus haut que le mot égalité 
peut, en quelque sorte, se confondre et s'unir à 
ceux de liber'é et de fraternité. — Ce n'est que 
dans ces mondes si haut placés sur l'échelle idéale 
de la perfection où les esprits sont tellement épurés, 
leurs tacultés intellectuelles tellement développées, 
‘qu’ils peuvent à leur gré, non seulement sonder les 
profondeurs d'un passé vertigineux. mais s'élever à 
des hauteurs d’une beauté plus idéale encore; au 
delà desquelles ne cesse de s'agrandir et de res- 
‘plendir l'horizon éclatant de l'avenir qui se déroule 
indéfiniment dans le cycle étérnel de l'éternelle 
perfection. — Ne soyons donc pas jaloux mes 
frères, du bonheur de nos aînés, puisque nous sa- 
vons que ce bonheur n’est dû qu'à leur seule éner- 
gie et à Paide du temps; mais comme eux cherchons 
et nous trouverons, travaillons et on nousaidera... 
Travaillons -nous d’abord nous-mêmes, car le pro- 
grès général, le véritable avancement des masses, 
ne l'oublions pas, n’est dû qu'à l'effort combiné et 
particulier de chacune: des individualités qui les 
composent; travaillez vous dans les passions qu 
vous aveuglent et vous dominent encore, apprenez 
à régner sur elles, à les dompter, au lieu de vous 
laisser par elles agiter comme la feuille au vent 
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arrachez enfin de vos cœurs tous. ces sentiments 
inférieurs et bas. qui sèment- la division et la dis- 
corde dans les milieux:les mieux unis — l'envie, 
la haine, la vengeance, la médisance et. l'orgueil, 
chassez, chassez surtout ce ver rongeur de l’égoïsme 
d'autant plus funeste, d'autant plus dangereux qu'il 

se dissimule souvent sous les dehors les plus trom- 
peurs... 

Je n'ai d'autres armes à vous conseiller pour 
combattre efficacement ces ennemis intimes et tou- 
jours renaissants que ma devise toujours la même: 
Aimez-vous les uns les autres... Et vous verrez que 
même déjà sur terre, au milieu de vos tribulations 
toute joie ne vous sera pas ravie; et vous vous te- 
rez peu à peu à l’idée, juste et vraie, que le bonheur 
est un fruit qui murit dans tous les climats, mais 
sur l’arbre seul de l'amour er du dévouement. Par 
là, enfin, vous serez amenés à vous dépouiller de 
l'ambition de déserter la terre pour un monde meil- 


leur; ce qui est une erreur et une fausse ambition 


dans l'état d'imperfection morale où vous grouil- 
lez encore; du reste l'accès d’un monde épuré vous 
fût-il permis, qu'il serait pour vous le plus grand 
supplice ; c'est ce que j'ai voulu rendre jadis par la 
parabole du grand seigneur qui avait invité à ses 
noces tous ceux qui se trouvaient munis d'une 
robe nuptiale; or il arriva que l'un des convives 
s'était mêlé aux autres vêtu de ses anciens lam- 
beaux; le seigneüur l'ayant aperçu lui dit: « Mon 
ami, comment es-tu entré ici dans cet état ? » Et il 
se retira. tout confus... Ainsi, en adviendrait-il à 
l'habitant d’une terre inférieure qui, n'étant pas 
complètement dépouillé du limon de l’imperfection 
voudrait se mêler aux esprits épurés des mondes 
supéricurs; du reste descendez au fond de ce désir 
et vous verrez que ce n'est,en vérité, qu’une mani- 
festation, qu'une nouvelle for.ne de ce même ver ron- 


. geurde l’ézoïsme; car il est str quele jour où vous au- 


rez remporté une victoire complète sur vous-mêmes 
loin de chercher à vous soustraire au travail. de 
votre humanité et à la loi sainte de solidarité, vous 
unjrez au contraire avec ardeur vos efforts aux 
miens, retenus captifs, en quelque sorte, non par 
contrainte, mais volontairement, de tout cœur et 
de toute àme par seul amour pour vos frères at- 
tardés. h 
En attendant qu’'l vous soit donné le bonheur, 
entre tous enviable, de vous dévouer ainsi pour łe 
bonheur et le salut des autres, je ne me lasse pas 
de marcher devant vous, le flambeau de justice èt 
de vérité à la main, à: votre tour, ne vous lassäz 
pas de me suivre et nous atteindrons, nous aussi, 
le but qu'ont atteint les mondes heureux qui nous 
devancent. i 1 
La période dans laquelle nous entrons et à la- 
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quelle le spiritisme attachera son nom, ouvre une 
voie plus large au progrès et en déchirant le voile 
épais qui séparait jusqu’à ce jour un monde de 
l’autre, elle ouvre aussi des horizons plus vastes èt 
agrandit le rayon de la pensée et de l’intelligence. 
— Sachez, ô Spirites, mes frères apprécier tant de 
bienfaits. La foi en l'immortalité est déjå une con- 


solation, sans doute, mais quelle consolation plus 


grande, quelle espérance plus vive répand dans les 
cœurs la foi unie à la certitude que nul être aimé 
n'est perdu, que vous les retrouverez tous parfaite- 


ment visibles et reconnaissables à vos yeux, car la 


ressemblance, dont le souvenir reste gravé en nos 
cœurs est moins celle du cœur que le reflet de l'âme 
qui animait ce corps et ce reflet, le périsprit le con- 
serve et le perpérue, — Toutefois, ce périsprit qui 
reflète l'âme rappelle aussi le corps, il est plus ou 
moins lourd, plus ou moins diaphane, selon Va- 


vancement de l’esprit, comme le corps, il est pour- 


vu d'organes essentiels qu'alimentent des fluides 
propices; le cœur bat et palpite, le cerveau pense 
et combine; ainsi pour les autres membres qui tous 
demeurent les agents de la volonté ou de sentiments 
intimes. — Chez vous les lois organiques de vos 
quatre règnes sont admirablement combinées, elles 
ne cessent pas de l’être ici où elles atteignent même 
un dégré plus avancé de perfection. 

! Toutesleslois qui président à la manifestation dela 
vie coporelle ou périspritale, s'unissent et neforment 


qu'une chaîne d’union et de solidarité qui ya tou-, 


jours se modifiant, se resserrant jusqu'à ce qu'un 
accord parfait soit possible et que disparaisse ets'ef- 
face peu à peu, dans les âges à venir, la ligne de dé- 
marcation elle-même qui sépare aujourd'hui l'hu- 
manité pésispritale de l'humanité terrestre. — 
quel long chemin, allez-vous dire, il nous reste 
encore à parcourir! C'est vrai, mes amis, et c'est 
pour cela que je vous redis : « En avant! » et que 
celui qui met la main à la charrue ne se retourne 
pas en arrière... Je suis avec vous jusqu'à la fin, 

vous ai-je dit souvent. Tout mon être vous appar- 
tient ; je me rends à l'appel de chacun dé mes frè- 
res sincères et cherchant le progrès, J'ai traversé 
plusieurs existences pénibles au milieu de vous, 
alors que vous étiez bien moins avancés encore; 
pourquoi ne viendrais-je pas de nouveau, aujour- 
dhui, pour vous montrer que je suis toujours ce 
même esprit qui naquit jadis dans l'obscurité d'une 
humble et pauvre famille, toujours docile et soumis 
mais énergique et ardent pour la défense de la jus- 


tice. — Aujourd’hui comme alors, je suis toujours 


prêt à me réjouir avec ceux qui se réjouissent en 
Dieu et l'espérance du progrès. Je visite l'humble 
chaumière où je porte des consolations; je visite les 
palais et je frappe les consciences; je console et 
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encourage les martyrs; je visite les prisons où 
je porte le repentir et le pardon... Je bénis 
ceux qui m'aiment, ceux qui me méprisent, ceux 
qui m'oublient, Enfin je te bénis, toi qui écris; 
je bénis ceux qui liront ces lignes; je vous donne, 
à tous ma paix et vous salue au nom de mon Dieu 
et votre Dieu, de mon Père et votre Père, 


. Esprit DE: VÉRITÉ, 
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LYDIE 


QU 
LA RÉSURRECTION 
(Suile.) 


Nous étions partis de Vevey dans l'après-midi. 
d'une belle journée de printemps, pour aller visi- 
ter, à défaut des bosqnets de Clarens qui n'ort pas 
existé, et dont je ne me soucie guère, le château 
de Chitlon dont je ne me soucie pas du tout. Les 
voyageurs s'imaginent mal à propos qu'il est bon 
de voirce que d'autres voyageurs sont venus voir 
avant eux, et c’est presque toujours ce qui ne méi 
rile pas d'être vu. 

Nous cheminions côte à côte sous les ombrages 
de la route, sans presser le pas de .nos chevaux, 


‘quand Lugon rompit le silence pour se parler tout 


haut à lui-même : 

« Voila la maison de George, dit- il, mais Lydie 
« nyest plus. La pauvre créature a profité du 
« beau temps pour aller composer à George un 
« bouquet de fleurs sauvages, dans ce méchant coin 
« de terre qu'elle appelle son jardin.» 

Nous passions, en effet, au même instant, devant 
une jolie maison blanche, fermée par une porte et 
des volets verts, et dont tout l'aspect faisait 
naître une idée agréable de caime, d'aisance et de 
propreté. 

— La maison de George, repris-je aussitôt, et 
qu'est-ce donc que George ? 

— Oh! George ! répondit le petit Lugon, c'est Le 


mari dé Lydie. 


— Fort bien, mais ne puis-je savoir ce que c'est 
que Lydie ? 

— Lydie. répliqua froidement Lugon, soit qu'il 
ne prit pas garde à la monotonie de ce cercle vi- 


- cieux, soit qu'il eût quelque secrète envie d'exciter 


ma curiosité, Lydie, monsieur, c’est la femme de 
George. | 

— À la bonne heure! m'écriai- je en contrai- 
gnant mon impatience ; mais Lydie et George, 
une fois pour toutes, n ’apprendrai-je pas ce qu’ils 
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sont, ét sous quei si rapport, Le ont He bonheur - de 
vous intéresser ? ` . : 

= Lydie et George, reprit: -il en” rapprochant - så' 
monturé de la mienne, et en appuyant ‘familière- 
ment sá “main sur argon. de ma selle, e est une his- 
toire. . - 
— Va pour une histoire, car je T vai rien de 
mieux à faire que l'entendre raconter: 

Et nous ` mîmes:nos chevaux añ pas. 

Le petit Lugon se recueillit alors un moment ; 
il passa lentement ses doigts sur son front, comme 
pour rétablir l’ordre de ses souvenirs, releva en- 
suite sa tête avec assurance, et commença ainsi à `. 

« Gecrge et Lydie étaient donc mári et fè mme, 
comme vous savez, £t. 9n, n'avait jamais, vu, de, 
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‚dimanche, quand elle allait entendre la messe à la 
chapelle catholique, ou, les jours de bonne fête, 
qu'elle traversait 1e‘lac’ pour’aller faire ses dévo-. 
tions à sain: Gengôüx, Voilà, monsieur, ce que ` 
c'étaient que George et que Lydie. » . 

_— Je vous.remercie, . Lugôn, dis-je en faisant 


un mouvement pour pousser mon cheval au frot ;.. 


la bénédiction de Dieu ne saurait. descendre sur 
une plus honnête i maison. Mais ce n 'est pas là une 
histoire? , ; : 

— - Dieu’ est grand!” “réprit Lugôn. | Ge h hest pas. 
“histoire, entière,” Ce A 

Je’ serrai læ bridé, et j rattendis. 
| .« Comme Gearge à n'était pds du pays, céûtinua 
Lugon, „on s'informait volontiers. du lieu d'où il 


couple mieux assorti en toutes choses, car il n? y pouvait être vénu, et on se ‘racontait les uns aux 


avait rien de plus beau que George, si ce n'est Ly- 
die, et il n'y avait rien de meilleur que Lydie, si 
ce n'est George. On suppose qu'ils n'étaient pas 
bien unis d'argent quand il arrivèrent dans le 
pays, il ÿ a quatre, ou cinq anè, caï ils ‘al- 
lèrent loger chez la’ mère Zürich, qui occupait alors 
une pauvre chaumière de la` côte, au-dessus de ces 
vignes ; i étje' pourrais vous la’ montrer encore, si le 
petit vérgér qui la'bôrde à était’ pàs, devenu si touffu 
maintenant ! râais” cela : serait imitilé, puisqu' ellél'a 
donnée à un de $es voisins ‘qui étäit plus pauvre’ 
qu'elle, C est uné bien. digne femine! Peude jours 

après Geórge destendit au “rivage et se'mit au ser- 
vice des bateliers et des pêcheurs. Comme il était 
vigoureux, adroit, sobre, cordial et avenant, il eut 
bientôt plus à faire à lui seul que tous.lès ra- 
meurs du lac # mäis il n’abusa pas de ses avantages, 
et on à su dépüis que lorsqu’ un deses compagnons 
avait fait une mauvaise journée, George ne man- 
quait jamais de lui faire part de ses bénéfices, en’ 
sorte que tout le monde l’aimait à cause de sa gé- 


nérosité ; et, cë qui est bién ‘rare, plus” il augrneh- || : 


tajt sa pétite fortune, moins ilavait de’ Jäloux* 
C'est peüt- être même la seule” fois-que" ‘cela söit 
‘arrivé: Vous .comipronieg qui, wt bipritât. un bai 
-teau et des filets à lui, et c'est dans ce temps-là que, 
pour se mettre rmieux'à la: portée du Hac, il acheta 
la jolie petite. mäison: que je vôus ‘ai montrée tout 
à l'heure."Il est vräi-qu'elle ñ “était pas chère alôts, 
et que c'est à force d'économies qu'il'l'a embellie 
d'année en année: Ce” qüi le détérminn" surtoüt à 
quitter son méchant réduit, cé fut, la’ mórt d’un 
énfant qu "il avait perdu là-haut, | sà feinmt ne pou- 
vant plus vivre dans un ‘éndrôit qui: lui rappélait ; à 
chaque inétant sa douleur’; ‘mais"ils Emmienérent la 
mère Zurich avec eûx: Ellé avait “soigné l'ehfunt, 
la mère Zurich, elle l'avait aimé; Lydie là regar- 
dait souvent en pleurant, ét élles pléuraïent ensem- 
ble, Quant à Lylie, on ne la voyait guère que le 


autres ce qu'on apprenait des étrangers ; car mon- 
sieur n'ignore pas qu'il n'y a aucune contrée au 
.monde qui soit plus. parcourue. des voyageurs que 
le canton-de Vaud. George était né d’une famille 
honnête Atcëp pendant très riche, dàns un port de 
mer de Frahçe. Jé he me rappelle pas si c'était 
i Strasbourg oà Perpignän ; inais je suis sûr que ce 
devait être du côté de l'Ahgletérre, Son père était 
armateur de vaisseaux poui le commerce, èt asso- 
cié dans ses en° reprises avec le père de Lydie, ce 
- qui fait qu'ils étaient convénus depuis longlemps 
de marier les jeunes. gens quand ils auraient l'âge. 
Les pauvres enfants s'aimaient tendre:nent, et 
leurs forturies étaient si parlaïirément égales, qu'il 
n’y.avait pas un mot à redire sur la convenance, 
Mais. Phomme propôse et Dieu dispose. Une tem- 
pête, uné baniqueroüte, un pirate erileva tout. Les 
deux amis moururént de chagrin à peu de jours 
lui de l'autre, et les amants restèrent si tristes, si 
| pauvrés et siabandonnés qu’il ne fut plus .ques- 
: tion” de leurs fiançailles. Georgé, qu ’on avait élevé 
į pour un métier inütile,. comm: ‘celui : ‘auteur 
i où d'avocat, se sentit de l'âme et du courage, Il 
ialla tray äillèr sur le port; et il: ‘gagna: bravement sa 
izio à fortéi-des fardeaux ; komme- ÿü.simple hpmme 
du peuple, parce qu'il était fort, ainsi que je vous 
: Päi déjà dit, et parce quil n’était pas fier. Ses an- 
‘ ciens camarades d'études .le prirent en dédain ; ; 
: mais il se souciait bieM d'eux ! 
| «Unj jour qu’ iy occupait du déchargement d'ún' 
vaisseau, “et qu’il démändait où l'on devait porter 
| les ballots, on. lúř donna, l'anéiéiine. ädrèsse- de son 
pére. C'était. le seûl batiment de l' armatéür qui eût: 
i échappé àl'accident où avaieht Peri tous. les autres." 
PES o "(4 sutvré). K 
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| Le Gérant : Gabriel Lelanne. 
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I 
Animisme et Matérialisme. 


‘léeau milieu del’univers,ignoranttoutes choses 
# &sirant les toutes savoir. Humanité poursuit de- 
A: longtemps ce double problème : se connaître 
Lemême et connaître l'univers dans ses grandes 
des. Et nous lui rendrons cette justice, qu’elle a 
le Sonne heure su remarquer l’intime parenté qui 
ste entre l'homme et l'univers, entre le micro- 
a l'image du macrocosme, comme le frag- 
À be d'un cristal reproduit la figure de celui- 

> 7es lors, la logique même des choses devait 
duire la pensée humaine à concilier ses hypo- 
; telatives an Tout,avec celles quiconcernaient 
Artie, 

Lune des idées les plus simples qui durent venir 

**Uümanité lorsqu'elle commença à se contempler 

“mène, fut celle de la dualité de l'individu, de 

i “paration en deux principes : l’ême et le corps ; 
n ele l'autre immatérielle ; l'une visible, 
NVisible, l’une active, l’autre passive. 


20 centimes le Numéro, 


RÉDACTION & ADMINISTRATION 
88, rue Dalayrac, Paris 


(2° QUINZAINE) OCTOBRE 1888. 


LE SPIRITISME 


ORGANE DE L'UNION SPIRITE FRANÇAISE 
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Quant à l’idée de la survivance de l’âme au corps, 
elle dut naître apparemment de la remarque faite 
au moment de la mort, qu’on assistait bien à l'ané- 
antissement du corps, mais non à celui de l'âme; 
peut-être aussi, certaines apparitions, soit dans la 
veille, soit dans les songes, furent-elles interprétées 
par ceux qui les voyaient, comme des preuves d'une 
existence autre que celle de la terre. 

C'est sur ce primitf système que se modelèrent en 
le perfectionnant les systèmes de ceux qui, regardant 
plus au fond des choses, remarquèrent d’autres uni- 
tés concourant à l'unité de l’individualité humaine. 
Ce fut d'abord la séparation d’un troisième prin- 
cipe, la force vitale; puis de la conscience, et de 
tant d'autres centres d'action qui paraissent indé- 
pendants de l'âme proprement dite, jusqu'au moi 
inconscient que les études modernes sur la double 
vue et sur le magnétisme ont révélé. 

A cette façon d'envisager l’individualité humaine, 
correspondit nécessairement la subdivision de la 
nature en deux principes Dieu: et le Monde. Plus 
tard, afin de correspondre aux trois principes, nous 
trouvons Dieu, la force et la matière ; et comme 
l'âme s'est peu à peu vue décomposée en différents 
principes, de même des subdivisions ont été décou- 
vertes dans les trois principes de l'univers. 

Cependant, plus l'observation humaine devenait 
méticuleuse et approfondie et plus Pattention de- ` 
vait être attirée par certaines particularités. Un 
fait, entre autres, frappa de bonne heure les pen- 
seurs, ce fut le lien intime qui existe entre la ma- 
tière et la force; et, comme ils virent ou crurent 
voir la première sans la seconde, mais jamais la se- 
conde sans la première, ils conclurent à ceci : que 
la force n'existait point par elle-même, mais était 

| une propriété de la matière. Passant delà dans le 


domaine de létre humain, l’analogie amenait à 
conclure que l'âme, loin d'être une réalité, n'était 
qu'une propriété du corps. 

Le matérialisme était né. 

A ce système se ramènent tous les systèmes ma- 
térialistes, incarnicistes ou organicistes et nous 
nous trouvons donc en présence de deux grands 
systèmes auxquels se rapportent tous les autres, 
l'un qui fait de l'âme et du corps, de la force et de 
matière, des entités indépendantes, l’autre, qui 
rend l'âme tributaire du corps et la force esclave de 
la matière , ce que nous pourrons représenter som- 
mairement de la façon suivante : 


Animisme 
Deux principes : l'ime Deux principes la 
et le corps. a | force et la maliére. 
wj Ces deux principes] Z) (Ces deux principes 
% | sont indépendantsetd’es- | Ó| sontindépendants et d'es- 
Q | sence différente. & | sence différente. 
© L'âme et le corns peu- | & La /orce et la matière 
S exister l'un sans l'autre;| & | peuventexisterl'unesans 
5 jJmais lorsqu'ils existent} = / Pautre: mais lorsqu'elles 
= \simultanement l'âme ré-| © \sont réunies la force do- 
© |git le corps. O [mine la matière. 
el A la rupture de cette] © Lorsque la force aban- 
Z Í association, le corps reste| z | donne la matière, cette 
Ə | dans l'universelle matiè- | © | dernière reste dans le 
-© | re, l'âme continue à vivre | grand tout, la force 
H | individuellement. S; indivisible continue son 
\ \ existence propre. 
Matérialisme 
H e RER g LS 

ww Un seul principe : le] #; Un seul principe : la 
Z corps, dont l'âme est une ©. matière, dont la force est 
© | simple propriété. 2j une simple propriété. 
8 Par conséquent, láme | z Parconséquent, la force 
= \ne saurait exister sans | © | ne sauraitexister sans la 
© Jle corps et elleest régie | = | matière et cette dernière 
Æ { par lui. D { la régit. 
D Au moment de la dé-f © Au moment où la ma- 
F composition du corps, g liére, pour une cause ou 
= | l'âme n'étant qu'un effet, | Z f pour une autre, cesse de 
Z | cesse naturellement d’e- | © | produire la force, celle- 
Z. xister avec la cause qui | = | ci tarit nécessairement. 
^m l'a produite. a 


Antagonistes perpétuels, ces deux systèmes de- 
vaient nécessairement lutter et s'opposer, jusqu’au 
jour où, de leurs vérités respectives, naîtrait une 
synthèse accordant l'Animisme et le Matérialisme 
en un système nouveau. 


IT 
Le Dynamisme 


Au milieu des remous d’hypothèses contradice 
toires qui constituent tout le bagage de la science, 
lorsque, abandonnant le terrain des faits, elle entre- 
prend de pénétrer dans le domaine des causes, une 
idée a paru prendre de jour en jour une consis- 
tance plus grande : c'est que nous ne savons pas 
ce qu'est cette matière sur laquelle le matérialisme 
a tablé avec tant d'assurance ; c'est que la sépara- 
tion si nettement marquée par l’animisme entre la 
force et la matière, n'existe pas réellement dans la 
nature; c'est que les découvertes récentes ont dé- | 
montré que les éléments n'étaient pas des élé- ? 
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ments, qu'il n'y avait pas à Propren 
corps simples, En un mot, le désarros ; 
plet s'est emparé des séculaires classifies 
rières que l'homme avait élevées ausk 
ses, et,en voyant tout cequi est franche 
mentces barrières, la science a entree St 
devait se résumer en Un, qu'il ne devah 
qu'une cause, contenant tous les effets. 
Devons-nous donc, avec les matér 
clure à la confusion entre’la force et la 
puisque l'hypothèse animiste semble devoir Say 
écartée ? Oui et non. Car ce qui suit va vue 
fournir la preuve. Fe 
Voici un corps, une balle de plomb, vous le 
dans voire main; ce corps est pesant, il & des 


forme, il a une couleur, il occupe une qeestfé 


déterminée d’espace. 

Et de quoi ce corps est-il donc composé? De 
molécules. | 

Et chaque molécule ? D'atomes. 

Et l'atome lui-même ? Ici la chimie nous répond 
que l'atome n'est pas composé, qu'il est sieapia, 
qu'il est l'unité primitive; mais elle a soin d'#ss- 
ter que ce n'est qu’une hypothèse servant à espi- 
quer les lois des combinaisons chimiques. Hype 
thèse, en effet; car la pensée, ne pouvant s'arrêe 
à nne quantité indivisible, va bien au-delà de 
l'atome et conçoit parfaitement que d'une quanté 
quelconque on puisse et doive prendre la moltil 
puis la moitié de la moitié, et toujours ainsi jusgs'é 
l'infini, 

Or, quel est le résultat de la division d'un cee 
bre, quel qu’il soit, par l'infini ? C’est zéro. 

x = 0 
Co 3 

Dès lors, chacune des parties composant ‘à ¿oep 
pesant, visible, palpable, possédant des dimensoan 
chacune de ces parties n'a aucun poids, 30 026 
couleur, aucune forme, aucune dimension | Cost 
quantité est le résultat d’une addition de LL UN, 
cette matière est une agglomération de néant, 668 
entité est l'association d'un nombre inñni de 28% 
entités !! 

Pour ne pas avoir dit une absurdité, il pe 
que ce néant, que ce zéro, que cette nonent 
soient queyrelatifs,; il faut qne ces ultimes sed 
cules ne soient nulles qu'au point de vue de ls 
tière et qu'elles soient quelque chose sous ua safa 

qu’elles soient quelque chose r celu de 
point de vue, qui sera nécessairem£n" ~ pa 
force. A la base de la matière, nous mon 
la force, et, lorsque nous la Rene rigat 
paraît et s'évanouit, et laisse la seule fon 


en absolue souveraineté (1). 


(1) Voir Flammarion, « Rèves étoilés *- 


« un autre ordre d'idées vient encore à Vap- 
de cette conception nouvelle des choses : c'est 
nation même des états de ce que nous appe- 
b la matière. Ne voyons-nous pas, en effet, 
e solide suivi d'un état où la matière, plus 
laisse plus de place à la force; puis, du liquide 
z et du gaz à l'état radiant, ne voyons-nous 
se succéder progressivement cette même dé- 
nce de la matière et certe même accroissance 
jb force ? (1) Si donc la force augmente lorsque 
p matière diminue, nous devons nécessairement 
œocure que le moment où la matière sera ré- 
date au Zéro absolu, marquera le point maximum 
gia free, et que par conséquent la matière n'a 
sun existence réelle, qu’elle n'est qu'un aspect, 
qa'une concentration de la force, puisque la force, 
ane lois retirée, il n’en reste rien. 

Toutes ces apparences qui nous entourent ne 
war donc rien que de la force momentanément entre- 
suc sous l'aspect matériel; ces longs ponts suspendus 
tés sur le Beuve, ces séculaires blocs de granit que 
wus livrela mystérieuse Egypte, cette tour formi- 
&ble qui se dresse, nouvelle Babel, au cœur de 
Paris, tout cela n'est que l'amoncellement d'im- 
nipables atomes qui ne se touchent même pas, tout 
„ta n'est que de la force et rien que de la force. 

Mais alors... ce corps humain que l'animiste 
nsidère comme une réalité, jointe à une 
ntre rcalité, l'âme, et que le matériaiiste ad- 
ze comme la seule réalité, ce corps n'exis- 
enit donc pas? Non, ce corps n’est qu’une 
«kcimulation de force, et, dans le cas présent, la 
ue prend le nom d'âme. Cette âme seule existe 
element: pendant ses périodes de lassitude, de 
cmmeil, elle revêt cette forme dont elle se libère 
rla mort, qui devient ainsi un simple change- 
cent de la forme sensible (2). Et aux deux anciens 
temes, nous opposerons le système nouveau,que, 
fur plus de clarté, nous résumerons en untableau, 
mme nous avons fait pour les deux autres. 
Dynamisme 


Unseul principe: l'ame, Un seul principe : la 
. dont !e corps estun aspect force, dont la malière est 
momentanė. un aspect momentanė. 
Parconséquent,lecorps Par conséquent, la ma- 
Ex saurait exister sans tière ne saurait exister 
"dme, dont il fait partie sans la force dont elle fait 
‘Atégrante. partie intégrante. 
À la mort, l'âme ayant Si la force abandon- 
‘conquis son activilé se donnait totalement Ja 
8236 du corps qui, matière, celle-ci, simple 
simple aspect de cellé-ci, aspect de celle-la, se ré- 
Asparaitrait, mais l'âme duirait 4 néant, mais la 
sl eternelle et passe par force est indestructible 
lieet étuelles alterna- et passe par les perpé: 
+ Wes d'ictivité et de re- tuelles alternatives d'ac- 
nou de désincarnation | # | tivité et de repos ou de 
^ d inearnation. | visibilité et d'invisibilitė. 
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LE MONDE OU MACROCOSME 


M Voire a ; sa 
… Voir Crookes, le « Quatrième état de la matière », et 
2 nt discours sur les états négatiis de la matière, 
Sir Hellenbaeh, « Tod und Geburt. » 
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Nous avons donc ici, une preuve nouvelle de 
Pimmortalité de l’âme, basée sur des démontrations 
rigoureusement scientifiques et, de plus, la fusion 
des deux anciens systèmes en un seul contenant 
les principes fondamentaux de l’un ou de l'autre. 
L'unité Ja plus parfaite est donc constatée dans 
l'univers. D'une part, l'ame, seul principe person- 
nel du microcosme, revêt avec le secours de Ja 
force vitale un aspect momentané qui est le corps; 
de l'autre, Dieu, seul principe personnel du macro- 
cosme, revêt avec le secours de la force universelle 
un aspect momentané qui est le monde. L'unité de 
la matière, soupçonnée depuis si longtemps, est dé- 
montrée par unité de la force qui lui sert de base 
et les lois de l'univers tendent à se réunir finale- 
ment en une seule loi, expression invariable de la 
volonté divine et dont les déviations sont les résul- 
tantes de cette volonté avec les volontés indivi- 
duelles des âmes. 

E. ne Reyce. 
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COMMENT ALLAN-KARDEC 


fut amené à s'occuper de spiritisme 


Bonjour, mon cher Rivail, comment allez- 
vous ?/1) 

Très bien; et vous, mon vieil ami Carlotti? (2) 

Carr. — Je suis d'autant plus enchanté de vous 
rencontrer que je me proposai d'aller vous voir 
pour vous entretenir d'un phénomène nouveau qui 
passionne tout Paris; je veux parler de la danse 
des tables. Connaissez-vous cela ? 

AL. K. — J'ai lu dans les journaux quelque chose 
d'analogue sur l'art de faire tourner les chapeaux. 
Je crois que c'est un gros canard américain qui 
s'est abattu sur Paris et que le ridicule tuera infail- 
liblement... Comment voulez-vous que j'aie pu 


prendre cette farce au sérieux ? 


Carz. — Eh bien, mon cher, détrompez-vous. 
La danse des tables, des chapeaux, n’est pas plus 
une mystification qu’une utopie. Je vous affirme 
en avoir vu tourner presque tous les jours, depuis 
quelque temps; elles parlent même avec inteili- 
gence et nous révèlent des choses bien bizarres et 
bien curieuses. Je dis nous, car nous sommes bon 
nombre d'amis qui suivons cette étude avec inté- 


(1) Hivpolyte Denizard Rivail, dit Allan-Kardec, était un 
rammairien distingué, qui a produit plusieurs ouvrages. 
1 est aussi l’auteur d’un traité d’arithmétique. 

(2) M, Carlotti, linguiste distingué, lauréat de l'Institut. 
our son exposé de « la Langue universelle », est mort a 
Evon: I était d'origine italienne, 
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rêt. Je vous engage, mon cher Rivail, à vous join- 
dre à nous ; queique chose me dit que ça vous in- 
téressera. N’êtes-vous pas un disciple de Mesmer, 
un ami du baron du Potet, qui sait si vous ne trou- 
verez pas les rapports qui lient la danse des tables 
aux lois magnétiques que vous connaissez? Per- 
sonne n’est plus capable que vous, si vous le vou- 
Jez, à tenter cette découverte ? 

AL. K.— Vous parlez d'or, mon cher ami; il 
peut se faire qu’il y ait là un sujet d'étude pour 
vous, puisque, comme l'a dit Broussais, rien n'est 
plus brutal qu’un fait bien défini. Je ne doute pas 
de votre bonne foi encore moins de votre discerne- 
ment ; mais ce dont vous me parlez renverse telle- 
ment toute mes théories, mes connaissances, les 
tendances de mon esprit aux choses positives que 
nouveau saint Thomas, je ne croirai qu’après avoir 
vu et bien vu! 

Mais, pour vous donner une marque de mon 
estime, pour vous et pour votre caractére, j'accepte 
votre invitation, tout en faisant, dès maintenant, 
toutes mes réserves. | 

Ainsi causaient les deux amis à leur rencontre 
rue Montmartre, en l'an de grâce 1855; puis, bras 
dessus, bras dessous, ils se dirigèrent en causant 
vers les grands boulevards. Le vieux professeur 
mit alors son néophite au courant des études qui 
le charmaient. 

Il lui racconta succintement comment Mlle Fox, 
le médecin américain, futamenée à se mettre en rap- 
port, par des coups frappés dans son appartement, 
avec les esprits. Je suis certain, mon cher Rivail, 
qu'avec votre érudition, votre talent d’observation 
et d'analyse, votre jugement, vous pourrez nous 
aider à déchiffrer cette énigme ? 

Un rendez-vous fut pris par les deux amis. 


tasse nets ess a prete nest ons ts se 


.... Quelques jours plus tard, M. Rivail fut pré- 
senté au petit cénacle de la rue Sainte-Appolline ; 
c'est là où se tenait un cercle d'amis et où l'on 
étudiait en effet le phénomène des tables tournan- 
tes. Cette maison hospitalière était tenue par deux 
bonnes dames déjà d’un certain âge, qui s'appe- 
laient Mmes Baudin, Elles étaient originaires de 
la Franche-Comté. Toutes deux étaient d'excellents 
médiums-typtologues, sujets assez rares à cette 
époque, 

Une autre réunion de chercheurs se tenait aussi 
rue Ticquetone : elle était elle-même très fréquen- 
tée. C'est là où M. Rivail rencontra M. Sardou 
père et M. Victorien Sardou fils. On dit même que 
ce sont ces messieurs qui introduisirent Hippolyte 
Rivail chez Mlle Japhet, qui étai: la pythonisse du 
lieu. Cette demoiselle était aussi excellent sujet 
somnambulique, On peut donc dire que c'est par 


l'intermédiaire de ces médiums et de MS 
qu’Allan-Kardec a été convaincu de las 
monde des esprits et que s'opéra sa conya 
Ecoutons ce que dit l'éditeur, dans la poii 
du livre des Esprits qui parut en 1857 cher 
au Palais-Royal. Dans ce volume les demas 
les réponses sont en regard l'une de l'autre; a 
forme de dialogue : (1), done] 
Allan Kardec a longtemps été incrétule 
qui touche les communications spirites, į} äg 
der à l’évidence des faits avant d'écrire le Livre de 
Esprits. Il avait, sur un grand nombre de 
importants, des opinions diamétralement op pb 
à celles qui y sont exprimées et il n'a modif m 
convictions que d’après l’enseignement dzs 
Cet enseignement lui a été donné par l'intermédisim 
de plusieurs médiums écrivains et parlants, diférsge 
complétement entre eux de caractère, et doat le 
connaissances sur beaucoup de questions ne laye 
permettaient pas d’avoir une opinion précooms 
malgré cela, il y a toujours eu identité parfaite daaa 
la théorie qu'ils ont transmise et souvent l'es « 
complété, à plusieurs mois d'intervalle, la penses 
exprimée par l’autre. Mais ce par quoi l'auteur è & 
exercer une influence réelle, c'est par le désis de. 
s'éclairer, par l’ordre et la suite méthodique qa è 
mis dans son travail, ce quia permis sux esprits de 
lui donner un enseignement compiet ct reguber 
comme le ferait un professeur enseignant une %%%s 
en suivant l’enchaînement des idées. Ce soot, @ 
effet, de véritables leçons que les esprits fui s: 
données pendant près de deux ans, lui assiges:l 
eux-mêmes les jours et les heures des entretwg 
C'est surtout dans les communications 1448 
et suivies que se révèlent avec évidence l'isés 
ligence de la puissance occulte qui se manifes 
son individualité, sa supériorité ou son infènoeyte 
Plusieurs esprits ont concouru simukanesn? 
à ces instructions auxquelles tous assistusat, Fe 
nant tour à tour la parole et l'un d'ear parter 
su nom de tous. Parmi ceux qui ontanime des P” 
sonnages connus, nous citerons Saint-Lo sis, lee’ 
l'Evangéliste, Socrate, Féaelon. Vincent Re 
Hannemann, Franklin, Swedemborg- Nip a 
d'autres habitent les sphères les plus ce. rs 
conçoit que d'une telle réunion il ne EAD 
que des paroles graves et empreintes de a: ' 
Quelques personnes ont préterdu qu'A 


Poe es pear 
dec s’est approprié indélicatement les niet 
dans les différents groupes où 5€ tte 
Esprits qui collaboraient à un traits sp 


nn cd 
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(1) Voir notes de la 1- édition du Livre d 


i 170. 


LE SPIRITISME 


233 


hique pours'en donner la parenté exclusive ; 
pn qu'à lire la note ci-contre, et l'on sera édi- 
gé immédiatement sur leur bonne foi. On verra 

jamais Allan Kardec n'a eu la prétention ni 
forgueil 4e s’attribuer la conception du Livre des 
pyrits tr). 

voici les termes dans lesquels les Esprits ont 
goné ar écrit, et par l'intermédiaire de plusieurs 
geliums. la mission d'écrire ce Livre: 

, Dscupe-toi avec zèle et persévérance du travail 
e jetas entrepris avec notre concours ; ce travail 
sat aussi lè nôtre. Nous le reverrons ensemble 
siña qu'il ne renferme rien qui ne soit l'expres- 
„pon ie notre pensée et de la vérité; mais sur- 
, sut quand l'œuvre sera terminée. Rappelle-toi 
e jue nous l'ordonnons de l'imprimer et de le pro- 
vue. C'est une chose d'utilité universelle. Tu 
«as bien compris ta mission; nous sommes con- 
intents de toi, continue et nous ne te quitterons 
a amis. Crois en Dieu et marche avec confiance. 
à Nous serons avec toi toutes les fois que tu nous 
s e jemanderas et tu seras à nos ordres chaque fois 
‘45e nous l’appellerons; car ce n'est là qu'une 
earte de lu mission qui t'est :onñée et qui va 
+ er été révélée par l'un de nous. Dans le nombre 
‘is enseignements qui te sont donnés, il en est 
tie tu dois garder pour toi seul jusqu’à nouvel 
«sare; nous l'indiquerons qnand le moment de 
- publier sera venu ; en attendant médite-les, 
taa d'ètre prèt quand nous te le dirons. 

‘Tu mettras en tête du livre le cep de vigne 
*Hénous l'avons dessiné, parce qu'il est l'emblême 
*‘4 travail du créateur. Tous les principes maté- 
"sie qui peuvent le mieux représenter le corps 
"esprit s'y trouvent réunis; le corps c'est le 
‘#7: l'âme c'est le grain; l'esprit c'est la liqueur. 
"st Phomme qui quintessencie l'esprit, et tu 
eu ue ce n'est que par le travail du corps que 
‘SPF acquiert des connaissances. 
us pas décourager par la critique. Tu 
nr ras des contradicteurs acharnés, surtout 
#fni les gens intéressés aux abus, 
` “en trouveras même parmi les esprits, car 
ie a sont pas complétement dématéria- 
es Sréhent scuvent à semer le doute par ma- 
oi E i a va toujours, nous 
ta vanité de certains h FRE 
Noir et ve rtains ommes qui croient Tout 
de e tout expliquer à leur manière, 
atqui au es opinions dissidentes ; mais tous 

ront en vue le grand principe de Jésus 


u Livre des Esprits, page m. 


Vigne, c'est le lac simile de celui qui a ôté 
Bar Les Esprits. | Fr 9 


« se confondront dans le mêmesentiment de l'amour 
< du bien et s'uniront par un lien fraternel qui em- 
« brassera le monde entier; ils laisseront de côté 
« Îes misérables disputes de mots pour ne s'occu- 
« perque des choses essentielles, et la doctrine sera 
« toujours la même quanı au fond pour tous ceux 
« qui recevront les communications des esprits su- 
« périeurs. 

«< Les principes contenus dans ce livre résultent, 
< soit des réponses faites par les Esprits aux ques- 
«tions directes qui leur ont été posées, soient des 
« instructions données par eux spontanément sur 
a les matières qu’il renferme. Le tout a été coor- 
« donné de manière à présenter un ensemble régu- 
< lier et méthodique, et n'a été livré à la publication 
« qu'après avoir été soigneusement revu à plusieurs 
« reprises et corrigés par les Esprits eux-mêmes., 
« Bien quele sujet traité dans chaque colonne soit 
« le même, elles renferment souventl'une et l'autre 
« des penséesspéciales qui, lorsqu'elles ne sont pas le 
« résultat des questions directes, n’en sont pas moins 
« le produit des instructions données par les esprits, 
« car il n’en est aucune qui ne soit l’expression de 
« ieur pensée. » 

Ajou‘ons encore un détail que nous tenons de 

l'auteurmême. Voici de quelle manière on lui in- 
diqua le p-eudonyme dont il devait signer ses 
écrits : ; 
« Tu prendras le nom de: Allan Kardec, que 
nous te donnons. Ne crains rien à ce sujet, il est 
le tien, tu l'as déjà porté très dignement dans une 
incarnation précédente, lorsque tu habitàis la 
vieille Armorique ». 


R A R R 


M. Hippolite Denizard Rivail habitait en 1855, 
rue des Martyrs. C’est là où il élabora ses prem`ers 
travaux littéraires. Îl tint pendant quelque temps 
ses réunions au Palais-Royal; puis au passage 
Ste-Anre où il mourûten 1869, au moment même 
où il transportait, la socièté spirite de Paris, rue de 
Lille. M. Bitard était alors son secrétaire. 

Nous avons cité le nom célèbre de M. Victorien 
Sarduu qui à cette époque, déjà ancienne, fréquen- 
tait le groupe de Mile Japhet ce qui ne l'a pas rendu 
LUqUE à dos -ct pus, yuvi qu'on prétende que tous 
les spirites sont fous), puisque çà ne lui a pas em- 
pêché de cueillir de nos jours les palmes académi- 
ques. Voici une petite anecdote qui lui est per- 
sonnelle. 

Un soir chez Mlle Japhet, il lui fur révélé qu'il 
avait à ses côtés des génies familiers. 

D. Peut-on les connaître ? R. Oui, et Bernard de 
Palissy frappa son nom par la table et dicta : 
«prends du papier, arme-toi d'un crayon, je te 
ferai immédiatement dessiner.» Le jeune littérateur 
ne se fit pas prier. 


Bernard de Palissy s'emparant spontanément de 
sa main, lui fit tracer de superbes arabesques, des 
bonshommes fort bien venus et milie choses fantas- 
tisques. C'est le même esprit qui lui fit plus tard 
graver médianimiquement au burin, la plaquette 
en cuivre représentant des habitations d’une autre 
planète (1}. Mais ce qui détermina la confiance de 
M. V. Sardou au monde des invisibles, c'est lors- 
qu'il apprit que l'esprit de l'illustre Beaumarchais 
se révélait comme un de ses inspirateurs, Le mé- 
diumignorait complètement que le jeune auteur 
s'était beaucoup occupé des œuvres du maître. 

Et comme un de ses amis lui dit: Mon cher 
Sardou, on prétend que l'esprit de Beaumarchais 
t'inapire ? 

V. Sardou lui confirma le fait en lui disant que 
la première pièce qu’il a faite pour être jouée au 
théâtre Déjazet était intitulée : 

< Les premières armes de Figaro ». 

Ce qui fit dire à un critique d'art en parlant de 
cette pièce: « Si Beaumarchais revenait ici-bas 
« incognito, et qu’il lise l'affiche du théâtre il 
« dirait: « Quel est donc l'audacieux qui a osé 
« prendre ce titre ? 

< Et s’il lisait la pièce entière, ajoutait le critique 
« Beaumarchais pourrait s'écrier : + J’aidonc écrit 
« cela pendant mon sommeil ! 

< C'est mon style, mais je ne me rappelle de 
rien...» 

Et pour en revenir à notrecher Maître a nous, 
nous ne pouvons que bénir son heureuse rencontre 
avec M. Carlotti, dont les suites auront une si 
grande influence sur l’évolution morale de l'esprit 
et ses progrès. 

Fata Deorum!| 

A. DELANNE. 


——_— oo  — —Ù—_—_—_—_ 


UN SOLDAT SOMNAMBULE 


Dans notre numéro de lə deuxième quinzaine de 
septembre, nous publiions sous ce titre : Une rela- 
tion de faits de clairvoyance, arrivé à Saintes. Ce 
récit était emprunté à l'Estafette, et c'est par er- 
reur typographique que l'origine n'en était pas 
mentionnée dans notre reproduction. 

Depuis lors, l'Estafette annonce ue les faits 
relatés sont bien réels, mais fortement exagérés. 

Dont acte. 


(1) Ce dessin parut dans la Revue Spirite 1858 (voir) avec 
uue lettre de l'auteur adressée à All. K. dans laquelle V. 
Sardou reconnait avoir fait ce travail avec l'aide des Esprits. 
(La maison de Mozart sur ie monde Jupiter). 
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table. Le maître s'en aperçut. Ne trouva 


À baguette qui se trouvait à sa portée, € 


Ressemblance ` par 
Jeus un père très doux, il dort sous une K T 
J'eus un enfant très rose, il dort dans ce l-t ; 
« Mon fils ! > murmura l'un à son heure dérný 
« Papa! » bégaya l’autre aussitôt qu'il parla. un, 


Mon âme, en y pensant, est heureuse et cha 
Quand il dormait encore au cher lit que voi 


Mon père Joux joignait les mains sur sa 
Mon fils rose, en dormant, joint les 


grine, 
N + 
"Sa poitrige, 
siennes ainsi! 
Mon fils n’a jamais vu mon père dans ce monde: 
L'un descendait des cieux quand l’autre y retours 


Mais leurs âmes ont dû sə voir une seconde, 


Dans un nuage doux et rose qui planait. 


Et dans cette rencontre — ô nature! ô mystère ! 
Un peu de l'aieul mort dût rester sur l'enfant, 
Pour qu’en voyant mon fils, moi, je pense à moa 


| pêre, 


Et qu'à la fois, je pleure et sourie en rèvant. 


Jean Rameau., 
La Chanson des Etoiles. 


——eo 
PAUVRE PETIT CHIEN 


J'ai été, ces jours-ci, témoin d'un acte de brut- 
lité qui m'a profondément attristé. J'en ai le cœur 
tout gonflé, Il me semble qu’en retraçant les dé- 
tails de cette scène, cela me soulagera. Je me plais 
parfois dans la tristesse. an 

J'étais chez un négociant qui m'avait donné 
rendez-vous pour une afaire. Je l'attendais dans 
son cabinet, en compagnie d’un jeune petit chien 
la mine éveillée, qui vint m'agacer sans facon. 
J'aime les chiens. Celui-ci avait lair aimable. Je 
lui procurai volontiers les caresses qu'il paraissait 
rechercher, m'intéressant à tous Ses mouvement 
scrutant son œil brillant d'intelligence, cherchant 
à lire dans cette pensée. f 

L'arrivée du maître suspendit mes réflexions. 

Pendant que nous causions, l’insouciänt am 
mordillait gaiement un paillasson placé sous rs 

nt pas 
son goût le jeu du chien, il interrompit bune 
ment notre conversation et s'adressant 3 Pi 

— Attends un peu, dit-il, je vais te e . 
correction, pour t'apprendre à déchirer mo 


neuf. à d'une perhe 


11 regarda autour de lui, s'empar herchs l'as 


lie on: fé | D RENE 


Le] 


| mal qui s'était blotti dans un coin et qui se cour- 
pait docilenent, tremblant d'avance sous le coup 
qu'il prévoyait, s'en approcha, leva sur lui sa ba- 
guette et l'en cingla si bien que l'animal fut étourdi 
du premier coup. Pas un cri ne lui échappa. 

Cependant, la colère du maître n’étant pas ap- 
paisée, les coups continuèrent fréquents et violents 
sur ce corps qui ne bougeait plus. 

Alors, la brute, qui était l'homme, dit simple- 
ment : 

— Je crois que j'ai tué mon chien. Ah ! la pauvre 
pète ! J'ai frappé trop fort. 

Mais cela fut prononcé d’un ton sec, sans au- 
une émotion. On voyait que cet homme ne sen- 
ait ni par le cœur ni par l’âme. 

Le corps de la pauvre petite bête se gonta, ses 
dents se serrèrent, les yeux restèrent fixement 
ouverts. 

L'homme alla chercher de l'eau froide qu’il tenta 
d'introduire dans la gueule du petit animal. Je lui 
en jetai moi-même machinalement à la tête, quel- 
ques gouttes frappant ses yeux ouverts, provoquè- 
rent un petit mouvement convulsif sans autre ré- 
sultar. | 

L'homme répétait à chaque instant de son ton 
sec: — J'ai tué mon chien. 

Et il essayait vainement de le mettre sur les 
pattes. Le corps retombait aussitôt se raidissant de 
plus en plus, 

L'agonie continuait. 

L'homme était toujours penché sur son chien, 
sefforçant de le ranimer. A un moment, le regard 
mourant de l'animal parut se raviver, Ses yeux 
doux rayopnèrent de bonté. Il fixa son maître. Ce 
regard mélancolique de la victime pour son bour- 
reau paraissait exempt de haine et de reproche ; il 
semblait au contraire un pardon. C'étaitcomme un 
touchant et solennel adieu. Dans la circonstance, 
l'animal était moralement au-dessus de l’homme. 

Quelques minutes s'écoulèrent. De légères con- 
vultions agitèrent le corps du petit animal, puis il 
expira sous nos yeux. 

Pauvre et innocente victime de la colère ! 

Bon petit chien ! Tout à l'heure encore tu cares- 
fais ton maître, que tu aimais; et lui, sans égard 
Pour ton amitié si vraie, si fidèle, un tyran absolu, 
svėre, injuste, il te punit de mort pour une faute 
dont tu n'as pas conscience. Il r'assassine làche- 
Ment, pour une action qui lui déplait et que tu ne 
comprends même pas. Ilte tue, simplement. parce 
qu'il est en colère ! 

Il est en colère! Il y trouve son excuse ! Eh bien 
non, ce n’est pas une excuse ; cela ne peut effacer 
la faute, 


Qui sait pourtant si cet homme n’aimait pas réel- 
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lement son chien ? Soit, mais il ne l'en a pas moins 
tué aveuglément, sous l'influence de la colère. Et 
quand on songe qu'il aurait pu commettre aussi 
bien toute autre mauvaise action plus grave en- 
core, on doit le blâmer sans réserve. 

Tel était mon sentiment pendant et immédiate- 
ment après cette triste scène. 

Aujourd’hui, je dois avouer que l'effet de ma 
première impression s'est modifié. Je me prends à 
considérer froidement l’action de cet homme, et, 
m'interrogeant profondément, je me demande si, 
nous tous, faillibles comme lui, sommesen droit de 
lui refuser quelques circonstances atténuantes. Je 
vois maintenant en lui un égaré en même temps 
qu'un coupable. Il a agi sous le coup de la colère! 
Je ne l'approuve pas, mais que celui d’entre nous 
qui n’a jamais connu ia colère lui jette la première 
pierre; moi, je ne l'ose pas. 

Hélas! la colère est triste chose, mais la colère 
réside en nous, maintenue par un reste de bestia- 
lité, souvent exaltée par notre orgueil et par notre 
vanité. C’est un des nombreux signes de l'infé- 
riorité de notre humanité. Nous vivons dans une 
atmosphère tellement viciée qu'il nous est difficile 
de nous soustraire absolument aux défauts qui nous 
entourent. Le mérite est de lutter contre eux, 

Par exemple, nous sommes tous plus où moins 
accessibles à la colère ; eh bien, si nous ne pouvons 
nous en défendre, tâchons au moins de la vaincre, 

La bête obéit d'instinct, l'homme, qui possède 
la raison, doit la faire servir à son avancement et 
conséquemment au progrès général. 

Quant à toi, petit chien, tu as franchi une étape 
de plus. Où est-tu ? Qu'importe, si tu as fait un 
pas en avant dans la voie progressive des êtres. 

Je plains ton maître qui, en somme, a commis 
une mauvaise action, Lui, taura peut être bientôt 
oublié; moi, je garderai longtemps le souvenir de 
tes dernièrs moments, pauvre petit chien! 


AUZANNEAU. 


O— 


SONNET. 


Quand on est couché dans la boîte, 
Tout de son long, bien sur le dos, 
Enfñin les yeux à jamais clos, 
Trouve-t-on sa couchette étroite ? 


On dort la taille toute droite, 

Bien las, affamé de repos, 

Sans plus de souci de ses os, 

Qui vont tombant de gauche à droite. 


Bonsoir! Oh! quel bonheuf ! on dort! 
Le malheur avec nous ést mort. 
Terre, voici l'enfant prodigue. 


Pour toujours dans ton sein rentré! 
Il s'ouvre à nous ton flanc sacré 
Comme à ses petits la sarigue. 


Henri SOUHAIN, 
Colonel de cavalerie 


Ėt 


CONGRES INTERNATIONAL SPIRITE 


“Nous recevons de notre ami Fernandez, de Bar- 
celone, la lettre suivante qu'il a bien voulu nous 
écrire en Français ; 


Cher M. Delanne, 


Grand nombre des frères français qui se sont 
adressés à nous à la suite du Congrès internatio- 
nal spirite qui a eu de si brillants résultats, confir- 
mèrent leurs convictions en concordance avec les 
doctrines du venérable Allan Kardec, ainsi que leur 
amour pour le Maître. 

ll est vraique nous avons été étonnés, ici, en 
Espagne que la généralité des spirites accepte de 
nouvelles doctrines, tout en ne renonçant pas, à 
vrai dire, à l'esprit de progrès que le même Kardec 
inculque avec instance dans l'esprit de ses disci- 
ples. 

Pour ce motif, nous nous honorons ici du titre 
de kardécistes, mais sans oublier, comme nous 
Pont dit les bons esprits; que « le spiritisme a dit 
sa première parole, mais qu'il n'a pas prononcé sa 
dernière. » 

De tout ce qui a eu lieu ici, je vous remettrai la 
publication exacte qui va se faire donnant le 
compte rendu du Congrès, mais par l'extrait offi- 
ciel qui a été publié dans le numéro d'ociobre, 
vous pourrez en avoir une idée; ce numéro est de 
ma revue et rédigé suivant l'accord du Congrès, 
dont la commission permanente est présidée par 
le vicomte de Torres-Solanat, premier président de 
ce Congrès, chargé de ia réda:tion dudit livre dont 
nous espérons la publivätio” dans le mois courant 
et dont on fera une édition #1 français. De celle-ci 
M. Leymarie a été chargé on lui donnera la tra- 
duction que l’on fait à Barcelone. Les représen- 
tants d’Italie se chirgeront aussi de la rédaction 
italienne. 

Les doctrines d'Allan-K'ardec qui dominent ici, 
ont prévalu dans le Congrès international, et Pon 
peut dire qu'elles ont triomphé. 


Je ne doute pas que votre intéressant organe ` 
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dans la presse ne fasse connaître les conclus 
Congrès, et j'espère en recevoir des adh 
ainsi que des frères de ce pays qui ne fus 
représentés dans le Congrès. F2 

L'intéressant ouvrage de votre flisa reçu} 
cueil le plus enthousiaste. Jai fait cadeau d'éà 
Piaires au Congrès et le président dans uné d 
sessions, en distribua un exemplaire à chacun des 
périodistes qui étaient présents, pour en prendre 
note afin den publier des articles que les princi” 
paux journaux d’ici ont reproduits, et dont je vous 
envoie quelques numéros. Il nous a été Pénible 
que votre fils mait pu venir, lui qui a acquis tan 
de sympathies pour son ouvrage. Jai recu l'exeme 
plaire relié que vous m'avez envoyé et je vous en 
remercie, 

On m'écrit du Mexique qu'on a fait une traduc- 
tion très mauvaise, de sorte que la nôtre est arri» 
vée à temps. 

Je vous reads ainsi qu'au Comité le salut frac 
ternel des spirites d’Espagne. 

Par le courrier, je vous enverrai deux exemplai. 
res pour que vous en connaissiez l'édition. 

Recevez, en même temps, que la mienne l'assu- 
rance de la sympathie frateruelie de notre cher 
président. J. FERNANDEZ et 


Vicomte de TorrEs-ï0LANOT. 


COMMUNICATIONS 


Réponse à quelques: doutes de Proudhona 


Proudhon de notre temps a renouvelé avec plus 
de colère encore et ‘plus d'acrimonie les anciens 
anathèmes de Cicéron conire la Divinité. | 
« Je n’accuse pas l'auteur des choses, dit-il, 
d'avoir fait de moi une créature inharmonique, 
un assemblage incohérent, je ne pouvais exister 
qu'à une condition, mais Je lui crie : LEE LE 
me trompes-tu ; pourquoi as-tu déchairé en mot 
l'égoisme ; pourquoi m'as:tu soumis à la torturé 
du doute, du doute de toi-même, à Dieu ! 

.« Lè mal existe et l'on v'appelle le père de la 
bonté. Es-tu donc impuissant, aveugle ou mal” 
« veillant? Tu nous as envoyé Jésus qui nous dit: 
« aimez-vous les uns les autres; ne pratiquez nl le 
« vol, ni l'usure, ni l'arbitraire et voici que d'un 
« autre côté nous sentons en nous une campie t 
« ce extrême pour pallier nos fautes. Voici que en 
« trouvons toujours une excuse valable pour no 
í 
< 
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A 


i ne : : i illon- 
justifier ; voici que l'éternel levain qui LE 
ne en nous, fait que sans pitié nous sacri 


resque la haine pour le bien, tant il nous sem- 
e ble difficile de le faire. Le vertueux est pris sou- 
$ vent pour dupe. 

«a Oui, lon dit que tu promets une récompense 
«i celui qui marche dans le droit sentier de la vie 
, et pourtant tous les jours nous voyons l'injustice 
« wiompher ? Mais qu'es-tu donc, ô Dieu ? » 
celui-là, c’est le Dieu enseigné par une philoso- 
phie mal comprise ; c'est le Dieu interprêté par les 
sues restreintes de l’homme; c'est le faux Dieu. 
C'est le même qui condamnait Prométhée, le même 
Jont les Romains et bien d’autres peuples se ser- 
nient pour tyranniser les hommes. Le même qui 
grvit toujours à soutenir la puissance avide des 
astes., l'orgueil des grands, l'abaissement des 
tits. 

_« Pourquoi, sévère Proudhon, Dieu n'a-t-il pas 
redressé notre jugement ? Si nous voyions mieux, 
lerions-nous si mal? » 

Et pourquoi, ne pas chercher toi-même la lu- 
mière ô homme, puisqu'elle est à ta portée ! Ne 
vois-tu pas que ton jugement avait besoin de ce mi- 
lieu, de ces épreuves pour se redresser lui-même, 
: pour déméler dans les idées contradictoires le vrai 
; dufaux et peser à à tes dépens les avantages, où les 
! désavantages qui pourraient lui revenir en suivant 

l'une ou l'autre voie. 

Nous sommes en effet abandonnés à notre logique 
imparfaite, tellement imparfaite que notre égoïsme 

«en profite souvent pour s'égarer et aboutir à lin- 
! justice, Cette logique pourtant un jour doit deve- 
| nir plus perfectionnée, parfaite mème, car aujour- 

Thui ou demain, daris une prozhaine existence, 

elle verra, elle connaîtra son propre ennemi: L'é- 

goisme. Mais l'égoïsme est comme la lèpre un mal 

Passager, l'hygiène morale le tuera. 

En nous livrant au hasard de l'expérience, ce 
Dieu sagesse n'a-t-il pas voulu, dira-t-on, que nous 
ouvions bien tard la sécurité et le bonheur? Ne 
devait-il pas s’il eut été un bon père nous abréger 
te douloureux apprentissage ? Non, cette expérien- 
ce douloureuse était encore la plus sure des garanties 
tontre le mal. Elle éclaire non seulement le présent 
Par les leçons du passé; mais elle est utile à tous, 
ar tous doivent subir les conséquences de leur 
conduite et la responsabilité de leurs actes d'après 

loi du libre-arbitre. 

Hélas! demande à ton cœur, ô homme, s’il est 

“susceptible que cela de bons sentiments, de fra- 

rité, de reconnaissance, de dévouement; sou- 

ens-toi de ceux qui t'ont fait du bien; si cela t'a 

tellement touché que tu sois à même de te sacrifier 

ton tour, pour tes bienfaiteurs? Au contraire 
0n voit naître plus souvent l’ingratitude. Pour 
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atout pour notre moi. On dirait que nous avons 
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beaucoup la reconnaissance est si lourde que 
celui à qui ils doivent un bienfait devient leur en- 
nemi. C’est quelque fois, par ceux-là, même, qu'il 
obligea, qu'il reçoit des injures. Et dire que la plu- 
part des hommes sont ainsi, et vous voudriez que 
pour des ëtres si ingrats, Dieu n'ait tracé que des 
ruisseaux de miel, des sentiers de roses, 

I! nie ce Dieu qui jamais ne cessa de Jui envoyer 
son soleil ‘ il nie celui qui pourvoit à sa vie et à sa 
conservation. Il le nie, et, il l'accuse de tous les 
troubles qui agitent son âme! troubles qui pourtant 
ne sont les œuvres que de la conscience, les consé- 
quences de ses mauvaises passions, de ses propres 


‘sottises. Il l'appelle le Dieu du mal! 


Eh bien, ce mal, Dieu la source du bien, veu 
que tu l’extirpes de ton cœur. Il veut que ce soi 
toi-même qui le dompte et le tue pour jamais. 

Nous l'avons dit déjà, ce n’est que dans les globes 
inférieurs qu'on voit ainsi cette éternelle lutte du 
bien et du mal, de la science et de l'ignorance. 

Dans les mondes supérieurs, celui qui aurait les 
passions des habitants de la terre ne pourrait en 
franchir le seuil. 

De loin, il lui sera peut-être permis de voir le 
bonheur qu on y goûte, afin de lui donner l’émula- 
tion; mais il ne pourra y prendre part tant qu’il 
ne le méritera pas en cherchant à améliorer l'état 
de son âme. 

lci bas, mes amis, vous êtes encore si peu avan- 
cés moralement et au point de vue du vrai bien, 
qu'il faut que nous vous parlions souvent des pe- 
titesses, des infirmités de votre nature.. De même 
que l’on doit ménager Ja vue rendue à un aveugle, 
de même aviez-vous besoin de toutes les transitions 
de votre passé pour müûrir votre jugement et 
l'éclairer des rayons supérieurs de la raison et dela 
foi. 

Voyez l'égoïsme et le fanatisme? L'un a besoin 
d'être connu afin d’en étouffer les fausses théories; 
l’autre, le fanatisme, eût pu se glisser dans notre 
doctrine. Le passé vous montre les enseignements 
farouches du mysticisme. De sorte que si nous 
étions venus plutôt vous révéler nos enseignements 
ils n’eussent pas été compris et n’eussent pu être 
mis en pratique. 

Ne connaissant pas la véritable loi de solidarilé 
l'homme ne savait pas que des milliers d’esprits 
circulent autour de lui et qu’un jour il fera partie 
de ces êtres immortels; il se croyait seul et dès lors 
il agissait sans contrôle et souvent sans prudence, 
il obéissait à ses penchants, à ses passions, il n'attirait 
à lui que des esprits similaires, peu avancés. Mais 
aujourd’hui il es: averti; des témoins nombreux 
assistent invisibles à tous ses actes, à routes ses 
pensées, Or, plus il se conduira bien, plus il atti- 


“Tera à lui les sages, qui deviendront ses guides tuté- 
-Jaires en cette vie et dans d'autres. . 

Oui le Créateur de toute chose a sonné l'heure 
de la redemption pour les humains. L'homme va 
se détacher: des faux systèmes philosophiques, il 

:comprendra pour son bonheur que la foi raisonnée 
seule peut lui ouvrir les portes de tous les progrès. 
* La foi, c'est la seule attraction qui puisse initier la 
créature à celui qui l’a créée, dans l'éternité. 

Alors l'homme verra combien il est appelé à de 
grandes choses, combien il sera capable de créer 
d'œuvres sublimes, combien le mal qui le rongeait 
a été l'entrave et l'ennemi de sa perfection. 

Comment pourrait-il en être autrement? l’éter- 
nel amour sera son sacerdoce, l'éternelle charité sa 
devise, l'éternel progrès sa loi! 

M. D’AUBENAS. 


Les merveilles de l'intelligence 


L'intelligence est le suc de l'Esprit. Non-seule- 
ment elle fait en elle voir comme un tableau les 
pensées qu'elle enfante, les idées qu’elle conçoit, 
les aspirations qu'elle désire, mais elle sait leur 
donner une forme soit par un signe, soit par un 
son, soit par le langage. 

Quel merveilleux phénomène quecette éloquence, 
figure palpable de l'idée, comment expliquer que 
cet ensemble de lettres, de mots, puisse rendre si 
claire, si vive, si palpitante, si émouvante l’image 
de la pensée. 

Comment expliquer ces intlexions douces, ten- 
dres, caressantes, émues, suaves pour défendre ou 
réaliser un sujet sympathique, comment expliquer 
ces tonalités vibrantes, ces phrases incisives, ces 
satires mordantes, ces paroles flambantes, qui 
ainsi qu'un glaive, tranchent, foudroient l’adver- 
saire confus ; et, plus l'intelligence est associée au 
cœur et aux sentiments vrais, plus la parole a de 
vie; quelquefois même,un mot seul, un seul geste, 
la remplace plus éloquemment encore. 

Ce miroir qui est dans l'intelligence reflète si 
bien les objets que ni le lieu, ni le temps ne peu- 
vent mettre obstacle au souvenir de ces objets. Ce- 
pendant ce souvenir est sous la dépendance de la 
volonté, de sorte que l'être peut oublier pour un 
instant, de même qu'il est libre de se rappeler 
quand cela lui plaît. 

Avec quel charme, quelle poésie, quels reflets 

. suaves, les souvenirs des premiers àges de la jeu- 
nesse sont retracés dans la pensée. Il semble que 
quelques minutes se sont à peine écoulées depuis 
leur avènement et, cependant, le temps a fait son 
œuvre.La tête est marquée du stigmate de la vieil- 
lesse ; mais, n'importe, les amis perdus, ceux qui, 
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depuis longtemps, dorment dans leurs 
reviennent pleins de vie dans ce miroir 
souvenir. 

Chez l'enfant, chez l'adulte surtout, r 
dans la mémoire est moins pénétrante, plus. 
tive, mais elle est plus colorée, plus poëtisd 
radieuse. Il vient un moment nu cette imam“ 
entourée comme d'un nimbe ensoleillé. et 

O si ce premier printemps, cette première 
cette première émotion du premier battemest de’ 
cœur pouvaient se conserver toujours aussi tale, 
que la vie serait belle t si cette sensation immense 
et ravissante causée quelquefois par Un sourire, peg 
une physionomie transfigurée; si enfin le trouble 
de l'attraction de deux êtres pouvaient durer toye 
jours, la terre serait, en vérité une planète privilé. 
giée. 

C'est la source innomée dont toutes les nym- 
phes entourent les poètes ; les artistes y viennent y 
désaltérer. Ce nectar est d'autant plus doux pour 
eux que leur cœur est plus grand, que leur pensée 
est plus près de l'idéal. Les Raphael, les Canova, 
les Michel-Ange, les Musset, les Hugo tous, oot 
bu å cette coupe bénie. 

Plus l'intelligence est avancée, est épurée, es 
idéalisée, plus elle s'identifie avec l'art suprême: 
l'éloquence, la haute poésie. Mais, dans tout œci, 
l'intelligence ne fait que reproduire les images qui 
se reflètent en elle. Ce qui est le plus remarquable, 
le plus extraordinaire, c'est quand elle crée. La 
poésie est certainement une création, mais il lui 
faut un levier qui la seconde, qui l'émeuve : L'a- 
mour, le patriotisme, la douleur, la haine, la gloire 
jettent le poète commehors de lui,et plus il est ac- 
cessible à l'inspiration, plus l'impression de ses 
œuvres est faite de granit et des marques du gén. 

Quand l'intelligence rée véritablement, elle fait 
une œuvre, elle n’est le reflet d'aucune chose con- 
nue ni éclose dans un autre cerveau. Cela ne se fait 
pas sans peine, sans soucis, sans veilles, sans pef» 
plexité, mais enfin, lorsque l'idée mère a sufgl 
l'objet se forme, la chose se dessine dans tous #3 
détails et l'humanité recueille un enfanieméüt 
nouveau qui servira aux hommes de la terre. 


M. D’Ausaxas. 


Étude sur Swedembora et ses vaut 


(Suite et fin) 
Le monde des esprits est une épreuve; 
y deviennent meilleurs, les mauvais y de 
pires; mais, comme toutes les épreuves, 
est d’une durée limitée, relativement courte, 


les bo 


t 
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` re de cela, l'homme entre dans une nouvelle vie 

ps le monde des esprits, il n’y a pas de juge- 

u Les âmes obéissent comme les corps aux lois 

& l'équilibre. £ iles se placent d'elles-mêmesdans le 

pilies qui est conforme å lsur nature. Le juge- 

gent ici, c'estla loi des gravitations. L'homme est 
à Jui-mème son ciel ou son enfer, 

Voici comme le grand visionnaire raconte com- 
ment il a été amené à croire: (1) 

« M'éveillant un jour du sommeil ordinaire, je 
«tombai dans une profonde méditation å propos 
. de Dieu et quand je levai mon regard vers le 
« ciel, je vis au-dessus de ma tête une Iumiëre très 
« brillante d’une forme ovale et voilà que le ciel 
« me fut ouvert, et voilà que je vis de magnifiques 
e scènes, » 

Les anges (lisez les esprits) qui vivent dans le 
mème ciel sont capables de s'associer les uns avec 
es autres. Les délices de cette associarion sont re- 
htives à leurs affinités pour le bien. Tous ceux qui 
possèdent des affections et des facultés semblables 
sont entraînés dans le même cercle d’existences. 
Ceux qui sont au même degré de perfection for- 
nent un groupe. Tout cela se fait sans l’interven- 
tion d'une puissance extérieure. Ceux qui onr les 
nèmes dispositions se trouvent spontasément as- 
sciés avec leurs semblables, ils sont en même 
emps dans la pleine jouissance de leur liberié, 
Ans toute l'expression joyeuse de leur vie. 

Swedemborg appelle le ciel le grand homme. Le 
sel tel qu’il existe n'est point parfait. Il reçoit tous 
#5 jours et recevra. éternellement de la-terre de 
inuvelles recrues qui troublent son harmonie 
want de la parfaire. Ainsi s'accroît et s’accomplit 
-4 ügure du monde spirituel. 

Tous les esprits retiennent dans leur nouvelle 
stence la forme humaine; ‘seulement c’est une 
rme plus accomplie. Je déclare solennellement, 
itle visionnaire, j'aftirme que la forme des anges 
test la même que celle des hommes. Je les ai vus 
‘dans leur lumière, lumière qui surpasse beau- 
tou» celle du soleil, et jai pu observer aussi 
* toutes les parties de leur visage plus distincte- 
t que je mai jamais vurles traits du visage humain 

| t sur la terre. » LÉ 

| Cest par erreur que les artistes, dans leurs ta- 
eaux et leurs statues, représentent les anges avec 

8 ailes, Les anges n'ont pas d'ailes, ils se meuvent 

“ns l'espace tavec la rapidité du désir et de la 

Xüée, La beauté de leur forme se trouve en rap- 

Art avec leur. amour. | | 
lly a un soleil dans le ciel, mais un soleil spiri- 
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D On reste frappé des idées émises par Swedemborg ! 
wis olles as dans son cœur presque ident ques à celles 
dans le « Livre des Esprits. » ? 
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tuel, un rayonnement de la face de Dieu. Prés de 
cette lumière-là, le soleil de notre monde naturel 
apparaît aux esprits comme une boule de ténèbres. 
Swedemborg a vu dans le ciel des palais. d’une ma- 
gnificence qui défie toute description. 

Les anges ayant comme nous une intellisence et 
une volonté, c'est une erreur de croire qu'ils soient 
toujours dans le même état de béatitude. Ils ont, 
comme les hommes, fe sentiment du moi, 


V. 


Continuons à voyager dans ces rayonnements en 
compagnie du « réveur éveillé ». Puisque le ciel se 
divise en diverses sociétés, c'est qu'il y a des gou- 
vernements. Ces gouvernements varient selon les 
groupes et les séries; mais il y a pourtant une for- 
me générale dont ils ne s’écartentr guère. Le gou- 
vernement du mutuel amour est le seul qui existe 
dans le ciel. Les chefs ne dominent point; ils ser- 


: vent. Les fonctionnaires ne se considèrent point 


eux-mêmes comme plus grands que les autres, 
mais comme plus petits. Tout leur privilège con- 
siste à aimer. [l règne dans toutes Ies régions du 


ciel une langue universelle, Le caractère de cette 


langue est une concision électrique, Les esprits 
peuvent exprimer en une minute plus fde choses 
que notre langage n'en explique en une demi-heure, 
Ils écrivent comme nous leurs pensées. Les esprits 
s'emploient à toutes sortes d'ouvrages. Plus l'un 
d'eux esi utile, plus il est béni. Chaque esprit 
trouve un plaisir ineffable à contribuer à la quié 

tude de tous. Il travaille ainsi par le désir du bien 
public, non par amour-propre, nt par l'appétit du 
gain. 

Les anges sont des hommes transformés; mais 
on sera peut-être curieux de connaître ce que de- 
viennent les enfants après leur mort. Dès que les 
enfants meurent, ils ressuzcitent et ils se fixent dans 
une société du premier, du second ou du troisième 
ciel, conformément à leur génie et à leurs disposi- : 
tions. 

Le corps de chaque esprit est la forme extérieure 
de son amour. Or, aucune des aff:ctions que home 
me ou la femme a nourries pendant sa vie ne se 
trouvent perdues après la mort. Il résulte de là, 
que la fleur de la jeunesse et de la beauté célestes 
a sa racine dans les sentiments de la vie humaine. 

Il y a des mariages dans le ciel aussi bien que 
sur la terre. Dans une unité, le mari représente la 
moitié de l'esprit humain, qu'on appelle l'intelii- 
gence, et la femme représente cette autre moilie 
qu'on appelle le sentiment. Toute idée de domin. 
tion est d’ailleurs étrangère dans le ciel à l'amau: 
conjugal, 


L'état solitaire. n'existe pas ‘dans le ciel ; pour” 
que les anges soient complets, i il faut qu’ils soient’ 
deux. Personne à présent sur la terre ne peut se’ 
faire une idée de ce qu'est l'amour. Swedemborg a 
eu le bonheur d'observer un couple de bienheureux. 

« Je vis apparaître, dit-il, un chariot qui des- 
cendait du ciel le plus élevé. Dans ce chariot, je ne 
découvris d'abord qu'un ange ; mais, à mesure 
qu'il approchait, je m'aperçus qu'il y en avait deux. 
Le chariot brillait à distance comme un diamant; 
quand ils se furent approchés, je compris que c'é- 
tait un mari et une femme. [ls me dirent: « Nous 
«< sommes un couple conjugal. Nous avons vécu 
« bénis et heureux depuis le premier âge du monde, 
« que vous appelez l'âge d'or. A partir de ce temps, 
«< là, nous vivons l’un et l'autre de la fleur d’une 
< jeunesse perpétuelle, tels, en un mot, que tu nous 
« vois auiourd’hui dans notre éblouissement. » 

_ Pendant qu'il parlait, elle parlait en même 
temps, comme par la bouche de son mari. O sainte 
union des âmes ! 

. Les mariages spirituels ne donnent point d'en- 
fants. Ils ne sont pourtant print stériles : ils don- 
nent le feu sacré ; ils donnent une somme d'amour, 
toujours plus grande, dont les effluves lumineux 
se répandent dans les profondeurs du ciel et ré- 
chauffent de sphère en sphère l'àme des justes et 
des bienheureux. 


VI, 


Les âmes pécheresses après la mort ne sont point 
jetées par la main de Dieu dans l'enfer. Elles y 
vont. L'enfer étant le royaume du mal, tous les 
mauvais esprits se dirigent de ce côté-là, comme le 
{er aspire vers l'aimant toujours en vertu de la loi 
d'attraction. | 

De même qu'il y a plusieurs cieux, il y a plu: 


sieurs enters, Les plus méchants d'entre les esprits - 


se font obéir par la terreur. Dans l'enfer il n'y a 
point de soleil. Les habitants rôdent et s'agitent 
dans les ténèbres. “Les ténèbres extérieures ne font 
d'ailleurs que réaliser l'état de leur âme. Ils pas- 
sent leur temps dans des querelles et des inimitiés 
continuelles. [ls se haïssent et se tourmentent sans 
cesse entreeux. Les cruautés qu'ils pratiquent 
ainsi les uns contre les autres sont indescriptibles. 
Dieu envoie quelquefois des esprits supérieurs 
pour empêcher les habitants de ce sombre royaume 
de se trop maltraiter entre eux. Ce qui caractérise 
l'enfer c'est la privation de l'amour; ils s'aiment 
entre eux avec emportement ; mais ils n'aiment ni 
Dieu ni l’humanité, e 

Ces rêveries ne sont point d’un poète, mais d'un 
visionnaire. Si nous nous sommes attardés dans les 
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visions blanches, c'est que Svaedis 
une école qui prend le nom de «Es 
Cette . église ne. compte . guère d 
Suède; nul n'est prophète dans’ son 
compte beaucoup en Amérique et Jo 
Une société s'est établie à New-York 4 3 
de répandre les écrits et les idéeg du ; yo 
Une société semblable existe à Londres 
puis peu à Paris : les Elèves Swedemborg 4 
Swedemborgiens admettent toutes les sectes) Ts 
tiennes au banquet spirituel de leurs croysg 
la vie future. [l est inutile de discuter ces cross 
des visions ne se discutent pas. Swedem 
figure parce qu'il est le seul qui ait traité de i 
des hommes après la mort, à sun époque, 
‘le seul, qui, en parlant du ciel et de l'enbek ii 
dire : « J'en reviens. » Lit 
Chaque homme a en lui la pythonnisse de 
nir, Il faut seulement savoir l’évoquer et lui 
le trépied d'or pour qu'elle rende ses oracles, Su 
demborg a cru beaucoup voir parce qu'il a béi: 
coup aimé. Mais il n’a fait que brouiller, use 
de plus, le panthéisme et le mysticisme. (1) 


FIN 
——  — fe — —  —— 


PENSÉES DIVERSES 


La justice est le casque du sage. 


Le désintéressement est le sceau de la noblesa ` 
du cœur. 


La modération est la règle du sage. 


La justice est la première source de Je sagesse. 


.. 


La jeunesse du vieillard est le fruit de la sugan. 


wA 
La haine ne prend racine que dans les cas 
étroits, et la colère ne trouve son aiguillon Lu 
les petits sprita 


. 
. 


La perfidie est le sceau du monde. 


. 
s.. 


La rédemption a rapproché la terre du ciel. 


A 


Eternité! on ne te comprend que 
tré par ta porte sublime. 


ee 
(1) « Les Destinées de l’Ame ». par Arsène Housse! A ; E 
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AVIES SER L'ÉTENE DE LA NATURE 


La question de Dieu est d'une telle importance 
13 point de vue philosophique que l'on ne peut la 
‘asser sous silence, C’est un problème qui sim- 
Re à l'intelligence, car de sa solution dépend 
p “solution d'une quantité d’autres inconnues. 
test avident que, suivant que nous croyons ou non 
i l'existence d’une cause directrice ou organisatrice 
de l'univers, notre vue d'ensemble se modifie pro- 
Padément, et les conséquences qui en résultent 
Srésentent la plus grande gravité. 

Essavons d'arriver par l'étude de la nature à 
fus aire une conviction. Ecartons systématique- 
oa toute idée préconçue et cherchons, au moyen 
“S Ations de la science, à projeter quelques lueurs 
NS redoutable problème. 

ʻA NATURE EST RÉGIE PAR DES LOIS 
she ian admet sans dificulté aujourd’hui que les 
pe sun dynamiques, physiques etchimiques, 
ü ke 3 des lois. Ces iois sont générales, inéluc- 
toujours identiques, tant que les conditions 
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Naître, mourir, renaître et progresser sans césse 
telleest la loi. ALLAN KARDEC. 
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C'est parce que nous avons une ferme croyance en 
leur immuabilité que nous pouvons prévoir le jeu 
des forces naturelles dans des cas déterminés. C’est 
ainsi qu'un astronome calcule la place exacte d’une 
planète au bout d'un certain laps de temps, que 
le physicien évalue l'action de la pesanteur suivant 
la latitude du pays dans lequel il opère, et que le 
chimiste décompose et anaïyse les corps au moyen 
de réactifs appropriés. Le minde physique est 
donc régi par des lois invariables, dont l'admirable 
enchaînement est une cause perpétuelle d'admi- 
ration pour le philosophe et le savant. 


Le monde organique n’est pas moins curieux 
à étudie". Les êtres vivants, qu'ils appartiennent au 
règne végétal ou au règne animal, ont des condi- 
tuons multiples à observer pour conserver leur exis- 
tence, lls obéissent à des lois qui. pour étre plus 
complexes que celles du monde organique, n'en 
sont pas moins impérieuses. Il résulte de la déli- 
cutesse des tissus de l'être vivant, que les él:ments 
qui le composent soat constamment en équilibre 
chimique instable ec que, dès lors, il faut pour leur 
conservation une plus grande somme de conditions 
à remplir; de là nécessité pour l'être de se soumettre 
à un plus grani nombre de lois. Le minéral qui 
s'est formé par :a combinaison de certains éiéments 
a une existence passive ; il subsiste par suite de 
r'inertie, mais la plante doit entretenir sa vie par 
un effort continuel et l'animal, plus encore que le 
végéta , a des besoins plus nombreux et plus actifs 
qui l'astreignent à l'observation de lois de plus en 
complexes. Remarquons ici encore l'inflexibilité 
de ces lois, nul être organisé ne peut subsister, par 
exemple, sans respirer ou se nourrir; ce sont des 
latalités inexorables desquelles dépend la vie 


LE 


L'homme qui représente l'anneau le plus élevé 
de l'immense chaîne des êtres est soumis encore à 
une plus grande quantité de lois. Non seulement 
il a une vie végétative et une vie animale, mais 
il possède en plus une vie intellectuelle qui le sou- 
met à des lois non plus d'ordre physique ou chi- 
mique, mais d'ordre moral, et qu'il lui est aussi 
impossible d'éviter que les lois matérielles, Tous 
les philosophes, à quelque école qu’ils appartien- 
nent, reconnaissent l'existence de la loi morale. ts 
ont montré que l'homme ne peut vivre heureux 
qu’en se soumettant à certaines règles infexibles 
dont la synthèse est formulée dans ces deux ma- 
ximes : « fais aux autres ce que tu voudrais qui te 
fut fait» et « ne fais pas aux autres ce que tu ne 
voudrais pas qu’on te fit. » 

Nous voyons donc dans la progression des êtres 
des lois de plus en plus multiples, de plus en plus 
complexes, à mesure que nous nous élevons dans 
la série des tormes. Nous passons du monde miné- 
ral à l'homme, et du physique au moral, par des 
transitions insensibles, par une série continue, et 
toujours nous vryons la loi nous enceindre, nous 
surveiller, et finalement nous courber sous son 
empire. i 

Mais ces lois se bornent-elles au règne humain ? 
N'ont-elles d'efficacité que sur l'homme incarné et 
Pesprit, dégagé des liens du corps,subsiste-t-il dans 
l’espace affranchi de toute entrave ? Le spiritisme et 
le magnétisme lucide seuls, peuvent nous répondre 
avec certitude, La philosophie ne fait que conjectu- 


rersurnotre état futer, car l'analogieestinsuffisante, | 
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linduction incertaine, la déduc 
Pour comparer deux états qui diffa 
tement l’un de l'autre, 


tion, 
rent 


Notre doctrine nous apprend ee 
l'erraticité, est soumise aussi à des lois ré r 
et à des lois morales qu'il lui est impossible $e 
freindre. La matière fluidique UE i 
monde supra-terrestre est régie leain a k 
lois, de sorte que l’âme a changé de As 
mais qu'elle est restée dans la mème dèpe 
après sa transformation, que par le Passé. 


Que conclure de ces faits? Sipon 
entier est régi par des lois; il nous reste à cum. 
ner si elles présentent? un caractère intelliges: 
Tout est là. Si l'on ne remarque entre elles aveu 
enchaînement, si elles agissent sans but, si elles i 
proauisent aucun résultat logique, on peut adme 4 
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qu’elles sont le résultat fortuit d'un certain état de 
ta è w 

la matière, qu'elles sont produites par le hased e 


que l'oniver, 


naa : SE eee) s 
qu'aucune intelligence ne s’y décèle. Mais de 


contraire,on remarque entre elles de l'harmonie 1, 
la synergie de leurs efforts tend vers un certain bes 
à atteindre, si elles présentent une immuabilite 
anenant cependant ces résultats de ples en plu: 
beaux, de plus en plus parfaits, si en un mot elle, 
sont coordonnées pour produire un etet voule. 
nous pourrons alors leur attribuer un caracter: 
inteiligent. 

Etudions donc l'univers à ce point de rue sw- 
cial. s 


LES MÉMOIRES 


D'UN SALON SPIRITE 


Par Mademoiselle HUET. 


PREMIERE PARTIE 


Cher lecteur, 


On entend beaucoup parler du spiritisme et on 
demande quelles sont les personnes qui s'en occu- 
pent. Dans ce recueil, je vais vous donner une liste 
des personnages les plus connus dont les noms 
font autorité. Quand vous les connaîtrez, je vous 
raconterai quelques faits intéressants qui ont eu 
lieu avec eux. 

Il ya environ trente ans, jeus le bonheur de 
rencontrer M. le comte d'Ourches dans une réunion 
de magnétiseurs présidée par le marquis Dur lantis; 
ce gentilhomme recevait chez tui, chaque matin, 


une société d’hommes sérieux et instruits; et la, e7 


compagnie du baron de Guldenstubbe, auteur <: 
plusieurs ouvrages très remarquables, du comte + 
Beaurepaire, de M. Tiédeman, riche holanda. 
connu aujourd’hui à Londres sous le nom de \a:- 
theze, un des généreux soutiens du spirituali.ine, 
du marquis d'Éscodega de Boisse, Ju général se 
Brevern, d'Henri Delaage, de M. Mathieu, memar: 
de la société phylotechnique, nous faisions des ct- 
pèriences de tables tournantes, C'était bien lons 
alors, car il se passait quinze o vingt minut 
avant d’avoir un mouvement, Ce sont les demo 
selles Fox, qui, venues d'Amérique, ont apport 
ces croyances en Euro-e. Mile Léontine Pèsta ©: 
Je premier médium qui ait obtenu ‘es raps 9% 
coups frappés. 7 

Chaque tois que nous nous mettions autour s 
la table, aiors que les mouvements arrivaient, Pf 
le moyen d’un alphabet, nous obtenions des phrases 
Ce système était très long et très ‘atiguant car E 
fallait prononcer l’alphabet depuis la premiére ee 
jusqu’à celle que voulait l'esprit, et ainsi de su: 
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ces LOIS DÉCÈLENT UNE INTELLIGENCE 


w pans l'espace sans borne, se meuvent des quan- 
"4 innombrables de snleils, accompagnés de leur 
"age de planètes. Les plaines du vide sont semées 
| pprofusion de systè nes stellaires, les uns encore 
roiz de formation, les autres ayant déjà accompli 
prrs destinées, et malgré les vitesses prodigieuses 
tils sont animés, malgré leur nombre illimité, 
gsigré la complication de leurs mouvement, di- 
vers. tous poursuivent paisiblement leur course 
aernel'e dans l'étendue, La gravitation, cette mys- 
grieuse puissance, suffit à maintenir chaque sys- 
gme dans sa sphère d'action. Ces masses gigan- 
sques suivent impertubablement les routes du 
selet dans l'inextricable réseau formé par leurs 
mi«toires innombrables, nul désordre, nulle com- 
gication ne se produit. Un ordre immuable, une 
male inflexible maintiennent l'harmonie dans le 
Cosmos. 

On ne pourraitsonger sans une indicible térreur 
il'edrovable bouleversement cosmique qui se pro- 
duirait si l’un queiconque de ces soleils, quittantla 
tace que lui assigne l'attraction, venait à vagabon- 
der parmi les constellations célestes. Mais cette 
crainte est chimérique, car les mathématiques dé- 
rontrent qu'il est impossible qu'il en soit ainsi. 
La mécanique céleste établit irrésistiblement la 
“riiude de l'ordre et par conséquent de l'intelli- 
gwe qui préside aux évolutions des systèmes 
fanétaires, On sent que le hasard n’est pour rien 
fans ce grandiose arrangement. 


Il se dégage de l'étude du ciel une sérénité ma- 
jestueuse, un calme auguste qui élève l'âme vers la 
contemplation de l'infini, et l'on sort gravement 
ému de ce tête à tête avec l'éternité. 

Si nous reportons nos yeux vers la terre, le spec- 
tacle n'est pas moins merveilleux. Aussi loin que 
la science nous permette de remonter dans la sé- 
rie des äges, nous voyons la nature préparer de 
longue main les conditions extérieures pour ame- 
ner les êtres vivants à un état de plus en plus 
perfectionné. La nature veille avec une sollicitude 
surprenante sur l'avenir. écoutons M. Richet qui 
n'est pas suspect de spiritualisme, proclamer l'intel- 
ligence de la loi. 

« Il me parait donc vraisemblable, pour lani- 
mal, que dans les causes qui ont déterminé les 
instincts, la part de l'intelligence est très faible, 
négligeable et probablernent tout-à-fait nulle. 
C'EST LE MILIEU QUI FAIT TOUT. Et cependant lins- 
tinct semble révéler une intelligence supérieure, 
profonde, prévenant les dangers, devinant l'avenir, 
préparant à longue échéance le salut des généra- 
tions futures, soucieuse d’épargner tout travail sté- 
rile et d'utiliser tout effort. Mais cette intelligence 
n'est pas dans l'animal qui exécute ces actes. Elle 
n'est ni en lui ni en ses ancêtres; car aucun n'a ja- 
mais songé au grand but qu’il exécutait. L'intelli- 
gence est dans la loi de la sélection naturelle, ui 
semble méthodiquement poursuivre ce grand but: 
le triumphe des organismes perfectionnés. Or la 
perfection d'un organisme ne suppose pas qu'il 
comprend ce qu'il fait, mais seulement qu'il fait 


our toutes les autres; alors on se servit d’une 
rlinchette, petite planche en forme de cœur, ayant 
tois roulettes et un crayon au bout pointu; on 
mettait la main dessus, même deux personnes y 
Aettaient chacune une main, et les bras.mus par 
‘Esprit, faisaient marcher la planchett:, le crayon 
hissant une trace sur le papier. 

Tout se perfectionne avec le temps; on trouva 
J'tce moyen était incommode, on supprima la 
Flanchette, on ne garda que le crayon et les mé- 
Jums écrivains oblinrent leurs communications 
dictées par les esprits. 

À cette époque, L. d'Escodega de Boisse nous fit 
fire la connaissance de M. Duval. commandaut de la 
#ndarmerie, rue de la Roquette, et plus tard colonel 
è Alger! sa femme et son fils âgé alors de 14 ans 
aient médiums. Comme les autres, je demandai si 
l'étais médium ; il me fut répondu ; oui. J'essayai 
l'écriture, je réussis et plus tard ayant essayé la 
FPtologie, j'obtins des coups, Pour l'instruction des 
‘Pirites, je dirai que je n’ai écrit qu'au bouide trois 
Mois et n'ai eu des raps qu'au bout d'un an. 


Nous connaissions une dame chez laquelle on 
parlait beaucoup des manifestations des esprits : 
cette dame était noctambule ; souvent nous nous 
asseyions autour d'une tæble pour obterir quelque 
chose. Un dimanche soir, nous étions seules chez 
ella, ma mère, ma sœur et moi, la table avait parlé 
dansé ; ma sœur étant au piano, cette table s'en ap- 
prochait toujours ; nous faisions de grands efforts 
toutes les trois pour l'en empêcher, ma mére ayant 
peur; la lutte fut si forte que le pied nous resta 
dans la main. Vivement émues, nous causions de 
cela, il était près de minuit, lorsque dans le saion 
nous entendîmes comme le bruit d'une boule de 
billard tombant sur le parquel et rebondissant deux 
fois. H n'y avait ni chien ni chat dans l'apparte- 
ment, la bonne était sortie avec la permission de ne 
rentrer qu'après minuit Je imne levai, je pris la 
lampe et allai dans le salon pour voir ce qui était 
tombé ; je cherchai mais je ne trouvai rien, Je re- 
vins dans la chambre et la conversation, vous 
n’en doutez pas, fut très animée et tout entière sur 
ce sujet. Minuit sonna. Cinq minutes après le 


bien ce qu’il a à faire. L’araignée tisse admirable- 
ment sa toile, mais elle ne comprend pas pourquoi 
elle tisse sa toile, etc... »{1). 

Une autre conséquence remarquable de la sélec- 
tion, c’est de voir avec quel art la nature se sert 
des mêmes organes pour produire des effets diffé- 
rents, mais toujours appropriés aux besoins de 
l'individu. Il y a une simplicité initiale extraordi- 
naire dans la conception générale du corps des dif- 
férents êtres de la même classe C'est ce qu'Etienne 
Geoffroy Saint-Hilaire appelle l'unité de plan {2). 
Conception splendide déjà entrevue par Aristote, 
Galien, Ambroise Paré, Gœthe, Herder et Pinel, 
mais que seul le savant français eût le talent de dé- 
gager complètement des faits. 

Cette ressemblance fondamentale, que l’on trouve 
dans la structure des êtres organisés de la même 


classe, parait indépendante de leurs habitudes de. 


vie. La main de l'homme faite povr saisir ou tou- 
cher et la griffe de la taupe destinée à fouir la terre, 
la nageoire du marsouin et l'aile de la chauve- 
souris de même que le membre antérieur du che- 
- val, sont construits sur le même plan primitif, Cest- 
à-dire des os semblables placés dans la même po- 
sition relative. Rien n'est plus différent, en appa- 
rence, que la longue trompe du papillon Sphinx, 
celle des abeilles et des hyménoptères si singulière- 
ment reployées, et les grandes mâchoires d'un co- 


(1) Essai «de psychologie wénérale » par M. Richet, 
page 111. 

(2) Voir : vie, travail et doctrine d'ltienne Geoffroy Saint 
Hilaire par Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, page 143. 
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léoptère. Cependant tousces Organes divers 
tinés à de si différents üsages, sont formés nee 
d'un nombre infini de modifications d'une lève 
périeure, de mandibules, et de deux paires aom- 
choires. Des lois analogues gouvernent la mi- 
ture etles membres des crustacés, il en est rue 
de même dans les fleurs et les végétaux (3). Coi 
est compréhensible, car si toutes les espèces, ds 
un même genre, descendert d'ùn mène 

teur, il est nécessaire qu'elles aient la même strae 
ture. L'unité d’origine a pour corollaire évidese 
l'unité de plan. ; 

Ecoutons enfin Darwin, voici la conclusion de 
son livre : L’Origine des Espèces. 

« Quel intérêt ne trouve-t-on pas à contempler 
un rivage luxuriant, couvert de nombreuses plas. 
tes appartenant à de nombreuses espèces, avec des 
oiseaux chantant dans les buissons, des inswa 
variés voltigeant à l’entour, des lombric; ramae 
à travers le sol humide, sı l’on songe c1 mésee 
temps que ces formes élaborées avec tant de sola, 
de patience, d'habileté, et dépendantes les unes des 
autres par une série de rapports si compli jués, o8 
été toutes produites par les lois qui agissent coa» 
tinuellement auto:r de nous! C'est la loi te oroke 
sance et de reproduction, la loi d'hérédité, fa Lo 
de vartibilité sous l'action directe ou indirecte des 
conditions extérieures de la vie er de l'usass ou da 
détaut d'exercice des organes; c'est la loi de dere- 


` 


(3) Voir: Edmond Perrier : La philosophie zoveogugue 
avant Dariwin. 


même bruit de la boule tombantse fit entendre, mais 
cette fois elle roula du salon jusque dans la chaw- 
bre, sous le fauteuil de ma mère qui instinctive- 
ment releva les jambes, croyant que quelque chose 
allait éciater sous elle. Toutes les quatre nous nous 
trouvâmes debout comme mues par un ressort élec- 
trique et nous tenant par la main, Recherche faite 
dans le salon nous netrouvâmes pas plus de boule 
qu'avant. Cela nous impressionna beaucoup, même 
ma sœur en.fut malade pendant quelques jours. 

Bien d’autres faits nous sont arrivés: mais au- 
jourd'hui iis sont trop connus et trop répandus 
pour que le récit puisse vous intéresser. 

Je m'initiai sérieusement aux études spiritua- 
„distes; je devins médium, et je continuai d'aller 
chez le comte d'Ourches. Le baron de Guldens- 
tubbé recevait aussi une fois par semaine. J'y allai; 
mais, voulant voir des personnes que je ne rencon- 
. trais pas dans ces salons, je reçus à mon tour. 
C'estalorsquejeconnuscellesdontie vais vous parler. 

En procédant par ordre, je dirai que le comte 
.d'Ourches, alors âgé d'environ soixante-cinq ans, 


était un homme de haute aristecratie, ricne et graed 
seigneur ; il recevait admirablement. [l était tres 
versé dans les sciences occultes; aussi, dans we 
ouvrage, intituié : La réalité des Esprits. le turoa 
de Guldenstubbé l'a désigné comme le pius graet 
nécromancien du monde. Tout à fait indien dant. 
il s'occupait beaucoup de spiritualisme, et, «haqot 
jour, on voyait chez lui de grands personnages 4% 
venaient s'initier à ces phénomènes. Apres 054 
assez longue maladie causée par la goutte, dot 
mori en avril 1867. | 

Le baron de Gudenstubbé ét it un riche Liron#ge 
très instruit; sa sœur, étant médium, avait surwsé 
la faculté d'obtenir de l'écriture directe. O3 ecteot 
par écriture directe, l'action de placer un parer 
blanc à l'endroit désigné par l'Esprit, et 44 ss 
d’un certain temps, quand on va le prenite o 
trouve des caractères tracés comme avec Un cray ka 
C'est ainsi que le baron et sa sœur. allant dent is 
cimetières et surtout au caveau de Saint-Denis 
société du comte d'Ourches, du général de B 
du baron de Voigts-Reiz, du baron de K 


.-aement des espèces en progression géométrique 


gi a pour conséquence la concurrence vitale et la 
tection naturelle, d'où suivent la divergence des 

ctereset l'extinction des formes inférieures. 

« C'est ainsi que de la guerre mutuelle, de la 
amine et de la mort, résulte directement l'effet le 

ys admirable que nous puissions concevoir; la 
formation lente des êtres supérieurs. Il ya de la 
grandeur dans une telle manière d'envisager la vie 
et ses diverses puissances, lesquelles äniment à 
l'origine,quelques formes ou une formeunique,sous 
an souffle du créateur. Et tandis que notre planète 
continué de décrire ses cycles perpétuels d'après 
es lois tixes de la gravitation, ces quelques formes 
se sont développées innombrables, et, de plus en 
plus belles, de plus en plus merveilleuses, se déve- 
lopperont dans une évolution sans fin. » 

Ainsi letémoignage dela science positive est for- 
meleten faveur de l'intelligence qui dirige les lois 
de la nature. .Ce n'est point le hasard qui guide les 
perpétuelles évolutions de la matière,chaque molé- 
cule de l'immense Univers obéit à une intelligence 
dont lu puissance se manifeste dans le temps et 
dans l'espace. Les lois ne sont pas seulement un 
simple rapport entre deux phénomènes, elles ont 
un caractère supérieur, elles sont l'expression d'une 


‘raison, c'est-à-dire d’une volonté consciente qui 
$ 


poursuit un but dontla réalisation se perd dans les 
profondeurs de l'avenir. 

On ne peutdire en eftet que les lois ne sont que 
l'expression nécessaire et fatale des propriétés de la 
forceetla matière,car siceslois agissaientlibrement, 
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sans direction spéciale, sans Ordre, elles ne pour- 
raient produire desrésultats coordonnés, se succédant 
lesunsaux autres dansune directioninvariablement 
la même, pour amener des effets de plus en plus 
parfaits. Il serait aussi illogique de supposer.qu’il 
n'y a pas d'intelligence dans les lois naturelles,: 
étant donné les effets qu'elles produisent, que de 
dire, en voyant une maison, qu’elle n'a pas été 
construite intentionnellement. : : 

Donc, et ceci résulte des seules données de la 
science, il existe certainement une intelligence qui 
dirige l'Univers au moyen de lois éternelles et im- 
muables. Ceci établi, essayons de pénétrer encore 
plus avant dans nos recherches. 


L'INTELLIGENCE EST DISTINCTE DES LOIS 


Nous savons, grâce aux lumineux travaux des 
savants modernes, que ce que nous désignons par 
les noms différents de chaleur, lumière, électricité, 
affinités chimiques, travail mécanique, etc., ne 
sont que des formes différentes de l'énergie. — Cette 
énergie est cinématique ou potentielle, autrement 
dit: tous les phénomènes de la vie inorganique sont 
dûs en dernière analyse à latranformation de l’éner- 
gie passive en énergie active. De même tous lesphé- 
nomènes de la vie résultent de la même cause (1). 

En sorte que si la théorie de l'unité de matière 
est vraie, il n'existe dans l'univers que trois élé- 


1) Voir « La conservation de l'Energie » par Ballour Ste- 
ward. 


et autres, obtuinrent des écrits de toutes sortes. 
En 1857, le baron publia un ouvrage très impor- 
tant, intitulé : La realité des Esprits, et dédié au 
comte de Szaphari, au comte d'Ourches et à Son 
Exc, le général baron de Brewern. 1l recevait chez 
lui un grand nombre d'etrangers, curieux de voir 
ces phénomènes. 

Je fis des invitations à mon tour, et les premières 
personnes qui formèr rt un cercle chez moi furent 
M. Emile de Bounechose, historien bien connu et 
frère du cardinal-archevé que. Pendant cinq ans, 
ilest venu chez m » chaque semaine pour assister 
à nos réuniors. En juur, il demanda à un Esprit 
s'il pourrait ob'enir is l'ecriture directe ; il lui fut 
répondu que oui,muais que ce ne serait peut-être pas 
au premier essai. h it à l'Esprit qu’il y mettrait 
tout Le temps et la pot siivce voulus. En etfet, nous 
Sommençimes un s:r avant que personnes n'ar- 
tivàt. Nous n’edme: run. Avx deux fois suivan- 
tes, il y eut une raic et un commencement de 
lettres; enfin, ‘à la cinquième ou sixième fois, le 
11 février 1869, l'E.m:.1 nous dit de mettre un 


papier sur la table, de le couvrir d'un linge de 
nous recueillir et d'attendre. Aussitôt, M. de Bon- 
nechose sortit son mouchoir, l'étendit sur la feuille 
de papier et posa, ainsi que moi, sés deux mains 
sur la partie du mouchoir qui était devant lui. Au 
bout de quelques minutes, Esprit frappa plu- 
sieurs coups; on enleva le mouchoir, et sur le 
papier nous trouvames les mots suivants : God 
love you! Channing. Foi en Dieu. Sur le revers 
de la ieuille était une croix rouge. Pourquoi avez- 
vous tracé cette croix? demanda-t-on à l'Esprit. Il 
répondit: La croix est le signe de la foi; je vous 
ai tracé le signe sympolique. 

Plusieurs fois déjà j'avais obtenu de l'écriture di- 
recte de M. Didier et de M. Mathieu, la première 
fois au Louvre. la deuxième fois dans l’église des 
Saints-Pères. 

M. Mathieu, ancien pharmacien des armées, 
membre de plusieurs sociétés savantes, était un 
homme bon, charmant, instruit, aimé et estimé de 
tous ceux quile connaissaient, Dés le commence- 
ment, il s'occupa de l'étude de ces phénomènes cu- 
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ments irréductibles l'un à l’autre. L'intelligence, 
la force’er la matière. Je dis avec intention irréduc- 
tibles, car la dernière formule de la science posi- 
tive s’énonce ainsi : pas de force sans matière et pas 
de matière sans force. Il est vrai que la matière, 
dans certains états particuliers, peut être très divi- 
sée, réduite même à son principe constitutif : l'a- 
tome, mais elle reste matière, même en présentant 
l'aspect d'une force de radiation (1). Malgré ses 
perpétuelles évolutions, la matière est toujours sem- 
blable à elle-même. L'atome qui fait partie d’un 
corps vivant, ne vit pas, il joue dans cet organisme 
un rôle analogue à celui qu’il remplit dans un 
composé inanimé. [a molécule (2) d’oxygène qui 
s'unit au carbone pour former l’acide carbonique 
exhalé par la respiration n’a pas changé de nature 
parce que sa combinaison s'est opérée dans un ap- 
pareil vivant,elle est identiqueà la molécule d'oxy- 
gène qui s'unit au Carbone dans le plus simple des 
fourneaux de cuisine. Le phosphore contenu dansles 
os ou dans la trame merveilleuse du cerveau.est le 
même absolument que celui du laboratoire, et si 
nous allons plus loin, l'atom2 fluidique du péris- 
prit est identique à l'atome de matière primordiale 
contenu dans la molécule d'un élément comme le 
fer ou le cuivre. Ce qui les différencie, c'est l'as. 
pect de la force qui est une énergie de position dans 


(t) Voir « La théorie atomique » de Wurtz. 

(2) Je dis la Molécule car les corps considérés comme élé- 
ments sont en réalités form is d’atone témoin, l’ytrium dont 
Nerdenskiol et Crookes ont trouvé les exposants. — Voir 
Crookes « La Genèse des Eléments ». 


rieux et reçut chez lui quelques amis qui cher- 
chaient également à s'instruire. Il obtint des com- 
munications assez remarquables, même originales, 
et un jour, en 1855, il publia dans le Courrier de 
Paris, géré par Félix Morrand, les Memoires 
d'une planchette. J'ai connu M. Mathieu dans 
une réunion de PAthénée des Arts dont il 
était le président à ce moment. Ce jour-là, 
M. Fradier-Podéré fit la lecture d'une pièce de vers 
charmants que je vais vous donner. Quant il eut 
fini, il dit que ces vers avaient été obtenus par un 
guéridon au pied duquel on avait attaché un cravon. 
A cette révélation plusieurs membres, entr'autres 
Albert Montémont,se révoltėrent en disant qu’ils 
ne voulaient pas qu'on se moquät d'eux, et qu'il 
était impossible qu'un guéridon dictät n'importe 
quoi. Alors M. Mathieu voulut leur expliquer de 
quelle manière cela s'obtenait, ils ne voulurent rien 
entendre et peu s’en fallut qu’un duel ne fut proposé 
entre M. Montémont et M. Pradier-Fodéré, Enfin 
tout se calma ; les incrédules restèrent dans leur 
incrédulité et lescroyants dans leur croyance, 
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le fer et une énergie de mouvement dam 
périsprital. E 
L'intelligence, dont nous avons RE te 
tence ne peut se réduire à aucun de ces h 
mes, force ou matière, elle est d'une nauto ak 
ciale et nous ne pourrions la connaître si nous aka 
possédions une nous-même. On peut concevoir 
ce principe directeur egit sur l'Univers ass 
l'âme agit en nous, avec cette différence que l'Uni 
vers étant infini, l'intelligence suprême l'est so, 
et comme l’âme est la cause de la vie humaiag 
l'intelligence infinie est la cause de toutce quictise. 
y compris l'âme. i 
Quant à expliquer comment la création a ea Leg 
pour notre système, car il est incontestable qo's 
un moment il a pris naissance ; c'est ce que je n'age 
rai pas la témérité de tenter.Je n'essaierai pas nog 
plus de déterminer si ce Dieu est personnel ou noa, 
bien que l'analogie me porte plutôt vers la pre- 
mière affirmation que vers la seconde, Quant à sẹ 
voir comment la matière s'est manifestéc sous sa 
forme primordiale, j'avoue ingénuement mea 
ignorance. Ce sont là des questions que i'avenir 
résoudra sans doute, maisqu'’ilest impossible 1'abor- 
der actuellement avec le petit nombre de données 
positives que nous avons sur le Cosmos. Mais ce 
que je tenais à établir, c'est l’existence indéniadle 
d’une intelligence suprême, régulatrice et dires- 
trice de l'Univers. Ceci est simplement la consta- 
tation matérielle d’un fait, en quelque sort: l'espes 
physique de la question, il reste à en examiner 
le côte intellectuel. 
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Je m'étais mise du côté de M. Mathieu: après 
l'incident il s'approcha de nous, ma mére ct ma 
ma sœur, nous demanda si nous nous oceuFions 
de cette étude. Nous lui dimes que nous ailions 
souvent chez le comte d'Ourches et nous aui racon? 
tâmes une partie de ce que nous y voyions. AD 
il nous invits à aller chez lui, nous y allames, ét 
quand, à mon tour, je reçus chez moi, il fut ua 
des premiers à se rendre à mon invitation ; il pré 
sida notre petit cercle jusqu’à la veille de sa mort 
arrivée le 12 février 1864: son dernier travail fut 
un volume écrit sur les convulsionnaires de Saint- 
Médard; le mercredi il corrigeait la dermee 
épreuve de l'ouvrage que M. Didier lui apport 
le vendredi il était mort. 

Voici la pièce de vers obtenue en 1855, à la am- 
pagne,en société de quatre ou cinq personnes ayant 
les mains posées sur un petit guéridon. 


À Nous avons vu que la loi morale n'est niée par 
P% aonne- Matérialistes ou spiritualistes sont d’ac- 
agd pour reconnaître la nécessité d'un frein sur 
“aa nassions humaines, mais ce qui est trouvé utile 
"ae la terre comme règle, est confirmé comme 
øg dans la vie spirituelle. Tout homme ayant vecu 
gs se trouve, après la mort, dans une situation 

ı est rigoureusement la résultante de ses bonnes 
gde ses mauvaises actions. Ceci est un fait zon- 
‘amé unanimement sur tous les points du globe où 
aont des expériences spirites ; mais que faut-il 
andre par bonnes ou mauvaises actions? Ce sont 
sites qui sont approuvées ou blâmées par la cons- 
aoe. De li cette deuxième loi,que chacun n'est 
mponsable, que suivant son degré d'avancement 
soral. La réincarnation explique comment la con- 
xene va sans cesse en se perfectionnant puis- 
peie est, suivant la belle expression de Victor 
Hugo, « la somme inconciente de science que cha- 
aa de ncus apporte en naissant. » 

Li morale n'est donc pas une abstraction, une 
mesité purement sociale, queique chose inventé 
æ ies hommes pour maintenir l'ordre dans la so- 
e, c'est véritablement une loi qui exerce son ac- 
xa sur l'âme pendant la vie et qui a sa sanction 
&:lue après la mort, 

te est édictée par l'intelligence suprême, elle 
rraente cet idéal de justice apres lequel tous les 
æ::s honnètes aspirent, c'est elle qui est le fonde- 
xat Je nos espérances, qui nous montre la sanc- 
an de nos etforis, vers le beau, le bien, le juste, 
Sa C'est grâce à elle que nous entrevoyons 
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Homme frappe de ton marteau 
L'enclume sonore : 
Proméne le pesant rateau, 
Le travail honore. 
uelque jour il v'enrichira, 
‘Nors la mort te chassera 
Au fond de la tombe, 
Comme le vent froid des hivers 
fasse sur les rochers déserts 
La feuille qui tombe. 
Que Sont devenus ces mortels 
1, substituant aux autels 
eur sagesse d'hommes 
ep leur esprit fort ? 
S Ont compté sans la mort 
Etes » frappe et moissonne ; 
Batas soufflant sur leurs os, 
ans le champ du repos, 
-eur chair qui frissonne. 
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dans l'avenir le règne de la fraternité universelle. 


2 LEA . t . e 
En résumé nous appelons Dieu, l'intelligence in-, 


finie, directrice de l'univers, fondement de la jus- 
tice éternelle, et nous croyons qu'il est impossible 
de nier son existence sans récuser le témoignage 
de toutes les sciences, et surtout celui que nous, 
apporte cette grande lumière du xix° siècle : Le 
Spiritisme. 

GABRIEL DELANNE. 


—— m 


M. METZGER A LYON 


Le rossignol, roi du printemps, 
La riante aurcre, 

Le ciel azuré du beau temps, 
Que le soleil dore 

L’épi můr et les pampres verts 

Les bois éloquerts et déserts, 
Chantent tes louanges, 

Dieu dont les bienfaisantes mains 

Versent sur les faibles humains 
Les vertus des anges l 
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Esprits surpris dass la nuit sombre, 
Pourquoi la loi de l'Eternel 
Conduit-elle sans bruit dans l'ombre 
Vos jeux joyeux près du mortel ? 
C'est pour combaure l’athéisme; 
C'est pour allumer le remords ; 
C'est pour ronfondre le sophisme 
Des vivants aux cœurs froids et morts. 
Répandus à travers les mondes 
Nous portons, messagers de Dieu, 
L'espérance et la foi fécondes 
Et l'amour pur comme le feu. 
Esprits surpris, etc. 
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Les distractions étaient nombreuses et puis- 
santes le 7 octobre à Lyon ; de tous côtés les spec- 
tacles, les fêtes organisées en l’honneur de la présence 
dans notre ville du Président de la République. sol- 
licitaient nos concitoyens à la joie, au plaisir.Pour 
terminer une journée des mieux remplies, l'an- 
nonce d'un brillant feu d'artifice avait attiré et re- 
tenu chez la plupart de vos frères et sœurs en 
croyance la visite de nombreux parents et amis; 
aussi, en prévision de ces circonstances, le comité 
de notge société avait d.cidé qu'il n'y aurait pas de 
réunÿon ce jour-la et tous les membres en étaient 
prévenus. Cependant, malgré toutes ces causes, les 
spirites lyonnais se pressaient nombreux vers sept 
heures dans notre salle de réunion rue Terraille ; 
la cause de cette a'fluence était d'ailleurs bien mo- 


msn 


2487 


tivée et, j'ai hâte de le dire, l'espoir qui guidait nos 
amis a reçu une entière satisfaction. - i 

Acceptant gracieusement l'invitation que je lui 
avais adressée de venir à Lyon avant de rentrer å 
Paris, M. Metzger nous avait fait espérer qu’il pren- 
drait la parole à cette réunion et dans une causerie 
intime, étudierait avec nous l'état actuel du spiri- 
tisme, ses causes de faiblesse, ses éléments de force 
et chercherait les moyens d'y remédier. 

Nos amis, prévenus tardivement de cette bonne 
aubaine, se sont cependant empressés, malgré les 
distractions qui les appelaient ailleurs, de venir 
écouter et applaudir M. Metzger et lui prouver par 
leurs bravos et les chaudes poignées de main qu'ils 
ont échangées avec lui combien était grande notre 
coinmunarté de sentiments sur tous les points abor- 
dés par l’orateur. 

Egalement éloignés des funestes erreurs du mys- 
ticisme et des néfastes et décevantes conceptions du 
matérialisme athée nous croyons,comme l’orateur, 
que le spiritisme est désormais assez fort pour 
prendre son essort de ses propres ailes et rompre les 
attaches qui pourraient le lier avec un passé qui 
s'écroule et entraver sa marche progressive vers la 
lumière, vers la vérité. 

Afin que tous aussi puissent profiter des sages 
conseils que nous a donné M. Metzger et en faire 
leur profit, je vous adresse ci-joint le compte rendu 
à peu près complet de cette causerie en vous priant 
de la publier dans le journal. 

En terminant,au nom de nos frères lyonnais 
comme en mon nom, je suis heureux d'adresser à 
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M. Metzger l'expression de notre grát 


promesse qu’il nous a faite de venir doka 
une véritable conférence. ‘it 

Ce jour-là sera jour de gala et notre salle a VA 
nion ne pourra, j'en suis certain, contenir l'an 
de nos amis qui se préparent pour l'écouter eg 
plaudir. Pape 


Le président de la Société Fraters > 


F 


HER: Saussa. EE 


CONFÉRENCE I 


De M. METZGER à la Société Fraternelle. 


Lyon, le 7 octobre 1888. f 


` Les attaques sont nombreuses contre le spi. 
tisme. Quelquefois on l'attaque avec esprit, et l'es 
met le public de son côté ; d’autre fois on l'attssse 
avec haine ; d'autre fois avec infiniment de me. 
tise. On parle de ses dangers, on nie ses phim 
mènes. Il faut savoir pourquoi on nous attaque 
ainsi. Différentes causes expliquent ces atqoe, 
Une des premières raisons, c'est que le spiritsensa 
est une grande cause. Dans l'humanité, quand ese 
grande cause paraît, les préjugès, les idées du puis 
la combattent, parce q''on a ses intérèts, la parex 
d'esprit qui fait qu'on ne veut pas changer. Pua, 
il y a l'entourage qui reste immobile. il vous re 
tient, et l'on renonce au progrès. Il faut mettre. 


C'est pour soulager l'infortune ; 
C'est pour consoler le malheur ; 
C'est pour éclairer la tortune 
Et dicter des lois au bonheur ! 
Souvent nos cohortes légères, 
S'élançant comme un arc en-ciel, 
Portent, célestes messagères, 
Aux douleurs un baume de miel. 
Esprits surpris, etc. 


Nous sommes les âmes du monde, 
Nous rangeons le câsier du sort; 
Nous distribuons à la ronde 
Les chagrins, la joie et la mort. 
Nous veillons auprès de la tombe, 
Comme auprès du berceau touchant; 
Nous relevons l'humble qui tombe, 
Et nous terrassons le méchant. 
Esprits surpris, etc. 


Nous disons au cœur pur, espère, 
L'œil de Dieu veille sur les siens. 
Au criminel crains la colère 

Du Dieu qui t'as comblé de biens. 


Le Christianisme succombe 

Sous le scepticisme jaloux; 

Mais il renaîtra de sa tombe ; 

Le Christ a dit : prosternez-vous : 
Esprits surpris, etc. 
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Que fais-tu de ce crâne ouvert, 
Esprit sardonique ? 
Pourquoi dépècer cet os vert; 
Lutin satanique ? 
Je le découpe en morcelets, 
Pour en fatre des. osselets ! 


Ohé! 


Il envoloppait autrefois 
Le cerveau d’un sage, 
Qui, de Dieu méprisant la loi, 
Franchit le passage. : 
Maintenant ses os sont lancés ; 
Dans la course des vents glacés ! 
Ohé! 


raison de côté. Notre cause étant grande et 
P ne, quand on l'a adoptée, il faut y persévérer. 
seconde raison, c'est que le spiritisme prête 
at moquerie. Comme on peut imitercertains faits 
Fda n'ose pas s’avouer spirite. Il ne faut pas s'in- 
= reer de ces opinions quand vn a eu des preuves 
` dgricuseS: 
Mais la raison la plus fréquente et la plus im- 
nante vient des spirites eux-mêmes. 
En causant avec de certains spirites,.on se sen- 
orat disposé à les dauber, tant ils défendent la 
| gause avec exagération, tant ils la defendent d'au- 
i mes bis en donnant des preuves d’une réelle igno- 
| nace. La preuve en est dans un livre qui fut, dit- 
on, écrit sous la dictée immédiate de Dieu ; il est 
æn: en mauvais français ; les pensées laissent à dé- 
urer. les unes sont fausses, les autres incomplètes. 
Suprosez l'auteur de ce livre parlant spiritisme à 
un homme in'elligent. Celui-ci lui répondra : 
| Vous êtes un tou et le spiritisme est ane folie. 
D'autres soirites tombent dans un mysticisme 
| exagéré : iis s'attachent à une signature que la 
vommuaication ne justifie pas, On la montre; 
ï mais ua iscrédule ne se laisse pas prendre à la si- 
gnature, et accuse, lui aussi, le spiritisme d'être 
une folie. On a vu, dans une réunion, une com- 
munication signée Voltaire, être reconnue par une 
jaime ignorante, comme portant l'empreinte du 
style de Voltaire, il n'en était rien cependant. 
Il faut donc que nous sachions mieux défendre 
sotie cause ; ii faut que toute communication soit 
examinée et soumise au creuset de la raison, comme 
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le recommande Allan Kardec. Si nous ne faisons 
pas cela, nous aurons contre nous les gens d'es- 
prit et les hommes sérieux qui ne se donneront 
pas la peine de chercher ce qu'il peut y avoir de 
vrai «ans le spiritisme. 

Pour arriver à mieux détendre le spiritisme, il 
faut, dans les réunions, écouter les personnes qui 
en {savent un peu plus: il faut surtout travailler, 
étudier pour être à même de juger soi-même ce 
que l’on obtient, car en restant dans l'ignorance on ` 
Peut en entraîner d'autres dans l'erreur. 

Une année, à l'anniversaire de la mort d'Allan 
Kardec, des discours furent prononcés sur sa tombe. 
L'un d'eux n'avait ni une idée, ni une phrase ac- 
ceptable. Eh bien ! qu’a dû penser le public qui 
l'entendait. [l était bien pénibie, douloureux même 
pour un spirite dévoué et convaincu de penser à 
l'opinion que le public pouvait se faire du spiri- 
tisme et des spirites. [} faut donc défendre le spi- 
ritisme avec justesse et intelligence. Il ya plu- 
sieurs théories spirites; il faut n'y pas attacher 
plus d'importance qu'il n'est nécessaire ; il faut 
faire la part entre la théorie et les faits, et. surtout 
bien faire attention aux conclusions qu'on en tire, 
afin de n'exagérer ni en plus ni en moins. Une 
conclusion ne sera bonne que si elle découle direc- 
tement du fait lui-même. 

Or, on ne s'en tient pas toujours là, Allan Kar- 
dez lui-même, il faut le reconnaitre, s'est un peu 
laissé entrainer en établissant trop de liens entre 
le spiritisme et le christianisme. Le spiritisme est 
assez fort aujourd'hui pour marcher sans lisières, 


Voyez-vous, au déclin du jour, 
Ces lambeaux sous l'herbe? 
C'était une fiile d'amour. 

Et belle et superbe! 
Son corps sous la mousse enfoui. 
Les noirs corbeaux en ont joui ! 
Hihi! 

Voyez-vous cesquelette impur 
Qui claque et frissonne ! 

C'est un financier au cœur dur, 
Chez qui l'or foisonne. 

Sa tombe riche où je m'assieds, 

Comme la plus pruvre a six pieds, 

Ohé! 


Quand le ven’ aux rires stridents 
Nous chasse et nous navre 
Qu: disent les morts indolents ? 
Leur voix de cadavre 
Gémit et dit : Si j'avais su! 
J'aurais plus sagement vécu. 
Huhu! 


Quand du clairon divin l'éciat 
Hurlera sonore, 
Les morts, au champ de Josaphat, 
Se verront encore. 
Les chrétiens seront couronnés 
Et.les païers seront damnés ! 
Ohé! 


Cette dernière pièce est vraiment originale. 
M. Didier, le fondateur de la librairie académi- 
que, était aussi un vrai croyant. C'est lui qui a 
édité la plus grande partie des œuvres d'Allan 
Kardec ; je le connus à la Société spirite, alors au 
Palais-Royal, et il vint se joindre à nous. Il était 
très zélé pour faire de la propagande, et souvent il 
amenait quelque savant avec lui, C'est ainsi qu'un 
soir ilvintavec M. le vicomte Hersart de la Ville- 
marqué, membre de l'Institut; mais ce monsieur 
n'avait rien à apprendre de nous; au contraire, il 
nous raconta dss choses extraordinaires qu'il avait 
vues; il vint trois ou quatre fois assister à nos réu- 
nions. À lo seconde fois, il nous dit qu’il écri- 
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sachons nous défaire des attaches du passé. Il ne faut 
pasen faire une œuvre bâtarde qui ne pourrait réus- 
sir. Ainsi, le P. Hÿacinthequiaunimmensetalent et 
beauconp de dévouement ne peut arriver à rien. 
Pourquoi? Parce qu'il a trop voulu conserver d2 
l’ancien en y mêlant un peu de nouveau, alors le 
nouveau s’est noyé dans l’ancien. De même pour 
le spiritisme, il faut avoir le courage de briser car- 
rément avec le passé. 

Si on ne le fait pas, on retournera peu à peu 
aux idées anciennes. Ces tendances s2 manifestent 
dans certains groupes et certains journaux, C'est 
uae faute, un écueil qu’il faut éviter en voulant 
allier l'ancien et le nouveau on croit à tort faire un 
compromis, une sorte d'assurance pour ne pas tout 
perdre au point de vue du salut, il n’en est rien. 
Aujourd'hui, dans l'Eglise, peu de personnes 
croient à tous les dogmes enseignés, chacun a son 
petit point qu’. n'admet pas. Cela seul suffit pour 
être damné. 

Il vaut donc autant tout rejeter, sans regret, 
puisque les faits sont là qui nous prouvent la vé- 
zité du spiritisme. 

Mais il ne suffit pas de se défendre contre les 
attaques, il faut encore attaquer. [i ya un très 
grand nombre de spirites, beaucoup plus qu'on ne 
le pense; peu se montrent et beaucoup se cachent, 
de peur d'avoir les vivres coupés, et, en effet, on 
ne peut demander à un pére de famille de risquer 
sa position qui donne du pain à sa femme età ses 
enfants ; d'autres se cachent par crainte de froisser 
des parents, des amis, d'autres encore par lacheté 


vait l'histoire de Merlin l'Enchanteur, personrage 
historique, mythologique et poétique, tout ensem- 
ble. Il écrivait la légende d’après les manuscrits 
bretons qu'il consultair. C'était le 29 avril 1860. 

Fénelon conversait avec nous; M. de la V... lui 
demande s'il peut Jui dire ce qu'était Merlin l’En- 
chanteur. 

« C'était un célèbre médium sans le savoir qui 
avait la puissance de communiquer avec les Esprits. » 

— Pourrais-je l'évoquer ? 

— «Nui, si son corps (car il est réincarné) lui 
permet de venir. » 

Après une longue attente, l'Esprit vient écrire 
d'une écriture ressemblant aux manuscrits de son 
époque, sixième siècle. 

« Enfia, me voilà parmi vous. > 

— Au nom de Dieu, est-ce bien vous, Myrdhinn ? 

a Oui, c'est moi. Je descends de Saturne. » 

— Qu'étiez-vous sur la terre ? 

< Un savant et un personnage 
J'étais Barde. » 

— Quel était le sujet de vos poèmes? 


important ; 
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dans la crainte seule du qu'en dira-t-on m ; 

enfin par égoisme et peu à peu on se de) 
avec ceux que l’on a voulu ménager, C'es an. 
erreur. Quand on possède une vérité an = laia. 
pas la garder pour soi C’est de l'égoisme R ; 
rencontrer sa punition. D'autres ont la stone 
lonté, mais ils ne se sentent Pas soutenus v 
font aucun effort. Nous sommes comme eisi 
en déroute. C'est une grande faiblesse qui pates 
permet pas de faire des œuvres utiles. Or. 
surtout par les œuvres que nous pavens (an 
connaitre le spiritisme. A Paris, il y a pregue se 
tant de groupes que de spirites’, quan 1 ona cwi 
de les réunir, tout est tombå, soit par des dites 
de personnes, soit par des questions d'idées. M v'e- 
gissait d'organiser des conférences à Paris, pendas 
la durée de l'Exposition de 1880. Qiindon em gps 
rivé à proposer les sujets qu'on y traiterait, les ses 
ne voulait pas de celui-ci, les autres ne voulsiens 
pas de celui-là, si bien qu'à la fin il ne resta rien. 
C'est ce qui avait eu lieu pour la constituti sn and- 
ricaine du président Jonhston; il avait envavé e 
exemplaire du projet de constitution à chaque w- 
natur, avec prière de rayer les articles qai ne pee 
raltraient pas bons ou utiles. Le jour d: la juge 
sion arriva et il se trouva qu'il n’y eut pais an ate 
ticle qui n'eùt été supprimé. H faut que dis coes 
fèrences s'organisent et qu'elles s: o:rnstusnt as 
peu sur tous les points de la France, ce serait fawe 
une œu\rs utile et progressive. Le ciihostssne e 
le protestantisme tombent de plu: cn piis en dise 
crédit; aucune religion, aucane p'ulosopire aa 
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« Je chantais les guerriers et les dieux.» 

— Quels guerriers chantiez-vous ? 

« Ceux de mon pays gaulois. » 

— Avez-vous réellement chanté les Gaauis. 6 
ne serait-ce pas plutôt les Bretons? C:iezc 38 
quelques noms. 

« Leurs noms sont dans la nuit des temps. 16 28 
ai oubliés, » 

— Vous étiez breton cependant. 

a La Bretagne était bien mon pays, mas ‘es 
Gaulois se battaient aussi et j'ai chante ia guetTe 
en général. » 

— Vous avez dit tout à l'heure que vous avec 
chazté les dieux, quels étaient-ils ? 

« J'ai chanté la poésie, aussi le dieu de la 
et le dieu des grands courages. » 

— Dites-nous un now de ces di 
avez chantés ? 

«Voulez-vous des noms pal 
je n’y crois plus.» 


3 
— Vous étiez un grand personnage: 
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iles remplacer. Mettez ensemble un prêtre, un 
Fr er un savant, le public ne sera ni avec le 
Ep, ni avec le pasteur, mais avec le savant. 
he veut le savant? Des faits. Nous ne pouvons 
mere l'âme entre les mains ; ness ne pouvons 
elui opposer fait à fait. C'est en le mettant en 
„ence des laits qu'on peut amener à conclure 
| game nous. Et, par suite, nous pouvons com- 
putir le matérialisme qui est une cause etfroyable 
ge maux. Ti faut que nous prouvions que nous 
` gmmes quelqu'un et que le spiritisme est quelque 
| pose. Nous n'avons pas une œuvre à présenter : 
sa nous contestera tant que nous n'en aurons pas. 
vais comment arriver ? En faisant de petits sacri- 
ges d'amour propre pour s'unir. Ici, vous êtes 
sus unis que nulle autre part, il faut crier dans le 
ronde pour que les autres en fassent autant et 
j ut crier jusqu'à ce qu'on vous entende. Les 
parisiens ont la tête dure et les idées ne leur arri- 
sent pas facilement (1), mais ils nous écouteront ce- 
l qadanı et sauront vous imiter, espérons-le, pour 
le sien de notre cause. Il faut en outre réunir de 
fixent pour Organiser des conférences, créer un 
xonelinat, une caisse de retraite, par exemple, 
w toute autre œuvre humanitaire, et cela, il 
axt le faire pour montrer que nous aimons notre 
xarine et prouver par les faits qu'eile est capable 
f'nspirer et fire réaliser de grandes choser, Nous 
xmmes coupables, puisque nous savons mieux 
xe personne la nécessité des choses utiles. 

il ut donc détendre le spiritisme avec intelli- 
gave, ror:pre avec toutes les idées anciennes. On 
cuse ‘es Français d’être absolus, c'est parfois une 
xnne chose. Puis nous devons nous aimer et sa- 
air faire des sacrifices. Aucun progrès ne se fait 
saon par le sacrifice. Tous les grands hommes 
“it fait des sacrifices, ont produit le bien et iait 
Fircher l'humanité. Nous ferons moins qu'eux, 
Fais nous pouvons faire œuvre utile. 

İl ncus reste à parler de la vie. On juge les gens 
faprès les faits qu'ils produisent. On dit qu'il n'y 
tas de haine plus forte que chez les dévots. Nous, 
Sons devons être meilleurs dans notre vie. Dans les 
B-raux, dans les groupes on voit de la haine, des 
fussions, mais peu de charité, Cependant notre 
“reau porte : « Hors de la charité pas de salut. » 

A nous a souvent reproché ce marque de charité. 

ins les premiers siècles, les chrétiens savaient être 
Sritables, mais zela n’a pas duré. A l’origine du 
Stistiunisme, les esclaves se sont jetés sur cette 
Atine qļui semblait leur apporter le salut. Nous 
&rrions faire quelque chose de semblable. Il fau- 


D Ne serait-il 


2e veule pas plus exact de dire que certains spiri- 


nt pas entendre ? 


drait, quand nous allons lancer une mauvaise pa 
role, retourner sept fois notre langue dans notre 
bouche avant de la prononcer, et nous ne la pro- 
noncerions pas. Nous devrions, par notre vie, 
ajouter quelque chose aux faits et aux théories, Il 
faut le vouloir avec ardeur. Si nous ne nous met- 
tons pas à l’œuvre nous ne ferons rien de sérieux, 
et il faut appeler Pattention des gens intelligents. 
Si un homme sérieux s'occupe de spiritisme, il 
arrivera à la conviction. Il faut que nous soyons 
sérieux dans notre vie, dans nos explications, pour 
inspirer la confiance et nous faire écouter. Il faut 
que. d’ici à l’année prochaine, on réussisse à orga- 
niser l'œuvre des conférences pour l'aris et toute la 
France. 
Le Secrétaire : 
M. Moissoxxisr. 


Le Président : 
HENRI SAUSSE. 


— ———@——_———— 


Par suite d'une erreur commise à l'imprimerie 
cet article, qui devait paraître il y a un mois, est 
resté dans les cartons du compositeur. Nous le pu- 

lions aujourd'hui en présentant nos excuses à nos- 
amis. 


Adresse des spirites de Rouen 
AU 
Congrès international de Barcelone. 


La plupart des spirites de Rouen, dont le soussi- 
gné se fait ici l'interprète, se joignent à leurs frères 
réunis en congrès à Barcelone, pour témoigner de 
leur dévouement à la cause dont le Christ à été le 
grand initiateur et Allan Kardec le premier apôtre. 

Leur croyance est basée sur les préceptes évangé- 
liques, expliqués et développés dans les livres d'Al- 
lan Kardec. Ils se déclarent donc opposés aux doc- 
trines de ces prétendus novateurs, qui osent ren- 
verser les idées si iusies du Maitre, pour en 
implanter de fausses, er qui, par là, sèment le trou- 
ble dans les âmes spi:ites, dont, au contraire, 
l'union devrait faire la force. Sous prétexte que 
Dieu dans son essence ne peut être défini, ces phi- 
iosophes nouveaux veulent le confondre avec la 
nature et nient sa providence, parce qu'ils n‘éprou- 
vent pas les salutaires effets de la prière ardente, 
ils contestent son efficacité; ils vont jusqu’à dire 
que l'Esprit à l'état de désincarné ne peut progres- 
ser, parce qu'il n’a point d'organes; que l'immor- 
talité de l'âme est conditionnel!'e, qu’il est des âmes 
qui se détruisent elles-mêmes, etc. 

Les nombreux spirites de Rouen, combattent ces 
idées anti-spirites, comme la raison et la conscience 


les réprouvent. 
Périer, 


chef de groupe . 
membre de l’Union spirite de France. 
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UNE NOUVELLE 


dictée au Dr Reignier par l'esprit d'Alfred de Musset 


Niella la bergère vivait simplement, conduisant 
chaque jour ses blanches brebis sur la montagne 
voisine. Elle avait l'habitude de s'asseoir au pied 
d'un vieux chêne, et chaque jour son âme s'envolait 
vers les régions éthérées, heureuse de prendre ainsi 
un avant-goût du ciel, La pauvre enfant oubliait 
en eflet, dans ces moments délicieux, tout ce qui 
l'entourait, le troupeau qu’elle avait à surveiller et 
son père, et sa mère, etsa cabane au bord de l'eau. 

Au milieu d'une de ces extases sublimes, alors 
qu'elle se croyait bien seule, conversant avec les 
anges aux ailes d'or, voilà qu'une voix céleste sem- 
ble descendre du sommet de l'arbre qui l'abritait; 
eile écoute, le doux refrain qui a bercé ses jeunes 
années se fait entendre; muette er pens:ve, elle 
dévore le; paroles, qui comme autant de gout- 
tes de rosée rafraichissante tombent sur son pauvre 
cœur endolori ; et quand le soleil descend vers la 
colline, quend la lumière, s’abaissant par degrés 
prète à tout ce qui l'entoure un reflet d'opale, la 
pauvreue se réveillant soudain s'empressa de re- 
joindre sa cabane. Chaque jour, au lever de l'aurore, 
on la voyait se diriger vers l'arbre chéri, etchaquesoir 
s'en revenir avec un reflet de tristesse sur son beau 
visage. 

Un soir cependant l'enfant ne reparut pas, des 
recherches faites dans les bois d'alentour restèrent 
sans résultats pendant bien des mois, lorsqu'un soir 
pourtant, un pâtre pénétrant sous les chênes sécu- 
laires de la forêt domaniale, trouva, enlacés l’un à 
l’autre la pauvre fille et le fils du seigneur, que la 
mortavait réunis dans un mutuel et dernier em- 
brassement. 

Depuis lors on éleva sur le lieu où avaient été 
retrouvés les curps des deux amants, une chapelle 
consacrée à la Vierge ces Sept douleurs, et chaque 
soir les filles du hameau priant pour leur compa- 
gne, demandent au Seigneur de les préserver d'un 
sort aussi funeste. 

La morale de ce conte est celle-ci: Notre cœurest 
un composé des fluides les plus subtils ; c'est à nous 
de conserver leur pureté; si nous ne voulons pas 
succomber sous les étreintes de l’esprit:du mal, qui 
sous le masque de l’amour menace de nous entraîner 
dans l’abîime. Purifions nos âmes; tournons cet 
amour impie vers la céleste voûte, et soudain trans- 
formé en amour pur, ce fluide si dangereux d'abord 
nous remplira de fraîcheur et notre âme régénérée 
chantera les louanges de Dieu qui lui envoie la 
consolation et la foi. 
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LE CHEMIN DE LA` VIE 


Arrêtons-nous. Entends les accents enchanteurs 
De ces limpides eaux. Quelle douce harmonie! 
Quand l'oiseau l'accompagne, oh! quelle mélodie! 
Mais où va ce ruisseau sur ce tapis de fleurs ? 
Regarde : il se divise en deux bras argentés. 

L'un, d'un cours sinueux, serpente dans la plaine 
Par lui {ertilisée ; et de son onde saine 

Le moissonneur suant, pendant les chauds étés, 
Aime à se rafraîchir, Que de moulins charmants 
Il fait aussi tourner! A tous il est utile, 

De tous il est aimé, Il sait, loin de la ville, 

Attirer vers ses bords poètes et croyants. 

L'autre, rapide et fier, suit un autre chemin, 

Il dédaigne les champs. Une course effrénée 

Le conduit à sa perte à travers la vallée, 

Vraiment, s'il connaissait son malheureux destin, 
Sur la fatale pente il pourrait s'arrêter. 

Il en est temps encor... Mais non, il va, rapide, 
Vers une noire ville, où son onde limpide 

Se gåte promptement, car il doit se prêter 

A des emplois bien bas. C’est alors Mars sanglant 
Qui plus loin le rougit du sang de ses victimes. 
Que de vaillants guerriers roulent dans ses abimes t 
Aussi le maudit-on, mère, femme et enfant. 

Il devient malheureux perdant sa pureté. 

Eh bien ! n'est-ce pas là l’image de la vie? 

Ton bonheur dépend seul de la route suivie. 
Surtout prends la première, aie de la fermeté, 


Communication obtenue à Rouen par la typtologie. 
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Les membres de l'Union spirite française sont 
prévenus qu’ils peuvent retirer leur carte pour 
l'année sociale au bureau du journai. — La cotisa- 
tion est de six francs par an. — Nous ferons con- 
naitre ultérieurement le jonr de reprise des travaux. 


Nous prions les lecteurs qui n'auraient pas payé 
leur abonnement de vouloir bien nous en envoyer 
de suite le montant afin que nous puissions établir 
noscomptes de fin d'année. 


Dans le prochain numéro nous donnerons un 
compte-rendu complet des travaux du congrès de 
Barcelone. Un de nos frères a bien voulu se char- 
ger de la traduction des documents cspagnols, mais 
il n'a pu, malgré sa diligence, être prêt pour ce 
numéro. 


Le Gerant : Gabriel Celanne. 


Paris, —Alcan-Lévy, imp. breveté, 24, rue Chauchat 
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LA PRIÈRE 


La prière doit être un épanchement intime de 
l'âme à Diea, un entretien solitaire, une médita- 
tion toujours utile, souvent féconde. C’est le retuge 
par excellence des affligés, des cœurs meurtris. Aux 
heures d’accabiement, de déchirement intérieur, 
d'amer désespoir, qui n'a trouvé dans la prière le 
calme et le réconfort, unadoucissement à ses maux? 
Un dialogue mystérieux s'établit entre l’âme qui 
souffre et qui pleure et la puissance évoquée. 
L'une expose ses angoisses, ses défaillances, ses 
misères, implore, demande secours, appui, indul- 
gence. Et alors, dans le sanctuaire de la conscience, 
une voix secrète répond, la voix de Celui d’où pro- 
vient toute force pour les luttes de ce monde, tout 
baume pour nos blessures, toute lumière pour nos 
incertitudes. Et cette voix conso:e, relève, persuade. 
Elle nous dit lutilité des épreuves, la sainteté de 
la souffrance qui nous trempe, nous prépare pour 


tives lointaines d'une vie plus heureuse, qu'il faut 
conquérir par l'effort. Comme une rosée bienfai- 
sante, clle fait descendre en nous le courage, la 
soumission, la résignation stoïque. Et nous nous 
relevons moins tristes, moins accablés; un rayon 
du soleil divin a lui en notre âme, y a fait éclore 
l'espérance. 

Il est des hommes qui médisent de la prière, qui 
la trouvent banale, ridicule, Ceux-là n’ont jamais 
prié ou n’ont jamais su prier, Ah! sans doute, s'il 
ne s'agit que des patenôtres débitées sans convic- 
tion, de ces récitations aussi vaines qu’intermina. 
bles, de toutes ces oraisons classées et numérotées 
que les lèvres balbutientet où le cœur n’a point de 
part, on peut comprendre leurs critiques; mais ce 
n'est pas là la prière. La prière est une élévation 
au-dessus des choses terrestres, un ardent appel aux 
puissances supérieures, un élan, un coup d'aile vers 
des régions que ne troublent pas les échos, les 
murmures d'un monde matériel et où l'être puise 
les lumières et les forces qui lui sont nécessaires, 
Et plus son élan est puissant, plus son appel est 
sincère, plus distinctes, plus claires se révèlent à 
lui les harmonies, les voix, les beautés des mondes 
supérieurs. C’est comme une fenétre qui s'ouvre 
sur l'invisible, sur l'infini, et par où il perçoit mille 
impressions consolantes et sublimes. Ces impres- 
sions, il s'en imprégne, il s'en enivre, il s'y re- 
trempe comme dans un bain fluidique, régéné- 
rateur. 

Dans ces entretiens de l’âme avec la Puissance 
supérieure, le langage ne doit être rien moins que 
préparé, annoté, encore moins une formule dont 


-on mesure la longueur à la somme qu’elle rap- 


porte, ce qui devient une profanation. presque un 


un morde meilleur, Elle nous montre les perspec- l sacrilége. Le langage de la prière doit varier sui- 
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vant les dispositions, les besoins, l’état d'esprit de 
l'être humain. C’est un cri, une plainte, une effu- 
sion ou un chant d'amour, un acte d'adoration ou 
un examen de ses actes, un inventaire moral fait 
sous l’œil de Dieu, ou encore une simple pensée, 
un souvenir, un regard levé vers les cieux. 

H n'est pas d'heures pour la prière. Il est bon 
sans doute d'élever son cœur à Dieu au début et à 
la fin du jour. Mais si vous vous sentez mal dis- 
posé, ne priez pas; mieux vaut ne pas prier que 
de prier du bout des lèvres. En revanche, lorsque 
vous sentez votre âme attendrie, remuée par un 
sentiment profond, par le spectacle de l'infini, que 
ce soit au bord des océans, sous la clarté du jour ou 
sous la coupole étincelante des nuits, au milieu 
des champs et des bois ombreux, dans le silence 
des forêts, peu importe ; toute cause est bonne et 
grande qui mouille nos yeux de larmes, lait ployer 
nos genoux et jaillir de notre cœur un hymne 
d'amour, un cri d'adoration vers la Puissance éter- 
nelle qui guide nos pas au bord des abimes. 

Ce serait une erreur de croire que nous pouvons 
tout obtenir par la prière, que son efficacité est 
assez grande pour détourner de nous les épreuves 
inhérentes à la vie. La loi d'immuable justice qui 
s'exerce à travers la série de nos existences ne sau- 
rait se plier à nos caprices, Les maux que nous 
voudrions éloigner de nous sont parfois la condi- 
tion nécessaire de nos progrès. Les supprimer au- 
rait pour effet de rendre notre vie stérile. D’autre 
part, comment Dieu pourrait-il accéder à tous les 
désirs que les hommes expriment dans leurs priè- 
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res? La plupart d'entre eux sont incapables de dis~ 
cerner ce qui leur convient, ce qui leur serait le 
plus profitsble, Certains demandent la fortune, 
ignorant qu’elle serait un malheur pour eux en 
donnant un lib:e essor à lcurs passions, 

Dans la prière qu’il adresse chaque jour à l'Eter- 
nel, le sage ne demande pas que sa destinée soit 
heureuse ; il ne demande pas que la douleur, les 
déceptions, les revers soient écartés de lui. Non! 
ce qu'il désire c’est connaître la loi pour mieux 
accomplir ; ce qu'il implore, c'est l’aide d'en 
haut, le secours des esprits bienveillants, afin 
de supporter dignement les mauvais jours. Il ré- 
clame la force morale qui fait lutter avec succès 
contre les tentations et marcher dans la voie droite, 
Et les bons esprits répondent à son appel. Ils 
ne cherchent pas à détourner le cours de la 
justice, à entraver l'exécution des divins décrets. 
Sensibles aux souffrances humaines qu’ils ont con- 
nues, endurées, ils apptrtent à leurs frères de la 
terre l’inspiration qui soutient, qui fait triompher 
des influences matérielles ; ils favorisent en lui ces 
nobles et salutaires pensées, ces élans du cœur qui, 
en les élevant vers les hautes régions, les rendent 
insensibles aux tentations et leur font éviter les 
pièges de la chair. La prière du sage fixe sa pen- 
sée vers le ciel et trace par avance la voie de son 
ascension. Faite dans un recueillement profond, 
en dehors de toute préoccupation égoïste, elie 
éveille en lui cette intuifion du devoir, ce senti- 
ment supérieur du vrai, du bien et du juste qui le 
guide à tiavers les difficultés de l'existence et le 
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D'UN SALON SPIRITE 


Par Mademoiselle HUET 
(Suite). 


PREMIERE PARTIE 


« On me croyait magicien parce que j'en savais 
plus que les autres; j'étais plus instruit que ceux 
de mon époque et j'ai passé pour un enchanteur. » 

— En quel lieu vivez-vous maintenant ? 

« Dans Saturne; je suis réincarné, Je suis un 
personnage connu qui tient la justice du pays. » 

— Quand vous viviez, n’aviez-vous pas des rap- 
ports avec cet astre ? 

« De cette planète je tirais ma puissance magi- 
que : j'étais astrologue, comme vous savez, » 

Quel parti tiriez-vous de votre science ? 

« Je conseillais les rois. » 

— Dans quel but conseilliez-vous les rois ? 


« L'avenir m'était révélé par une puissance su- 
périeure et je le dictais aux grands en vue du bien 
et du progrès ; quelquefois, aussi, un peu e gloire 
m'en revenait. » 

— Sous quelle forme votre puissance se manifes- 
tait-elle ? 

« Pour parler votre langage actuel, j'etais mé 
dium intuitif: javais des révélations. » 

— Comment manifestiez-vous ces révélations ? 

« L'inspiration m'arrivait sous cette forme et 
je la dictais aux grands par mes chants ou par mes 
paroles. Ma manière de révéler ressemblait à celle 
des druides. » 

— Comment l'inspiration vous arrivait-elle ? 

« L'inspiration m'arrivait d'abord par l’évoca- 
tion, ensuite par la tension de mon esprit, et les 
paroles arrivaient d'elles-mêmes. » 

— Quel genre d'évocation faisiez-vous ? 

«J'évoquais Dieu d’abord dans l'Esprit de vérité, 
de révélation, et un bon ange m'apportait l'inspira- 
tion. » 
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maintient en communion intime avec la grande | 


harmonie des lois et des choses. 

Mais la puissance souveraine qui gouverne les 
mondes ne représente pas seulement la justice, elle 
est aussi la bonté, immense, infinie, secourable. 
Or pourquoi n’obtiendrions-nous vas dans nos 
prières tout ce yue la bonté peut conciiier avec la 
justice? Nous pouvons toujours demander appui 
et secours aux heures de détresse, Dieu seul sait ce 
qui est le plus convenable pour nous et à défaut 
de l’objet de nos demandes, il nous enverra tou- 
jours soutien fluidique et résignation. 


Lorsqu'une pierre vient frapper les eaux, on en 
voit vibrer Ja surface en ondes concentriques. Ain- 
si le Auide universe: est mis en vibration par nos 
prières et nos pensées, avec cette différence que les 
vibrations des eaux sont limitées alors que celles 
du fluide universel se succèdent à l'infini. Tous 
les êtres, tous les mondes sont baignés dans ce 
fluide, comme nous le sommes nous-mêmes dans 
l'atmosphère terrestre. Il en résulte que notre pen- 
sée, lorsqu'elle est mue par une force d'impulsion, 
par une volonté suffisante, va impressionner les 
‘âmes à des distances incalculables. 
fluidique s'établit des unes dux autres et permet 
aux esprits élevés de nous influencer; de répondre 
à nos appels des protondeurs de l'espace, 

Il en est de même pour les esprits inférieurs, 
pour les âmes souffrantes qui ressentent l'effet de 
nos prières, quelie quesoit la situation qu’elles occu- 
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pent. Dans ce cas, la prière opère comme une ma- 
gnétisation à distance. Elle pénètre à travers les 
fluides épais et sombres qui enveloppent les esprits 
malheureux; elle aiténue leurs soucis, leurs tris- 
tesses. C’est la flèche lumineuse, la flèche d'or per- 
çant leurs ténèbres. Quelle consolation ineffable 
poxr ces esprits de sentir qu’ils ne sont pas aban- 
donnés à eux-mêmes dans le vaste univers; qu’il 
est des êtres qui s'intéressent à leur sort, veulent 
leur bien, leur soulagement! Cette pensée leur 
rend le courage et l'espoir. Ah, si nous pouvions 
mesurer l'effet produit par une prière ardente, par 
une volonté généreuse et énergique sur ces mal- 
heureux, nos vœux s'éléveraient souvent vers les 
déshérités, les délaissés de l'espace, vers ceux à qui 
nul ne songe et sont plongés dans un morne décou- 
ragement sous le poids d’un lourd passé. 

Prier pour les esprits malheureux, prier avec 
compassion, avecamour, est une des formes les 
plus efficaces de la charité. Tous peuvent lexercer, 
tous peuvent faciliter le dégagement des àmes qui 
viennent de quitter la terre, abréger la durée du 
trouble qu'elle ressentent par un élan chaleureux 
de la pensée, par un souvenir bienveillant et affec- 
tueux. La prière facilite la désagrégation corporelle, 
aide l'esprit à se. dégager des flrides grossiers qui 
l'enchaînent à la matière. Sous l'influence des 
ondes magnétiques que projette une volonté puis- 
sante, la torpeur cesse, la lumière se fait. Dès lors, 
l'esprit se reconnaît, reprend possession de lui- 
même, il se sent vivre de sa nouvelle vie. 

De même la prière pour autrui, pour nos pro- 


— Vous avez chanté les dieux,et maintenant vous 
parlez de Dieu ? 

« Dieu, c’est la religion ; les dieux, ce sont la 
poésie, la fiction ou la forme. » 

« j'aimais la solitude, et je n'allais en présence 
des grands que pour leur parler de l’avenir. » 

(Les recherches de M. le vicomte H. dela Ville- 
marqué ont prouvé la véracité de toutes ces ré- 
ponses, et l'identité de l'Esprit.) 

M. Didier nous amena aussi, M. Victorien Sar- 
dou, le célèbre auteur dramatique que tout le 
monde connaît aujourd’hui, mais qui alors, ayant 
du temps à dépenser, s'occupait de spiritisme. Il 
était médium écrivain et surtout dessinateur; 
l'esprit de Bernard Palissy lui faisait tracer des 
dessins admirables dont un, entr'autres, la maison 
de Mozart dans la planète de Jupiter, faite sur une 
planche de cuivre, a été tirée eton peut se procu- 
rer ce dessin original et curieux. 


Nous avons eu la douleur de perdre M. Didier, 
le 2 décembre 1865. 


Un de nos visiteurs les plus assidus quand il 
était à Paris, c'est le prince Eugène Gagarine, 
homme bon et instruit, fervent spiritualiste et 
excellent magnétiseur. Il m'a raconté des faits 
bien extraordinaires qu'il avait obtenus dans le 
magnétisme ; je ne citerai que les deux suivants. 

Pour donner un peu de foi à la princesse qui ne 
voulait pas croire à ces phénomènes qu'elle ju- 
geait surnaturels, quoique reconnus naturels 
aujourd'hui qu'on connaît bien le magnétisme — 
il essaya un jour, en plein hiver, de magnétiser un 
arbuste qui éiait dans son salon. Chaque jour il 
venait lui donner sa nourriture fluidique ; au bout 
de quelque temps, les feuilles commencèrent à 
pousser, puis vinrent des boutons, ils épanoui- 
rent et les fleurs se montrèrent dans tout leur 
éclat. La princesse ne put rien pojecter devant ce 
fait, 

Une autre fois, à Odessa, le lieu de sa résidence 
ordinaire, la jeune fille d’un de ses serf mourut et 
les parents désolés vinrent en apprendre la nou- 
velle à leur seigneur et maître. ; Celui-ci ému de 
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ches, pour les infortunés et les malades, quand elle 
est faite avec un cœur droit et une foi ardente, 
peut produire de salutaires effets. La prière est un 
fluide spirituel qui pénètre et réchauffe les êtres 
souffrants. Même lorsque les lois de la destinée lui 
font obstacle, lorsque l'épreuve doit être accom- 
plie jusqu’au bout, la prière n’est pas inutile. Les 
fluides bienfaisants qu’elle porte avec elle s'accu- 
mulent pour se déverser à la mort dans le périsprit 
de l'être aimé. 

« Réunissez-vous pour prier », a dit Jésus. La 
prière faite en commun est un faisceau de volontés, 
de pensées, rayons et parfums, qui se dirige avec 
plus de puissance vers son but. Elle peut acquérir 
une force morale irrésistible, une force capable de 
soulever, d’ébranler les masses fluidiques. Quel-le- 
vier pour l'âme ardente, pleine de foi, qui met dans 
cet élan tout ce qu'il y a de grand, de pur, d'élevé 
en elle. Dans cet état, ses pensées jaillissent comme 
un courant impétueux, en larges et puissants 
effluves. Quelquefois on a vu l'âme en prières, se 
dégager du corps,et ravieen extase,suivre elle-même 
la pensée bouillonnante qu'elle projetait en avant- 
coureur vers l'infini. La prière est un moteur incom- 
parable, le moyen le plus sûr de mettre les fluides 
spirituels en action. Pour cela, elle doit étredirigée 
par une volonté ferme, persévérante, vers un but 
précis, déterminé. Dans ces conditions, il mest pas de 
résultat qu'elle ne puisse obtenir pour le bien de 
tous. La pensée pénètre partout, défie les obstacles, 
s'infiltre dans les cerveaux les plus rebelles. Par 
son action répétée on pourrait émouvoir les àmes 


les plus insensibles, ébranler les sceptiques les plu 
endurcis, consoler, réchauffer, soulager tous ceux 
qui, dans l’espace ou sur terre, sonten proie à la 
souffrance, à l'obscurité, à l'incertitude. L'homme 
porte en lui une force incalculable, une puissance 
qu'il soupçonne à peine et dont il ne sait tirer qu'un 
parti médiocre.Pour la mettre en œuvre deux choses 
suffisent cependant : la foi et la volonté. 
Considérée sous cet aspect, la prière perd tout 
caractère mystique. Elle n'a plus pour but l'obien- 
tion d’une grâce, d'une faveur, mais lélevation de 
l'âme et sa mise en rapport avec les puissances 
supérieures, fluidiques et morales. La prière, c'est 
la pensée tendue vers le bien, c’est le fil lumineux 
qui rattache les mondes obscurs, les esprits incarnés 
aux âmes libres, rayonnantes et aux mondes di- 
vins. La dédaigner, c'est dédaigner la seule force 
qui nous arrache au conflit des passions et des 
intérêts, qui nous transporte au-dessus des choses 
passagères, transitoires et changeantes et nous unit 
à ce qui est fixe, permanent, immuable, dans l’uni- 
vers. Au lieu de repousser la prière, en raison des 
abus ridicuies ou odieux dont elle a été l’objet, ne 
vaut-il pas mieux Putiliser avec sagesse et mesure? 
C'est d'une âme recueillie et sincère, c'est avec son 
eœur qu’il faut prier, Evitons les formules banales 
en usage dans certains milieux. Dans ces sortes 
d'exercices spirituels, notre bouche seule a remué, 
notre âme est restée muette. À la fin de chaque 
jour, avant de nous livrer au repos, descendons en 
nous-même, examinons avec soin nos actions. 
Sachons condamner les mauvaises afin d'en éviter 


leur douleur alla voir la jeune morte avant qu’on 
la portât en terre. Arrivé dans la chambre mor- 
tuaire, il se prosterna devant le lit et se mit à fixer 
le cadavre. Tout-à-coup, il lui vint une pensée : 
Si elle n'était pas morte, par hasard! Iltint son 
regard fixé sur elle, la magnétisant fortement 
avec ses yeux dans lesquels il mettait toute la vo- 
lonté qui était en son pouvoir. O miracle! Au 
bout de quelques minutes la pauvre enfant pousse 
un léger soupir, fait un mouvement, elle ressusci- 
tait! Jamais on n’a pu faire croire aux bonnes 
gens du pays que la jeune fille était en catalcpsie, 
et qu'elle était revenue à la vie tout naturellement. 
Non, non, disaient-ils, notre seigneur est un nou- 
veau Christ qui a le pouvoir de ressusciter les 
morts. Laissons-les dans leur naïve et sainte 
croyance; mieux vaut celle-là que de n’en 
point avoir. Le prince Gagarine est le neveu 
de la célèbre Madame Sophie Swetchine très 
connue dans le faubourg Saint-Germain et dont 
plusieurs auteurs célèbres ont parlé dans leurs 
écrits. 


M. Delamarre, le fondateur de la Patrie était un 
fervent croyant; dans son journal, il insérait bien 
des récits sur ces faits curieux. Il venait sonvent 
chez moi, en particulier, et là il interrogeait l'es- 
prit de son fils Charles, Très souvent, il l’interro- 
geait en Anglais, à cette époque je n'en connais- 
sais pas un mot; il le faisait surtout quand il s'a- 
gissait de politique; l'Esprit répondait à ses ques- 
tions, quelquefois même en anglais. Il me demanda 
de le présenter chez le baron de Guldenstubbé, 
J'écrivis au baron qui s'empressa de lui envoyer 
une lettre d'invitation. J'allai aussi avec lui chez 
M. A. Kardec qui demeurait alors rue des Mar- 
tyrs. Avec une jeune fille médium, il alla un soir 
chez l'Empereur; l'Esprit qui se présenta fit sortir 
tout le monde, il ne resta que l'empereur, le mé- 
dium et lui, ce qui contraria énormément les 
personnes renvoyées. Le jour où il n’a plus pu 
s'occuper du spiritualisme, par sulte de la maladie 
qui l’a fait tomber en enfance et qui l’a conduit au 
tombeau, cette croyance a fait une grande perte, 
il est mort le 24 février 1870. 
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le retour et applaudissons à ce que nous avons fait 
d'utile et de bon. Demandons à la suprême sagesse 
de nous aider à devenir meilleurs, à réaliser en 
nous et autour de nous la beauté morale et parfaite. 
Loin de la terre, élevons nos pensées. Que notre 
àme s’élance joyeuse et aimante vers l'Eternel. Elle 
redescendra de ces hauteurs avec des trésors de 
patience et de courage qui lui rendront facile 
l'accomplissement de ses devoirs, de sa tâche de 
perfectionnement, 


- Hommes, unissons nos voix aux voix de l'infini. 
Tout prie, tout célèbre la joie de vivre, depuis 
Patoine qui s'agite dans la lumière jusqu'à Pastre 
immense qui nage dans l'éther. L'adoration des 
êtres forme un prodigieux concert qui remplit 
l'espace et monte à Dieu. C'est le salut des entants 
à leur Père, l’hommage rendu par les créatures au 
Créateur. Interrogez la nature dans la splendeur 
des jours ensoleillés, dans le calme des nuits étoi- 
lées. Ecoutez la grande voix des océans, les mur- 
mures qui s'élèvent du sein des déserts et de la 
profondeur des bois, les accents mystérieux qui 
bruissént dans le feuillage, qui retentissent dans 
les gorges solitaires, qui montent des plaines, des 
vallons, franchissent les hauteurs, remplissent 
lunivers. Partout, en tous lieux, en vous recueil- 
lant, vous entendrez l'admirable cantique que la 
Terre adresse à la grande âme. Plus solennelle 
encore est la prière des mondes, le chant grave et 
profond qui fait vibrer l'immensité et dont les esprits 
seuls comprennent le sens sublime! Léon Dents. 


LE CONGRÈS SPIRITE DE BARCELONE 


Traduction du résumé 
fait par la Révista de Estudios Psychologicos 


Ce qu'a été le Congrès spirite. 

Cet article ne traite que de la salle dans laquelle 
a eu lieu le congrès: le salon slave situé dans la 
Ronda de Saint-Pierre contenait deux mille per- 
sonnes. Les murs étaient couverts complètement 
de toiles aux couleurs nationales et ornés de dra- 
peaux des principaux pays du globe. Sur les colonnes 
se voyaient de jolies affiches couvertes de devises 
spirites etde maximes morales telles que: Dans la 
maison de Dieu il y a plusieurs demeures. Religion 
future etc., etc. 

Dans le fond du salon se trouvait sur un piédes- 
tal de velours cramoisi le buste en grandeur natu= 
relle de Allan Kardec. Devant, une estrade pour la 
table présidentielle ; d'un côté celle des journalistes 
et de l'autre celle des sténographes, autour de la 
présidence étaient les sièges pour les délégués, lais- 
sant derrière un large espace pour les invités qui 
remplissent complètement le local dans les trois 
sessions publiques. 


Première session publique 


Le secrétaire M. Lopez a lu le mémoire et ensuite ; 
Pacte de la session préparatoire dans laquelle fut. 
nommée la Commission définitive pour diriger les- 
sessions, et M. Torres-Solanot l'invita pour occuper 


. Un d: ses fidèles acolytes était Henri Delaage. 
Celui-ci est mort le 15 juillet 1882. Qui n’a 
connu Henri Delaage? Celui qui ne le connaissait 
pas n’était pas digne d’habiter Paris. Cependant 
pour ceux qui ne l'ont pas connu je dirai que 
c'était un homme de bonne société, tout à fait gen- 
tilhomme, bon camarade, serviable au plus haut 
degré. Voilà pour l’homme du monde. Quant au 
thaumaturge il était médium voyantet surtout 
guérisseur. [l a écrit plusieurs ouvrages sur le 
magnétisme et le spiritualisme dont les plus con- 
nus sont : 
Ciel et dans l'enfer; édités chez Dentu. 

M. Dentu, le grand éditeur que je viens de nom- 
mer n’a pas craint de publier, dès le: commence- 


ment -des ouvrages spirites, c'est lui qui a édité. 


le. Livre des Esprits, et il somtai bien assister à 
üñe séance spirite. 

&Son Ex. le général baron. de Brewern était un 
fidèle adepte. Il est un des personnages auxquels le 


baron de Guldenstubbé a. dédié ‘son livre : la. 


Réalité des Esprits. Dans tous ses voyages à tra- 


l'Eternité. dévoilée, les Ressuscités au- 


vers l'Europe il a sans cesse cherché l'étude spiri- 
tualiste. 

J'interromps un instant ma nomenclature histo- 
rique pour expliquer à mon lecteur pourquoi je 
me sers tantôt du mot spirite et tantôt du mot. 
spiritualiste. Dans cette croyance comme dans 
toutes les autres depuis le commencement du- 
monde, il. y a un schisme. Tous les croyants sont 
spiritualistes, car ils croient à l'immortalité de 
l'âme, à une vie future spirituelle, mais tous ne. 
croient pas aux existences antérieures, à la réincar- 
nation. M. Allan Kardec, dans ses ouvrages, a pro- 
pagé cette croyance et lui a donné le nom de 
spiritisme d'où les adeptes s'appellent : Spirites. 


Celui qui croit à la réincarnation-est un spirite,.. 
‘celui qui n’y croit pas est un spiritualiste, Voilà Ja. 


différence. eigh 
Mon petit cercle dans la rue Sainte-Anne se. 


‘composait d’une dizaine de personnes dont quel- 
‘ques-unes sont déjà connues. Ces messieurs ame-, 


naient parfois un visiteur, ainsi que je l'ai dit pour 


“M. de la Villemarqué. Un soir, — j'étais Prévenue,. 
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l'estrade, . cédant la présidence au- D” Huelbes. 


Temprado, comme représentant et vice-président de 
la Société Spirite espagnole la plus caractérisée de 
celles qui existent dans notre patrie. 

Le D" Huelbes Temprado a indiqué que le spiri- 
tisme n’accepte ce nom que pour des motifs histo- 
riques, puisqu'il ne se limite pas à prétendre 
connaître l'esprit, mais l’universentoutsoncontenu, 
harmonisant etsystématisant les vérités trouvées par 
les écoles sincrétistes, spiritualistes et positivistes et 
qui ne peuvent être antithétiques sans étudier les 
aspects divers du grand Tout qui nous enveloppe. 

Il a ajouté qu’en arrivantsur notre planète nous 
apportons un écho confns des passions, aspirations 
et tendances, qui ne peuvent étre que le résultat 
d’existences antérieures, et que, malgré l'éducation 
des individus, il en apparaît dont l'existence et ies 
manifestations ne sont pas en rapport avec lins- 
truction et l'éducation auxquelles ils ont été soumis. 
Il a dédaigné les paradis offerts par les religions 
qui ne peuvent être le prix des espérances et aspi- 
rations saintes et nobles de nos esprits. Il a dit que 
le temps et l'espace sont des moyens pour nous qui 
sommes lereflet éloigné de quelque chose de très- 
supérieur; d’un étre ou personne, de Dieu infini, 
unique réalité complète et parfaite. 

Il a terminé cn priant qu'il fåt déclaré que la 
notion naissante du spiritisme est la plus religieuse 
des doctrines connues, aimant Dieu et toutes les 
créatures et que tous les spirites réunis au congrès 
sortent frères non de parole mais de cœur. 

M. Leymarie au milieu de l'attente générale 
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‘passa à la tribune et prononça un discours fran- 


çais. Il manifesta ses relations cordiales avec Allan 
Kardec et fit l'apologie du grand compilateur de la 
doctrine des spirites ; il relata les travaux réalisés 
par les spirites à l'aurore de cette doctrine exposant 
comment elle s'est introduite dans la société, son’ 
développement, etc. Il raconta enfin les expériences 
de magnétisme qui se pratiquaient dans les sessions 
de Kardec et les étudés awil faisait avec ses amis. 
et disciples. ‘ 
Le D" Oscariz commercça par un court exorde 
faisant l'éloge de Barcelone au sujet de Ja célébra- 
tion du grand concours et'du premier congrès spi= 
rite. [l dit que le spiritisme avait été Pobjet de cri- 
tiques, moqueries et attaques, sous prétexte qu’il 
ne servait qu’à faire danser des tables. Toute idée 
grande, solennelle, élevée, dit-il, a mérité la quali- 
fication de folie, mais vous savez qu’il y a des folies 
qui, comme celles de Colomb, nous donnèrent pour 


résultat un nouveau monde. La liberté, l'égalité et 


la fraternité sont l'idée du spiritisme qui va à la 
connaissance de Dieu par la charité et la science ; 
il parla de la pluralité des mondes, de la confor- 
mité avec les théories de Flammarion. Si Dieu, 
dit-il, avait créé seulement un monde avec un 
ciel et un enfer il eût été un architecte peu adroit, 
puisqu'il n'aurait construit qu’une maison de 
trois étages. Il cita, å l'appui, plusieurs textes 
évangéliques; rappela que le père Félix, à Paris, 
disait: Plus il existe de mondes, plus il y a de. 
fidèles qui adorent Dieu. Le Christ a dit: Dans 
mon royaume il y a beaucoup de demeures. Il a 


car je ne recevais personne sans une recommanda- 
tion, — un monsieur se présenta, je ne le nommerai 
pas, mais il fut reconnu dans la soirée. Après bien 
des-paroles échangées nous nuus mîmes autour de 
la table, comme d’habitude ; quelque temps écoulé 
Marie notre Esprit familier vint parler par la ty- 
ptologie, par coups frappés. Au milieu de la 
phrase elle s'arrêta, et malgré ns supplications 
nous n'entendîmes plus rien. M. Mathieu qui pré- 
sidait la séance était désolé de cet arrêt, lorsqne 
nous entendîimes des coups frappés au plafond; 
nous demandâmes si c'était Marie qui frappait? 
Elle répondit: Oui. Si elle voulait continuer? 
Elle dit : Oui aussi. Alors on parcourut l’alphabet 
et la phrase s’acheva de la sorte. Quand tout fut 
fini, notre président demanda. à ce monsieur 
quelle était son opinion sur ce qu’il venait d'en- 
tendre, Puisque vous me la demandez, dit-il, je 
vais vous la donner. Alors, faisant le tour de notre 
cercle qui était de huit ou dix personnes, son re- 
gard s'arrêta sur le comte de Villiers, vieillard de 
quarre-vingt ans, et il dit ‘très poliment : Il pour- 


rait se faire que monsieur, en désignant le comte, 
par plaisanterie eût frappé les coups entendus. — 
Très bien, répondit M. Mathieu, en effet, vous 
n’avez pu voir ce qui se passait sous la table ; vous 
ne nous connaissez pas, cela pourrait être. Mais 
que pensez-vous des coups que vous avez enten- 
dus dans le plafond ? Vous ne po'ivez pas dire que 
c'est l'un de nous qui les a frappés. — C'est juste, 
je ne peux accuser personne, c’est impossible ; mais 
je chercheraïi et trouverai le moyen ou la cause. 
Du reste, j'aimerais mieux qu'on me coupdt le 
cou plutôt que de croire à ces choses-là. Telle 
fut la réponse de ce monsieur devant lequel s'in- 
clina M. Mathieu ; il n'avait rien à répliquer., 
- Cette réponse a été faite il ya 28 ans, en juillet 
1860, mais la mort inexorable qui est venue briser 
la vie d'un jeune homme de 15 ans, a rendu le 
pauvre père croyant à une vie future, et le livre 
intitulé: L'homme au lendemain de la mort a paru 
après ce malheur arrivé à l'auteur. Le lecteur a 
nommé : Louis Figuier. ; 
Le docteur de Grandboulogne auteur de la 


LE SPIRITISME 


fait une analyse étendue sur la pluralité des 
existences au moyen de la réincarnation ; il a dit 
que les caractères des personne: ne sont pas le pro- 
duit de leur tempérament selon les médecins; ni 
de leur vocation selon les maîtres ; ni de la prédes- 
tination des théologiens, sinon le souvenir d'exis- 
tences antérieures dans ce monde ou dans d’autres ; 
de même qu'on ne peut expliquer le talent ni le 
génie sans l'appliquer à des réminiscences de 
connaissances acquises dans des vies antérieures. 
Ovide, Lope de Vega, etc., naquirent poètes sans 
que leur tempéramment, ni leur éducation et leur 
volonté, aient influé en rien.sur le développement 
de leur inspiration. Si la mort existait, Adam de- 
vait en avoir une idée, attendu que s'il ne l'avait 
pas eue, comment Dieu aurait-il pu le, menacer en 
lui disant : Si tu-manges du fruit défendu tu mour- 
ras ? (Applaudissements). Développant le thème 
« Comment sont unis l’âme et la matière », il at- 
tribua à l'âme toutes les abstractions, manifestant 
que le corps et ses sens sont seulement des fon- 
taines d’idées limitées et abstraites, Si nous avons 
des idées de justice sans être légistes, si nous avons 
l’idée de l'immensité de l’espace quand notre vue 
trouve des limites à tout, nous le devons à l'âme. 
ll disserta longuement sur la dualité, les évangiles 
et la communication, disant que les communi- 
cations ont élé qualifiées de diaboliques, mais que 
s'il en était ainsi nous devrions confesser que le 
diable est un personnage très bon et bien élevé, 
puisque l'esprit communiquant ne donne que de 
bons et salutaires conseils; il combattit le maté- 
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rialisme ; dit que le Christianisme tarda 19 siècles 


às sabl èt que, maintenant, ii entre dans une ère 
nouvelle avec l'élévation de la femme. H ajouta 
qu’il avait appris des chores très sages en traitant 
avec les ouvriers et que, lui-même, était un ouvrier 
qui défendrait toujours l’évangile dans ce qu'il a 
de bon. Il conclut en félicitant la presse et fit un 
éloge enthousiaste de Barcelone disant qu'elle 
avait écrit une page brillante dans l'histoire et que 
ses actes la plaçaient parmi les autres peuples à 
l'avant-garde du progrès. 


DEUXIÈME SESSION PUBLIQUE 


Dans cette session, le docteur Hoffmann a lu un 
discours français dans lequel il a signalé la néces- 
sité de l'union entre les spirites afin qu’ils puissent 
lutter contre l'ignorance, la superstition, le scepti- 
cisme, l'orgueil, les attaques des insuütutions ca- 
duques, l'intolérance des églises historiques, les 
moqueries des ignorants et des envieux. [l s'est oc- 
cupé ensuite de l’objet du congrès qui ne peut éta- 
blir le caractère scientifique du spiritisme, ampl.- 
ment démontrédéjà par Crookes, Wallace, Aksakoff, 
Flammarion, etc. Il ne peut signaler non plus. 
d2 chemins à la propagande, puisque nous savons 
tous que la vérité s'impose à elle seule et que 
le spiritisme ne pourra jamais être devancé dans la 
marche du progrès puisqu'il acceptera toutes les 
nouvelles vérités qui lui seront démontrées. Ila 
signalé ensuite la nouvelle phase dans laquelle 
entre le spiritisme prétendant à son avis unir sur 
la terre l'ordre avec la liberté, la hiérarchie avec 


Lettre d'un catholique, mort le 22 janvier 1874, 
le docteur Mathieu, mort au mois d'octobre 1873 
étaient des visiteurs assidus, Ce dernier vint chez 
moi dans le mois de novembre 1861. Un soir il fit 
une évocation et l'esprit qui vint Jui parler signa 
son notn, Léo, trois fois il s'arrêta sur la lettre O. 
Je le priai instamment d'achever son nom. Ce n'est 
pas nécessaire, dit le docteur, cette résistance est 
une preuvs d'identité, car dans l'intimité, j'appe- 
lais toujours ma femme Léo. Et le pauvre doc- 
teur ne put retenir une larme qui brillait dans 
ses yeux. Il m'avait donné bien du mal pour le 
convaincre, ce cher docreur. Je mes.uviens qu’un 
soir prenant une bougie allumée pour regarder le 
dessous de la table, il manqua mettre le feu à nos 
jupons. 

A cette époque, le jeune Flammarion, à peine 
âgé de 18 ans, vints'initier à cette croyance. Il alla 
d’abord à la société Kardec, puis 1l vint chez moi, 
amené par une dame de mes amies. Il demanda 
quel était son esprit familier et s'il était médium. 
Il lui, fut répondu que c'était Galilée et que s’il l'é 


` voquait il le ferait écrire. Il le fit, et tila obtenu de 


belles communications. o 

Je n’ai pas besoin de dire à mon lecteur ce qu'est 
M. Camille Flammarion, aujourd'hui célèbre par. 
ses travaux sur l'astronomie, par ses ouvrages et 
par ses conférences. 

Je ne veux point faire la biographie de toutes les 
personnes que j’ai connues s'occupant de spiritisme, 
je veux seulement donner le nom de quelques uns 
faisant partie du monde scientifique ou aristocra- 
tique et faisant autorité. Celui qui nesait pas ce que 
c'est que le spiritisme, qui n’en a entendu parler. 
que par des bonnes gens qui lui font un tort im- 
mense en racontant un tas d’absurdités, celui-là 
dis-je, s'arrête devant ces noms et se demande si 
réellement il y a. quelque chose de sérieux dans 
cette croyance, puisque des gens aussi intelligents 
daignent s'en occuper. 

Ce moyen na réussi souvent, 

Il y a quelques années à Londres, yne dame iti- 
lienne voulait convaincre son cousin, le colonel 
Muratori ; elle lui racontait une quantité de faits 
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l'égalité, la justice avec la fraternité, le capital, la 
solidarité et la propriété avec le travail et le pro- 
grès. Il a indiqué l'avantage de la morale spirite 
sur toutes les autres théories morales parce que 
celle-là se démontre scientifiquement, tandis que 
les autres sont des impositions ou simples déduc- 
tions métaphysiques signalant le spiritisme comme 
le centre vers lequel doit graviter toute la vie per- 
fectible de l'humanité. Il a terminé en rappelant 
qu’il y a quatre siècles, sortit d'Espagne une hum- 
ble flotte qui,sous les ordres de Colomb,découvritun 
monde et qu’il espérait qu'aujourd'hui de ce con- 
grès et de la même noble terre partirait l'étincelle 
de feu sacré qui embrasera le monde ancien et 
nous entraînera à la découverte d’un nouveau 
monde, du monde de la charité, de la liberté, de 
Ja fraternité et de la solidarité universelles. 


e 


TROISIÈME SESSION PUBLIQUE 


M. Leymarie a commencé par s'occuper de l'édu- 
cation spirite fondée non dans la séparation des 
sexes, inventée par les instituteurs, mais dans l'édu- 
cation égale dont les bons résulats ont été prouvés 
en Amérique. Il a dit qu'à Paris il se réunissait 
avec Flammarion, Macé, Sanchez, Delanne et au- 
tres, pou? propager l’enseignement populaire for- 
mant «la ligue de l’enseignement» quicommença au 
moyen de petites souscriptions, à envoyer des livres 
aux conseillers municipaux, leur demandant la 
moitié des dépenses et ainsi les initiateurs, tous 
spirites, formèrent 4,000 bibliothèques populaires 
dans une période de trois ou quatre ans, Un autre 
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exemple de l'effort individuel cité par M. Ley- 
marie est celui de M. Godin, autre spirite, qui, 
avec cinq ou six mille francs, commença à Guise 
l'industrie de la fonte donnant aux ouvriers une 
solde supérieure aux tarifs ordinaires et, après un 
an, une partie des bénéfices. M. Godin était parti- 
san de Fourier et en appliquant ses doctrines, il 
apporla aux ouvriers qui furent bientôt 150, une 
fortune de un million. Il avait fait un palais social 
pour l'habitation des ouvriers, vaste, carré, avec 
distribution d’eau gaz et chaleur ; mais l'œuvre fut 
empêchée par la femme de Godin (gagnée par les 
curés) qui, pendant 18 ans, plaida contre són mari 
pour empêcher la construction du familistère. 
Godin ne se découragea pas et continua pendant ce 
temps son œuvre d'union du capital avec le travail, 
cédant ensuite à ses ouvriers le capital et l’œuvre. 
Le Dr Sanz Benito compare la doctrine chré- 
tienne avec la doctrine spirite par la révolution 
qu'elle opère dans les .consciences. Il explique par 


le spiritisme l’union que personne autre n’explique, 


du corps avec l'esprit. Dans la critique du système 
de la sélection, il explique que l’évolution ne se 
fait pas par modifications organiques, mais par 
impositions des intelligences vers le progrès. Il dit 
que la perfection des êtres ne s'explique pas par 
l'hérédité physiologique, comparant les généra- 
teurs, les pères à des causes qui ne peuvent être 
inférieures aux effets ; ainsi il ne serait pas logique 
de voir des hommes de grand talent où de senti- 
ments raffinés fils de pères pauvres d'esprit ou d'’é- 
ducation grossière. 


eZ meet 


extraordinaires; plus elle lui en disait, moins il 
croyait, il la traitait de folle: Enfin elle me dit un 
jour : venez, donc ma chère amie, et, dites à mon 
cousin quelles sont les personnes qui s'occupent de 
spiritisme, citez lui quelques aoms. Je voyais assez 
souvent ce monsieur, mais je ne lui avais jamais 
parié du spiritisme, les histoires de cette cou- 
sine m'agaçaient trop, je les trouvais ridicules et 
souvent insensées. J'y allais nous causâmes sur ce 
sujet, et vous aussi madame, dit-il, vous vous occu- 
pez de spiritisme, cela est-il vrai ? Vous êtes raison- 
dable, ma cousine, c'est différent, elle est folle. Je lui 
répondis qu’elle n’était pas tout à fait folle, qu'il y 
dvait réeltement des faits surprenants et jé lui ex- 
pliquais succintement la doctrine spirite ; j'appélai 
à mon aide quelques noms pompeux et irrésistibles. 
Alors il me répondit : S'il en est ainsi je vais éssayer 
sérieusement. Nous avons essayé sérieusement ; 
non-seulement noùs avons obtenu des résultats 
şhisfaisants, mnäis sa femme s’est trouvée être un 
iédium très remaïquablé ; elle obtenait la typto- 
iiie, “elle's'eñdormair ét causait avec les esprits; 


Il est devenu un vrai croyant. Ce qui prouve que 
pour convaincre les gens sensés et intelligents il 
faut en dire peu et bien. 

Ceci posé, je dirai à mon lecteùr que j'ai eu des: 
visites en masse; dans le nombre je citerai : MM. 
Adrien Boiïeldieu, de Laperlier, Lacordaire, le. 
frère du célèbre dominicain, le baron de Komar,. 
la princesse Poloska, amis tous deux de M. D. 
Home, la comtesse de Kisseleff. . 

Un soir de réunión chez elle, nous étions une 
dizaine, c'étaient des Polonais, excepté une amie que. 
javais présentée et moi. Comme à l'ordinaire, un, 
esprit vint frapper; mon amie écrivait la phrase 
lettre par lettre, l'esprit signa, ce fut fini. Alors 
une jeune dame demanda ce que c'était que le spi- 
ritisme. Je lui répondis que c'était l'évocation des 
personnes mortes que l’on faisait et que leur âme 
venait nous répondre. Non, dit la Comtesse, qui 
se tenait en arrière de la table, voici ce que m'a ré-, 
pondu le Pape quand je lui ai demandé si.je pou- 
vais m'occuper du spiritisme. Il m'a dit : « Vous. 


| « pouvez évoquer les’'esprits, mais il he faut ja- 


ne 
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Les systèmes philosophiques n’expliquent pas 
l'essence de l’âme humaine qu'il affirme être tou- 
jours égale, les différences de talents et qualités 
n'étant que la différence du poli de diamants ex- 
traits d'une même veine. Il dit que celui qui aime 
le plus est un esprit supérieur; le héros, le mar- 
tyr, l'inventeur qui répand son amour sur toute 
l'humanité, découvre des progrès pour la société. 

L'influence du spiritisme sur les arts sera d’aug- 
menter le champ de la beauté, puisque la commu- 
nication donnera aux artistes des scènes de l’autre 
monde. Il acheva en rappelant la phrase de Victor 
Hugo : Il y a quelque chose de plus grand que la 
mer, c'est le ciel; maïs quelque chose de plus grand 
que le ciel, c'est l'âme humaine. Les soleils s’étein- 
dront, mais l’âme porte en elle le souffle de l’éter- 
nité, | 


FonNDEMENTS DU SPIRITISME 


Existence de Dieu. 

Immortalité de l'ame, préexistence, réincarna- 
tion, pluralité des mondes habitables et habités, 
progrès indéfini. La pratique du bien et le travail 
comme moyen de le réaliser. : 

Récompenses et expiations futures en raison des 
actes volontaires. Réhabilitation et bonheur final 
pour tous. Communion universelle des êtres. Com- 
munication avec le monde des esprits prouvée par 
des faits qui sont la démonstration physique de 
l'existence de l’âme.Ascension vers Dieu par Pamour 
et la science. Foi rationnelle, espérance, charité. 


+ 
CARACTERES DU SPIRITISME 


Il représente une grande aspiration qui répond à 
une nécessité historique. C'est un pas dans le 
chemin du progrès. Il n’impose pas une croyance, 


` il invite à une étude. C'est une doctrine, une phi- 


losophie, une science. Il élève la raison et le senti- 
ment et satisfait la conscience. Il résout les plus 
importants problèmes moraux et sociaux. 

Ses conséquences atteignent toutes les sphères 
de la vie, son influence est hautement consolatrice 
et morale. C'est une nouvelle révélation; ce sera l% 


religion de l'avenir. nu : 
ane 


Leger À CREDO SPIRITE 


Je crois en Dieu intelligence suprême, cause de 
toute chose; éternel, immuable, unique, omnipo- 
tent, infini en perfections. — Je crois dans lexis- 
tence et l'immortalité de l'âme ou esprit libre et 
responsable, perfectible moyennant le fruit de son 
travail. — Je crois en l'évolution-constante de l'es- 
prit et de la matière et dans le progrès indéfini. — 
Je crois à la pluralité des mondes habitables et 
habités. — Je crois à la réincarnation de l'esprit, 
apportant à chaque nouvelle existence la somme 
d'intelligence et de moralité acquise dans ses exis- 
tences antéiieures de même que les impertections 
dont il ne s’est pas dépouillé. — Je crois aux peines 
et récompenses futures selon les œuvres mauvaises 
où bonnes. — Je crois à la solidarité universelle, à 
la communion des êtres et dans la communion 
avec les esprits démontrée expérimentalement par 


« mais évoquer les âmes des morts. » Je ne de- 
mandai pas l'explication de cette réponse, la jeune 
dame eut l'air de ne rien comprendre, nous pas- 
sâmes outre. Un nouvel esprit vint frapper, mon 
amie écrivit les lettres comme avant; mais, quand 
elle en eut écrit une dizaine, ne voyant que desc, 
z, k, y, elle s'arrêta et demanda ce que cela signi- 
fiait. Un monsieur s’avança pour voir ce que c'é- 
tait, il dit à l'instant : Continuez, ce sont des vers 
polonais de Michiwitz. En effet, l'esprit continua 
à frapper et dicta quatre vers que certes nous ne 
comprimes pas. 

Au dessus de ces noms célèbres par l'intelli- 
gence, je vais en citer trois qui, par leur position 
sociale, les dépassent de beaucoup. 

Tout le monde sait que l’empereur Napoléon III 
était un croyant ; l'empereur de Russie l'était aussi 
et la reine Victoria est médium. Il y a plusieurs 
annés, un jour, en plein Parlement, au moment 
où elle devait faire une réponse affirmative ou né- 
gative relativement à une question de guerre, elle 
dit aux lords :. Messieurs, je vous demande un 


quart d'heure pour aller consulter le prince Albert 
et savoir ce qu'il me r:pondra. Chacun se regarda 
d’un air étonné, mais le respect les empêcha de rien 
dire. Au bout de quelques minutes, elle revint, fit 
sa réponse et ce fut tout. L’Angleterre, qui compte 
tant de croyants sait que sa reine est à la tête du 
spiritualisme, elle en est fière. 

Quelques années avant la guerre, il venait 
chez moi des officiers de la Garde impériale; 
le capitaine Lebrun de Robot était un des plus 
zélés. 

Ces Messieurs se mirent à expérimenter et ils ob- 
tinrent des phénomènes très curieux, entre autres 
des apports et de l'écriture directe. Un jour, on vint 
consulter un esprit pour un sujet très sérieux que 
je ne peux divulguer. Les réponses furent exactes et 
le fait fut raconté à l'Empereur, qui n’en fut pas 
surpris. 


(A suivre). 
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les procédés de la science positive. — Je crois que 
l'amour et le travail, la charité et la science nous 
rapprochent de Dieu. 

Le docteur Huelbes Temprado a achevé la der- 
nière session en donnant rendez-vous à l'auditoire 
à Paris, l’année prochaine, pour le Congrès. 


CONCLUSIONS 


Le premier Congrès affirme et proclame l'exis- 
tence du spiritisme comme la science intégrale et 
progressive. 

FONDEMENTS 


Existence de Dieu. Infinité de mondes habités. ! 


Préexistence et persistance éternelle de l'esprit. 
Démonstration expérimentale de l’immortalité de 
Pâme humaine par la communication médiami- 
nique avec les esprits. Infinité de phases dans la 
vie permanente de chaque être. Récompenses et 
peines comme conséquence naturelle des actes. 
Progrès infini. Communion universelle des êtres. 
Solidarité. | 


CARACTÈRES ACTUELS DE LA DOCTRINE 


1° Elle constitue une science expérimentale; 

2° C'est la torme contemporaine de la révéla- 
tion; 

3° Elle marque une étape importante dans le 
progrès; 

4° Elle donne une solution aux problèmes les 
plus ardus, moraux et sociaux ; 

5° Elle épure la raison et le sentiment et satisfait 
la conscience; 

6° Elle n'impose pas une croyance, elle invite à 
l'étude; 

7° Elle réalise une grande aspiration qui répond 
à une nécessité historique. 

Comme conséquence de ses principes le Congrès 
entend que toute association et tout adepte doivent 
par tous les moyens possibles, prêter leur appui au 
développement de l’œuvre. 


—  —— 


A nos Frères d'Espagne 


Nous sommes heureux de voir que l'Union spi- 
rite française est en conformité absolue d'idées avec: 
le Congrès spirite de Barcelone. Les principes que 
nous avons toujours professés et défendus puisent 
dans l'adhésion unanime des nations représentées 
en Espagne une force nouvelle. Nous remercions 
chaleureusement nos frères d'avoir maintenu haut 
et ferme le drapeau d'Allan Kardec, car c'est véri- 
tablement celui de la justice et de la vérité, 

Les petites écoles dissidentes de France doivent 


voir combien leurs doctrines sont peu goûtées ; 
elles s'insurgeront en vain contre la raison. Le té- 
moignage unanime des hommes les plus éclairés 
qui professent le spirilisme devrait cependant leur 
ouvrir les yeux. — Nous acceptons avec bonheur le 
rendez-vous pour l'année prochaine à Paris. Les 
secondes assises internationales du spiritisme se 
tiendront dans la capitale à la face des nations as- 
semblées, et nous prions nos amis qui veulent par- 
ticiper à ce grand concours de nous envoyer leur 
adhésion et leurs cotisations, dont la quotité sera 


publiée mensuellement dans le journal avec lenom 


des donateurs. Il ne faut pas oublier, en effet, le 
côté matériel de l’entreprise, ei nous faisons ur 
pressant appel à tous ceux qui ont à cœur de voi 
le spiritisme dignement représenté au centenaire 
de l'immortelle Révolution française. 


Le COMITE, 


Correspondance 


A M. A. Delanne 
Cher et respectable frère en croyance, 


J'ai eu le plaisir de signer la dernière lettre que 
vous a adressée le bon ami Fernandez 2t j'aurais 
eu grand plaisir à vous serrer la main si vous étiez 
venu honorer le Congrès. 

Le succès a été bien supérieur à ce que l'on 
pouvait espérer, et c'est que le monde invisible, 
nos esprits protecteurs ont collaboré grandement à 
l'œuvre qui, par faute d'une direction heureuse, a 
commencé sous de si mauvais auspices. 

Maintenant il importe de tirer parti du succès, 
de profiter des circonstances pour établir noire or- 
ganisation sur les bases de l'autonomie et de la 
fédération qu'a conseillées le Congrès. 

Il importe aussi beaucoup que les spirites de 
Paris, laissant de côté toute différenc:, s’unissent 
pour préparer le Congrès de 1889, et il serait bien 
heureux que nous ayons fait la fédération latine 
qui est la plus facile, après l'assemblée de Barce- 
lone et préparer l’Universelle. Je travaille et travail. 
lerai pour réaliser la Fédération espagnole avec la 
base dela Fédération de Valles ou catalane déjà 
constituée la Aragonaise qui m’occupe, et celle que 
j'ai déjà créée, intitulée : La Solidarité pour la pro- 
pagande gratis du spiritisme. Les idées que j'ex- 
pose plus haut n'ont pas le caractère d’un conseil, 
puisque je ne puis conseiller les Doyens du spiri- 
tisme en Europe, sinon qu'elles sont l'expression 
des désirs de tous les correligionnaires espagnols. 

Je m'occupe de la cenfection du-livre : Rensei. 


nam ns. 
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gnements complets du premier congrès internatio- 
nal spirite qui paraîtra au commencement de no- 
vembre, l 

On fait la traduction en français pour l'envoyer 
à M. Leymarie qui s’est chargé de Pédition fran- 
çaise. Les représentants d'Italie ont offert de faire 
l'italienne. 

Ici on fait une édition pour l'Espagae et une au- 
tre pour PAmérique. 

La commission nommée s'occupe de la médaille 
commémorative du Congrès. 

On fait aussi une gravure qui se vendra avec 
profusion, représentant le salon où se sont tenues 
les séances publiques. C'est un dessin pré- 
cieux fait par un bon artiste. Ici nous nous propo- 
sons de travailler autant que possible pour tirer 
parti du mémorable Congrès, comptant sur l'aide 
des Invisibles qui coopèrent toujours, qui voient 
en nous la bonne foi, l'esprit de concorde et la 
bonne volonté pour conduire à la pratique l'ensei- 
gnement du spiritisme. 

Je félicite chaleureusement, au nom de tous les 
spirites espagnols, M. votre fils pour son œuvre 
méritoire : Le spiritisme devant la science, qui est, 
à mon avis, un de nos meilleurs livres de propa- 
gande. 


Avec le salut du valétudinaire, M. Fernandez LE. : 


Zañs la raison duquel j j'étris, je vous offre les com- 
pliments de votre ami et frère. 


VicourEe DE TorrÈs-SOLANOT. 
r e a 


CONFERENCE SPIRITE A ROUEN 


On lit dansle Petit Rouennais du 29 octobre : 

« Hier a eu lieu dans la salle du Casino, rue de 
« Ja Grosse-Horloge, une très intéressante confé- 
« rence. Une assez nombreuse assistance, compo- 
« sée surtout de dames, a répondu à l'appel du con- 
< férencier de la Ligue de l'Enseignement de Tours. 
« M. Léon Denis avait choisi un programme scien- 
< tifique et philosophique qu’il a développé avec 
« beaucoup de méthode. Aussi, sa causerie a-t-elle 
« captivé tout le public, qui l'a chaleureusement 
« appleudi. Une quête a été faite après la première 
« partie de la conférence, par M. Lamoureux et 
« Mile Périer, elle a produit la somme de 37 fr. 30 
« qui, suivant le désir de M. Denis, nous a été 
« versée pour l'œuvre de la Bouchée de Pain. 

« Au nom des pauvres que ce bienfait soulagera, 
«nous adressons à M. Denis nos vifs rererci- 
« ments. » 

Cette conférence avait pour sujet : « La philoso- 
phie et la science du spiritisme. » L’orateur a dé- 
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Allan Kardec : « Pluralité des existences de l'àme; 
réincarnations successives ; communication perma- 
nente entre le monde des vivants et celui des morts 
subsistant à l'état d'esprit. » Il a parlé longuement 
des expériences sur lesquelles s'appuient ces doc- 
trines et cité les témoignages dhommes illustres 
tels que W. Crookes, Russel- Wallace, Hugo, etc. 


Le lendemain avaient lieu les obsèques d’un spi- 


rite rouennais de la première heure, Auguste Ber- 
nard, ancien contrôleur aux abattoirs de la ville. 
Après l’inhumation, au milieu d'un cercle de spi- 
rites et d'indifférents, M. Léon Denis a pris la pa- 
rolė, rappelant les mérites, les vertus du détunt, sa 
vie toute consacrée au devoir, éclairée par cette foi 
spirite qui soutient et réchauffe aux heures Jes plus 
tristes et préserve des chutes et des défaillances si 
communes en ce monde. Il a affirmé la vie renais- 
sante, même dans la mort, et montré quelle solida- 
rité relie tous ceux qui partagent les croyances spi- 
rites. Ces paroles ont été écoutées avec une émo- 
tion recueillie, 
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aes.. Eh bien, cette misérable cupidité qui est 
la cause de toutes vos micères morales, cette insa- 
tiable cupidité qui vous fait, sans scrupule, ruiner 
dix, vingt de vos frères; cette insatiable cupidité 
vous donne-t-elle le bonheur ? Les mets exquis que 
l'on sert sur vos tables sont-ils un stimulant à 
votre appétit ? Et pouvez-vous manger deux, trois, 
cinq, six fois plus qu’un autre? Au contraire, ainsi 
que nous l'avons dit, le dégoût arrive. Les lits 
moelleux où vous reposez provoquent-ils votre 
sommeil? Hélas! vous n'avez qu'à compter vos 
agitations et vos insomnies |” 

Eh bien, nous connaissons un meyen infaillible 
de vous donner une vie tranquille, heureuse et 
satisfaite. C'est de faire autour de vous des heu- 
reux. Quand le soir vous faites votre examen de 
conscience, dites-vous : Ai-je aimé mon prochain 
et quel usage ai-je fait de la fortune qui m'est dé- 
volue ? Certes, j'aime mes aises; ne devrai-je pas 
dès lors songer à ceux qui souffrent, qui manquent 
du nécessaire, leur venir en aide! 

Quand le sombre jour d'hiver arrive, que le 
vent souffle, que la neige tombe, que vois-je, en 
ouvrant les yeux : ma chambre somptueuse, remplie 
d'objets d’art, mes murailles capitonnées, le lit ene 


veloppé les principes ce la doctrine vulgarisée par 1 touré de riches dentelles,de couvertures moelleuses, 
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le feu qui pétille entretenant une douce chaleur, des 
serviteurs émpressés qui attendent mes ordres, 
s'inclinent devant mes caprices..... 

Mais quelle vision sinistre passe tout å coup de- 
vant mes yeux, quelle folie de mon imagination ! 
Voici que je me figure; moi, qui aime un agréa- 
ble confort, qui me revêt de velours et de soie, je 
.me figure être transportésubitementdans une hutte 
misérable. Je suis seul, seul dans un grenier, près 
du toit qui plie sous la neige; mon lit est un vil 
grabat; je n'ai qu'une guenille qui me sert de cou- 
verture. Non seulement mes membres grelottent, 
mes pieds sont bleuis par le froid, mais je suis 
vieux, je suis malade, je suis sans pain et la faim 
m'aiguillonne 1 

Cette vision, comme un cauchemar, jetre en 
en moi une angoisse affreuse.Je ne puis la secouer 
et une voix intérieure murmure et me dit: Qui 
sait, si un jour tu ne seras pas ainsi. Les échafau- 
dages de la fortune ne sont pas solides; ils 
sont souvent bien fragiles, un souffle peut les 
renverser. D'ailleurs, si la Providence te con- 
serve ta situation. souviens-toi qu'il est des mil- 
liers de malheureux dans le cas de ceux qu’ on r'a 
fait voir Waf ta vision! Or, si tu te trouvais dans 
la position de ces misérs bles, ne serais-tu pas bien 
heureux qu'on te secout? Pense au vieillard qui, 
courbé sous les añs, n'a’plus la force de gagner sa 
vie en travaillant. 

Oui, compare sa vie à la tienne, son calvaire à 
gravir, à ton apothéose. Et pourtant cet infor- 
tuné, ce déshérité est un homme comme toi. Son 
corps est soumis aux mêmes lois que le tien. Si tu 
redoutes le mal, si tu crains la souffrance, ce vieil- 
lard infirme doit les craindre encore plus que toi 
qui est jeune et nage dans l’opulence. Qui sait 
même, si à ses souffrances physiques ne se joignent 
pas encore de poignantes étreintes morales? Et 
peut-être est-il entouré de petits enfants qui ont 
faim, qui pleurent; peut-être est-il au chevet 
d’un fils épuisé, rongé par la maladie, lui, son 
seul soutien. 

Qu'aurait-il fallu, après tout, pour que tu sois 
celui-là? Un rien peut être ? Quelle serait donc ta 
joie de recevoir un secours ? Quelle serait ta joie, 
si après avoir dévoré durant de longs jours ton 
pain dur, mouillé de tes larmes, tu pouvais te 
réconforter d'un peu de vin et de réchauffer de- 
vant un bon feu tes membres raidis par le froid, 
De quelle bénédiction, ton cœur reconnaissant, 
ne comblerait-il pas ce bienfaiteur qui aurait sou- 
lagé ta détresse ? 

. Eh bien, au lieu d’être le pauvre être, ce déshé- 
rité, deviens celui qui peut le secourir. N'hésite 
pas, sois envers lui bon et charitable. 


Comprenez bien que la vie ne s'éteint pas, ici 
bas pour toujours; l’âme est immortelle, elle em- 
porte avec elle ses bonnes et mauvaises actions, 
Vous sentez bien que là-haut il existe un tribunal 
et un juge équitable, et la seule chose qui pourra 
le toucher etle rendre clément pour le coupable, 
c'est de pratiquer la charité. 

Celui, qui va dénicher la vraie misère pour 
la secourir ne fait-il pas la plus belle des œuvres ? 
Cherchez le pauvre honteux qui n'ose implorer, 
qui cache sa détresse comme une honte, qui dérobe 
ses douleurs morales: c’est celui-là qu'il faut 
aider, qu’il faut aimer. 

La charité du pauvre à un autre pauvre. 

L’obole de la veuve à une autre veuve. 

Le pain donné par un indigent à un autre indi- 
gent. 

/L'ouvrier besogneux secourant un autre ou- 
vrier en détresse. 

Tous ceux-là, au cœur d'or, entreront triom- 
phalement dans la vie supérieure qui les attend, 

Quelle existence expiatoire, au contraire, sera 
celle du mauvais riche. 

Sera-t-il un jour, dans une autre réincarnation 
l’ouvrier décharné qui demande en vain du tra- 
vail? 

Sera-t-il l'orphelin qui grelotte, sans jamais 
trouver un foyer hospitalier ? 

Sera-t-il l’humilié, le raillé qui traîne un corps 
difforme que tout le monde baffoue? 

Sera-t-il le vagabond hideux qui cherche son 
pain dans le crime. 

Sera-t-il le désespéré qui cherche un refuge 
dans une mort violente ? | 

Mais en attendant, si ces somptueux égoïstes sa- 
vaient combien ils paieront cher les quelques 
années éphémères de leur fausse gloire, de leur 
vie voluptueuse, ils seraient effrayés! et cela les 


ferait réfléchir. 
Qu'ils se souviennent des paroles du Christ: Il 


sera aussi difficile au riche «entrer dans le royau- 
me des cieux qu'à un chameau de passer par le 
trou d’une aiguille. 

A chacun selon ses œuvres est une maxime qu'on 
ne veut pas comprendre, lorsqu'on nage dans les 
grandeurs et pourtant n'est-ce pas une loi de rigou- 
reuse justice ? M. D’AusENas. 


Le professeur H. Durville rouvrira son cours 
pratique de magnétisme appliqué à la physiologie 
et à la thérapeutique, le jeudi 22 novembre, à la 
Société magnétique de France, 23, rue Saint- 
Merri. Se faire inscrire d'avance, 


Le Gérant : Gabriel Delanne, 
Pas —Âlcan- Lévy, imp. breveté, 34, rue Chauchat 
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DISSERTATION PHILOSOPHIQUE 


Réfutation des objections tirées de l’oubli 
du passé contre la doctrine philosophique de la 
pluralité des existences de l’âme. 


De toutes les objections contre la pluralité des 
existences, la plus commune, la plus générale, dans 
laquelle toutes les autres peuvent se résumer, c'est 
l'objection tirée de l’oubli des existences passées. 
Elle repose sur ce fait que l'homme, dans cette vie, 
ne conserve pas le souvenir de ses existences, d’où 
Pon conclut qu'elles ne sont pas, que c'est notreima- 
gination qui les enfante. On ajoute que l’immor- 
talité conforme à la bonté et à la justice de Dieu ne 
saurait être celle d’un être qui a cessé d'avoir cons- 
cience du mal etdu bien pour lesquels il est puni 
où récompensé, 

Le matérialiste ne croit qu'à une existence : La 
vie actuelle. Le spiritualiste croit à deux existen- 
ces : la vie actuelle et la vie future. Le spirite croit 
à un nombre indéfini d'existences, Lequel des trois 


est l'inconséquent ? J affirme que c'est le spiritua- 
liste. 


états différents dans le même être et il s'arrête là, 
sans raison où pour des raisons étrangères à la phi- 
losophie. Il ne s'aperçoit donc pas que tous les mo- 
tifs qu’il pourra alléguer contre la doctrine du 
spirite, le matérialiste pourra les retourner contre lui? 


. Celui-ci ne sort pas de l'unité réelle et tangible où 


il se cantonne comme dans une forteresse; s'il en 
sortait, ıl ne saurait où il doit s'arrêter, Le spiri- 
tualiste en sort, arrive à une nouvelle étape au 
nombre deux et s'arrête en chemin. Ceci est grave, 
et il faut de puissantes raisons pour agir ainsi. Re- 
marquez que ces rai isons ne sont pas fournies, je 
parle de raisons purement philosophiques, de celles 
qui n'empruntent rien aux confessions religieuses, 
quand celles-ci, au contraire, ont tout à recevoir des 


‘lumières naturelles de l'esprit. 


Le spirite (ce mot appartient aujourd'hui à la 


langue philosophique)dit au spiritualiste : Nous . 


acceptons votre démonstration classique de la vie 
future ; nous vous en apportons même une nouvelle. 
qui est tout expérimentale; bien des siècles se sont 
écoulés sans qu’elle ait été fournie, ou du moins 
sans qu'on s’en soit servi pour démontrer la spiri- 
tualité de l'âme, et elle manquait vraiment aux 
autres démonstrations de l'école. Lorsque cette dé- 
monstration positive sera contrôlée et reconnue 
pour vraie, nous avons des raisons de penser que 
le matérialiste se décidera à nous suivre, car nous. 
l'aurons conquis par les seules armes qu'il emploie 
lui-même contre vos anciennes raisons å priori. `.. 
S'arrétera-t-il en chemin comme vous? c'est dou- - 
teux,car en n'admettant qu’uneseule vie, sa réserve 
est encore logique, tandis que la vôtre ne l’est plus 
après que vous avez franchi le pas que vous n’osez 
pas dépasser. Vous avez beau dire et faire,le nombre 


En {éflet, il croit à deux existences, à [deux | deux est déjà le pluriel, rién ne peut faire que cela 


ne soit pas, et en croyant à deux existences, vous 
n'avez aucune raison logique de nier la troisième, 
la quatrième, un nombre quelconque d’existences. 
Pour avoir le droitde vous arrêter à deux, il vous fau- 
draitdémontrer que l'existence présente a suffi pour 
nous faire acquérir toutes les connaissances aux- 
quellss notre raison aspire et toutes les vertus dont 
nous voudrions que notre cœur fût orné. Vous ne 
fournirez pas cette preuve,etvousreconnaissez sibien 
l'impossibilité de la fournir que vous vous trouvez 
dans la nécessité d'attribuer à la vie future un sup- 
plément de connaissances et de vertus extraordi- 
naire, comme s'il était conforme aux notions sa- 
crées de la justice que la science soit accordée à 
qui n'a rien fait ici-bas pour l’acquérir et le bon- 
beur à qui n’a rien fait pour le mériter. 

Je n'ignore pas que le spiritualiste fonde la vie 
future sur la nécessité de voir se réaliser l'équa- 
tion du bonheur et de la vertu qui ne se réalise pas 
dans ce monde,mais il ne saurait oublierque le bon- 
heurfutur devra nécessairement être proportionné 
au degré de notre mérite et que, pour que le bon- 
heur soit parfait, il faut que notre mérite le soit 
aussi. Or, comme il ne l'est pas dans ce monde, 
ainsi que le témoigne une triste expérience, ii faut 
de deux chose l’une : ou que notre mérite puisse 
s'accroître après la mort par la pratique volontaire 
du bien dans la prochaine et dernière existence spi- 
rituelle, ou que de nouvelles existences terrestres 
attendent l'homme pour qu'il puisse, comme dans 
celle-ci, continuer son évolution intellectuelle et 
morale. La seconde hypothèse est admissible et de 
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plus infiniment probable puisque tous les philoso- 
phes admettent la nécessité des sens, c'est-i-dire 
l'incarnation, pour l'acquisition de la connaissance 
et que la nature nous montre qu'il doit en être 
ainsi. Selon la première hypothèse, celles des spi- 
ritualistes, ce mode d'acquisition ne serait plus le 
même, la nature changerait les lois qn'il nous est 
permis d'observer et procéderait par des moyens in- 
connus, ce dont nous avons le droit de douter. La 
logique qui a bien son prix en ces matières est donc 
pour celui qui, croyant à deux existences, croit à 
trois, à quatre, à une série indéfinie d’existences. 
C'est tout ce que je désirais établir pour le moment. 

L'incertitude des spiritualistes est extrême. Ne 
pouvant logiquement soutenir une thèse qui soit 
favorable à leurs idées sur la vie future et dernière, 
ils abandonnent prudemment le champ didacti- 
que pour la critique. Voyons si sur ce nouveau 
terrain où ils se rencontrent avec les adversaires 
les plus résolus de la spiritualité et du libre arbitre, 


‘leur opposition est plus redoutable, 


Interrogeons maintenant ces philosophes qui 
n'ont pas hésité à se servir de l'arme de l'oubli 
pour combattre la doctrine paälingénésique des 
transmigrations de l’âme ; nous verrons ensuite la 
portée et la valeur de leurs objections. 

Au sujet des théories de Jean Reynaud exposées 
dans son beau livre Terreet Ciel, M. Ad. Franck 
dit dans le Dictionnaire des sciences philosophi- 
ques: « Ce n’est pas assez que l'âme soit immor- 
telle ou reste substantiellement la même; il faut 


| aussi que son identité personnelle lui soit attestée 


LES MÉMOIRES 


D'UN SALON SPIRITE 


Par Mademoiselle HUET 
(Suite). 


7 PREMIÈRE PARTIE 


Parmi les noms militaires je citerai M, Fervel, 
colonel du génie, mort le 24 septembre 1877, le- 
quel, pendant plusieurs années a expérimenté à 
l'école polytechnique; le général Cambriels, le gé- 
néral de Montesquiou, mort en février 1878, le 
chef d’escadrons Henri Souham (1) etc. 

La magistrature nous a fourni encore un grand 
nombre d’adeptes; je nommerai seulement M. 
Clovis Michaux, ancien juge d'instruction, M. Jau- 
bert, vice-président du tribunal de Carcassonne 


(1) Plus tard colonel qui est mort le 8 avril 1888. 


lequel a obtenu des fables charmantes avec son 
guéridon. Plusieurs ont concouru aux Jeux Flo- 
raux et ont obtenu des prix sans que ceux qui les 
donnaient sussent quel était le vrai auteur de ces 
fables; M. Bailleul, avocat à la Cour d'appel, 
homme d'espritet chercheur de la vérité; M. Pez- 
zani, célèbre avocat de Lyon, auteur de la « Plura- 
lité des existences »; M. Bonnamy, ancien magis - 
irat, auteur de «la Raison dans le spiritisme » ; 
M. Emile Aarrault, ingénieur, créateur et prési- 
dent de la Société des « Sœurs de France» pendant 
le siège; M. Achille Duval, avocat. 

Quelques-uns de nos auteurs favoris ont écrit 
des ouvrages spiritualistes au plus haw degré, 


` quoiqu'ils ne portent pas ce titre. Ainsi Th. Gau- 


tier a écrit Spirite, Balzac a écrit Seraphita, Geor- 
ge Sand Spiridion et Camille Flammarion Lumen. 


Les héros de ces ouvrages sont des esprits qui 


viennent se montrer et parler. 

Mme Léonie d'Aunet s'est occupée de spiritisme; 
Mme Raoul de Navery la comtesse Dash : cette der- 
nière avait une peur terrible de voi venir l'esprit 
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par la mémoire. Or, nous sommes dans une igno- 
rance absolue de ce qui a précédé notre naissance 
en ce monde; notre conscience se refuse à nous 
attribuer d’autres vies et d’autres vertus que celles 
qui se sont développées en nous pendant notre 
existence présente. » 

Selon M. Ch. Lévêque, on ne peut admettre que 
< l’immortalité d'un être qui reste lui-meme et qui 
se reconnaît être la même personne qu’il était dans 
la vie déjà vécue, Sans cela il ne saurait ni s'il est 
puni ni si il est récompensé, ni pourquoi il Pest. 
La sanction morale n'aurait aucun sens... La vie 
future de l’homme sera donc une existence essen- 
tiellement personnelle, consciente de soi-mêm:, 
gardant toujours le souvenir de la vie extérieure. » 
(Les Harmonies providentielles). 

M. Jules Simon dit à son tour : « Il n’y a aucune 
solidarité entre ma vie actuelle et ces vies anté- 
rieures dont je ne retrouve en moi aucune trace, 
Dans cetie ignorance invincible où je suis de mon 
ancienne condition et de mes anciennes fautes, je 
ne puis me soumettre à un châtiment et l’accepter 
comme légitime. C'est un tyran qui punit ainsi, et 
non un père. C’est parce que la punition ne peut 
être séparée du souvenir de la faute commise, que 
je suis assuré de ressusciter avec la pleine et en- 
tière conscience de mon identité. Si l'on aban- 
donne ce principe, dont l'évidence n’est plus con- 
testée dans l'application de la justice humaine, il 
faut avouer que la vie à venir sera, comme les vies 
antérieures, séparée de celle-ci par des abîmes in- 


que l'immortalité de la substance, non de la per- 
sonne. Aussitôt les deux plus grands dogmes de la 
philosophie morale périssent : car d'un côté le prin- 
cipe du mérite et du démérite est faussé ; de l'autre, 
l'immortalité sans la conscience et le souvenir, 
devient inutile et indifférente... Le principe des 
vies antérieures est donc faux et suranné. » [La ře- 
ligion naturelle). 

Je ne parle pas de M. Caro, dont les arguments 
de critique philosophique portent la marque de la 
plus parfaite orthodoxie catholique, ni des théolo- 
giens qui veulent l’âmie immortelle, mais qui con- 
sentent à la voir après la mort, dépouillée des attrie ` 
buts qui seuls la rendent digne de l'immortalité, 
notamment de son activité volontaire et libre, 

Deux idées se dégagent de la critique qui précède. 
Ce sont deux faces de la même objection : 1° l'ou- 
bli du passé; 2° la notion de la justice divine, 
Examinons l'objection tirée de l'oubli des existences 
passées. Pour que la conclusion fût légitime, il fau- 
drait prouver d'abord que si nous avons vécu dans 
une autre existence, nous en garderions infaillible- 
ment le souvenir. Ainsi, l'argument serait, irré- 
prochable présenté sous la forme syllogistique 
suivante ; Si j'avais vécu dans une vie passée, je 
men souviendrais ; or, je ne m'en souviens pas; 
donc ma première existence est l'existence actuelle, 
Supprimez la proposition majeure, il ne restera 
qu'une assertion gratuite, uné conclusion sans 
fondement et partant sans autorité. C’est précisé- 
ment cette majeure qu’on ne démontre pas. Pour 


franchissables, et que l'immortalité promise n’est | ruiner ce raisonnement il suffira de prouver que 


de son mari; Mme Olympe Audouard, auteur et 
conférencière, s'en occupe sérieusement : elle est 
médium et très-croyante ; elle obtient des commu- 
nications de ses esprits amis, surtout Al. Dumas, 
qui vient lui dicter des comédies, des histoires : 
elle a aussi écrit un volume sur le spiritisme; 
Mare de Montifaud, femme d'un talent supérieur, 
assiste à une séance spiritualiste avec le plus grand 
intérêt. : 

Mme E. de Girardin, Delphine Gay, a été une 
des premières à accepter les idées spirites. Elle a 
fait tourner les tables avec l'abbé Deguerry et le 
Dr Cabarrus, beau-frère de M. de Lesseps. Le doc- 
teur ma montré la petite table avec laquelle ils 
expérimentaient ; l'alphabet étaient imprimé tout 
autour, et une aiguille, comme l’aiguille d’une 
pendule, s'agitait et allait se poser sur la lettre que 
l'esprit voulait désigner. Quand Mme de Girardin 
fut bien convaincue, elle alla faire une visite à son 
ami Victor Hugo. Voici ce que dit Vacquerie dans 
les Miettes de l'histoire: a 

« C'était, à la fin de l'été en 1853, elle, Mme de 


« Girardin, était alors dans la plénitude de sa répu- 
< tation, et, ce qui zaut mieux, de son talent... Elle 
< venait de faire jouer Lady Tartuffe, où elle s'est 
< cherchée, et elle venait d’achever la Joie fait peur, 
«< oùelles’esttrouvée. Ellese possédait, elle possédait 
«< le public, elle était triomphante ; maïs toutes les 
« prospérités se font payer plus qu’elles ne valent; 
a au momentoù tous l'enviaient, élle se savait ma- 
< lade; elle est morte l'annee suivante, et elle ve- 
« naît de perdre un ami dont elle portait bravement 
« le deuil. 

« Etaient-ce ces deux morts, la récente et la pro- 
« chaine,qui l'avaient tournée vers la vieextra-ter- 
« restre? Elle était très préoccupée des tables par- 
< lantes. Son premier mot fut: «Si j'y croyais.» Elle 
« y croyait fermement, quant à elle, et passait ses 
« soirées à évoquer les morts. Sa préoccupation se 
« réflétait à son insu jusque dans son travail : le 
« sujet de la Joie fait peur, n'est-ce pas un mort 
« qui revient? Elle voulait absolument qu'on crût 
« avec elle, et le jour même de son arrivé (à Jerséy) 
« on eut de la peine à lui faire attendre la fin du 
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l'hypothèse d’une vie antérieure n'implique pas 
nécessairement son souvenir dans l'existence pré- 
sente, qu'au contraire, notre organisation physique 
est d’une nature telle qu'elle rend ce souvenir im» 
possible, 

Qui ne voit déjà que la démonstration reposera 
sur une saine théorie de la mémoire? Si, par des 
raisons physiologiques et psychologiques, il est 
prouvé que la mémoire, cette faculté automatique 
par excellence, ne saurait exister sans un organe 
capable de communiquer et de conserver les im- 
pressions faites sur nous par les objets extérieurs, 
on conviendra qu’il nous est absolument impos- 
sible de nous représenter les sensations perçues 
jadis au moyen d'organes que nous n'avons plus. 
Que les lecteurs qui daignent lire attentivement 
. cette dissertation ne perdent pas de vue qu'il ne 
s'agit pas ici de démontrer le dogme de la pluralité 
des existences. Ce que l’on se propose, c’est de faire 
voir, indépendamment de toute discussion sur le 
fond, que l’objection tirée de l'oubli ne prouve, ni 
pour, ni contre ce dogme, qu'elle est dépourvue 
par conséquent de toute valeur scientifique. 

Mais qu'est-ce donc que ia mémoire? Un objet 
est devant moi, je le vois, je le perçois,. je le con- 
nais. La perception exige : 1° une impression sur 
mes organes soit par le contact direct de cet objet 
sur mes sens, soit à l'aide d’un milieu intermé- 
médiaire fluide; 2° la communication de cette im- 
pression au cerveau par le moyen des nerfs. Si ces 
conditions ne sont pas remplies, tout le monde sait 
qu’il n’y a pas de perception, L'objet étant connu, 


absent, j'ai la puissance de me le représenter par 
une facuhié de mon entendement qui n'est autre 
que la mémoire, j'idenlifie le présent au passé et 
j'acquiers l'assurance que ce n'est pas la première 
fois que je perçois l’objet actuel de ma pensée. La 
représentation du passé est la matière du souvenir; 
mais, de même que le concours des sens a été né- 
cessaire pour rendre la perception possible, les sens 
sont encore nécessaires pour la rendre durable. Si 
l'on en doutait, il suffirait de remarquer que dans 
l'aphasie partielle caractérisée par la perte de 
certains souvenirs, une lésion de l'encéphale corres- 
pond habituellement à l'état aphasique. 1l est donc 
absolument téméraire de croire qu'on puisse pen- 
ser et se rappeler qu'on a pensé sans cerveau. 

La perception est un phénomème primitit et 
direct de l'intelligence, tandis que la mémoire est 
un phénomène dérivé de la perception. Les souve- 
nirs du moment sont empruntés aux perceptions 
de la veille; pour se souvenir il faur avoir senti et 
pu conserver avecintégrité l'organe de nos anciennes 
sensations, Si la perception n'est pas la mémoire, 
la mémoire n’est pas non plus l'association des 
idées, quoique celle-ci joue le plus grand rôle dans 


la réminiscence. [1 n'est pas indifférent de con- > 


naître les lois de cette assoriation. Quand une sen- 
sation est perçue pour la première fois, l'inteili- 
gence se rend immédiatement compte de sa nature 
Donnons un nom quelconque à objet de cette 
sensation. Quand ce nom viendra à être prononsé 
plus tard devant nous, il éveillera de suite dans 
notre esprit l’idée de l'objet qu'il représente. Ce 


« diner ; elle se leva dès le dessert et entraîna un 
« des convives dans le parloir, où ils tourmentèrent 
« une table qui resta muette. » 

Il yeut plusieurs expériences négatives. L'au- 
teur reprend : 

« Je n'avais pas assisté aux tentatives précé- 
« dentes, je ne croyais pas au phénomène et je ne 
«voulais pas y croire. Cette fois je ne pus pas re- 
< fuser de venir à la dernière ésreuve, mais jy vins 
«avec la ferme résolution de ne croire que ce qui 
« serait trop prouvé. 

« Mme de Girardin et un des assistants, celui qui 
« voulut, mirent leurs mains sur la petite table. 
« Pendant un quart d'heure, rien; mais nous 
«avions promis d'être patients ; cing minutes après 
« on entendit un craquement du bois ; ce pouvait 
« être l'effet d’une pression involontaire des mains 
« fatiguées; mais bientôt ce craquement se répéta, 
ı et puis ce fut une sorte de tressaillement élec- 
« trique, puis une agitation fébrile. Tout-à-coup, 
« une des griffes du pied se souleva. Mme de Gi- 
rardin dit: «Y a-t-il quelqu'un? S'il y a quel- 


R 


«quun etqu'il veuille nous parler, qu'il frappe 
« un coup. » La griffe retomba avec un bruit sec, 
< Il y a quelqu'un, s'écria Mme de Girardin, faites 
« vos questions, » 

< On fit des questions, et la table répondit. La 
« réponse était brève, un ou deux mots au plus, 
« hésitante, indécise, quelquefois inintélligible. 
« Etait-ce nous qui ne la comprenions pas? Jr 
« mode de traduction des réponses prêtait à l'er- 
« reur : Voici comment on procédait : On nom- 
« mait une lettre de l'alphabet à chaque coup de 
« pied de la table; quand la tables'arrétait, on mar- 
« quait la dernière lettre nommée, Mais souvent 
« la table ne s'arrêtait pas nettement sur une lettre: 
« on setrompait, on notait la précédente ou la sui- 
« vante, l’incxpérience s’en mêlant et Mme de Gi- 
« rardin intervenant le moins possible pour que 
« le résultat fût moins suspect, tout s'embrouillait. 
« À Paris, Mme de Girardin employait, nous 
« avait-elle dit, un procédé plus sûr et plus expé- 
«ditif ; -elle avait fait faire un alphabet à eadran 
«et une aiguille qui désignait elle-même jies let- 
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travail intérieur qui associe deux idées qui s’évo- 
uent est le travail de la raison, car une certaine 
-connexion établie entre deux idées simples n'est 
autre chose qu'un rapport perçu par l'esprit quand 
il rapporte les deux termes de ce rapport à un cen- 
tre indivisible qui est lui-même. Deux idées s'ap- 
pelleront lorsque les objets de ces idées sont liés 
entre eux par un rapport d'approbation, de causa- 
lité, de temps ou de lieu. 

La puissance naturelle qui lie une idée à une 
autre idée peut aussi bien lier une troisième idée à la 
seconde, une quatrième à la troisième et ainsi de 
suite par une série de rapports. Si ces rapports à 
Caractères réciproques sont multipliés, l'association 
des idées deviendra difficile, Pesprit éprouvant une 
véritable fatigue à embrasser sous un même point 
de vue et sous l’effort d'une même ‘conception des 
objets n’ayant pas entre eux des caractères suffi- 
samment déterminés d’analogie ou de commune 
origine ; d'où la nécessité de recourir à des procédés 
d'art mnémotechnique afin de soulager la mémoire 
qui ne s'enrichit de conceptions nouvelles qu’au 
détriment de la connaissance dee faits passés. Si 
pour une cause ou pour uneautre le cerveau perdaitla 
propriété de retenir nos impressions premières ou 
si nos perceptions perdaient leur instantanéité, il en 
serait fait de toute association d'idées. Il faut abso- 
lument que les perceptions se continuent même 
quand la cause occasionnelle a cessé d’être visible, 
et c’est de cette action persistante que relève la mé- 
moire; ces perceptions sont attachées aux fibres du 
cerveau puisque nous pensons aux mêmes choses 


lorsque le cerveau reçoit les même impressions. 
Comment ces perceptions sont-elles durables? 
Au point de vue psychologique, pour répondre à 
cette question, il faudrait savoir comment elles 
prennent naissance; or, il faut bien le dire, cette 
connaissance, qui serait celle de l'esprit humain 
lui-même, nous ne la possédons pas. Au point de 
vue physiologique, bien des hypothèses ont été 
imaginées, mais aucune: ne rend suffisamment 
compte des faits ; on sait seulement que la produc- 
tion du souvenir ‘implique un état moléculaire du 
cerveau et des incitations motrices nerveuses qu'il 
est im possible de renouer à des sensations étran- 
gères à la vie actuelle. Si pour nous rappeler Jes 
anciennes sensations il nous faut des sensations 
nouvelles identiques, l'esprit seul est incapable 
de les retrouver, de ressaisir en toute liberté la sé- 
rie des perceptions disparues; il ne peut et ne doit 
se souvenir que de celles dont l’origine est con~ 
temporaine de notre actuelle organisation, « Nous 
vo yageons en bloc » comme dit Xavier de Maistre; 
la force pensante seule pour se souvenir a besoin 
du concours de forces subordonnées, ; 
Tels sont les faits que l'analyse nous révèle tou- 
chant la mémoire, faculté merveilleuse dont per- 
sonne n'a parlé avec plus d'éloquence et d'admira- 
tion que Saint-Augustin au dixième livre de ses 
Confessions. « Mäis, s’il en est ainsi, dit M. Paul 
Janet, le doute le plus grave vient envahir l'àme 
et la jeter dans un abîme de mélancolique rêverie. 
Si le cerveau est l'organe de l'imagination et de la 
mémoire, comme l'expérience semble bien Pindi- 


«tres. Malgré l'imperfection du moyen, la table, 
« parmi les réponses troubles, en fit qui me frap- 
« pérent.- 

« Je n'avais encore été que témoin, il fallait être 
« acteur à mon tour. J'étais si peu convaincu que 
« je traitais le miracle comme un âne savant à qui 
«l'on fait deviner la fille la plus sage de la-société. 

« Je dis à la table : « Devine le mot que je pense. » 
« Pour surveiller la réponse de plus près, je me 
«mis à la table moi-même avec Mmé de Girar- 
<« din. La table dit un mot : c'était le mien. Ma co- 


« riacité n’en fut pas entamée. Je me dis que le 


«hasard avait pu souffler le mot à Mme de Girar- 
« din et Mme de Girardin le souffler à la table. Je 
« recommençai épreuve; mais pour être certain de 
« ne trahir le passage des lettres ni par une pression 
« machinale, ni par un regard involonlaire, je 
« quittai la table et je lui demandai non le mot que 
«je pensais mais sa traduction. La table dit: 
« Tu veux dire : souffrance; je pensais amour. « 

«Je ne fus pas encore persuadé. En supposant 
« qu’on aidât la table, lasouffrance est tellement le 


« fond de tout, que la traduction pouvait s’appli- 
« quer à m'importe quel mot que j'aurais pensé. 
«souffrance aurait traduit grandeur, maternité; 
« poésie, patriotisme, etc., aussi bien qu'amour. 
« Je pouvais donc encore être dupe, à la seule con- 
« dition que Mme de Girardin, si sérieuse, si amie, 
« en deuil, mourante, eût passé la mer pour mys- 
< tifier l'exil.j 

« Bien des impossibles étaient croyables avant 
« celui-là ; mais j'étais déterminé à douter jusqu’à 
< linjure. D’autres interregèrent la table et lui fie 
« rentdeviner leurs pensées où des incidentsconnus 
< d'eux seuls. Soudain elle sembla s'impatienter 
« de ces questions puériles ; elle refusa de répondre, 
« et cependant elle continua de s’agiter comme si 
« elle avait quelque chose à dire. Son mouvement 
« devint brusque et volontaire comme un ordre : 
« — Est-ce toujours le même esprit qui est là? 
«demanda Mme deGirarain. La table frappa deux 
« coups, ce qui, dans le langage convénu, signifisit : 
« Non. — Qui es-tu, toi? La table répondit le nom 
« d’une morte, vivante dans tous ceux qui étaient là. 
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quer, si Tâme ne peut penser sans signes et sans 
images, c 'est-à-dire sans cerveau, qu'advient-il le 
jour où la mort, venant à dissoudre non-seulement 
les organes de la vie végétative, mais ceux de la 
vie de relation, de la sensibilité, de la valonté, de 
Ja mémoire, semble détruire ces conditions inévi- 
tables de toute conscience et de toute pensée? La 
science, disons-le, ne connaît pas de réponse à ces 
doutes et à ces questions. » (Le Cerveau et la Pen- 
see). Voilà du moins un philosophe spiritualiste et 
non des moins éminents qui renonce à expliquer 
comment l’homme futur pourra se souvenir de 
l'homme actuel; que doit-il donc penser de ceux 
qui exigent que, dans la vie présente, on se sou- 
vienne des existences passées. 
. Jl reste à faire voir que la mémoire ne constitue 
pas seule l'identité et que l'oubli du passé n’est 
pas contraire à la justice divine. En fait, je puis 
oublier et j’oublies chaque jour sans cesser d'être 
moi-même. L'oubli des choses passées ne détruit 
pas plus les facultés de l’âme que ces choses elles- 
mêmes; l'individualité n’est que l’âme intelligente 
volontaire et sensible percevant ses facultés sous 
le jour profond de la conscience. Locke croyait que 
la conscience seule faisait l'idéndité personnelle. 
. Jl n'en est rien, car là où il y a abolition de cons- 
cience, il devrait y avoir abolition de personnalité, 
ce que démontre clairementle phénomène si étudié 
de nos jours du somnambulisme ; il devrait y avoir 
suppression, non pas seulement du sentiment de 
l'existence, mais suppression de l’existence elle- 
mêmė. De ce que j'oublie d’avoir fait une chose, 


s'ensuit-il que je n'en ai plus la responsabilité? 
Qui oserait le soutenir? « Nul doute, écrit M. Coue- 
sin, que ce qui déclare et mesure la personnalité 
et l’imputabilité morale de nos actes, c'est la cons- 
cience de la volonté libre qui les a produits; mais 
ces actes une fois accomplis par nous avec Fons: 
cience et volonté, leur souvenir peut s’affaiblir.ou 
même s'évanouir entièrement, et la responsabilité. 
ainsi que la personnalité rester tout entière. Ce 
n'est donc pas la conscience et la. mémoire qui 
constituent notre idendité personnelle. I ‘idendité 
personnelle est une conviction irrésistible de lą 
raison (Philosophie de Locke). Le moi se perçoit 
comme existant simple avant de se percevair. 
comme identique, il nous montre les actes de l'âme 
qui sont simultanés ; la mémoire nous montre les. 
actes successifs. Le moi, l'intelligence, diffère dẹ, 
la mémoire. Si la mémoire était l'intelligenca,. 
Phomme qui saurait le plus serait celui qui come 
prendrait le mieux, et l’enfant qui retient avec une 
merveilleuse facilité cequ'il ne comprend pas serait 
le plus intelligent des hommes. 

Devons-nous bien nous plaindre si la natyre tire 
le rideau.sur le théâtre d'un passé qui pourrait être. 
si triste- et si douloureux ? Il y a corrélation exacre 
entre nos capacités actuelles et notre organisation 
sensitive. Un sens nouveau dont nous serions sy- 
bitement doté suffirait pour troubler toute notre 
connaissance si, du même coup, notre intelligence 
ne s'élevait pas au-dessus de sa condition actuelle 
pour supporter les sensations qui entreraient en 
nous par l’entremise de ce nouveau sens. Je le 7e- 


« Ici la défiance renonçait; personne n'aurait eu 
a le cœur ni le front de se faire, devant nous, un 
« tréteau de cette tombe. Une mystification était 
« déjà bien difficile à admettre, mais une infamie ! 
« Le soupçon se serait méprisé lui-même. 

< Le frère questionna la sœur qui sortait de la 
« mort pour consoler l'exil, la mère pleurait, une 
« inexprimable émotion étreignait toutes les poi- 
« trines; je sentais distinctement la présence de 
« celle qu'avait arrachée le dur coup de veni. Où 
< était-elle? Nous aimait-elle toujours? Etait-elle 
< heureuse ? Elle répondait à toutes les questions, 
« ou répondait qu’il lui était interdit de répondre. 
« La nuit s'écoulait et nous restions là, l’âme 
« clouée sur l'invisible apparition. Enfin elle nous 
« dit : Adieu ! et la table ne bougea plus. 

. « Le jour se levait; je montai dans ma chambre, 
« et, avant de me coucher, j’’écrivis ce qui venait de 
« se passer, comme si Ces choses-là pouvaient être 
a oubliées ! 

x Le lendemain, Mme de Girardin n'eut plus 
« besoin de me solliciter, et c’est moi qui l’entrai- 


« nai vers la table. La nuit encore y passa, Mme de 
< Girardin partait au jour; je l’accompagnai au 
« bateau, et, lorsqu'on lâcha les amarres, elle me 
« cria : « Au revoir | » Je ne l'ai pas revue, maïs je 
« la reverrai. 

« Elle revinten France faire son reste de vie ter- 
« restre... Depuis quelques années son salon est 
«bien différent de ce qu’il avait été. Ses vrais 
« amis n'étaient plus là. Les uns étaient hors de 
« France, comme V. Hugo; les autres plus loin, 


«comme Balzac: les autres plus loin encore,. 


«comme Lamartine. Elle remplaçait les absents 
« en restant seule, avec un ou deux amis et sa ta- 
< ble. Les morts accouraient à son évocation; 
« elle avait ainsi des soirées qui valaient bien ses 
« meilleures d'autrefois, et où les génies étaient 
« suppléés par les esprits. Ses invités de mainte- 
« nant étaient Sedaine, Mme de Sévigné, Sapho, 
« Molière, Shakespeare. C'est parmi eux qu’elle 
« est morte. Elle est partie sans résistance et sans 
« tristesse; cette vie de la mort lui avait enlevé 
« toute inquiétude. Chose touchante que, pour 
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connais, l'unité supérieure de l'être humain nous 
échappe dans l’hypothèse.de la multiplicité de nos 
existences sans le souvenir. C'est. un fait certain 
qui ne brise pas notre individualité, mais qui obs: 
curcit l'intelligence de nous-mêmes tant que 
nous.ne verrons pas le lien qui réunit tous les frag- 
ments de.notre destinée totale {1). A côté de ce fait 
qui.ne prouve que notre ignorance, il existe un 
fait non moins certain, c'est que le progrès de la 
connaissance. de nous-mêmes ne souffre pas de li- 
mitation. L'esprit va d'une connaissance simple à 
une nouvelle connaissance, et ainsi de suite jusqu’à 
l'entier épuisement de notre capacité actuelle de 
connaître, Dans le cours de la vie plusieurs termes 
de cette série indéfinie de moyens peuvent dispa- 


raître et disparaissent en effet de la mémoire sans. 
compromettre le résultat des connaissances aç- 


quises. Il en est ainsi toutes les fois qu’une con- 
naissance a perdu pour nous de son utilité, soit 
qu'elle. n'ait eu qu’un effet purement pratique 
qui disparaît avec la circonstance qui rendait cette 
connaissance nécessaire, soit qu'elle ait perdn sa 
raison d'être quand l'esprit s'est élevé par la géné- 
ralisation et l’abstraction aux notions supérieures à 
la connaissance primitive restée dès lors sans objet. 
En réalité, nous n’acquérons de nouvelles idées 
qu'en sacrifiantles détails, c'est-à -dire en générali- 
sant, sans quoi la mémoire ne pourrait supporter 
le poids dgs choses apprises. Que de confusion n'y 
aurait-il point dans notre esprit s’il fallait remon- 


(1) Ce lien est le périsprit, ainsi que nous le démontrerons 
prochainement. GABRIEL DELANNE. 
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ter à chaqué instant la chaîne: de toutes les ‘idées: 
intermédiaires ! Ce ne serait pas apprendre, ce se- 

rait repenser tout ce qu'on aurait déjà-pensé, ree: 
connaître tout ce qu'on-avait déjà connu, Dans.ce. 
perpétuel accroissement de nous-mêmes, nous noys: 
sentons toujours un et nemériquement identiques, ` 
mais quiconque a quelque habitude de la réflexion 

remarquera qu'en un:sens très’ vrai nous ne som- 

mes jamais-le même. Dans le corps aucune molé- 
cule ne reste en place, elles entrent et sortent 
toutes successivement au milieu d'un échange 

perpétuel de matière ; notre organisme est, suivant 

l'expression de Leibnitz, comme le navire de Thé- 

sée que les Athéniens réparaient toujours. De mé: 

me aussi dans la conscience et l'intelligence du moi 

ilexiste une sorte de tourbillon vital qui fait que : 
les pensées entrent et sontent continuellement de 

l'esprit. Bien des pensées s’évanouissent sans lais-. 
ser la trace de leur passage. La pensée actuelle ne 
sera þientôt plus dans notre esprit, mais la forçe- 
qui est en lui contraindra la pensée future à mar- - 
cher dans le même sens en assurant les progrès de: 
l'intelligence. ' 

On nous a dit que l'idée de la justice exige lẹ 
souvenir des fautes expiées, qu'il ne serait pas con- 
forme à la justice d'être puni ou récompensé d'une 
action dont nous n’aurions pas conscience. Voici. 
notre réponse : [l est juste que nous soyons punis 
quand nous l'avons mérité. Cette idée est fonda- 
mentale, absolue; c'est l’idée même de la justice; 
une fois le mal volontairement commis, la néces- 
sité de i’expiation s'impose à la conscience d'une. 


« adoucir à cette noble femme le rude passage, ces 
« grands morts soient venus la chercher, 

< Le départ de Mme de Girardin ne ralentit pas 
« mon élan vers les tables. Je me précipitai éper- 
« dument dans cette grande curiosité de la mort 
< entr'ouverte. » ` 

L'auteur dit plus loin : « Si Pon me deman- 
«dait ma solution, j’hésiterais. Je maurais pas 
« hésité à Jersey, j'aurais affirmé la présence des 
«x esprits..Ce n’est pas le regard de Paris qui me 
< retient — son haussement d'épaules ne me ferait 
« pas baisser la voix. Je suis même heureux d’avoir 
< à lui dire que, quant à l'existence de ce qu'on ap- 
< pelle les esprits, je n'en doute pas ; je mai jamais 
«eu cette fatuité de race qui décrète que l'échelle 
e des êtres s'arrête à l’homme; je suis persuadé 
< que nous avons au moins autant d’échelons sur 
« le front que sous les pieds, et je crois aussi fer- 
< mement aux esprits qu'aux onagres. Leur exis- 
« tence admise, leur intervention ‘n'est plus qu'un 
« détail ; pourquoi ne pourraient-ils pas commu- 
< niquer avec l'homme par un moyen quelconque, 


x et pourquoi ce moyen ne serait-il pas une table ? 
« Des êtres immatériels ne peuvent faire mouvoir 
« la matière? Mais qui vous dit que ce soient des 
« êtres immatériels ? Ils peuvent avoir un Corps 
«< aussi, plus substil que le nôtre et insaisissable 
«à notre regard comme la lumière l'est à notre 
«toucher. Il est vraisemblable qu'entre l'état 
« humain et l'état immatériel, s'il existe, il y a 
«des transitions.: Le mort succède au vivant 
«comme l’homme à l'animal. L'animal est un 
« homme avec moins d'âme; l’homme est un ani- 
« mal en équilibre ; le mort est un homme aveg 
« moins de matière, mais il lui en reste. Je n'ai 
« donc pas d'objection raisonnée contre la reig 
« du phénonème des tables. » 

Voilà le récit de M. Vacquerie, qui affirme la’ 
croyance de Mme Delphine de Girardin, et son opi:- 
nton personnelle qui tend plus à la croyauce qu'à. 
l’incrédulité. 
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manière invincible. Il my aurait plus d'imputation 
morale si, parce qu'un homme ne se souviendrait 
plus d’avoir fait telle ou telle chose, il ne pouvait 
être mis en jugement pour l'avoir faite, sous pré- 
texte qu'il a cessé d’être le même par le fait de 
l'oubli. Peu importe donc que j'aie ou que je n'aie 
pas le souvenir de ma faute; ce que je sais d’une 


façon indubitable, c'est que si je suis puni, je l'ai. 


mérité. Ah ! sans doute, je me récrierais contre la 
justice humaine si elle me condamnait sans m'en- 
tendre, sans que je connusse les motifs de mon ac- 
cusation, parce que, parmi les choses contingentes 
de ce monde, il en est peu qui présentent les carac- 
tères de l’infaillibilité; mais si je reconnaissais ce 
caractère au juge qui me condamne, je me soumet- 
trais au jugement que je saurais avoir mérité. Je 
ne Je reconnais qu'à Dieu ; voilà pourquoi je me 
soumets volontairement à ses desseins. L'idée 
qu'il a mise en nous de la justice nous dit qu'elle- 
s'accomplit en nous par la main de l'adversité. Une 
voix secrète, sortie des profondeurs de la conscience 
la plus pure, nous avertit que les maux qui nous 
arrivent ne sont pas sans rapport avec les actes 
connus ou inconnus émanant de notre libre 
arbitre. 

En résumé, il n’est pas surprenant que les per- 
ceptions de nos vies passées, dans l'hypothèse de 
leur existence réelle, soient séparées par un hiatus 
profond de la vie présente. Cette lacune, c’est notre 
organisation physique qui la forme; les délaillan- 
ces de la mémoire ne sont un argument ni pour 
ni contre la préexistance des âmes et la série indé- 
finie de leurs incarnations. Sans vouloir anticiper 
sur une discussion directe du fond que je réserve, 
je puis dire aux philosophes, trop exclusifs de 
l'école cartésienne, que les difficultés insurmonta- 
bles qu'ils rencontrent proviennent uniquement 
de ce qu'is réduisent tout l'homme à l'esprit pur 
et à la matière sensible’ Fran NÈGRE. 
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Genéve, le 19 novembre 1888. 
Monsieur .Delanne, rédacteur en chef du « Spiritisme, » 


Monsieur, 


Après la lectu”2 que mes amies et moi venons 
de faire du nouveau livre de Mme Antoinette 
Bourdin, qui a pour titre: « Pour les Enfants, » 
je prends la liberté de vous adresser les réflexions 
que nous a suggérées ce travail (1). 


(1) Librairie, rue Neuve-des-Petits-Champs, 24 et rue Cha- 
banais, 1. Prix: 2fr. 25, port payé. 


Nous n'avons plus à faire l’éloge de notre sœur 
en croyance, un dés premiers et des plus fervents 
apôtres de la doctrine. Tous les spirites la con=" 
naissent et ont su l'apprécier. 

Aujourd’hui, c’est « aux Enfants » que s'adresse 
le médium; c'est spécialement pour eux que se: 
déroulent, dans un joli volume, d’une impression 
soignée, un grand nembre de scènes, les unes gaies, 
d'autres dramatiques, d'autres encore des plus tou- 
chantes, entremélées d'instructions spirites, mises ` 
à la portée du jeune auditoire qui les reçoit. 

La question sociale, actuellement si aiguë, serait 
aux trois quarts résolue si chacun comprenait la 
solidarité et la charité bienveillante comme les 
principaux personnages de cet ouvrage la démon 
trent et la pratiquent. Ces types ne sont pas, du 
reste, tout à fait imaginaires: l'aristocratie genè- 
voise, dont la souche est, en grande partie, française 
et provient des réfugiés par suite de la révocation 
de l’édii de Nantes, en présente des modèles : nul 
doute que la lecture de cette œuvre n'ait pour ré- 
sultat d'en augmenter le nombre. 

En tous cas, c'est un livre dont la lecture est at- 
trayante, la morale réconfortante et instructive. A 
tous ces titres, nous ne saurions trop le recommander 
à nos frères en croyance. [l a sa place marquée dans 
chaque famille spirite où il y a des enfants. 

Je vous serais très obligée, Monsieur, si vous 
vouliez bien insérer ces quelques appréciations 
dans votre estimable journal et je vous prie d’agréer 
l'assurance de la sympathie fraternelle de 


Votre S. E.C. - 
M. BONNET. 


Je suis priée de parler de nouveau des ouvrages 
spirites, dictés par lesprit de Rochester à une 
jeune fille russe. 

Ces livres ont cela d'intéressant que c'est l'his- 
toire d'une colonie d'âmes à travers les âges. 

D’abord le premier qui a paru, peint le règne 
de Tibère, cette âme si épouvantablement féroce, 
et cependant éprouvant un amour insensé pour 
une jeune esclave qui le hait, Puis le pharaon 
Mernepheta ou Moïse affranchissant le peuple d’Is- 
raël. Les passions les plus terribles surgissent sous 
ce climat d'Egypte. — Enfin l'Abbaye des bénédic= 
tins, où toujours les mêmes âmes se trouvent réu- 
nies à l’époque de la féodalité. 

On y voit la puissance du clergé, sa terrible au- 
torité sur les puissants rois et seigneurs qui la su- 
bissent, car c’est au nom de Dieu que les prieurs 
des abbayes s'emparent des fortunes qu’ils con- 
voitent en forçant les fils aînés des tamilles riches 
à se faire religieux, par les souffrances, par la 
torture, car ils savent que le serment, même 
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ariaché, un chevalier ne pouvait s'en affranchir. 
Par là ils accaparaient les immenses biens dont 
ils étaient les héritiers. 

Le premier volume est charmant, c'est la jeu- 
nesse de tous les personnages de ce drame où leurs 
passions d'autrefois se peignent déjà. Puis les 
crimes inouïis qui se commettaient dans ces som- 
bres demeures où l'impunité était acquise par leur 
caractère sacré de prêtre, La fin du second volume 
est saisissante, c’est la peinture territiante de leurs 
souffrances dans l'erraticité, Ah! qu'ils sont mal- 
heureux et, ce n'estque lorsqu’ils ont recours à la 
prière, que Dieu leur accorde les moyens d'aspirer 
à leur relèvement moral, 

Bénissons Dieu du progrès immense qui s’est 
opéré depuis,et de l’affranchissement de l'huma- 
nité. 

Ces ouvrages ont été imprimés en France parce 
qu’en Russie ce n’était pas possible à cause de la 
puissance du clergé orthodoxe. Je fais donc un 
appel à nos frères spirites, pour aider les frères mi- 
lirants, ce n'est encourager ni le jeune médium ni 
l'esprit de Rochester qui a dicté ces histoires, que 
de laisser tomber dans l'oubli en ne les achetant 
pas, des livres qui ont coûté à imprimer et qui 
ont pour but de prouver la réincarnation moralisa- 
trice. B. Froro. 


Nous avons publié dans le Spiritisme (1) la pré- 
face d'un ouvrage que devait publier Mme Juliette 


Adam, 
Ce volume vient de paraître (2). Il est intilulé: 


UN RÊVE SUR LE DIVIN. 
Comme dédicace, ces simples lignes: 


A LA 
TOUTE PETITE AME (3) 
DE MA 
PETITE FILLE JULIETTE 


D'après l'éminent auteur, « le Rêve sur le Divin > 
èst un travail médianimique, écritsous l'inspiration 
de plusieurs esprits. 

La forme de cet amour de petit livre est 
coquette, soignée ; il est écrit sur papier vélin, la 
pagination est encadrée par des filets ; la couver- 
ture est illustrée par un dessin vaporeux en taille- 
douce; tout le luxe, en un mot, d’une édition de 
choix à l'usage du grand monde. 

Le fond de l'ouvrage est un essai philosophique 


(1) Voir le numéro 16 {20e quinzaine d'août). 
(2) A la librairie de « la Nouvelle-Revue », 18, boulevard 
Montmartre, Paris. 


(3) Les âmes ne sont ni petites ni grandes. Elles n'ont 
pas d'âge appréciable 


LS] 


qui traite de l'âme et de ses destinées, en s'ap: 
puyant sur les lois de la réincarnation. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à cette produc- 
tion spiritualiste, sous la signature de la directrice 
de la « Nouvelle Revue», qui a su conquéric par 
son talent une place brillanie dans le monde des 
lettres. 

Nous sommes heureux de voir l'auteur de 
« Païenne» traiter de telles questions et de la crâne- 
rie avec laquelle il a rompu avec ses tendances et 
ses vues matérialistes bien connues, en livrant au 
public sceptique des idées complètement nouvelles 
a sur le Divin», tout en les présentant sous la 
forme de phénomènes purement spirites. 

A ce point de vue, c'est un petit événement l’? 
téraire, étant donnée l'évolution spirhualiste de 
Mme Adam. 

Néanmoins, malgré nos éloges, nous sommes 
obligé de faire des réserves en ce qui concerne la 
partie philosophique, qui manque, à notre avis, de 
netteté; ce sont plutôt de vagues aspirations idéales 
que des arguments rigoureusement déduits, 

Mme Juliette Adam, malgré toute son érudition, 
n'a pas lu les ouvrages fondamentaux sur lesquels 
repose notre doctrine, car les problèmes qu'elle . 
étudie sont résolus chez nous plus clairement, plus 
nettement que « sur le Divin »,et depuis longtemps. 
L'auteur s'est rapporté par trop exclusivement, 
comme tous les médiums nouveaux, à la révéla- 
tion de ses inspirations. Il porte un jugement par 
trop sévère, nous dirons même injuste, sur la phi- 
losophie spirite, et, par la manière dont ses adeptes 
l'inferprètent, ses critiques ne sont nullement 
justifiées. 

Néanmoins, nous engageons nos lecteurs à lire 
ce travail, qui peut les intéresser en raison de la 
renommée littéraire de l’auteur. 


Nous avons reçu de M. Jean-Louis Vaïsse, publi- 
ciste, trois gros volumes intitulés: « Constitution 
réligieuse, économique et politique du règne de 
Dieu et du nouveau monde, donnée à toutes les 
nations (i) ». 

L'auteur s'intitule modestement: Le 
consolateur, libérateur des peuples. 

Le premier volume est intitulé: « Mosaïsme loi 
sociale », c'estlabible commentée par M, Vaïsse qui 
trouve qu’à part le Décalogue, c’est un tissus d'er- 
reurs et de mensonges, cependant il reconnaît la 
révélation chez les prophètes, et déclare que Moïse 
a véritablement donné la formule sociale sans 
laquelle nulle société ne peut subsister. 


Messie 


(1). Prix des 3 volumes, 12 francs, chez l'auteur, boulevard 
Saint-Aubin, 40, Toulouse. 
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Le deuxième ouvrage étudie le Christianisme et 
démontre que c'est une loi d'amour, de charité, de 
dévouement, d'abnégation, mais que néanmoins 
il n'est que transitoire, et qu'à notre époque it faut 
vulgariser la loi morale en la mettant à la portée 
de tous. Ceci nous amène au troisième volume qui 
est la loi intellectuelle que M. Vaïsse donne géné- 
réusement au monde: « Ma doctrine du Spiritua- 
lisme va déchirer tous les voiles(1}, expliquer tous 
les mystères restésimprénétrables, faire la lumièreet 
mettre au grand jour et en évidence la constitution 
de Dieu; prouv2r la réalité de son être, expliquer 
l'organisation de l'âme humaine et démontrer tous 
les faits et phénomènes de la vie morale, qui s'ac- 
complissent entre Dieu, le créateur du monde, et 
les âmes immortelles. 

« Ma doctrine du spiritualisme sera donc réelle- 
ment une loi intellectuelle destinée à satisfaire 
tous les besoins de l'intelligence et de la conscience 
des hommes ». 

Heureusement que l'auteur n'est pas spirite ; il 
le déclare hautement, en disantque dans le spiri- 
tisme d’Allan Kardec il y a beaucoup trop de tan- 
taisie pour le satisfaire ; aussi il préfère ses propres 
lumières et celle des prophètes, Chateaubriant, 
Lamennais et Lamartine, qui ne sont que ses pré- 
curseurs ; il donne leur photographie avec une 
étoile sur la tête et lui-même s'offre en première 
page à l'admiration des races futures. 

Nous ne pouvons entrer dans Penalyse détaillée 
des trois livres qui forment cette œuvre singulière, 
le format du journel serait trop petit, il nous suffira 
de dire qu’on y rencontre un mélange de vérités et 
d'erreurs associées en singulières proportions, mais 
la conviction que possède M. Vaïsse d’être un messie 
lui fait trop compter sur Pautorité de sa parole pour 
amener la conviction chez les incrédules. Nous 
craignons beaucoup qu'étant donné le peu de goût 
qu'on montre aujourd'hui pour les envoyés célestes 
il ne reste prosaïjuement à Toulouse, 40, boule- 
vard Saint-Aubin, au lieu de venir proclamer la 

érité nouvelle le 14 juillet 1889 à la face des 
nations assemblées (sic). Le Bruiorxice. 


————— M MM 


NÉCROLOGIE 


en 


Encore un départ de la terre d'un des doyens 
disciples du spiritisme. 

M. Messand-Rollin ancien négociantà Bourg-en- 
Bresse est un enfant du peuple, Il s’en faisait hon- 
neur, puisque dans ses correspondances intimes, il 


(1). C’est l’auteur lui-même qui souligne, 


se plaisait à signer : Le Piébéien. Il acquit rapide- 
ment, par son talent et un travail assidu, une posi- 
tion des plus honorables daps les affaires. Depuis 
longtemps déjà il vivait d'une manière tout à fait 
indépendante, du fruit de ses labeurs, dans sa su- 
perbe campagne. Ce frère en croyance passait ses 
loisirs à Cézeria à méditer sur les graves problèmes 
philosophiques dont il se nourrissait. Il publia 
plusieurs opuscules sous un pseudonyme qu'ilnous 
fit parvenir: ils renferment de bonnes idées sous 
une formeun peu par trop rudimentaire et abs- 
traite. 

Il laisse des manuscrits à publier après sa mort. 
Espérons qu'ils ne resteront pas entouis dans l'ou- 
bli. | 

Ce digne et honnête homme pressentait sa fin 
prochaine. Sa dernière lettre est en quelque sorte 
un testament, Il parlait de l'éventualité de sa mort 
en vrai philosophe, ne la redoutant nullement et 
s’y préparant toujours. Il supporta ses dernières 
souffrances avec un courage et une résignation 
dignes d’une âme trempée. 

Nous n'avons jamais rencontré dans le monde 
un modèle de si noble simplicité et de modestie 
aussi grande que dans la personnalité deM.Messand- 
Rollin. Sa vie fut un modèle d'abnégation et d'hu- 


milité. Il avait un grand amour pour tous les tra- 
vailleurs, pour les pauvres, les déshérités, et pour 


les infortunes de tout genre. 

Sa foi au spiritisme fut inébranlable, malgré le- 
obstacles qu’il rencontra autour de lui. C’éta 
joie et la principale préoccupation de ses v 
jours. 

Jl n'éprouva aucune défaillance dans sa missio. 
Ce vieux lutteur a conquis la palme de la victoire 
qui est réservée, dans les demeures célestes, aux 
êtres qui, comme lui, ont aimé le beau, le juste et 
le vrai, 

Honneur et respect à l'esprit de notre vieil ami 
Messand-Rollin, qui a travaillé, dans la mesure de 
ses forces, au bonheur de ses frères, 

Que n'aurait-il pu produire de travaux humani- 
taires, s’il avait reçu pendant sa vie la somme de 
savoir nécessaire de nos jours pour instruire les 
hommes de leurs droits, mais surtout de leurs 
devoirs. 

Ce cher incompris restera pour nous un modéle 
frappant de ce que peuvent produire les réminis- 
cences incomplètes des réincarnations antérieures. 


A. D. 


M. Edouard Gourmez, propriétaire-rentier à 


Bailleul (Nord), ex-conseiller municipal, membre 
du bureau des Hospices, vient de se désincarner 


, dans sa 77™° année. 
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` M. Gourmez était un vétéran de la démocratie 
et du spiritisme. Il fut délégué du gouvernement 
en 1848 pour l'administration de la ville de Bail- 
leul. Des délégations de’ diverses sociétés et des 
commissions municipales, la plupart des conseil- 
Jers municipaux-assistaient à ses funérailles, pour 
rendre un solennel hommage à la mémoire d'un 
homme de bien e! d'un patriote sans faiblesse. 

M  Lhotte, sous-préfet d'Hazebrouck, a pro- 
noncé un remarquable discours dans lequel il a 
retracé la carrière du défunt et ses vertus civiques 
et privées. Le journal Le Petit Nord de Lille 
le donne in-extenso dans ses colonnes; en voici un 
passage : 

« Gourmez était un élève distingué du collège 
« de Lille, qui lui décerna ses prix d'honneur ; il 
< voulut compléter cette instruction solide par des 
< notions étendues de médecine et de droit. Vous 
« savez quel maître est devenu cet élève, qui plus 
< tard devait s'adonner à l'industrie avec un égal 
< succès. Professeur de philosophie et de rhétori- 
« que, il sut former à son image des jeunes gens 
«< animés de l'amour de la science, de.la justice et 
« du progrès. Vous ne serez pas surpris que le repré- 
< sentant du gouvernement s'approche de cette 
« tombe pour adresser l'adieu suprême à Edouard 
< Gourmez, etc. »; suit une longue énumération de 
ses travaux, de sa vie et de ses vertus. 


Nous aussi, au nom de ses amis spirites qui sont 
nombreux, nous venons rendre justice à ce vaillant 
défricheur d'idées philosophiques. Les personnes 
qui ont eu l'honneur de connaître ce parfait hon- 
nête homme conserveront un souvenir toujours 
vivant de ses vertus civiques et de spirite chrétien ; 
car non seulement M. Gourmez était un fervent 
adepte, avait commenté rigoureusement avec talent 
les ouvrages parus sur notre chère Doctrine, 
mais il sévertuait surtout à mettre en pratique 
les principes de charité qu'ils recommandent. 

Sur les lettres de faire part de son décès on lit: 
« des pains seront distribués aux pauvres de la 
« ville et de la campagne. » 

M. Gourmez fur un fondateur et un des princi- 
“paux actionnaires de la Société anonyme pour la 
propagañde du spiritisme, créée par Allan Kardec. 

-Depuis trois ans environ il n'en faisait plus partie 
pour des raisons dont il eut à souffrir. 


La fermeté de ses opinions et de son caractère 
élevé en imposèrent même à ses adversaires dans 
un pays où le cléricalisme et la réaction ont encore 
une si puissante influence. 

Né à Lille en 1811, Edouard Gourmez avait 
grandi dans une famille fidèle aux souvenirs de la 
“Révolution, fidèle aussi à l'amitié de.ses plus célè- 


bres survivants. Des liéns affectueux unissaient le 
grand Carnot aux parents de Gourmez. 

M™ Carnot voulut tenir sur les fonts de bap- 
tême l'oncle du spirite patriote qui vient de quitter 
la terre. Dansle tableau de ses maires, la ville de 
Bailleul voit inscrit à la date de 15093 l'aïeul dela 
digne veuve qui pleure Roues hui un mari affec- 
tueux et bon. (1) 

Notre vieil ami AE ne connaissait ni la 
haine nila méchanceté: sa générosité :ne-lui per- 
mettait point de rancune. Il mourut de la mort du 
juste en emportant avec lui, aprés les avoir ensei- 
gnées aux siens, les idées humanitaires qu'il a su si 
bien pratiquer ici-bas. Dans l'au-delà, elles ne fe- 
ront que grandir. : 

Aujourd'hui que notre vénéré frère connaît en- 
fin le grand problème du grand Inconnu, nous espé- 
rons que son cœur ardent de spirite convaincu 
n'oubliera pas ses compagnons de luttes, ceux qui 
aiment, l’aimeront toujours en le respectant. Nous 
sommes convaincu aussi que son noble esprit vien- 
dra fortifier leurs espérances ainsi que celles de 
sa chère famille, en les aidant dans leurs enorts 
pour affirmer une vérité qui démontre non seule- 
ment l'assurance de l'immortalité de l'âme, mais 
encore ses rapports avec les hommes. Nous espé- 
rons le retrouver dans les sphères heureuses qui 
lui ont donné asile. 

AL. DELANNE. 


LYDIE 


LA RESURECTION 


(Suite). 


« C'est bon, dit George. Mon père avait la con- 
« fiance d’un grand nombre de négociants dort 
« son malheur avait ébranlé la fortune, et ceci les 
« dédommage. » 

« [l] paya donc honorablement les dettes de son 
père, ne conservant pour lui que le peu qu'il plut 
aux créanciers de lui laisser ; après quoi il se re- 
mit à travailler comme auparavant. Sa conduite 
fut remarquée, quoiqu’elle füt naturelle, parce que 
les hommes estiment volontiers l'honnêteté, même 
quand ils ne la pratiquent pas. 

« I] faut vous dire, monsieur, que George avait 
un oncle d'un grand âge, qui n'était pas marié et 


(1) Voir le Petit Nord (Lille). 
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qui était fort opulent, car il avait pris part aux 
affaires comme,ciales du père de George, tant 
qu'elles étaient sûres, et il s’en étrit retiré à propos 
quand elles devinrent douteuses. L'oncle de George 
le manda par devers lui, et les gens qui nous ont 
rapporté ces détails prétendent qu'il lui parla de la 
sorte : 


« Parbleu, monsieur, j'en apprends de belles 
« sur votre compte ! Quoique votre mère, qui était 
«< ma sœur, n'eût jamais engagé son bien dans les 
« entreprises de son mari, parce que j'avais su l'en 
«< dissuader, et que vous eussiez beaucoup plus à 
« réclamer que le hasard ne vous avait rer iu, vous 
« avez eu l'orgueil de payer tous les créanciers, 
« comme si cela vous regardait, pour satisfaire à 
« je ne sais quel sot devoir d'exactitude et de pro- 
bité dont personne n2 vous tiendra compte. Ce 
n'est pas avec de semblables petitesses qu’on fait 
une bonne maison. Cette faute ne concerne, au 
reste, que vous, et je men soucierais peu, si je 
n'entendais dire que vous êtes obngé de vivre 
du travail de vos mains pour remédier à vos 
« prodigalités insensées. Vous n’avez pas mème ob- 
« servé que votre pauvreté pouvait me faire du 
« tort, dans une ville où je passe mal à propos 
< pour être fort riche. Savez-vous, monsieur, que 
« jamais aucun homme du sang dont vous sortez 
« ne s’est jamais avisé de travailler pour le public, 


< et que l'outil d’un artisan ou les crochets d’un 
« porteur seront une honte éternelle à votre fa- 
« mille?» 


R 
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« Hélas! monsieur; répondit George, il ne me 
« semblait pas que ma conduite pût avoir de pa- 
« reilles conséquences. Je regardais le travail 
« comme la seule ressource honnête de ceux qui 
« n'ont rien, et vous me permettrez de suivre cette 
« opinion dans l’emploi pratique de ma vie, rien 
« ne me prouvant jusqu'ici qu'elle ne soit pas di- 
«gne d'un homme de :œuret d’un chrétien. Je 
« comprendsplus aisément que mon indigence non 
. « méritée humilie cependant la juste fierté d’une 
« honorable famille, et je lui épargnerai sans re- 
« grets la honte qu'elle en reçoit, en transportant 
« loin d'ici l'exercice de mon obscure industrie. Il 
« y a même longtemps que j'y avais pensé, et, si 
< je mai pas exécuté plus tôt ce projet, c'est qu’il 
« me fallait Je temps de ramasser quelques écono- 
« mies qui aboutissent bien lentement à quelque 
« chose dans le métier que j'ai embrassé. A comp- 
« ter d'aujourd'hui, puisque vous le voulez, vous 
«pouvez être assuré que je ne vous affligerai plus 
« de ma vue et du spectacle de ma misère. Je suis 
« prêt.à partir. 

« Fort bien, dit le vieillard en fronçant le sour- 
« cil. On pourrait donc vous décider à quitter la 


« ville, en vous fournissant quelque argent pour les 
« dépenses du voyage ? Ce sera peu, je vous en pré- 
« viens. Îlest si rare, l'argent! ; 
` « Non, non, monsieur, s'écria George avec une ` 
«< indignation qu'il s’empressa de contenir! La 
« ville, je peux la quitter, et je la quitterai ; les 
« économies que je me proposais de faire, je lai ai 
a faites. On ne dépense guère, quand on n'est pas 
« assez riche pour donner. De l'argent, je n'en 
a veux pas. Depuis que je travaille, je n'en ai ja- 
< mais eu besoin. » 

A ces mots, le front du vieux millionnaire s'é- 
claircit un peu. 

« Ecoute, dit-il à George d'un ton radouci : tu es 
«< mon.neveu, le sang de mon sang. le fils de ma 
« sœur chérie... oui, chérie, je puis le dire! nous 
« nous aimions beaucoup dans notre enfance. On 
«a le cœur- biez tendre quand on est jeune. C'est 
« l'expérience qui nous apprend la réalité des cho- 
« ses, et qui élève notre esprit à la connaissance 
« des vérités positives; mais je suis ton oncle en- 
< fin, ton bon oncle, et je ne demanderais pas 
« mieux que dẹ te taire du bien, si je le pouvais. 
« Ilest vrai que je passe pour riche, mais c’est 
« qu'on ne connaît pas mes affaires. D’ailleurs, les 
« impôts'enlèvent tout. Que dirais-tu cependant si 
«je voulais assurer ton bonheur, c'est-à-dire ta for- 
« tune? Ce n'est pas que je pense à me dessaisir de 
« mes petites propriétés; Dieu men garde! La 
« prudence me le défend, et, par les vicissitudes du 
« temps qui court, les gens sages gardent ce qu'ils 
« ont; mais tu es mon seul héritier naturel, et je: 
< peux, sans me réduire à l'indigence, te garantir 
« une part honorable de ma succession, si.tu te 
« maries à mon gré; car je suis ton bon oncle, 
< mon pauvre George, etje n'ai en vue que ton 
« bien-être à venir. [l faut bien se résoudre à quel- 
« que sacrifice pour ses parents, (4 suivre). 
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RENSEIGNEMENTS DIVERS 


Signalons à nos lecteurs l'apparition d'une nou- 
velle Revue mensuelle intitulée l’Intliation , et 
s'occupant des sciences occultes : théosophie, spi- 
ritisme, astrologie, magnétisme, etc., sous la direc- 
tion de M. Encausse, 14, rue de Strasbourg. Prix de 
l'abonnement: 10 francs par an. 

Bien que les rédacteurs soient, pour la plupart, 
des théosophes, la libre discussion est admise dans 
cette nouvelle teuille. On n'y rencontrera pas l'es- 
prit de dénigrement systématique que nous avons 
le regret de constater dans d’autres publications. 
C'est pourquoi nouscroyons bien faireen la re- 
commandant à l'attention de nos lecteurs. 


Le Gérant : Gabriel Celanne. 
Piris,— Alcan-Lévy, imp.breveté, 24, rue Chauchat, 
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(PREMIÈRE PARTIE). 


Lorsque nous parlons de l'immortalité de l'âme, 
nous avons généralement une idée très vague de 
Jimmensité que ce mot: immortalité représente. 
Nous croyons que la perfection peut être atteinte 
un jour, alors qu’elle ne le sera qu’à l'infini, c'est- 
à-dire jamais. I] faut se familiariser avec cette idée, 
car elle est essentielle pour la compréhension de 
l'avenir du principe spirituel, Les nombreuses in~ 
carnations terrestres sont si peu de chose relative- 
ment à notre perpétuel devenir, que les souffrances 
lque nous éprouvons, les luttes qu'il faut incessam- 
ment soutenir contre soi-même et contre les au- 
tres, sont des quantités infinitésimales en compa- 
raison des joies intellectuelles et morales que nous 
éprouverons tous lorsque nous serons entièrement 
ydégagés des liens terrestres. 

Etudions l'Univers, pénétrons dans toutes les 
parties de ce vaste domaine qui deviendra le nôtre, 
alors que nous serons assez élevés ponr le parcou- 
rir, et nous verrons que l'imagination est impuis- 
sante à l'embrasser dansson infinitude, 


Une ües plus grandes difficultés qu’on rencontre 
dans l'étude du monde physique est causée par la 
peine presque insurmontable que nous avons à sor- 
tir de nous-mêmes, à nous abstraire de nos idées 
préconçues pour considérer la nature telle qu'elle 
est et non telle que nous nous la représentons. 
Pour comprendre la véritable position que nous 
occupons dans l'infini, il faut renoncer à ces habi- 
tudes d'esprit qui nous portent à nous prendre 
comme mesure des phénomènes naturels. Nous 
avons instinctivement la tendance à tout rapporter: 
à nous, à nos sensations subjectives qui, le plus 
souvent, ne correspondent pas à la réalité des 
choses. Quelques exemples feront mieux saisir 
notre pensée. 

On se fait généralément de la chaleur une idée 
tout à fait fausse en qualifiant de chaud ou de 
froid tout objet qui est supérieur ou inférieur à la 
température du corps humain, car le froid ne peut 
commencer qu’au zéro absolu, c'est-à-dire à 273° 
au-dessous de la glace fondante (1), et que la cha- 
leur se manifeste à partir de ce point. 

Ilen est de même pour la notion du temps. 


‘Nous j’évaluons en fraction dù nombre de tours 


que la terre accomplit sur elle-même et autour du 
soleil, mais si nous pouvions être transportés sur 
Mercure ou sur Neptune, nous le trouverions 
plus court et plus long qu'ici-bas alors que, réelle- 
ment, il est invariable : ceci démontre, qu'à propre 
ment parler, le temps n'existe pas. Ce que nous 
appelons la durée estj simplement le rapport que 
nous établissons entre notre passage éphémère sur 
la terre et l'immuabilité des lois cosmiques. L'éva- 
luation des grandeurs donne lieu aux mêmes re- 
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marques. Notre esprit attache les idées de grandeur 
ou de petitesse à ce qui dépasse la conception 
étroite qu’il érige en unité. Prendre la distance de 
la terce au soleil (en moyenne 37,000,000 de 
lieues), comme mesure, semble énorme à toute per- 
sonne ignorant l'astronomie, mais combien cette 
unité est insuffisante pour apprécier l'éloignement 
stellaire. C'est comme sion prenait le millimètre 
pour évaluer l’espace qui sépare Paris de Rome ; il 
faut choisir, à mesure qu'on avance dans l'étude de 
l'univers, des bases de plus en plus étendues, et 
c'est à peine si le grand axe de la courbe que décrit 
la dernière planète du système solaire est suffisant 
pour calculer l'immensité qui nous sépare de lé- 
toile la plus proche. Notre conception est très ra- 
pidement bornée: il existe une limite à partir de 
laquelle les chiffres ne signifiert plus rien; nous al~- 
lons cependant essayer de nous rendre compte de la 
place que nous occupons dans l'univers. 

Ermpruntons pour un instant la plume magique 
d'un de nos savants les plus estimés, Camille 
Flammarion. Ce poète de génie rend d’une manière 
saisissante la majesté des grands espaces célestes, 
et la solennité grandiose de l'éternel et immuable 
infini (1). | 

L'Infini 

« La terre est une sphère isolée dans l’espace et 
cet espace se prolonge à l'infini dans tous les sens 
et tout autour d'elle. 

« A linfini... ! et tout autour de nous! en haut, 
en bas, de côté, partout. Comment concevoir une 
telle immensité? Et qu'est-ce que le globe terrestre 
au sein d’un pareil abîme?.., Supposons que, 
voulant mesurer cet infini, nous partions de la 
Terre comme point de départ, et que nous nous 
dirigions vers un point quelconque du Ciel. Eh 
bien! quelle que soit la région de l’espace vers la- 
quelle nous nous dirigions en ligne droite et sans 
jamais interrompre notre course, — lors même que 
nous nous enfoncerions dans ce vide avec la vitesse 
de la lumière, 75,000 lieues par seconde, 450,000 
par minute, 270 millions de lieues par heure, — 
quel vertige! nous pourrions voler pendant des 
jours, des semaines, des mois, des années entières... 
avec cette vitesse constante... pendant des siècles, 
des milliers et des millions de siècles... et nous 
n'atteindrions jamais, jamais, aucune limite à 
cette immensité... À mesnre que les abîmes se 
refermeraient derrière nous, d’autres abîimes s’ou- 


(4) Cairte Frammanox. Les Terres du Ciel. Magni- 
flque ouvrage que nous recommandons tous nos lecteurs 
Ils puiseront dans l'étude de la nature, Magistralement ex- 
posée, non seulement des idées précises sur la constitution 
de l'univers, mais des pensées philasophiques du plus haut 
vol qui les reposeront des platitudes’et des mesquineries de 
la vie journalière. 
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vriraient en avant, perpétuellement, sans fin ni 
trève, quelque soit le nombre des siècles accumulés 
en notre voyage: sans cesse l'immensité resterait 
béante, et nous épuiserions plutôt la série des siè- 
cles possibles, nous absorberions le temps, nous 
nous identifierions avec l'éternité, plutôt que de 
vaincre cette puissance de l'infini, qui, inaccessible, 
fuierait éternellement devant nous en se riant de 
notre ardente poursuite. | 

< Enfin, nous arrêtant, exténués, repliant nos 
ailes fatigués de cet essor séculaire, désespérés du 
but, nous voulons mesurer du regard et de la pen- 
sée l’espace que nous avons parcouru; nous vou- 
lons deviner où nous sommes et nous reconnaître. 
Mais quoi! nous voici seulement... au vestibule de. 
l'infini... Que dis-je au vestihule! En réalité, 
notre long et incommensurable voyage, après des 
millions de siècles de ce vol insensé, serait identi- 
quement comme si nous restions dans le repos le 
plus complet. Devant l'Infini nous n'aurions pas 
avancé d’un‘pas!! °° 7": 

« Si donc, considérant un'instant le globe terres- 
tre comme unique dans cet infini qui l’environne 
de' toutes parts, nôus Supposions qu'il påt y tom- 
ber comme vn boulet dans un abîme, le globe 
tomberait, tomberait pendant des siècles de 
siècles, et continuetait de torifber intessamment, 
toujours, sans que’ dans toute la durée de l'éternité 
il pût jamais approcher du fond de l'abîme. Après: 
mille siècles de chute, il continuerait de tomber 


pendant mille siècles encore, et pendant mil! -age N 


‘cles, et cela sans jamais descendre en réalite ! Ce 


serait absolument comme s'il restait en repos, car, 
en fait, le chemin qu'il aurait parcouru ne serait 
jamais que zéro, comparé à l'infini. » 

Comment a-t-on à entrevoir maintenant ce que 
C'est que l'infini et l'éternité? Et que sont les vai- 
nes théories des hommes, leurs conceptions les 
plus splendides à côté de ce gouffre immuable, 
insondable et vertigineux ? Les fictions les plus 
audacieuses, les rêves les plus insensés ne sont que 
de pâles ébauches, des essais à peine estompés à côté 
de la réalité de ce vide éternel! 

« Porté dans l'étendue par les lois mystérieuses 
de la gravitation universelle, notre globe court dans 
l’espace avec une rapidité que notre pensée la plus 
attentive peut difficilementsaisir. Obéissantau soleil, 
il tourne autour de lui, à la distance moyenne de 
37 millions de lieues, sur une orbite qui ne mesure 
pas moins de 235 millions de lieues à par- 
courir en 365 jours 6 heures. Pour accomplir cette 
translation, il faut voler avec une vitesse de 643,305 
lieues par jour, 26,88 lieues à l'heure; 29,786 mê- 
tres par seconde.. ` AA De 

< Le train express le plus rapide, emporté par lar- 
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‘deur dévorante de la vapeur aux ailes de feu, ne 
peut parcourir au maximum plus de 100 kilomè- 
tres à l'heure, c’est-à-dire 25 lieues : sur les routes 
invisibles du Ciel, la Terre vogue avéc une vitesse 
mille fois plus rapide...., Nulle vitesse apprécia- 
ble ne peut nous donner une idée de celle de la 
‘Terre. 

« J'ajouterai, comme point de comparaison, que 
la marche d'nne tortue est environ onze cents fois 
moins rapide que celle d’un train express. Si donc 
on pouvait envoyer un train express courir après la 
Terre, c’est exactement comme si on envoyait une 
gortue courir après un train express! Nous vo- 
lons, du reste, soixante-treize fois plus vite qu’un 
oulet de canon!... Et c'estce jouet dont les Bibles 
anciennes faisaient la base de toute la création! 


i « Situés comme nousjle sommes autour du globe, 
mollusques infiniment petits colés à sa surface par 
son attraction centrale et emportés par son mouve- 
vement, nous ne pouvons apprécier ce mouvement 
ni nous en rendre compte directement. La seule 
méthode que nous puissions employer pour sentir 
exactement la situation cosmogräphique de ja 
Terre serait de nous supposer placés, non plus sur 
elle, mais à côté, dans l’espace, et immobiies, au 
lieu d’être, comme nous le sommes, entraînés par 
son propre mouvement, Ainsi isolés de ce globe, 
nous pourrions l’observer sans parti pris, sans idée 
préconçue, sans patriotisme, et constater son mou- 
vement, étant dans la situation de celui qui voit 
passer devant lui un train rapide sur une voie 
ferrée, 

« Ainsi placés dans l'espace, non loin de la route 
céleste suivie par le globe dans son cours, nous 
verrions d'abord ce globe venir de loin, sous l'as- 
pect d'une étoile grandissante. Son volume appa- 
rent s’accroissant à mesure qu'il approche, nous le 
verrions ensuite avec le diamètre de la lune dans 
son plein. Alors déjà nous pourrions distinguer sa 
surface, les continents et les mers, le pôle éclatant 
de blancheur, l'atmosphère marbrée de nuages, 
Bientôt je globe, s'enflant davantage, nous appa- 
raîtrait grandissant toujours. Nous reconnaitrions 
les diverses parties du monde, les deux vastes trian- 
gles verts de l'Amérique, l'Europe déchiquetée 
dans ses rivages, l'Afrique ocrée, les bandes nua- 
geuses équatoriales. Notre attention chercherait à 
distinguer les plus petits détails de sa surface, 
entre autres, sans doute, une région verdoyante 
qui n'en occupe que la millième partie et qu’on 
appelle la France...., Mais, quoi! voilà ce boulet 
toarbillonnant qui grossit, qui grossit encore. 
Soudain,iloccupeleCielentier,se dressant, monstre 
colossal, devant notre vision effrayée. Nous per- 
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cevans un instant le vague tumulte des bêtes féro- 
ces des tropiques et aussi celui de l'artillerie, tou- 
jours. grondante de notre douce et intelligente 
humanité.,... Mais l'immense sphère est passée 
avec la rapidité de l'éclair : la voilà qui s'enfonce 
dans les prafondeurs béantes de l'espace; puis, se 
rapetissant à mesure qu'elle s'éloigne, elle s'enfuit, 
diminue, et disparaît en se perdant dans l'infini. 

« C'est sur ce bouler que nous rampons tous, dis- 
siminés sur sa surfłce comme d'imperceptibles 
fourmis et emportés dans l’espace insondable par 
la ‘orce vertigineuse de la gravitation universelle. » 

Cette terre qui nous paraît si stable ne l’est donc 
qu'en apparence; d'ailleurs, nous ne voyons jamais 
la terre sous son véritable jour et nos connaissances 
sontrélatives incomplètes et toujours inexactes com- 
parativement à la réalité, Le père Secchi (1)a dit: 
« La grandeur de la création est une des idées qui 
effrayent la faible imagination des hommes. Quand 
on annonça pour la première fois que l’espace 
éthéré n'était pas limité par une sphère matérielle, 
er que les étoiies étaient autant de soleils, l'esprit 
humain fut comme abasourdi par l'immensité de 
l'Univers qui lui apparaissait tout à coup, et par le 
nombre infini des corps qui le constituaient. » 

Il a fallu que la science corrigeñt sans cesse les 
données acquises par les sens pour que notre con- 
ception de l'Univers devint positive; grâce aux mer- 
vailleux instruments qui simplifient la vue humaine, 
nous sommes arrivés à nous faire une représenta- 
tion exacte de ces soleils de l'infini que l’on nomme 
les étoiles. La lunetie de Galilée a dévoilé exacte- 
ment la constitution du système solaire et assigné 
à la terre sun rôle et son rang dans la famille des 
planètes (2). 


LE SOLEIL 


Le soleil, qui est le père et le roi de notre sys- 
tême, est un astre gigantesque que rien ne soutient, 
il tourne sur lui-même comme toutes les planètes 
et s'enfonce dans l'infini avec une rapidité derr1 
millions de lieues par an. Pour que le soleil, mal- 
gré sa prodigieuse distance, nous paraisse encore 
aussi grand que nous le voyons, il faut que ses 
dimensions vraies soient réellement colossales, Le 
globe solaire a, en effet, un diamètre équatorial qui 
n'est pas moins de 108 fois celui de la terre, son 
volume est 1,279,267 fois plus considérable que 
celui de notre globe. Quelle masse incomparable! 
On obserbe à sa surface drs étendues sombres, qu'on 
appelle des taches, dont la largeur est si considéra- 


SR . 
(1) Secchi. — Etoiles, tome 11, page 136. 


(2) Janssen. — Annuaire des longitudes, p. 784 et sui- 
vantes. . 
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ble que la terre passerait à travers sans toucher les 
bords, La lune semble bien éloignée de nous. Eh 
bien, en supposant la terre placée au centre du so- 
leil, et que la lune continue à tourner autour d'elle 
à sa distance moyenne de 96,000 lieues, l'orbite 
entier de la lune serait compris dans la circontfé- 
rence du soleil; pour aller de la lune à la surface 
solaire, įl y aura encore presque autant de chemin 
que de la terre à la lune! (1) Il est à lui seul 700 
fois plus volumineux que toutes les autres planètes 
réunies. 

La vie sur notre monde est intimement liée à 
celle de cet astre central, et pas une manifestation 
de l'énergie ne se montre chez les êtres vivants qui 
n'ait son origine dans les rayonnements de cet im- 
mense foyer. Il est essentiel pour nous de bien saisir 
les rapports de dépendance qui nous attachent au 
monde lumineux qui nous entraîne à sa suite dans 
l'infini, | 

Le célèbre Tyndall (2) a résumé en quelques 
pages cette action incessante, nous allons nous en 
inspirer dans ce rapide exposé : « Si grandes et si 
merveilleuses que soient les questions relatives à 
la constitution physique du soleil, dit Tyndall, 
elles ne sont qu'une partie des merveilles qui se rat. 
tachent à Pastre qui nous éclaire. Il reste à consi- 
dérer ses rapports avec la vie. » L'atmosphère de 
la terre contient l'acide carbonique, et la surface 
de la terre fait germer les plantes vivantes ; celui-là 
est la nourriture de celle-ci. Les plantes semblent 
s'emparer du carbone et de l’oxygène combinés ; 
elles les séparent, gardent le carbone, et mettent 
l'oxygène en liberté. Les plantes n’exercent pas 
cette puissance d'assimilation en veriu d'une force 
spéciale, différente par ses propriétés intrinsèques 
des autres forces de la nature, le vrai magicien est ici 
le soleil. 

C’est aux dépens de la lumière que s'opère la dé- 
composition de l'acide carbonique, sans elle, la 
réduction n’aurait pas lieu ; cette action chimique 
exige une dépense de radiations lumineuses exacte- 
ment égale au travail moléculaire accompli. C'est 
ainsi que s'élèvent les arbres; c'est ainsi que ver- 
dissent les prairies, c'est ainsi que les fleurs s’épa- 
nouissent, que les rayons solaires tombent sur une 
surface de sable, le sable est échauffé, et, finale: 
ment, il rend par rayonnement autant de chaleur 
qu'il en a reçue, mais que ces rayons tombent sur 
une forêt, la quantité de chaleur rendue sera infé- 
rieure à la quantité reçue, parce que l'énergie d’une 
partie du faisceau lumineux est employée à faire 
grandir les arbres. « J’ai ici un écheveau de coton; 
j'y mets le feu; il s’enflamme et engendre une 


(1) Camille Flammarion. — Terres du ciel, page 99. 
(2) Tyndall, La Chaleur, leçon 12m0, pages 424-427, 


quantité déterminée de chaleur ; or, c'est précisé 
ment la quantité de chaleur ravie an soleil pour 
former cet échevau de coton qu'il restitue dans sa 
combustion, » Ce n’est là qu'un exemple, entre 
mille autres, et chaque plante croît et grandit par 
l'action du soleil, 

Les animaux puisent dans leur nourriture végé- 
tale médiate ou immédiate la force qu'ils manifes- 
tent dans leurs mouvements variés, Cette force est 
identique à celle qui opère dans la nature inorga- 
nique. 

Autant il est certain que la force qui met une 
montre en mouvement dérive de la main qui l'a 
remontée, autant il est certain que toute puissance 
terrestre découle du soleil. Si l’on excepte le flux 
et reflux dé la mer et les éruptions volcaniques, 
tous les mouvements mécaniques exercés à la sur- 
face de la terre, toutes les manifestations organi- 
ques ou inorganiques, vitales ou physiques, vien- 
nentde j’astre radieux. Sa chaleur maintient la mer 
à l'état liquideet l'atmosphère à l'état gazeux; toutes 
les tempêtes qui les agitent l’une et l'autre sont dues 
à sa force mécanique. Les nuages sont pompés dans 
la mer par son haleine embrasée, et c'est à la varia- 
tion de son activité que l’on doit les pluies, les ri- 
vières, les fleuves, les avalanches, les glaciers. 

Toute flamme qui brille, depuis la pâle lueur de 
la bougie jusqu'à l'éclair qui jaillit, hélas, des ca- 
nons embrasés, ne sont que usage ou l’abus de 
sa force mécanique. 

a Le soleil vieut à nous sous forme de chaleur, 
il nous quitte sous forme de chaleur; mais entre 
son arrivée et son départ, il a fait naître les puis- 
sances multiples de notre globe; elles sont toutes 
des formes spéciales de la puissance solaire ; autant 
de moules dans lesquels celle-ci estentrée temporai- 
rement, en allant de sa source vers l'infini, > 

On a calculé qu’il faudrait 543 milliards de ma- 
chines à vapeur ayant chacune 400 chevaux-vapeur 
de force pour équivaloir à la puissänce dynamique 
que le soleil verse chaque jour sur notre planète! Quel 
sublime et merveilleux poème qué celui que nous 
présentent les découvertes et les généralisations de 
la science! La nature est mille fois plus grande, 
plus puissavte et plus gigantesque que le cerveau 
le plus audacieux n'aurait osé l'imaginer ; que som- 
mes-nous donc, vis-à-vis de ces écrasantes réa- 
lités ? 

Et dire que les énergies emmagasinées dans nos 
houillères, nos vents, nos forêts, nos flottes, nos 
armées, nos canons, sont engendrées par une force 
qui ne s'élève pas à la deux billionième partie de 
l'énergie totale du soleil! toutes nos forces terrestres 
combinées ne suffiraient pas, multipliées par des 


3 millions et des millions, à représenter l'énergie 
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formidable que l’astre-roi de notre système, sem - 
blable à un cœur gigantesque, envoie dans toutes 
les directions de l'infini depuis des éternités. « Me- 
suré à nos échelles terrestres les plus grandioses, 
un semblable réservoir d'énergie apparaît comme 
rigoureusement infini ; mais c'est un des privilèges 
de notre nature que de pouvoir réduire les mesures 
humaines à de minimes proportions, au point de 
ne plus voir dans le soleil lui-même qu'un point 
au sein de l'infini, qu'une simple goutte d'eau dans 
l'océan universel. » 


LES ÉTOILES 


Avec William Herschell, le regard de l’homme, 
aidé du télescope, a franchi les distances incom- 
mensurables qui nous séparent de « nos voisines » 
de l'espace, les étoiles. Le système solaire fait par- 
tie, ainsi que toutes les étoiles visibles, de cette 
nappe blanchâtre que l'on remarque pendant les 
nuits d'été, semblale à un arc immense suspendu 
au-dessus de nos têtes et qu’on a nommé la voie 
lactée. Cette voie lactée est une nebuleuse annu- 
laire fournie par toutes les étoiles en nombre con- 
sidérable, qui sontautant de soleils comme le nôtre, 
mais dont la distance prodigieuse affaiblit l'éclat. 

L'éloignement de létoile la plus voisine est tel 
que la comète de Halley, qui s'éloigne en 75 ans du 
soleil à une distance d'environ r milliard 332 mil- 
lions de lieues, metitrit 50 millions d'années avaut 
d'arriver au point médiun entre le soleil et l’étoile 
la plus voisine. C'est par milliers d'années, qr'il 
faut compter pour que la lumière de ces astres 
lointains nous arrive et cependant ils font partie, 
ainsi que nous, de la voie lactée qui n’est qu’une 
nébuleuse comme le autres. 

Lesinstruments puissants dont nous disposons 
ont permis de constater quecertainesétoiles tournent 
les unes autour des autres, d'après les lois de la 
gravitation. On peut voir deux et même trois 
étoiles combiner leurs mouvements et, de plus, on 
a conclu des perturbations de leur marche à lexis- 
tence de planètes obscures circulant autour de ces 
soleils. Cette supposition a été pleinement confir- 
mée par la découverte d'un satellite de Syrius, dif- 
ficilement visible parce qu’il est immergé dans la 
radiation lumineuse de cet astre. 

« Dansun système où l'excentricité est aussi 
grande que celle de Alpha du Centaure, les planè- 
tes doivent être échauffées tantôt par deux soleils 
très voisins, tantôt par un soleil très rapproché et 
un autre très éloigné. Ajoutez à cela que les 
étoiles doubles, très souvent, ont des couleurs dif- 
férentes et complémentaires : l'imagination même 
d'un poète serait impuissante à nous exprimer les 
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phases d’un jour éclairé par un soleil rouge, avec 
une nuit illuminée par un soleil vert, d'un jour où 
deux soleils rivaliseraient d'éclat, d'une nuit pré- 
cédée d'un crépuscule doré, suivie d'une aurore 
bleue ». (1) 

Nous citons texruel'ement car, c'est si merveil- 
leux, que l’on serait tenté de croire ces choses ima- 
ginées à plaisir, au lieu d'être lessévères déductions 
de la science. 

Quelle inimaginable splendeur le Cosmos dé- 
roule aux yeux éblouis de l'homme; partout la 
nature revêt des aspects étranges, saisissants ; ici 
c'est l'anneau de Saturne aui subsiste pour nous 
montrer comment la création s’est opérée, là, ce 
sont ces incroyables associations de soleils, et par- 
tout on constate la diversité infinie organisée par 
les mêmes lois immuables de la gravitation. C’est 
une loi capitale qui nous édifie sur l'unité qui 
règne parmi toutes les manifestations de l'Energie, 
la même loi, on en est sûr aujourd’hui, gouverne 
les milliards de systèmes qui peuplent l'étendue et 
plus que jamais, comme le disait un grand esprit, 
le blason de l'Univers peut se représenter par ces 
deux mots : unité, diversité. 


LES NÉBULEUSES 


Remarquons que nous ne sommes pas sortis jus- 
qu'alors de notre nébuleuse, mais à présent péné- 
trons plus profondément encore à travers linfini. 
Dansles profondeurs de l'espacesansborneexistent de 
nombreusesagglomérationsd'étoiles qui sontcomme 
les archipels de cet océan indéfini, notre nébuleuse 
n'est qu'une province parmi ces contrées diverses, 
notre système solaire, un canton et notre terre à 
peine un misérable hameau tout à fait impercep- 
tible même pour ses proches voisins. Combien 
notre orgueil doit s'abaisser devant ces constata- 
tions authentiques et que sont les plus puissants 
empires de la terre en face de cette immensité ! 

Les nébuleuses ne sont pas toutes formées d'é- 
toiles ce sont parfois de véritables nappes de matière 
gazeuse à léta diffus; et il existe aussi des inter- 
médiaires semi formés d'étoiles et de matière non 
condensée ; elles nous montrent ce que [ut dans le 
passé le système auquel nous appartenons et elles 
sont la preuve indéniable de l'éternité de la force 
organisatrice du Cosmos, 

` L'analyse spectrale nous a révélé les mystères de 
la constitution physique de ces amas de matière 
gazeuse incandescente (2), C'est l'attraction qui 


(1) Secchi.— Les Etoilestome II, pages 58 et 68. 


2) Faye. Classification des mondes, page148, Revue Seien- 
tifique, avril 1885. 
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sollicite les matériaux de chaque amas vers son 
centre et y accomplit le travail de condensation ce 
qui élève leur température au point de jes rendre 
lumineux. Ce travail se poursuit sans trève dans 
l'étendue sans borne, et les innombrables soleils de 
la voie lactée seront éteints depuis longtemps alors 
que des milliers de nébuleuses luiront encore au 
ciel comme les flambeaux funéraires de notre uni- 
vers disparu, 

La matière sensible de la plaque photographique 
révèle la présence de la matière dans les confins les 
plus reculés de la création, où l'œil aidé des plus 
puissants télescopes ne voit que le vide, le collodion 
impressionné décèle l'existence de nouvelles for- 
mations (l) à des distances si predigieuses que nul 
chiffre ne peut en donner une idée. Partout le vide 
est peuplé et dans ces milliards d’agglomérations 
dont chacune est un univers, règnent les mêmes lois 
qui régissent ici-bas la matière et la force. 

Combien sont trompeuses les apparences qui 
montrent dans la nuit étoilée, ces lueurs comme de 
petits flambeaux fixés à la voûte céleste. Quelle gros- 
sière ignorance et quelle fatuité de la part de ceux 
qui n'ont pas craintd'affirmer que ces soleils énor- 
mes n'avaient d’autre utilité que d’éclairer les nuits 
de ce minuscule et imperceptible grain de sable 
qu’on appelle la terre} 

Nous devons être constamment en garde contre 
l'illusion, car si nous pouvons nous tromper aussi 
lourdement dans nos appréciations sur des mondes 
qui sont hors de notre portée, nous ne jugeons 
guère mieux la matière qui nous environne. A 
chaque instant nous rous heurtons contre linfini; 
tout à l'heure nous étions moins qu’un point infi- 
nitésimal dans l'ensemble des choses existantes 
nous allons devenir maintenant un être gigantesque 
par rapportaux organismes microscopiques, et aux 
parties ultimes qui constituent tous les corps que 
nous connaissons. 


(A suivre). GABRIEL DELANNE. 


ee ee 


Divination judiciaire 


Toute la presse parisienne a donné le compte- 
rendu des expériences présentées le 20 novembre 
dernier par Zamora, dans les salons de l'hôtel Con- 
tinental. Je n'en ferai donc pas un nouvel exposé, 
Mais, ce qui m'a semblé offrir un certain intérêt 
d'analyse, c'est d'abord la catégorie de « sujets » 
dans laquelle se place le dénonciateur-devin de 


(1) Camille Flammarion, Recue Mensuelle d’ Astronomie 
populaire, novembre 1888, page 401 à 495. 
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Paimbœuf, et en second lieu quel degré de con- 
fiance peut accorder la justice aux faits révélés par 
ce mode nouveau d'instruction, 

Nous traversons une période de psyehologie à 
outrance, et le mobile moral, cause déterminante 
du crime, préoccupe l'opinion publique au moins 
aussi fortement que le fait en lui même, dès j'ins- 
tant que le vol banal et vulgaire na pas armé le 
bras du meurtrier. Au cours du très étrange procès 
Ch2mbige, le mot « hypaotisme » errait sur bien 
des lèvres, et c'est avec un parti pris, qu'il serait 
téméraire d'apprécier, que le président écarta l'hy- 
pothèse d'une suggestion provoquée chez la vic- 
time. 

Plus moderne et moins circonspect, le magistrat 
de Paimbœuf a carrément réclamé le secours du 
pouvoir de double-vue que possède Zamora, afin 
de compléter les investigations du parquet. 

On sz trouve donc là en présence d'un. facteur 
nouveau, avec lequel, dans un avenir prochain, la 
justice devra fatalement compter. Le magnétisme 
ten { chaque jour dzvantage à sortir du domaine 
des sciences occultes pour prendre place dans le 
champ des sciences positives. Même les plus scep- 
tiques demeurent aujourd'hui contraints de recon- 
naître qu'il existe là une force dont les éléments 
sont encore mal déterminés, mais dont le charlata- 
nisme n'a pas, seul, préconisé les effets. 

D'ailleurs, ceux qui, l'autre soir, posèrent le 
problème au jeune Zamora, tous médecins ou jour- 
nalistes, ne peuvent guère être suspectés de com- 
pérage. On lui a, certes, disputé son terrain pied 
à pied, et l'attitude peu crédule de la salle provo- 
qua même chez lui, à diverses reprises, une vio- 
lente émotion. 

Zamora présente des points de contact avec 
les « sujets » ordinaires, mais il ne s'identifie av- 
solument avec aucun, et pour le définir nettement, 
le qualificatif précis manque dans le vocabulaire 
magnétique. 

C'est un « voyant» chez lui, comme chez hyp- 


: notisé; la vision se produit inversée, c'est-à-dire 


que le sens est impressionné avant l'organe, mais 
il agit à l’état de veille, libre et conscient de ses 
actes, il obéit à la pensée autant qu'à la volonté. 

Il s'intitule « liseur de fa pensée », mais son 
rôle n'en demeure pas moins essentiellement passif. 
Il possède le pouvoir d'annihilation de iui- 
même à tel point qu'une pensée étrangère se subs- 
titue à la siznne et l’oblige à percevoir la personne 
ou l’objet que perçoitson guide. 

Sous l'action d’un magnétiseur célèbre, Zamora 
dévia constamment dans ses recherches, tandis que 
| sous la conduite de notre confrère Calmeite, qui 
? n’a jamais, que je sache, prétendu à la réputation 
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d'émule de Donato ni de Moutin, ii désigna avec 
une extraordinaire sûreté Capelle assassin, Dubois 
victime, et Henri Meilhac recéleur. 

Toutefois, pendant qu'il parcourait les groupes 
de spectateurs, battant l'air d'un mouvement ner- 
veux de son bras, comme s'il se fût efforcé de 
saisir un fantôme se dérobant devant lui : « Pensez 
bien à l'assassin! » insistait-il sans cesse d'une 
voix tremblante — et à la moindre distraction de ja 
pensée conductrice correspondait une incertitude 
de sa part, 

Comme la plaque vibrante d'un téléphone par- 
fait enregistrerait les moindres inflexions de la 
voix hursaïine, il subissait les oscillations mentales 
qui lui étaient transmises. 

Il faut donc considérer que, dans l'hypothèse 
seulement où le criminel, obsédé par le souvenir 
de son forfait, se constiluerait son guide, les asser- 
tions de Zamora pourraient présenter quelque vrai- 
semblance. Mais si l'inculpé possède sur lui-même 
un empire suffisant pour chasser loin de lui l'image 
de la victime, les indications deviendront vaines; 
influencé par un témoin convaincu à tort de la cul- 
pabilité d'un accusé, elles seront fausses. 

Sa pensée reflètera indistinctement la vérité on 
l'erreur. 

Il serait donc, jusqu'à nouvel ordre. au moins 
imprudent d'accorder à son témoignage mental 
une valeur suffisante pour en faire la base d’un 


verdict. 
EUGÈNE D'EsTez. 


GEREN a 


L'HERMÉTISME ET LES HERNÈTIQUES 


Nous empruntons à notre confrêre le Messager 
l'articie suivant : 

M. Maurice Peyrot a publié dans la Nouvelle 
Revue, dirigée par M"° Juliette Adam, livraison 
du 15 août, un article à noter intitulé: Herme- 
lisme et les Hermetiques, auquel nous ferons que't- 
ques extraits : 

x Le mysticisme, y est-il dit, semble aujour- 
d'hui avoir acquis de nouvelles forces et un réveil 
paraît se produire dans l'étude de ces questions 
dont, il taut l'avouer, le penseur ne peut jamais se 
désintéresser complètement. Si matérialiste que 
l'on se dise, il est en effet, au fond de notre cœur, 
toujours quelque repli secret où se cache une in- 
quiétude irréfléchie de l'avenir, nn désir violent de 
savoir ce que nous deviendrons lorsque la mort 
aura dissous nos organes. La destruction de notre 
personnalité est en tel désaccord avec nos aspira 
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tions, il se produit une telle révolte de tout l'être 
contre l'absorption finale dans le néant, que les 
esprits les plus forts n’osent affirmer, lorsqu'il s'a- 
gitde discuter les destinées futures de l'homme. 


Du jour où nous apprenons à penser, se dresse de- 
vant nous le redoutable problème, et dès lors son 
obsession ne nous quitte plus. La mort, qui frappe 


autour de nous sans relâche, nous rappelle au 
sentiment du peu de durée de notre existence; mais, 
plus la nature, dans ses trans’ormations indéfinies, 
semble nous affirmer que rien n'est éternel, plus 
grandit en nous-mêmes, avec l’horreur de l’anéan- 
tissement, une intime espérance d’un au-delà... » 

L'auteur constate ensuite l'existence de nos jours 
de plusieurs écoles philosophiques et religieuses 
dont les aspirations ne tendent à rien moins qu’à 
délivrer” le genre humain de ses angoisses, et il 
passe en revue les diverses écoles qu’il range sous 
la qualification généraie d’hermétiques, à cause de 
leur caractère occulte. 

En première ligne, celle à laquelle i! consacre ie 
plus de place, v'ent la Société théosophique, fondée 
par Me Blavatsky et le colonel Olcott. 

Citons seulement sa conclusion : 


« Consolante en ce sens, dit-il, qu'elle oppose 
le dogme d’une vie universelle et éternelle, se renou- 
velant sans cesse, aux désespérances de la mort et 
de la destruction, mais décourageante en ce qu'elle 
ne conclut pas d'une façon formelle à la persistance 
de notre personnalité à travers les réincarnations 
successives, la doctrine néobouddhique détendue 
(en France) par les rédacteurs du Lotus, donne 
prise à de multiples critiques que ne se sont pas fait 
taute d'exploiter les spirites, si dédaignés par Jes 
disciples des Mahatmas. Tout le monde sait ce que 
l'on entend par ces mots : le spiritisme. De tout 
temps, l'idée d'entrer en communication directe 
avec l'esprit des morts a rencontré de nombreux 
croyants, et depuis Saül conversant par la Pytho- 
nisse d’Endor avec l'ombre de Samuel, jusqu'aux 
expériences contemporaines sur les tables tournan- 
tes et les esprits frappeurs, nous nous trouvons en 
face d’une chaîne ininterrompue de phénomènes 
semblables que les savants traitent dédaigneusement . 
d'hallucinations et d'aberrations mentales, tandis, 
que ceux qui les ont provoqués y voient des mani: 
festations surnaturelles d’une gravité telle qu'il 
serait dangereux de ne pas s’en préoccuper davan- 
tage. | 

«x Certes, il est fort plausible d'établir en fait que 
les âmes de ceux qui sont morts ne se détachent pas 
du premier coup, et sans un certiin effort, du 
monde terrestre où elles ont accompli leur destinée 
matérielle. Tant d'affections brusquement brisées 
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les retiennent sans doute, si elles sont libres d'obéir 
à leurs désirs, près de ceux qu’ils viennent de quit- 
ter, etil n'est pas défendu de supposer que, conti- 
nuant de s'intéresser au sort de leurs parents et de 
leurs amis, elles aient cherché le moyen de com- 
muniquer avec eux. 

« Nous ne voyons nullement en quoi cette 
croyance peut choquer les spiritualistes. Quant aux 
matérialistes, on sait que leur système aboutissant 
à Ja négation de l'âme, il Jeur est difficile d’avoir 


une opinion sur ce sujet. Malheureusement, trop : 


de charlatans ont vu, dans les expériences du spiri- 
tisme, un moyen d’agir sur la crédulité des badauds 
et une occasion de se créer des rentes en en abusant. 
De là le discrédit qui, p:ndant quelques années, 
s’est attaché à ceux qui revendiquaient le titre de 
médiums. Mais, s'il n'est pas douteux que beau- 
coup de gens ont spéculé sur le spiritisme, il n'est 
pas moins vrai qu'un grand nombre de personnes 
sérieuses et fort dignes de foi affirment avoir été les 
témoins de phénomènes que la science actuelle s’a- 
voue impuissante à expliquer. » 

Ces personnes sérieuses et fort dignes de foi parmi 
lesquelles figurent des princes de la science tels 
que les Crookes, les Wallace, les Zoliner, etc., M 
Peyrot n'en dit pas un traître mot,if ne prononce pas 
même le nom d'Allan Kardec, si intimement lié au 
mouvemen’. spirite français. Est-ce par ignorance 
ou parce qu'il doit ménager s s lecteurs? Dans son 
étude, il s'étend par contre avec complaisance sur 
les publications de laly Caithness. duchesse de 
Pomar, qui tiennent à la fois du spiritisme et du 
bouddhisme, il discourt aussi longuement sur 
deux écrivains « qui ont trouvé dans le spiritisme 
la base de systèmes différents, assez spécieux en 
apparence, mais dont les ariteurs ont été entraînés 
trop loin par leur imagination ». Le premier, c'est 
Camille F'ammarion dont il analyse le livre Lumen, 
qui résume, dit-il, sous une forme originale et non 
dépourvue d'intérêt, tout ce qu’il y a de curieux 
dansle spiritisme. C:sont,ajoute-t-il, de réelles com- 


munications d'outre-tombe que nous avons sous les : 


yeux, car nous ne pouvons supposer que M. Flam- 

. marion ne soit absolumentsincère lorsqu'il écrit de 
pareilles choses. » Le second est Louis Figuier, 
l'auteur du Lendemain de la mort. 

Parmi les hermétiques modernes dont les tra- 
vaux son! plus ou moins signalés, M. Peyrot cite 
encore les noms du marquis de Si-Yves, de Stanis- 
las de Guuyta, ae Joseph de Maistre. Ch. Nodier, 
V, Hugo, Gérard de Nerval, Alex. Dumas, Georges 
Saud, Joseph Peladan, etc, 

L'article se termine par les réflexions suivan- 
tes que nous croyons devoir reproduire in ex- 
tenso : 


« Nous avons passé en revue, aussi impartiale- 
ment que nous Pavons pu, les diverses croyances 
théosophiques de notre temps. 

Il nous reste à présent à en déduire une conclu- 
sion. Nous croyons, pour notre part, que tout 
n'est pas également à rejeter dans ces dogmes 
souvent bizarres, et que tant de -subtils esprits 
qui les ontcréés n'ontpastoujours erré: Le mystère 
du lendemain de la mort nous est encore fermé, 
Cependant il est permis à quelques intelligences 
audacieuses d'essayer de soulever le voile qui le 
dérobe à nos yeux. Seulement, il ne faut le faire 
qa aveg une extrême prudence, et aftirmer, en ce 
cas, qu'on possède la vérité, ne peut que faire n naî- 
tre de violentes courradietlons.: 

D'autre part, il est évident que le réveil des 
sciences occultes qui se produit autour de nous 
avec une réelle vivacité, doit avoir une cause. Au 
xvin? siècle, lorsque l'électricité eut manifesté, 
ainsi que le magnétisme, sa puissance pour la pre- 
mière fois, on vit également nombre d'adepres, 
hermétiques s'emparer de la récente découverte, 
pour zn tirer des conclusions favorables à leur 
système. 

N'en est-il pas de même aujourd’hui? Et cette 
agitation de théosophes de toute école ne présage- 
t-elle pas que nous sommes à la veille de découvrir 
enfin li lei qui régit les phénomènes si passion- 
nants de l'hypnotisme et de la suggestion mentale ? 
Que ce jour arrive et bien des faits opscurs seront 
alors éclairés d’une vive lumière, 

Quant à nous, ayons toujours pour principe 
de ne rien dédaigner de ces imanifestaiions de 
l'esprit humain, si étranges qu'elles puissent 
nous paraitre, et méditons, en lisant les œuvres 
des hermétiques, cette sage persée qui nous 
épargnera bien des désillusions: « Si instruits 
que nous soyons, notre scieuce n’est jamais rien, 
comparée à ce qu'il nous reste à apprendre. » 


UTILES REMARQUES 


La théosophie semble singulièrement évoluer de» 
puis quelque temps. A part la scission qui s'est 
produite dans l'ancienne loge PIsis, voici que le 
dernier numéro du Lotus contient plusieurs arti- 
cles significatifs. 

En premier lieu, Mme Blawatski, la grande prè- 
tresse de l'occuLTISME, n’est pas eontente de ses élè- 
ves, il paraît qu’il existe dee théosophes assez im- 
pertinents pour demander autre chose que les creu- 
ses théories mystico-bouddhiques qu'elle leur sert 


; habituellement. Aussi il faut voir avec quel dédain 
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elle traite ces téméraires qui prétendent s'élever 
à son niveau. « Parmi les centaines de braves gens 
qui, dit-elle, en Occident, se qualifient d’occultistes 
il ne s’en trouve peut-être pas une demi-douzaine 
qui aient une idée approximativement correcte ue la 
nature de la scienee dans laquelle ils veulent deve- 
nir des maîtres » Pi? 

Tel est le bilan dressé par Mme Blawatski elle- 
même des forces vives de ia théosophie véritable en 
Occident. 

Ce résultat n’est pas pour nous déplaire, car il 
montre que les hommes intelligentsse fatiguent à 
la longue de toutes ces brumeuses conceptions 
que l'on veut faire passer pour des révélations su- 
périeures et qui ne sont, en réalité, que des systè- 
mes vieillots et mal venus, et acceptables peut-être 
il y a plusieurs milliers d'années, mais totalement 
dépourvus d'intérêt à notre époque si précise et si 
rigoureuse. 

Il paraît même, et c'est là le bon côté du théoso- 
phisme, que les adeptes se livrent aux recherches 
spirites ; aussi leur prédit-on qu'ils se lancent dans 
la sorcellerie, la magie noire, qu'ils vont devenir 
de hideux nécromanciens. On sent que c'est là que 
le bât blesse, car, en expérimentant sincèrement, 
les chercheurs arrivent vite à la conviction que les 
élémentals ou les élémentaires sont des êtres chi- 
mériquesqui n'ont jamais existé que dans les cer- 
veaux théosophiques, alors que les âmes humaines 
ont une réalité qui se prouve ExPÉRIMENTALEMENT, 
POSITIVEMENT, Ce qui sera toujours préférable à 
toutes les affirmations, vinssent-elles même des 
fameux Mahatmas habitant l'Hymalaya. 

Le colonel Olcott vient de son côté de traduire 
l'Humanité posthume de M. Dassier; il est obligé 
d'emprunter à l'occident des exemples de fantômes 
posthumes, et ce qu'il y a de bien remarquable, 
c'est l'incohérence des réponses qu’on lui a adres- 
sées de toutes les parties de l'Inde, relativement à 
la condition de l'âme après la mort. Il se trouve 
que ces peuples soi-disant si avancés en savent in- 
finiment moins que nous sur l’état du principe 
intellectuel après la mort, et le piquant de la chose 
c'est que ce sont nos soi-disant instructeurs qui 
sontobligés de venirchercher en Europelesenseigne- 
ments dont ils paraissent avoir un pressant besoin. 
On nous parle bien de dix mille volumes spéciale- 
ment écrits sur ce sujet, mais le colonel se garde 
bien d’en citer un seul, de peur, dit-il, de faciliter 
aux lecteurs les: pratiques de la sorcellerie. Le 
directeur du Lotus fait justement remarquer que 
c’est là un procédé dont les jésuites se servent et il 
répudie une semblable manière d’agir. Il résulte de 
ces articles cette constatation que les chefs du mou- 
vement théosophique ont une peur bleue du spiriz 
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tisme,et ils cherchent par tous les moyens possibles 
àenentraver ledéveloppement. Ledirecteur de Lotus 
semble s'affranchir graduellement du joug de ses 
inspirateurs. Il donne les récits d'expériences spiri- 
tes, publie des comniunations médianimiques, et il 
relate avec bonne foi les conditions dans lesquelles 
elles ont été obtenues; mais quant à une explication, 
on la chercherait vainement. Il s'en tire tant bien 
que mal en prétendant ne pas vouloir pénétrer le 
TERRIBLE secret des médiums. Ne soyez donc pas si 
effaré Monsieur Gaboriau, ce sont tout simplement 
des âmes désincarnées qui se manifestent, il n’y a- 
donc pas de quoi tressaillir de terreur. 

En somme, nos idées ont tout à gagner à être 
discutées et contrôlées, et nous sommes heureux 
des recherches des investigateurs sans parti pris et 
des colères soi-disant dédaigneuses de M. Olcott et 


de Mmé Blavatski. 
G. D'OYRIÈRES 


Changement de format du Journal 


Comme nos lecteurs le savent déjà, la rédaction 
et l'administration du journal se font gratuitement, 
grâce au concours dévoué des membres du Comité 
de rédaction. Depuis six années notre organe a 
vaillamment soutenu la doctrine d'Allan Kardec, 
estimant qu'aucune théorie nouvelle n’a pu, jus- 
qu'’alors, fournir sur la vie terrestre et sur l’état de 
l'âme dans lerraticité des vues aussi profondes et 
une philosophie aussi consolante que celle de no- 
tre Maître. 

Plus que jamais nous sommes décidés à marcher 
dans cette voie et à tenir haut et ferme le drapeau 
kardéciste acclamé tout dernièrement encore par 
le Congrès de Barcelone. Ces encouragements ve- 
nus de tous les points du monde nous ont encore 
fortifiés dans notre manière de voir en nous mon- 
trant que s'il existe quelques dissidences passagè« 
res chez les spirites français, l'immense majorité 
des adeptes, tout en ne reculant devant aucun pro- 
grés justifié, demande des preuves et exige des ` 
vues positives ‘de la part des novateurs, avant d’a- 
bandonner le solide terrain de la logique et de l'ex- 
périence. 

Nous continuerons donc à suivre la ligne de 
conduite qui a fait notre succès et qui répond à un 
véritable besoin, mais les changements survenus 
dans la position de quelques membres du Comité 
ne leur permettant pas de consacrer comme jadis 
tout leur temps à notre organe, le Comité a décidé 
d'augmenter le format du journal, de le porter à 
16 pages et de lefaire paraître une fois par mois. 


LE SPIRITISME 


La finesse du texte etla grandeur des pages en 
font un organe très compacte au point de vue des 
articles qu'il contient ; le prix de l'abonnement ne 
sera pas changé, et bien que nous ne puissions, à 
l'avenir, ètre que mensuellement en rapport avec 
nos lecteurs, ils peuvent être assurés que nous se- 
‘rens toujours de cœur avec eux et que notre dé- 
vouement ne fera pas défaut à l'œuvre qu'ils sou- 
tiennent depuis six années. Le Comité. 


AVIS 


Les lecteurs désireux de ne subir aucun retard 
dans la réception du journal sont priés de renou- 
veler leur abonnement pour l'année 1 889. 


L'abondance des matières nous oblige à remet- 
tre au riiméro suivant la suite de notre intéressant 


feuilleton : « Souvenirs d’un Salon spirite », par 
Mlle Huet. 


Beaucoup de nos lecteurs nous ayant demandé 
où l'on pouvait se procurer les ouvrages traitant du 
magnétisme, nous croyons devoir leur donner Pa- 
dresse et le catalogue d'une librairie qui édite 
spécialement ce genre décrits. 


— ——h——————_— 


BIBLIOGRAPHIE 


Nous recevons une brochure intitulée : 


LA VIE ÉTERNELLE ET LE SALUT COLLECTIF 


Par M. Ch. Fauvery. — Imprimerie Sallières, rue 
du Calvaire, Nantes. -— Prix : o 50c. 


Cette brochure contient le texte d’un remar- 
quable discours de notre vénéré frère M. Fauvety, 
Nous n'avons pas à présenter à nos lecteurs le 
vaillant lutteur spiritualiste, le philosophe émi- 
nent : ses travaux nombreux Pont élevé depuis 
longtemps au premier rang des écrivains, et nous 
sommes heureux de le voir affirmer hautement ses 
croyances spirites qui sont la conclusion logique 
des études de toute sa vie. Nous engageons nos 
frères à lire attentivement cet opuscule, inspiré 
par la véritable fraternité, 


ALYANACH POUR 1889 


Prix:0 15c. 
Imprimerie Emile Pierre et frères, 
| rue de l’Etuve, 12, Liège. 

Ce titre d'almanach cache en réalité ané bro- 
chure spirite fort bien faite. A part le calendrier 
placé en tête qui lui donne une valeur pratique, 
ce petit livre contient l'exposé sommaire de la 
doctrine spirite, au moyen d'extraits très habile- 


ment liés les uns aux autres et puisés dans tous les 
ouvrages spirites. | 

Nous sommes heureux de signaler ici que lou- 
vrage de M. Gabriel Delanne : le Spiritisme devant 
la science a Eté mis deux fois à contribution. 

Nous souhaitons bonne chance à ce petit livre 
dont le prix modique fait un excellent moyen de 
propagande. 


ESPÉRANCE ET COURAGE 


Encore une brochure : celle-ci nous arrive de 
Lyon. C’est la seconde édition qui va être distri- 
buce gratuitement, comme la première, par la 
Société fraternelle de cette ville. 

Nousfélicitons chaleureusement nos frères lyon- 
nais pour le dévouement qu'ils montrent en soi- 
gnant les malades, en faisant l'éducation des igno- 
rants et en cherchant å prouver expérimentalement 
les vérités si consolantes de notre doctrine. 


oo 


NÉCROLOGIE 


ENTERREMENT SPIRITE A ALGER 


Dimanche dernier, 18 courant, Mme Michel Lo- 
véra, décédée en sa vilia, village d’Isly, a été en- 
terrée suivant les usages spirites. Les cordons du 
drap mortuaire étaient tenus par des dames. Ce 
drap est de couleur bleu clair ; il est orné de fran- 
ges et de glands en argent; sur le milieu brille un 
soleil d'or, entouré de la double inscription : 
« Hors de la charité, pas de salut; spirites d'Al- 
ger. » | 

Un long cortège, composé en partie de dames, at- 
tirait les regards des curieux, très nombreux sur 
son passage ; des prières ont été lues, tant à la 
levée du corps que sur la tombe, par M. Carbon- 
nel, instituteur honoraire, officier de l'instruction 
publique. 

Quoique étranger à cette doctrine, donr les. 
adeptes sont très nombreux, dit-on, à Alger, nous 
croyons que cette catégorie de libres penseurs est 
appelée à porter un rude coup aux enterrements 
cléricaux, qui forment le principal point visé par 
tous les libres penseurs. 

Nous devons constater que cette croyance vient 
de faire soa apparition officielle à Alger, elle s'est 
affirmée publiquement. Ses adeptes prétendent ap- 
porter leur appoint à l’œuvre de progrès et de civi- 
lisation que poursuivent les vrais philcsophes et 
les penseurs, ils nous disent que le progrès social et 
l'amélioration du sort de; travailleurs font partie 
du programme spirite, 

(Tiré du Petit Colon, Alger). 
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OU LA 
RESURRECTION 


(Suite). 


« La femme que je te destine est précisément 
« la veuve d'un des créanciers de ton pére, une 
« femme d'ordre et d'esprit, très belle encore pour 
< son àge, et qui a placé toui l'argent que tu lui 
« as rendu à douze pour cent d'intérêts, sur des 


« nantissements superbes. qui valent le triple, et 


« qui ne seront probablement pas retirés, parce 
< qu’elle ne prête pas à long terme. Tu seras 
« donc riche après ma mort, et tu pourras. sou- 
« tenir dignement le nom de notre famille, en 
« vivant d'économie; mais je « l’expliquerai cela 
« plus tard. Va donc tout préparer pour te 
« mettre en état de justifier mes bienfaits, et nous 
« dinerons demain avec ta future...chez elle. 

« Je vous remercie, mon cher oncle, repartit 
« George, des projets que vous avez formés pour 
« me rendre heureux, et je vous prie de croire à 
< la reconnaissance que vos bontés m'inspirent; 
< mais il m'est impossible d'en recueillir le fruit. 
< Vous n’ignorez pas qu'avant la mort de mon 


« père, j'étais près d’épouser Lydie, la filie de son- 
« ami, et l'infortune qui nous a frappés tous les ` 


« deux en même temps n'a fait que rendre cet en- 
« gagement plus inviolable. Deux volontés sacrées 
< pour nous s’accordaient à nous unir, et la pau- 
« vreté ne nous a pas séparés. 

« Vous épouseriez Lydie, une fille de rien et, qui 
« n’a rien ! s'écria l'oncle furieux. 

< Je venais vous en prévenir, répliqua George. » 

« Et il se retira respectueusement, car Ja colère 
du vieillard ne se manifestait plus qu’en impré- 
cations, et George craignit d'être maudit. 

« Huit jours après, ils se marièrent en effet, et 
ils partirent aussitôt, George ayant promis de quit- 
ter la ville pour ne pas faire rougir de son abaisse- 
ment les honnêtes gens qui portaient son nom. 

« L'’oncle de George, dont l’âge n'était pas ex- 
trêmement avancé, mais que lamour de l’or ron- 
geait d'avarice et de souci, vint à mourir au bout 
de quelques semaines; et comme il était philan- 
thrope (ua nouveau métier quirapporte beaucoup), 


‘if laissa toute sa fortune à l’enseignement mutuel, 


qui est la plus belle invention dont on ait jamais 
oui parler ; c'est la manière de tout savoir sans ap- 
prendre, et d'étudier sans maires. Dieu est grand! 
Quant au pauvre George, il pria pour son oncle, 


autrement de son abandon, et travailla très coura- ` 
geusement jusqu'à la mort. » | 

— George est donc mort? interrompis-je en pres- 
sant vivement le bras de Lugon. 

— « Je croyais vous l'avoir déjà dit, continua-t-" 
il. C'était le 6 octobre du‘ dernier automne. Il y 
aura justement huit mois à la Fête-Dieu. George’ 
revenait gaiement sur son bateau, après avoir fini 
sa journée, quand ses yeux furent frappés tout à’ 
coup de l'aspect d'un nuage de feu et de fumée que 
le vent poussait sur le lac. Il pressentit aussitôt un 
accident terrible, et fit force de rames pour attein- 
dre à ce petit cap de la grève, qu'on appelle main- 
tenant le Jardin de Lydie, Un incendie dévorait, 
en effet, la maison qui occupe l'autre côté de la. 
route, et dont je vais vous montrer les ruines tout 
à l'heure. 1} prit à peine le temps d'amarrer sa bar-” 
que, se saisit d'une échelle que traînaient pénible- - 
ment quelques vieillards, car les ouvriers n'étaient 
pas encore rentrés, et l'appliqua sous une fenêtre 
d’où il entendait partir des cris. Un instant après, 
il s’était élancé dans la flamme, et reparaissait avec 
une femme évanouie que je r.çus dans mes bras, 
car j'étais arrivé.presque au même moment, et je 
m'efforçais de le suivre. — Elle est sauvée ; elle est: 
sauvée, cria le peuple! Mais la pauvre créature qui 
avait repris connaissance au grand air, se mità 
pousser d'affreux gémissements en appelant ses en- 
fants. —- Je m'étais cependant rapproché de la 
fenêtre autant que je l'avais pu, mais je cherchais 
inutilement à m'y cramponner à..queïque chose, 
parce que tout brûlair, quand je sentis que George 
me passait un nouveau fardeau, puis un troisième,- 
c'étaient les enfants que j'eus bien du plaisir à en. 
tendre crier, et qui furent passés à leur mère de 
main en main; mais la malheureuse femme se la- 
mentait toujours, et je ne comprenais plus ses 
plaintes, la flamme bruissant dans mes oreilles 
comme une tempête. — Le berceau! le berceau; 
répétérent alors quelques voix qui se rapprochaient 
de moi de plus en plus, parce qu'il s'était établi. 
une chaîne, du bord du lac jusqu'à l’échelle où 
j'étais monté, — Le berceau ! le berceau, criai-je à 
mon tour d'une voix presque étouffée par la fumée- 
qui me suffoquait. Georg: rentra encore, et je crus 
bien qu’il ne reviendrait pius. Er cet instant, le 
feu avait atteint le sommet des montants de l'é- 
chelle et les échelons supérieurs, de manière qu'ils 
cédèrent tous à la fois, sans en excepter celui que 
me portait. La foule qui me pressait par derrière 
me retint sur l'échelon suivant, et l'échelle s'ap- 
puya de son propre poids contre la muraille ar- 
dente que déchiraient déjà des fissures assez pro- 
fondes pour que je pusse m'y retenir; mais la dis- 
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de six pieds. George la mesura d’un regard, déta- 
cha lestement sa ceinture de batelier, etla passa en 
‘un clin d'œil autour du corps du pauvre innocent 
qu'il avhit tiré de son berceau, « À toi, Lugon, 
S ’écria-t-il, et prends bien garde! L'enfant est vi- 
vant! il est sauvé aussi l... » L'enfant était vivant. 
en effet; il était sauvé, mais George était perdu ; il 
était: Mort. A peine la pauvre petite créature était 
sortie de mes bras, que le toit s’écroulasur le pla- 
fond et que le plafond s'écroula sur George, 
et que tout “s'engloutit dans un brasier horrible, 
où'les.restes mêmes de George n'ont pas été retrou- 
vés, Il faut qu’il ait été consumé tout entier, ou 
que les anges laient enlevé au ciel. Dieu est 
grand! » 


— Bien, dis-je à Lugon en liant tendrement ma 
main à sa main; bien! mon noble amil..,. mais 
après ?..…. 

— Après ? reprit Lugon, Oh ! les enfants se por- 
tent à merveille, et vous les auriez déjà vus, s'ils 
ne jouaient pas sous la Saulsaye. 

— Mais, Lydie, tu ne m'en dis rien ? Lydie est- 
elle morte aussi ? 

— Pour vous parler sineèrement, monsieur, il 
ya des :gens qui pensent qu'il vaudrait autant 
qu'elle fût morte. Elle devint folle peu de jours 
après, une étrange folie, allez! Ne s'imagine-t-elle 
pas. qu'elle est à demi ressuscitée, et qu’elle passe 

-toûtes les nuits avec George lui-même, dans je ne 
sais quel coin du ciel? Rien ne peut lui ôter cette 
idée de l'esprit... 

: Comme.il parlait ainsi, Lugon s'arrêta tout à 
coup. 

- — Tenez, monsieur, me dit-il, en me montrant 
sur sa gauche un amas de décombres noircies, voilà 
la maison, - 

— Tenez, ajouta-t-il en se rapprochant de la 
haie qui garnissait le côté droit du chemin, voilà 
le jardin de Lydie ; et cette jeune femme qui s'y 
promène, les yeux penchés vers 1a terre, en cher- 
chant des fleurs, c'est Lydie, la femme du pauvre 
George! 

Il détourna ensuite brusquement son cheval, 
passa le dos de sa main sur ses yeux, et parut se 

‘disposer à reprendre la route convenue. 

J'avais mis pied à terre : 

© — Tun m'attendras là, mon bon ami, lui dis-je, 
et tu laisseras reposer tes chevaux à l'ombre de ce 
tilleul. Il faut que je voie Lydie et que je lui 
parle! 

` — Gardez-vous en bien, monsieur, reprit Lugon 
en essayantde me retenir par le bras. Le médecin dit 
que la folie est quelquefois contagieuse, et que celle 
de Lydie est de cette espèce. Ilfaut que cela soit 


vrai, puisque la mère Zurich croit fermement tout 
ce que Lydie lui raconte. 

— Un homme aussi sensé que toi, répliquai-jo 
en riant, peut-il abandonner à de semblables 
chimères ? Les médecins n’exercent d'empire sur 
notre crédulité qu'en se distinguant à l'envi par 
des propositions extraordinaires et par de fausses 
découvertes. Sois tranquille sur mon compte; je 
suis parfaitement à labri de la contagion des idées 
d'un fou, et si cette infortunée n’a point de conso- 
lation à recevoir de moi, je n'ai du moins rien à 
craindre d'elle. 

En même temps je gagnais l'autre côté de la 
haie, pendant que Lugon, un peu rassuré, se ran- 
geait à l'ombre en sitflant. Lydie n'avait pas pris 
garde à moi. Sa corbeille était pleine, et elle s'était 
assise pour assortir ses bouquets. 

J’arrivai av bord du? lec en recueillant çà et lå 
quelques fleurettes du'# vage, pour attirer l'atten- 
tion de Lydie., « Ne bo affligez pas, dis-je en 
les lui présentant, sije ‘me permets de glaner dans 
votre moisson, Quoique ces fleurs soient plus fraî 
ches et plus jolies qu'aucune de celles que j'ai vues 
dans mes voyages, mon intention n'est pas de les 
emporter avec moi, etje ne les ai rassemblées que 
pour les joindre à votre bouquet. — Ah ! ah ! dit- 
elle en me regardant avec un sourire, et en les 
déposant une à une dans la corbeille où elle avait 
amassé les autres... c'est pour George. Il en a qui 
sont beaucoup plus belles, et qui ont des parfums 
dont aucune fleur de la terre ne peut donner l'idée; 
mais il aime à revoir encore les-fleurs qui croissent 
au bord du lac, et que nous avons autrefois cueil- 
lies ensemble. — Il ne tardera donc pas à revenir 
repris-je en m'asseyant à quelques pas. — Pas ici, 
répondit-elle, il n’y vient plus. Il ne peut pas y 
venir, puisqu'il est mort, Ne saviez-vous pas qu’il 
est mort?.., » — Mon cœur se serra, < Pardon, ré- 
pliquai-je, pauvre Lydie : je croyais que vous l'at- 
tendiez, — Eh non! s'écria-t-elle, c'est lui qui 
m'attend ; mais j'irai bientôt, tout à l'heure, quand 
le soleil sera couché. Oh! si Pori pouvait dormi: 
toujours ! — Votre sommeil est doux, Lydie, puis- 
que vous désirez l’heure qui le ramène. Pendant 
ce temps-là, du moins, vous ne souffrez pas? -— 
Souffrir! dit-elle en se rapprochant de moi, qui 
est-ce qui souffre? Je ne souffre jamais, jamais; 
pendant le jour, j'espère et j'attends. Je trouve quel- 
quefois les journées longues, mais je les abrège à 
prier, à cueillir des fleurs pour George, à m'occu 
de lui, à former des projets pour notre long bon- 
heur, que rien ne pourra plus troubler quand nous 
serons réunis tout-à-fait. (A suivre). 


Le Gérant : Gabriel Delanne. 
Alcan-Lévy, imp. breveté, 24, rue Chauchat. 


